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CHAPITRK  XVIIh 

SUITE  DE  L'ANStÉE  1796. 

iMnile  de  Piniiée  de  Sunbre-et-ltetiM  des  boids  de  U  Mib  sur  Sehneiil- 
M»  el  eoalwli  ée  Tëkiiiig,  de  Ifeamirck  et  d'AoÉberg.  —  L'annéedi 

■Mll-e^Mo•elle  passe  le  Deinbe  ra«;safte  du  Lech.  Combat  de  Friedberg. 
Marche  du  gérK^ral  Morenn  en  IJavii'rc.  Combat  de  Geùenfeld,  eU .  — 
font iîiiîntion  du  blocu^;  de  Mantoue.  ConiUiit  de  Scrravalle.  Coml>al  d*» 
Roveredo.  Occupation  de  la  ville  d»>  Tifnto.  —  Retraite  de  Tarmée  de 
RlUii- et- Moselle;  combat  de  Neuburg,  élc,  «rte.,  etc. 

On  peut  diviser  la  campaf^iie  de  1 7;>6 ,  en  Aliemai^ne,  endetiX  «796— an  iv. 

périodes  :  la  première  se  termine,  pour  h  deux  armées  de  Rhin-" 
et-Moselle  et  de  Sarabre-et-Mensi  .  :ni  mois  d'août,  sur  lè 
Danul)e  et  sor  1r  Nab.  Il  nous  rvsU'  maintenant  à  décrire 
les  événements  qui  signalèrent  1rs  di  rniers  mois  de  ectte  cam- 
pagne. Obligées  de  se  retirer  &ur  le  Rbio,  les  armées  de  Moremi 

IV.  I. 
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i7Wi-aQi«.  (-'t  i'*'  Jonrdnîi  n'crfcctut'ivrit  poinl  cvtN'  îi  îraiff  sans  pnuil 
pour  leur  gloire,  liubituées  a  des  triomphes  pres<iue  continuels, 
lestroujpet  de  la  république  vont  prouver  msùnteonnt  qu'elles 
ne  perdirent  rien  de  leur  àiergic  dais  des  menienls  difiiciles  et 
déeourageants,  et  qu'elles  savaient  sou  vent  justifier  à  propos  la 
oonflanee  que  leors  cheft  plaçaient  en  leur  dévouement. 
45 'inicnd  Retraite  âit  l'armée  de  Sambre-ehMem  des  bords  de  in 
AtkiiMgoci  Nab  mr  Sehweinfitrt ,  et  combats  de  Teining,  de  Neumarek 
etd^Amberg,  ~  Ona  vu ,  dam  le  tome  troisième ,  que  l*arehiduc 
Charles,  se  considérant  comme  vaincu  à  Nereslieim,  avait  jugé 
convenable  de  mettre  le  Danube  entre  les  armées  française  et 
autrichienne.  Cette  disposition ,  qui  faisait  partie  du  plan  de 
campagne  qu'il  avait  d'abord  médite  après  ses  premiers  écliecs, 
ne  pouvait  pas  lui  faire  perdre  de  vue  le  projet  de  se  réunir  avec 
le  général  Wartensleben.  Celui-ci ,  par  l'eflet  de  la  marche  vic- 
torieuse de  i'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  h  travers  un  pays  si 
hérissé  de  diftieultés  de  toute  nature ,  se  trouvait  placé  derrière 
la  rivière  de  Nab ,  où  nous  l'avons  laissé.  Sa  position  était  cii- 
tique  :  Jourdan  allait  hient6t  franchir  la  faible  barrière  opposée 
a  l'opiniâtre  aggression  de  ses  soldats;  déjà  ce  général  se  pré* 
parait  à  attaquer  vigonreusement  son  advenaire  pour  le  forcer 
ù  se  replier  sur  Ratlsboone ,  ou  à  se  jeter  en  Bohème.  La  divi* 
sion  Bemadotte,  dirigée  par  Jourdan  du  eèté  de  Neumarek, 
dans  le  dessein  de  se  lier  avec  Tarmée  de  BhIn-et-Moselle ,  suf* 
Usait  pour  tenir  en  observation  les  troupes  légères  de  Tarmée 
du  prince  Cliarles  ;  et  peut-être  cette  disposition,  qu'on  a  blâmée, 
aurait-elle  amené  diS  j  exultais  plus  brillants  si  le  général  Moreau 
eut,  de  son  côté,  suivi  activement  leâ  mouvements  de  l'armée 
'qui  lui  était  opposée. 

il  devient  assez  diflicile  d'expliquer  It  s  motifs  qui  purent  em- 
pêcher le  gênerai  de  l'arme*  du  iihin  de  tirer  un  plus  grand 
parti  des  avantages  qu'il  venait  de  recueillir  de  la  bataille  de 
Neraiheim  ;  car  il  était  en  mesure  de  s'avancer  lx»ncoup  plus 
i|li*U  lia  le  ftt  pour  essayer  de  se  joindre  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Cette  dernière  »  d'après  les  ordres  réitérés  du  Dfarec* 
toîre,  se  trouvait  avoir  dépassé  ta  ligne  qu'occupait,  sur  lo 
Danube ,  Tannée  de  Bbln-et-Moselle,  et  n'était  plus  eooséquem- 
mcnt  â  sa  hauteur  ;  et  c'est  eneore  ici  l'occasion  de  fiiire  remar- 
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quer  le  tort  ^invo  (|u  avait  «  u  le  youvt  rnemcnt  répuhlic'ain  en  nm^mw, 
ne  mettant  pas  sous  In  direction  d  un  seul  ueii<  ra!  les  raouve- 
meiiUde  ses  deux  armées  en  Allemagne.  Le  général  Jourdui  a 
signulé  lui-même  cette  fimlB,  et  il  a  été  le  premier  à  reconnaître 
que  la  réunion  des  comaMtndementa  dans  une  mie  main  étafi 
le  fueUlettr^  l'ankiae  BMtyen ,  peut-être  9  d'atteindre  le  but  que  te 
prapoeaît  le  Direetoire*  On  n'eftt  poliit  vu  akui  Tone  deoei  ar~ 
mées  rester  eo  arrière,  tandii  cpe  TaOln  t'avançait  trop  vite. 
Marchant  rar  on  plan  parallèle,  eea  deax  grande  corps  ement 
facilement  opéré  leur  jonction,  et  la  républi((uc  eût  obtenu ,  dans 
cette  hypothèse,  les  mômes  a\aula^es  une  manoeuvre  sem* 
binble  allait  procurer  à  rAutriche. 

Kii  etiet,  le  prince  Charles,  s'aperccvant,  après  la  bataille  de 
liereeheim ,  que  Moreau  ne  mettait  point  à  le  poursuivre  la  vi- 
gueur qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'an  général  victorieux ,  ne 
.  difféfapointdetirer  parti  de  ces  retards,  et  réeeèut  de niaidMr 
mpidenent  à  la  lencontre  de  Waitenaleben,  afin  d*opérer,  avec 
eegénéfal,  une  Joneiion  qu'il  regardait  depuis  longtemps  eonme 
la  seule  mesurequi  pàt  rétablir  le»  aflUres  de  TAutriche  en  AHe^ 
maune.  Concentrer  ses  for'ces ,  tomber  avec  elles  sur  le  général 
Joiirdaii,  le  forcer  a  la  rrtiaife»  revenir  ensuite,  avec  la  même 
masse,  mr  l'armée  de  M-mau,  tel  fut  l'objet  de  Farchiduc. 
l/evenement  jusUtia  le  bonheur  de  cette  combinaison. 

A  cette  époque  (  vers  le  1 0  août  ) ,  Wartensleben  était  en-* 
core  à  Amberg ,  et  rarchiduc,  ainsi  que  nous  Tavons  rapporté, 
avait  donné  l'ordre  à  ce  général  de  se  maintenir  dans  sa  posi- 
tion «etoelle  le  pins  longtemps postifate>  Fasdant ce  teoips,  la 
prinoe ,  décidé  à  IMre  tousses  efforts  pour  pnrfénir  jusqoes  à  son 
lleutennit,  se  mit  &  la  tétededlz'*buit  bataillons  et  cinquante^six 
escadrons,  toutes  troupes  d'élite,  formant  un  (  tïectif  de  28,000 
hommes,  et  s'avança  rapidement  en  longeaal  la  rive  droite  du 
Danube  \  itiut-six  bataillons  et  quarante-six  escadrons,  formniit 
un  total  d'à  peu  pi*ès  30,ooo  combattants,  en  y  comprenant  le 
corps  de  Gondé,  restèrent  sous  le  commandement  do  général 
Latsnr,  avee  ordie  d'observer  les  bords  dm  Lecb  et  le  Yorarl- 
htrgt  afin  d'en  Imposer  au  général  Méreau»  ol  do  lui  dérolier 
le  monwmont  de  i'aiebiine* 

Le  16  aoAt,  le  prince  vint  eamper  à  Niederliausen.  Un  dé- 
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i7i»^.iiinr.  tachcmmt  de  300  chevaux  roareha  sor  lailve  ganèhe  du  Da> 
Aaaw«p«.  nQiie^  de  commaniqiier  avee  un  autre  détachement  de 
rarmée  de  vrartenslebeD  établi  à  Eicbatadt.  Traie  batailk>ns  et 
eix  eseadroni  partis  d'Infoletadt ,  sons  lee  ordres  du  général 
O'Rellly ,  se  réunirent  à  deux  bataillons  envoyés  par  Wartcns- 
lebeu ,  et  vinrent  joindre  le  général  Nauendorf ,  occupé  h  tenir 
en  échec  la  division  Bernadotte  vers  IVeumarck.  Le  ifi  aOi\t, 
1  airliiduc  arriva  a  Ingolstadt  avec  quinze  bataillons  et  vingt- 
trois  esciuli  ous ,  pendant  que  dix  bataillons  et  dix -sept  esca- 
drons, commandes  par  le  général  Hotze  ,  atteignaient  îSeubur};, 
et  occupaient  la  rive  droite  du  Danube.  lendemain,  ces  deux 
colonnes  (  de  l'archiduc  et  de  Uotze)  poMèrent  le  Danube  à  In- 
golstadt  et  Neuburg. 

Aiais  aur  ces  entrefitflea»  la  poittion  de  Warteosleben  avait 
changé  d*a8pcct  Les  combats  d*Amberg,  de  SuhJmch  et  de 
'WaifiBrlng  avalent  mis  le  général  autrichien  dans  la  néoessilé  • 
de  céder  le  terrata  au  général  4ourdan ,  et  de  chercher  un  asile 
derrière  la  Nab.  Ces  circonstances  déterarinèroit  rarchidnc  h 
changer  son  plan  d*opérations.  Le  tn  noùi  il  fit  marcher  ses 
troupes  sur  Kôsching,  et  faussa  ses  avant-gardes  jusques  ù 
Denliendorf.  Quelques  partis  qu  il  avait  précédemment  envoyés 
sur  rAltiuulil  \iinint  se  lier  avec!  es  troupes  du  général  \aueiT- 
dorl,  (|ui,  réuni  alors  au  général  O  Itellly,  prit  position  à  Villcn* 
bofeii ,  et  plaçii  dcs  poiîtes  sur  le  Teiaiugersberg ,  À  Yilburg  et 
Parsberg. 

Le  prince  avait  l'intention  de  quitter,  le  20  août ,  son  quar-*- 
tier  (lénéral  de  Sehamhaupten  pomr  venir,  vers  Dietfurt,  joindre 
le  général  Nauendorf;  mais  II  reçu!  des  dépèdies4e  Wartens- 
leben  qui  rengagèrent  à  presser  sa  marche ,  qu*ll  eontinua , 
le  19 ,  sur  deux  colonnes.  Six  bataillons  et  onxe  escadrons ,  sous 
les  ordres  de  Hotae,  se  portèrent  sor  Dietliut»  et  le  prince  de 
IJcbteastein,  avee  trois  bataillons  et  vingt-deux  escadrons  de 
troupes  légères,  marchant  d'abord  avec  cette  première  colonne, 
s'avança  ensuite  è  Beilengries.  La  seconde  colonne,  conduite  par 
i  ai  chidne,  était  forte  de  quinze  bataillons  et  vingt-neuf  esca- 
drons. Elle  s'avança  par  Kicdenbuig,  afin  de  se  joindre  a  Nauen- 
dorf,  par  la  roule  la  plus  eourte,  et  s'emparer  de  la  cbausséede 
Raiibbonne*  Toutefois  cette  même  colonne  rencontra  quelques 
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4ibitacle8  qui  VuufkhktM  àe  parvenir  à  Heramau ,  où  elle  de-  itob  -  m  w. 
ynH^  wiè^  mnX  le  10.  Le  sénéral  Hotte  tet  plea  kemax; 
ses  trenpas  arriTèMft,  le  mène  jour»  à  Belleiigriai ,  el  tum 
aiPiot-gardey  aax  ofdm  da  prince  do  UckleaaIelD,  poMa  Jaa- 
que»à  PollaMini.  Rd  ooeapant  ce  dernier  polDt»  Ico  troapee 
légères  nutricbienues  se  trouvaient  en  présence  de  ceHes  de 
liernadottc. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  réunie  sur  \n  Nnb,  nllaît, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  traverser  cette  rivière  pour 
continuer  sou  mouvement  offensif,  lorsque  les  ofticiers  dépé- 
ohés  par  la  général  Bernadette  apprirent  au  géaérâl  Jourdaa 
le  maHvenoiitda  prlMoGharlet^etrcctalrèreiitsar  les  dangers 
amqadioolte  maonnimolialt  ICteit  à  eoap  Texposer.  La  réanion 
dos  iSiCoa  hottBNS  d*éllle  da  priace  amie  corps  de'Watw 
ionsloean  awttÉtt,  en  «M ,  le  générai  français  dans  rimpcial- 
Ulité  de  eontiBiier  ses  opérations  sur  ce  dernier,  et  le  foretift« 
pour  ainsi  dire ,  a  un  niouveraent  rétrograde.  Cependant,  avant 
de  prendre  cette  dernière  détermination,  Jourdaii  voulut  at- 
tendre les  nouvelles  du  général  Moreau  ,  connaiti c  la  position 
de  ce  dernier  et  ses  projets  ultérieurs.  Moreau  écrivit  a  Jourdan 
qu'il  avait  pa^  le  Danube  à  IHJlingen ,  qu'il  poursuivait  l'en* 
nsmi  sans  roidchst  et  ^Hlsaaiall  empêcher  Taieblduc  d*opérer 
sa  Jenetfon  avec  Warteoskeben.  Ces  promeises  posittm  dlsil*- 
pèrânl,  pour  on  Instant,  ka  ia^olétades  da  général  de  l'artnéo 
deSanbie^lfease,  et  il  ornt  devoir  garder  sa  positlott  snr  là  . 
I>lab.  Bforeau  ne  se  trouva  pas  en  mesnre  de  tenir  ce  qu*fl 
avait  promis.  L'areiiiduc  avait  deja  trop  d'avance  pour  que  le 
général  de  l'urnue  de  R h in-ct- Moselle  pût  nuire  A  son  mouve- 
ment, et  Moreau  crut  devoir  se  borner  h  tenir  en  échee  l'armée 
du  général  Latour,  dont  il  ne  connaissait  point  encore  la  force 
positive,  sur  le  Lech. 

Cependant  rarcUduc  se  délennftnait  à  attaqner  la  divisM 
Bernadette.  Le  succès  de  cotte  attaque  edt  été  certain  si  les 
tnmpes  aaMcbiennes  easieat  mardié  plus  vite  sur  Ingolstadt. 
LegÉiérol  BomadoCle,aiAilBant  prévenir  le  générât  Jeurdan^ 
otttlelsttpsdeMredes  dispositions  pour  sewieirtr  le  cèoe  des 
AntrichAens.  Le  général  Hotzeb  était  d'abord  contenté  d'envoyer 
quelques  partie  par  Ëichstadt,  Kupfenbcrg  et  Cuntmg,  ju£((ues 
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1796— aniv.  à  la  fOUte  de  Nareml>cr^.  Hernadotte  profita  de  cette  fmpru- 
aenoe,  attaqua  les  Autncfaiei»  à  Tcioiiiget  Telwaag,  \n  défit 
et  cMpB  ietttveimifDiiiitaalloM  aiee  ^«van^garde  du  général 
Nancidorf.  L'àreUdue  rétablit  une  oonmninicatiea  par  Utthgfc»» 
qo*!!  fit  oecuper,  et  Nimeadorf  thit  prendre  poeâtai  à  Keenaïai 
pour  reeter  lié  avee  WartemMieii. 

Bemadotte  craignit  d*étre  compromis  à  Tdwang,  et  fit  éva» 
caer  ce  poêle  pendant  la  nuit  dti  M  au  tt .  li  n*avaH  avec  lui 
qiu?  «,000  hommes  d'infanterie  tt  1,210  de  cavalerie.  Cette 
faiblesse  numérique  exigeait  qu'il  manœuvrîit  avec  circons- 
pection. Il  se  concentra  donc,  dans  la  position  de  Tefnfnîr , 
sur  la  i.al>er,  espèce  de  ruisseau  marécageux  cfiti  couvrait  sou 
front  ;  sa  gauche  s'appuyait  à  Leydenbach,  et  sa  droite  à  lYaum- 
feld.  M  devait  s'attendre  a  être  promptement  attaqué;  mait 
4 archiduc,  toujours  par  suite  de  la  prudence  autrichienne,  né 
marchait  qu'avec  les  précautions  qu'aurait  aeale  Justifié»  la 
prétenoe  de  toate  l*armée  firaneaise.  U  8*avaiiça,  le  îl,  a^ee  la 
^os  grande  partie  de  ses  foroes^  pour  reeonnaltre  la  position 
jde  son  adversaire.  Ce  nouvement  d'ailleurs  peu  prononcb  mit 
Bemadotte  à  même  de  pouvoir  compter  les  ibrees  auxquelles 
il  avait  alUre ,  et  de  se  convaincre ,  toot  de  suite ,  que  les  ma* 
lals  de  la  Laber  ne  le  garantissaient  point  des  dangers  de  Tat* 
taque  méditée.  11  iit  replier  ses  avant-postes  sur  Teining,  et 
se  retrancha  sur  les  hauteurs  qui  dominent  ce  dernier  village. 
,  L  archiduc,  en  raison  de  la  supériorité  de  ses  troupes,  eût  pu 
facilement  cerner  et  enlever  la  division  Bemadotte:  mais,  au 
liiu  de  pousser  \n  colonne  du  général  Hotze  sur  Teininîr.  Il  la 
laissa  s'avancer  dans  la  vallée  de  la  Sultz,  et  n'employa,  contre 
les  Français»  que  les  troupes  rassemblées  par  lui  à  Hernried. 
L'attaque  de  la  position  de  Teining  se  fit  de  ftont  et  avec  beau- 
coup de  vigueur;  mais  elle  fut  reçue  avec  une  égale  valeur,  et 
les  Autriehlens  furent  d*aboffd  repoussés.  L'ardiidue  Rangea 
alors  ses  dtopositions.  Il  reforma  ses  troupes  sur  trois  «olonnes  : 
protégés  par  une  batterie  placée  sur  le  Telnlngersberg,  trais 
bataillons  attaquèrent  le  vlHage  par  la  ébaussée»  deux  autres 
botailloiis  et  six  eMadrons  Inquiétèrent  la  droite  par  une  Ibusie 
attM|oe  sur  Singhofim.  La  troisième  oolonne  s'efforça  de  pén^ 
,trer  par  le  delllc,  entre  Teining  et  l^htenbach.  Ces  attfi- 
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qiies,  poussée»  avec  opiniàtri  te  {HMuIatit  le  t  i'>U'  de  la  joiinu'e,  i7»«  _  mhx 
nVuiTnt  pas  plus  de  succès  que  ta  première.  Uarnadotte,  dont 
les  troupes  éuûeat  dévouées  et  remplies  d'aidcvr,  il  face  sur 
tous  \m  foifttiy  ffipwiiwi  in  iinlU«rti  «w  perte,  d  oiiMM 

Cet  éeheD  tmnàt  d«  nmlrar  à  fareMtec  rteooDvéetot 
grave  de  n'avelr  pee  rémad  tnuteB  ère  Ames,  d  il  élett  iitéM' 
mafole  (|q*!I  eberchenUt  à  répftrer  eeUe-  teieç  amM  le  féaM 

français,  craignant  pour  le  lendemain  une  attaque  eucore  plus 
sérieuse  par  les  troupes  réunies  de  son  adversaire,  prit  le  parti 
d'évacuer  Teiaini^  [leiuiant  la  nuit,  et  vint  se  poster  sur  les> 
hauteurs  boisées,  en  arrière  de  ta  ville  de  Neumarck.  Il  eût  dù, 
peut-être,  contlDuer  son  raouvement  rétrograde  Jusque  sur  Al^ 
dorf;  mais,  pensant  que  Iegéi4nd  Meteew,  d*aptèe  la  tewar 
de  sa  dépèebe  à  iemdin,  povnrit  É'èire  port*  à  la  peunidtB  ^ 
raiehldiie,  Ismedoile  erat  leiimaWe  dte^ler  w  dendsr, 
dans  le  dovMe  kul  de  éonMr  à  Hoesen  la  «emfe  de  JoMm 
l'errière-gardeda  prloee<,  et  de  laliBef  au  géoénd  Jaafdaa  le 
loisir  de  méditer  un  plan  qui  p4t  empéeher  la  réniileii  des  dem 
corps  autrichiens.  Il  s'anèta  lioac  à  .\eiimarck  pour  y  attendre 
ran  f^iihic,  et  il  se  promit  une  résistance  au  moins  aussi  plo- 
rieusr  (jup  celle  qu'il  venait  de  faire  à  Teihil)^^  Il  plaça  îïoh 
avant-garde  a  ^oumarck,  sa  droite  derrière  li'geUiiig»  et  sa 
gaacbe  derrière  Bianhof. 

Le  2Z  aoÉt,  aa  matliit  ^  AutrieUeas  s*«vanoèreiasur  plo» 
slears  polaCs.  Le  géHénd  HoM  andt  leça  Taedre  de  »  nillfa 
ea  marolMy  i  almiic,  de  Pdlaiidea  et  da  BieeUag.  Sept  ka» 
lallloBs  et  aeaf  eesadrans  arrfvèreat  par  la  wlsdaWea— ifk. 
Un  hatiilflofi  et  deox  eseadrons  prireat  à  droite ,  par  Iss  liaa* 
leurs  de  \V  atersdorf ,  pour  couvrir  le  flanc  droit  de  cette  co- 
lonne, et  conserver  les  coinniunicatlons  avec  le  prince  Charles. 
Dix  bataillons  funiit  (h»taches,  de  Oriesbach  par  Freystadt 
cimtre  Postbauer,  pour  marcher  sur  ia  route  de  Nuremberg,  et 
y  répandre  lalarnie,  L'arohidiiet  à  la  tète  de  dix  autres  ba* 
taillons  et  vingt-quatre  escadrons,  s'avattfa  par  la  routa  de 
Teialiigà  Neumarck.  Cette  démonstialieii  paivt  taotafiils  tiap 
sériense  à  Bcrnadotte  pour  qaf  I  petalMât  daossoa  dessefai  d*a^ 
tendre  rmnemi.  Lorsque  le  ^^oérel  Hotie  fit  Oler  qaelqaes 
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i7J6-a0iv.  ttawgw  mt  la  ijhmIw  ^  Ntnnafck*  pour  tomer  «ite  petite 
4IICIM9I».  ^1^^  leijMral  fruiçBli  ftl  retirer  aoDavattt-gMide.  Uolieei»* 
tliHM  à  mureher  mr  la  toute  de  Nureatfierg,  jusque»  à  la  liaii- 
trar 4a  flâne 4i«|t  de Bemadotle,  La  eolanne  4e  l'arehidiieee 

joignit  à  celle  de  Hotze  dans  Neumarck,  et  toutes  deux  coin- 
mençaieut  a  se  déployer  sous  le  feu  très-vif  de  leur  artillerie, 
lorsque  Hernadotte,  rcconoaissant  plus  que  jamais  1  immense 
supériorité  des  l'urcLS  t  imemles ,  se  déddu  à  se  replier  par  la 
forêt  sur  les  hauteurs  de  i^erg,  position  ou  il  t-sjH  rait  se  dt»- 
fendre  avec  plus  d'avantage.  Les  Aulricliiens  Jirent  de  vains 
efforts  pour  s'opposer  à  ce  mouvement  rétrograde,  qoi  s'effectua 
daiis  le  plus  grand  ordre.  Hernadotte  avait  laiseé  ea  cavalerie  à 
la  Usière  du  lxii»y  poor  mvcir  la  tiMiche;  et  eee  eieadiDae 
lateépides»  es  batte  au  te  meartiier  de  rarlUlerie  aittrloUeniey 
ea  Impoeèieiil  eani  aua  tioupes  ^Q*Uft  avaient  datant  eaa 
.  peur  danoer  à  l'inftuterie  le  teeipe  d*a»eMpaf  la  poiltlon  de 
ViBig.  Alars  leenoalinaji  batiilloaacaiMMia  «e  déployèrent  do 
aoavuBu.  Après  avalr  débonebé,  la  «avalerle  antrlebienae 
inoada  la  plaine  entre  la  férèt  et  la  position  qu'occupaient  les 
Français.  Une  vive  canonnade  s'engagea»  de  part  et  d'autre, 
jusqiu  s  a  la  nuit.  Bernadette  jugea  qu'il  devait  se  l  etirer  sur 
Alldorf,  en  a\aiitde  Lauf.  Il  ne  fut  suivi  que  pur  six  hatuiHons 
et  onze  escadrons  de  ia  coloaue  de  Hotze,  qui  vinrent  bYlablir 
a  llochdorf.  Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Lichtenstein,  ar- 
rivé à  Postbauer,  avec  deux  bataillons  et  svïm  i  scadrons,  reçut 
l'ordre  de  se  porter  sur  ISurcmber^ ,  allu  de  s'emparer  de  cette 
vlHe  et  de  la  roule  qui  eenduit  à  Wûrtzburg.  L'archiduc  resta 
h  Neumarck  pour  diipoeer  l'opération  décisive  qu'il  méditait 
et  doBi  les  nuuMMvres  préoèdeiibfli  n'avaient  été  nal  à 
peapoe  que  dee  ptéhidee  inrignifiants;  car  Jl  eftt  été  pbi»  aon- 
yenaUe  de  méfier  vivement  an  but,  au  Uea  4*avef4ir  ainsi 
per  dee  etinçiee  trop  pan  vigeureueee  les  Fcanvals  du  danger 
ipd  lee  menaçait.  Toutefois,  l*arabidua  avait  infènné  WarteneT 
ieben  des  progrèe  de  ai  marche  dane  les  Journées  des  93  et  31, 
ea  hii  ordonnant  de  se  tenir  prêt  à  repaawr  la  Nab  aassitot 
qu'il  s'apercevrait  du  mouvement  rétrograde  des  troupes  de 
Jourdno,  et  irana<jiu  r,  dans  tous  les  cas,  le  lendemain,  parce 
qu'il  (ievail,  lui  aiciiiduc ,  t|eboucber  sur  An^c^ë  P^V  Cas^l, 
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afm  cli'  pj  pndre  l'armée  de  Snmhn'-et-Meuse  par  derrière  et  on  lyg^  .  .,n  iv^ 
flanc ,  tandis  que  des  détacbemeiits  la  |)rôvieDdrateot  aux  dé-  ^'i^'**^"*:' 
ftiéidelaPiegDitz. 

Ed  appraaant  Fanlvéade  raveMdoe  mr  la  âlvMon  BoriNh 
Mte,  JeordM t*élalt  hâté d^wayer  an  mamméècm trovpai 
la  item  conwMdidée  par  le  général  Bonaand,  Le  géaévl  ea 
chef  CBpéiait  que  ce  reafert  arriverait  asiea  à  temps  pour 
joindre  Bernadette  à  Teining,  ou  du  moins  à  Neumarck  :  dans 
le  cas  contraire,  Bonnaiid  avait  ordre  de  se  retirer  sur  Pfaf- 
fenhofen,  et  de  là  sur  Arnberg,  pour  couvrir  la  droite  de 
rariTu  e.  Mais  l:i  marche  du  pfénéral  Bonnaud  fut  retardée  par 
des  chemins  affreux  y  et  ce  mouvement,  rendu  inutile  par  un 
tel  eantraleiDps,  faillit  devenir  Ittal  à  Tarroée  française.  L'ar- 
'  aUdsB  ait  peut-être  réaaai  à  eoiipnr  la  divItkMi  fiamadotte  ai 
la  iterva  de  Banaand  i^tt  eAt  pvené  davanta^  sa  marcfaei 
Joafdaa^ayaaitq^prialetréaiilMidela  Jaoméado  ft,e*c«l- 
à-dlre  la  retraitade  BerwidDtIa,  at  rembanas  du  général  Boa* 
naad,  raeavaateaiaèiBatempftdas  rcuel|saemMtia»espféoto 
sur  les  forces  que  Tarchidue  amenait  avee  lal  et  ne  comptant 
plus  sur  Teffet  ties  promesstis  do  Mortuiu,  Jourd an  ,  disons- 
nous,  vit  hlvn  qu  \\  ni'  pouvait  pas  rester  dans  sa  poi»itioii  i»ur 
la  Nab,  exposé,  comme  il  Pétait,  à  être  attaqué  par  des  troupes 
aoisl. nombreuses.  Le  ptioce  Ciiarlcs  réunissait  alars  66,ooô 
bomiacB,  dont30,000 de  cavalerte.  L'armée  fraocalsaiies'élevait 
paa  à  ploa  de  42yO#o  cwhattaati,  dant  «ne  parlia  ta  troafalt 
d^  compromlte.  Oae  retraita  prompts  et  effeetoée  ami  i^at* 
Uqae  fimadtanéa  de  raroUdae  al  de  WartansMwii  élail  doae  le 
aeol  moyen  qol  restât  au  général  ftaoçais  pour  âvUer  âne  déBOtH- 
llture  presque  inévitable.  J ou rdan  éprouva  avec  amertume,  pour 
la  troisième  fois  dans  l'espace  d'une  année,  la  dure  nécessité  de 
faire  retrop'ader  son  armée  victorieuse  ,  et  de  lui  faire  traverser 
cent  lieues  de  pays  ennemi ,  pour  revenir  sur  les  bords  de  ce 
même  fleuve  qu'il  avait  passé  avec  gloire. 

L'armée  de  Sambre-et* Meuse  «{Oltta  les  rives  de  la  Nab ,  le 
sa  aoât,  àonaalMQfasda  aoir.La  para d'artUlerte al  leaéqoipaT 
gcsAnentaur-le-abamp  dirigés  sur  SaWiaefa.  Les  troapes  afalênt 
ordra  de  suivre  la  même  dlreetlon  ;  et»  allii  d*évitar  on  enga- 
gement  toojoors  dangereox  daî»  un  comineneeiiient  de  retraite, 
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im-miT.  JMwte  M^alt,  «B  foivMt  Ift  naraba  4e  m  ttiriilon»,  aC* 
Altemagiie.  t«|Bam,  tai  la JwiciklB  dtt  IcBtaMi»»  le  itfila^i  de  SsIzbMh. 
Mais,  aa  monneat  même  où  le  générai  en  cAasf  ee  metMt  en 

marche  avec  le  quartier  géDéral ,  il  reçtft  d«s  nouvelles  de  la 
it'sei  ve  du  geûéml  lionnaud,  qui  lui  apprirtnt  que  ce  çorps 
avait  été  arrêté,  dans  son  inouvcment ,  par  des  ol)stacles  pres- 
que insurmontables.  Jourdan  dipèclia  alnrs  plu.sieurs  ofiiclers 
en  ordonnance,  pour  ordonner  à  Bonnaïul  faire  sn  rrtrai'e 
de  Castel  sur  Pacheltsfeld  ;  mnh  des  nuées  de  hussards  ennemis 
qui  teuaicut  la  campagne  ne  laissèrent  point  parvenir  eim 
courrier»  au  générai  Bonnaud,  GehiM,  dans  ses  premièmi  iMi-- 
Inictlont^  avail  l'ordre  de  marclier  sur  Aml>erg  dans  le  cfis^oti 
Il  ne  pourrait  pas  joindre  le  gtotel  DeraadeUe;  cl  Jeunlan^ea 
yll  obligé  de  {uendre  eette  dlreelioii ,  afin  de  rallier  la  rcoenhe 
el  renpéefaer  d*ètre  aecafaMe  par  rennearf,  Ladlvlrioit  LeMivre 
s«lvitie«|e  la  première  dlieettim  doratfe»  eleanikiiia  de  an  nn- 
tkar  parlaramedeNaUrafg  aur  Maba^  où  elle  prit  peel«*> 
âoQ  entre  ee  denier  vttlege  et  Hinebaa.  Let  dtvieioM  CIbanH> 
pionnet  et  Grenier  prirent  posHfon  le  94 ,  dans  la  mattm^ ,  en 
arrière  d'Allé l>fr^ ,  sut'  la  rive  droite  de  la  V  tU,  cl  la  division 
Goilaud  a  gauelic  de  Inm^me  ville,  sur  la  rive  pauclic.  Le  tre- 
neral  ISey  couvrait  cette  p^)^ition,  placé  en  a\ant-garde  dans  la 
plaine.  Decettemanit  le,  les  trois  divisions»  st  ti  ouvaient  établies 
sur  une  même  li«j:ne,  la  droite  vers  Haa«î,  et  la  gauche  a  lOder- 
fetden,  afin  d'étr e en  mesure decontinuer  la  retraftcaprosqu'elle» 
aoraient  recaeilli  ta  division  de  cavalerie  du  général  Donimed. 

JoMrdan  ne  tarda  point  à  être  informé,  par  des  ordonnanm 
de  Bennaud ,  que  ee  général  débencbalt  par  la  droite  sur  la  rmile 
de  Caaiel»  aprèa  avoir  repmaé  les  partii  canemia  qui  eonfNifrtil 
ka  eommnnieations,  maia  qQ*il  était  ponrMiIvi  par  eue  coionnr 
Iturmidabie,  eonq^oiée  d*lnftmterie  et  de  «avalerie.  Célalt  «Hl« 
du  général  Naoendorf,  aontenne  de  In  m^lenre  partie  deaform 
de  TarchidDC,  qui,  parti  de  Newnarek  avant  le  Jour,  avait  deja 
dépassé  les  delilés  de  Cnstel.  Bonnaud  réussit  néanmoins  è  se 
joindre  au  uros  dt'  l'arinre  au  moment  où  Iva  colonnes  ennemies 
commeucaieut  a  delïoucher  sur  la  Vils,  et  lorsque  même  plu- 
sieurs escadrons,  après  avoir  passé  cette  rivière  a  Langtéld,  »e 
déployaient  a  la  hauteur  de  \\  u'icriui;. 
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Copeiulant  Wartenslcheiï  avait  (*x<''ciitr  h  s  ordres  du  prince  itm— an rr. 
Charles.  Aussitôt  qu  il  aperçut  le  mouvement  rétrograde  de  '^^•«■"K»^- 
Joardan,  il  fit  ses  dispositions  ponr  marcher  à  la  poursuite  des 
Franeala.  Il  effectua ,  à  midi,  te  patsage  de  la  Nab  sur  phraieurs  ' 
pointa  f  ^  »  dana  b  soirée  »  Il  turrhra  on  pi^éwnce  d6  l'année  dn 

LHiilatttion  d«  sëÀMl'aMéà^  posMon  âémâù^ 

tagense  et  (fuMI  n*Avalt  pritte  (|ne  pour  aecourfr  sa  réierve  com^ 

pn)mise,  n'ëtalt  pas  de  recevoir  le  combat  que  Tarchiduc  se  dis- 
posait H  livrer.  On  vii  nt  di  voir  que  le  <ritiéml  français  asait 
dibtniiUi-;  tj'oupi'v  ^nr  !.i  \  ils  dv  inaniiTc  à  pouvoir  continuer 
sa  retraite  aussitôt  que  le  but  du  erocliel  qu'il  venait  de  faire 
seiiiit  atteial;  la  division  MonnaudvcnaMeseraUier  àr&rmtk;; 
Jourdan  donna  Tordra  de  oonUoner  te  monvement  de  Sala- 
bach, 

Matoicft  dlapaaiCaiia  dÉrarahldne  éinient  &^  prises  ponr 
eommeneer  raUM|ife.  Le  moQTemenI  des  troupes  antriclilennea 
n'était  point,  eomme celui  de  Joordan,  Teftel  d*une  dreona* 
tance  particulière  ;  it  avait  été  positivement  combiné,  et  se  troa-^ 
voit  pondue llement  exécuté. 

Dix  bataillons  vingt-quatre  esi-adroiis,  sous  les  ordres  ilu 
iîénéral  Krav  et  forniant  la  droite  du  corps  de  Wartt  iisU  ix  ii , 
s'avancèrent  de  Scluvartenzfeid,  par  Fîschdorf  et  Ascha,  sur  le» 
haoteors  de  la  Saintii>'Triaité,  à  droite  de  la  ville  d*Aroberg,  Le 
eentre»  fort  de  quatorze  bataillons  et  trente^eox  escadrons,  et 
eommandé  par  Wartenslèben  Ittl-mème,  se  porta  sar  la  roate 
de  Seitwartoenfetd  à  Amiberg;  et  la  gauefae»  ordres  dn  gé- 
nénil  Staader,  formée  par  neuf  bataillons  el  vtng^^neseaéfm, 
marcha  de  Schwandorf  sur  Fjanîifeld ,  pour  y  passer  la  Vils  el 
donner  la  main  au  curps  de  rartdiidiu!. 

Plus  l'ennemi  montrait  d'empressement  h  attaquer,  et  plus 
le  izénéral  Jourdan  mit  d  activité  a  éviter  un  combat  désavan- 
ta^ux.  il  n'y  eut  (\m'  la  colonne  du  centre  qui  atteignit  l'avant- 
garde  du  général  Championnet ,  formant  alors  Tarrière-garde , 
au  menlln  d^Haselniûhl,  près  de  KAflerlng,  et  qui  réussit  à  Ten 
dépoeter.  Le  général  Klein ,  qui  eommaadalt  cette  avant-garde, 
se  tnniva,  pisr  oeNe  attaque,  eeapé  de  la  division,  et  dnt  se  re*  v 
tirer  sur  Hersbraek,  par  Pachrltribld.  Ce  mouvement  du  centre 
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de  WaHawMM»  eut  poor  iéMltaft  de  Utr  ^  tnwpw  de  od 
général  awcelice  de  VudMWf  qui,  de  m  «ùté,  «voir 
enlIènaMiit  débooehé  des  déilé»  de  Castet,  avait  n^tmué  la 
divielett  Boninad,  ebargée  par  Jourdan  de  oouvrir  la  letralla 
de  raiwée.  Le  général  Bomnd  résilia  vigonrauseneai  aax 
attaques  de  Tafebldiie ,  en  ae  eédaot  le  terrain  que  pied  à  pied , 
et  f/iiwint  volte-face  toutes  les  fois  que  l'ennemi  le  pressait  de 
trop  près. 

Le  pros  de  la  ûï\ it^ioll  t  lmnipionuLt  ^aous  venons  de  dire  que 
l  avant-^arde  s'en  trouviiiL  sfparee)  et  la  division  (/i  ciiiur  exé- 
cutèrent leur  l  etr^iite  avec  le  ciiirae  et  la  précision  d  ou  dépend 
le  succès  de  ces  sortes  d'opérations.  Mais  la  division  Collaud  ^ 
qidOMllieareuseiiieDt  n'avait  pas  aclievé  de  passer  la  Vils  lorsque 
Joardan  ordooM  de coalinuer  la  retraite,  fut  suivie avee  |to 
de  ehaleor  qae  les  entrée.  Le  géaéral  Gollaod  s'étant  arrêté  eor 
les  haataiim  delà  Trlolté  pour  reformtr  leelmapes  aa  peadle- 
pewése  et  ébiaaléea,  B*y  vit  attaqaé  par  la  droftiedea  Avlrl» 
eUene»  qaeconmaiidait  le  général  Kray*  Il  rteill  néanmoiiie 
à^lltlerfla  positioii pour ee remettre eamarelie,  d*apiè»rordie 
que  hii  transmit  le  général  Jourdan.  Tentefaie  le  général  Ney , 
qui  commandait  l'arriére-garde  de  cette  division  ,  se  j<  ta  sur 
[es  Autrichiens  avec  son  impcUiosité  ordinaire,  et  réussit  à 
les  contenir  assez  longtemps  pour  que  le  reste  de  la  division 
effi'L'tiuU ,  sans  perte,  le  passage  de  la  \  ils.  Lui-même  avait  éva- 
cue Amberg  et  se  retirait  en  bon  ordre,  toujours  en  combattant, 
lorsqu'il  se  vit  tout  à  coup  entouré  et  cerné  par  l'innombrable 
cavalerie  antricliienne,  qui  accourait  sur  les  derrières  de  Tarmée 
française.  L*intrépide  général  ne  démentit  point,  dans  cette  oc- 
casion, la  liante  réputation  qu*il  8*étaU  dé^  aeqniae  dans  Tar* 
mée  française  et  éhei  les  eaimle.  Ileppoia  pendant  longieniia 
la  pine  bénrtqoe  résiatanee  ans  eObrta  aana  eeaae  rcMMvëéa 
de  ses  adversaires  (  voyant  qn*il  Inl  devenait  Imposittile  de 
sauver  rinfanterle  qnil  avait  avee  Inl ,  Il  réunit  ses  eicadreaa» 
fltnneeharge  Impétueuse  sur  ceux  quITenvlronnaient,  et  par* 
vint  à  se  foire  jour  le  sabre  à  la  main.  Uinftknterie,  qui  eon» 
sistaiten  deux  bataillons  de  la  23*  demi-hrigade  commandés 
\}i\r  le  cbef  de  bataillon  Des  bayes,  au  \ïvu  de  mettre  bas  !(  ^ 
armes,  par  1  eflet  d  une  de  ces  résolutions  héroïques  si  corn* 
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niuuesaux  soldaL»  IVaiiçais,  \oiiliit  se  défendre  jiisqn  a  la  (1er- «jM  —  Miif. 
nière  extrémité.  Le  vaillant  i)('shayt's  forma  sa  trouve  en  ba-  ■*''*'""8*w. 
taiilon  carr^,et  lui  lit  prêter  le  serment  de  mourir  plutôt  que  de 
déposer  ses  armes.  La  cavalerie  autriehienDe  Touroit  plusleurt 
charges  inutiles  contre  cette  masse  inébranlable.  Y'n  leu  ti^ 
rible  repoussait  à  cfaai|ue  fois  ies  aasaillants,  et  joneliait  la  terre 
d'homnies  et  de  ebevuox*  Dm»  sa  sltuatiOA  désespéré,  De»* 
hayes  peose  à  se  faire  un  rempart  des  cadavres  qui  rentoorent 
en  lesamoBoelaiit  lès-ans  sur  les  antres.  U  &llut  que  les  Â«* 
trichiens  fissent  avancer  de  TartilleHe  pour  battre  en  brèche 
cette  horrible  forteresse.  Lorsque  enfm  le  canon  eut  écarte  l'obs- 
tacle qui  s'o^pu&aiL  au  choe  de  ia  cavalerie  t'I  iclairci  kî»  ituigs 
ik:  K  s  «jnerripr*^  maîrnaiiHiies,  le  cjéiHTal  \Vernwk .  n  la  tête  d'un 
rc'^iiiieiU  de  cuHUijîjiers,  entama  une  nouvel  h  i  h  ai  »^e,  enfonça 
te  carré,  et  sal)ra  tous  ceux  que  le  canon  avait  épargnés. 
700  braves,  la  plupart  criblés  de  blessures,  couverts  de  sani; 
etdane  rimpossibilitéde  se  défendre  davantage,,  tombèrent  au 
pouvoir  de  rennemi.  Le  surplus  avait  péri  victime  d*un  dévoue- 
ment dont  nos  bstes  militaires  offrent  peu  d*cxemplea  aussi 
remarquables.  Deshayes  lui-même,  presque  expirant  des  bles- 
sures nombreuses  qu'il  avait  reçues,  était  au  nonibre  des  pri- 
sonniers; liiaii  iu  douUui  de  se  vnir  tutre  les  niams  de  ceux 
(|u'iî  Bvait  juré  de  vaincre  et  de  ^iii  vivre  à  la  plus  iriopiruse  des 
défaites  ajrtjrava  prompteineul  i  état  de  ce  iieros;  et  (iueiques 
jours  après  cette  action  mémorable  il  mourut  ^  emportant  dans 
la  tombeies  regrets  de  tous  ses  eompagnoo8d*annes  et  la  baute 
estime  des  ennemis  qu'il  avait  si  vaiUammnt  combattus* 
•  Pendant  ce  oeoriiat,  le  géaéml  Jourdui  avait  lait  prendre 
position,  a  armée  sur  lea  hauteurs  en  avaiit  et  en  arrière  de 
Stticbaeh*  La  division  GrenSer  fàt  détachée  sur  Paebeitsfeld 
pour  couvrir  la  droite  :  celle  de  Championnet  s'établit  sur  le 
plalcau  a  droilc  de  Sul/.l»iu-ii .  et  celle  de  (liillaïui  irst,i  iiia\aat 
dt-,  la  Mlle.  ï^'armee  aulnciiu  nnc  UiNouaqud  a  Amlin  sï  et  aux 
eîniiMiis.  Cette  journée  avait  coutt;  plus  de  2,yoo  liommes  a 
1  armée  fraoça^*  La  perte  des  ^utricbiens  fut  un  peu  moins 
considérable. 

Quoique  le  général  Jourdan  eût  réussi  à  se  retirer  devant 
des  foroea  supéiientesy  sa  situation  n'en  était  pas  n^ins  cm- 
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1796-aniT.  t^^rmssaBte»  L'archldoe,  m  paHmt  de  INcumArck,  avnitar» 
AUmasne.  dgmiQ  au  général  HMte  4a  mardier  4nir  l«  division  Btrnndottc; 
et  le  géBéral  SHamy^  avec  4ix  Intiiilioiis  et  dom  «sndnmt, 
devait  svivre  ce  newenoit  à  <[eclf)iie  distance.  Cm  fann 
ébBÊntA  tiop  ooMldéralilea  peur  ^u'Il  ne  <ttl  pst  à  eiafndie  ifue 
W  division  se  tronirât  eonfroote.  Cet  Mmtmmi  était  d'au- 
tant pins  i  eraindre  qne  le  hataIKon  qui  gaidak  Nnremlwty» 
attaqué  par  le  prince  de  UchtenstelD ,  avait  été  oMiRé  de  se- 
retirer  sur  Porcfiheim.  Tontefels,  le  ^«énéral  Hotze  mit  tant  de 
lenteur  à  effectuer  son  mouvement  que  Bem-iddiic  put  fneitc- 
mcnt  éviter  le  d<'iu<;pr  qui  le  menaçait.  Attaque  mollt  ment  n 
Lauf,  le  24  août,  il  tint  tète  à  Hotze,  et  carda  sa  pc^siiion  ius- 
que.s  a  la  nuit  ;  mais  s'étnnt  npc'tcu  ([ne  U  s  AntriehicTis  (  latent 
maîtres  de  la  communieation  de  rsurember*:  a  Forclihcim,  if 
crut  devoir  se  retirer,  afin  d'arriver  sur  In  \V lèsent  avant  Tea- 
aemi.  Le  'îft  au  matin,  il  prit  position  auprès  de  ForcMieini. 

L'oeeupatioa  de  Lauf  par  le  générai  Hotze  rendait  eepen» 
dant  la  retraite  de  l*année  fltmçAlse,  par  la  gmnde  raate  qiii 
traverse  cette  ville ,  extrêmement  difficile:  Il  ne  restait  plus 
qn*on  chemin  de  traverse  qu*on  pAt  suivre  :  e^étalt  celui  de 
Vèlden  à  Forohheln,  passant  pnr  Neankirclieni  HoUaatain  et 
Aehtet;  mais  il  était  dangereuic  et  peu  praticable.  Le  général 
Emouf,  chef  de  Tétat-major  général,  fM  chargé  par  ionida» 
de  reconnaître  ce  chemin  ;  et  étant  assuré  qu'on  pouvait  y  pas* 
ser  à  la  rigueur,  malgré  les  difficultés,  le  général  en  chef  se 
décida  h  le  faire  prendre  à  rnrnne;  et,  pour  éviter  l'encombrc- 
ment,  il  fit  marelier  les  tempes  sur  deux,  colonnes.  T. a  pre- 
mière, formée  des  divisions  Grenier  et  Championiu't  et  de  la 
division  de  cavalerie  du  général  Bonnaud,  conduite  par  Jour- 
dan  lui-même,  prit  cette  route  de  Velden;  la  deuxième,  di- 
rigée par  Kléber  et  composée  des  divisions  Leiebvre  Ct  GoU 
lâud,  suivit  à  gaucèe  un  petit  chemin  ifui  passait  à  Vilseck,  et 
dévait  se  porter  sur  la  P^itz  par  Boden ,  Wagseheid ,  liit<>  ' 
teidorf  etEogenthaK 

'Les  troupes  de  la  prsésière  colonne  étaient  en  marche  lors- 
que le  général  Joordan,  qui  précédait  Tavant-ç^arde  pour  exa- 
miner le  chemin  de  Velden,  nvoninit,  a  sa  grande  surprise, 
qu'après  Achtct  il  était  de  toute  impossibilité  de  faire  desr- 
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cemïre  «liroetemcnt  des  voit^ires  sur  Velden,  H  que,  pour  re-  i79K-afiiv. 
medîn*  i\  cet  incoïnciiieiit  ,  il  fallait  al)S<jUim('iU  obliquer  à 
gauche,  se  rabattre  sur  Vurach,  afin  de  remouter  ensuite  la 
vallée  étroite  de  la  Pegnitz.  Jourdan  donnait  ses  orérea  pour 
]Mnendre  cette  oonvelle  diiHsctioii)  dont  le  moiadre  danfer  était 
tr«xpat«r  lea  éqpolpagts  à  être  eotevés  fm  raiMeMl^  qui  oon* 
patt  Hefsbrack,  loraqa'un  ooavel  iaddeot  vint  leodre  fuma 
cette  sHuatioii  ptas  fâelieuse.  Av  méprla  des  oidrca  doués; 
presque  tmia  les  équipages  saivaient  la  fOQle  de  VaMeo;  un 
horrible  encombrement  avait  lieu  à  Achtet,  C'en  était  fait 
peut-être  de  l'armée  française  si  l^archiduc  Charles  ne  se  fût 
point  arrêté  à  Sulzbach.  Très-heui*eusement  ce  prince,  occupé 
à  réniiir  s(  s  ;li\isions,  n'avait  f^iit  suivre  les  Français  que  par 
quelques  coureurs,  qui,  n'étant  point  soutenus,  ne  purent 
foire  aucun  mal.  Alors  ieardaa  fit  exéculir  dans  Tordre  da 
mardie  les  diangements  que  la  négligence  de  aan  chef  d^élalf 
nifl^r  à  falen  reconnattr*  te  cheniiB  èa  YMtm  rendait  Ini- 
périeuseroenl  nécessairca. 

Le  général  KWxr  reçut  ratdin  de  8*arrAtar  à  la  hanlaar  da 
Vilseck,  jusqu'à  ce  que  la  colonoe  de  droite  eAt  réussi  à  fran- 
chir le  défilé  de  la  Pcj]^itz,  près  de  >  clden.  Kii  même  temps 
la  cavalerie  de  Bonnaud,  reiilorcee  d  un  régiment  de  dragons 
et  de  quelques  bataillons  de  la  division  Grenier,  fut  envoyée 
en  toute  hâte  à  Vorach,  aiin  de  s'opposer  aux  coureurs  enne- 
mis et  de  protéger  Tanlvée  des  équipages.  Le  général  Cham* 
j^onnet  Ht  oecnper  Engentbal  par  on  bataillon  da  sa  divMoOé 
afin  de  eonvrlr  an  iiesolii  In  général-  KléiMr.  Aa  mofen  dn  «es 
préeautiona  les  parcs  et  Isa  éqnipagia  soittranl  heuanMMsai 
dn  défilé,  et  la  colonne  da  drottie  put  ctHmneMer  à  aa  remettre 
<*h  marche  dans  la  nuit  du  lit  an  S«.  ChampkNmet  se  porta  sur 
lA'ilpoltstein  et  occupa  Grafenberg;  le  '^Liicral  Grenier  se  di- 
ri«;ea  sur  Betzenstein;  la  réserve  de  Bonnaud,  les  dragons  et 
l'infanterie  détachés  de  ia  division  (.ollaud,  ft^rmant  l'avant» 
<:arde,  prirent  positioB  sur  un  plateau  qui  se  trouve  en  avant 
de  Betzenstein.    *  ♦       .  .  :  .[ 

Tous  les  dangers  n'étaient  lias  eiKorc  SQtmoiilés  :  les  tronpw 
itères  do  général  Kmf,  qne  l'areMne  avait  détachées  anr 
Velden  et  HersbraclK,  s'étalent,  dans  la  Journée  dn  95,  Jctéca 
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IfM— aniv.  tmtrc  les  colonnes  dp  droite  et  de  gauche  des  Français.  Les  or- 
iHimiine.  ^QjiD^t^t^^  eavoyéeft  par  Jourdan  au  général  Kléber  avaiaiàt 
été  arrêtées  par  to^afenrs,  et  ce  dernier  n'avait  pa  recevoir 
Vmàie  de  coBtiaotr  b«  «emile  da  Vilaaek.  Le  aUenee  du  g6* 
nèral  en  cbcf  mit  pendant  quelque  tempe  Kléber  dans  rtnœr- 
titude  de  œqa*!!  dttvalt  fidrâ^La  séjour  pralonféde  eaeoIgMine 
dane  eetle  position  pouvait  avoir  iee  plus  gravea  eoméquMBs. 
Kléber  prit  sur  lui  deeontinuer  aa  marche  dans  la  nuit  du  95 
nu  26.  Mais  au  lieu  de  se  diriger  sur  Engenthal,  comniu  ie 
portait  l'ordre  qu'il  aurait  d(i  recevoir,  il  s'avaiiv^i  directe- 
ment svir  Pt'uiiitz,  ce  qui  Téloignait  coiisidi'rablement  de  la 
colonne  de  droite.  Toutefois ,  un  ndjudant  gênerai  envoyé 
par  ionrdan  ayant  réussi  à  joindre  kléber  à  Fegntti^  e^ 
rayant  instruit  de  In  poattion  de  Taile  droite,  ce  général  mar- 
cha aar  Betacostrin^  el  se  réunit  nu  général  en  chef  dans  In 
nuit  du  96  nu  97. 

Ce  même  Jour,  Pâmée  ennemie  oeeupuU  les  positions  sui- 
vantes :  les  divisions  du  général  Eût»  et  du  prince  de  liçh- 
tenstein  étaient  à  Neu-Erlangen.  i>e  général  Sztarray  occu- 
pait Buch  ,  sur  la  route  de  Nuremberg  a  i  i>i  chheim ,  et  tenait 
vu  observation  !n  division  Bernadotte.  L'archiduc  était  à  lîers- 
bruck;  son  avant-garde,  commandée  par  le  gênerai  Kray, 
était  à  Auerlmch. 

La  général  Jourdan ,  après  être  sorti  d'un  péril  aussi  immi- 
nent, n*«vait  plus  qu'à  se  réunir  au  général  Bemadotte.  fin 
atteignant  la  Wiesent  tandis  que  cette  division  était  enoon  à 
Forchhelm,  la  retraita  devenait  beaucoup  pluafiiolle,  et  la 
réuttion  de  toute»  les  divisions  de  l'armée  était  assurée. 

2  7  août .  au  point  du  jour,  les  divisions  des  généraux 
Grenier  et  Charnpionnet  marchèrent  sur  Pretzfeld,  petit  vil- 
Jape  sur  la  Wiescnt,  entre  Ebermannstadt  et  Forchhefm ,  en 
passant  Leitpoltstcin,  Weideuhall  et  Urispring.  Les  généraux 
Bonnand  et  Kletn  firent  chargés  découvrir  ce  mouN  ement.  Cette 
pferaière  colonne  parvint  sans  obstacles  à  sa  destination  et  s'éta- 
blit sur  la  Wiesent,  ayant  sa  droite  dans  la  direction  de  Forch- 
heim  et  sa  gauche  appuyée  à  Ebermannstadt.  Ainsi  les  com- 
munications avec  Bemadotte  étaient  établies ,  et  la  division  de 
ce  général  ne  courait  plus  aucun  périL 
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Cependant  l'aîlc  gauche,  aux  ordres  du  général  Kléber,  1796^.,,, 
fatiguée  de  la  marche  forcée  qu  elle  avait  été  obligée  de  faire 
la  veille  pour  gagûer  Betzeostein,  ne  put  se  remettre  en  mou- 
vemeot  en  même  temps  que  l'aile  droite.  La  division  du  gé- 
néral Gollaud  alla  seolemeiit.  occuper  une  position  intermé- 
diaire entre  Betasenstein  et  Pretifeld  ;  celle  du  général  Lefcbvre 
resta  à  Betzenstein.  Ces  dlvlsloiis  n'arrivèrent  sur  la  Wlesent 
que  le  38  août ,  et  prirent  position  la  droite  à  Ebermannstadt , 
et  la  gauche  à  Weiterbach.  Grenier  et  Championnet  appuyè- 
rent à  droite  et  se  réunirent  au  général  Remadotte.  L'armée  se 
trouva  en  Vifnw  sm  la  Wiesent,  l'extirmc  droite  api)iiy»  o  à  la 
Bednitz ,  en  arrière  de  Forchheim ,  et  la  gauche  à  Ebermann- 
stadt. 

La  lenteur  que  l'archiduc  paraissait  apporter  dans  ses  opé- 
rations ne  répondait  point  à  la  grandeur  du  plan  qn*il  avait 
I  conçu.  Toutefois,  voyant  avec  quel  bonheur  et  quelle  acti- 
vité son  adversaire  avait  échappé  à  sa  défaite  presque  oertaioe 
dans  les  défilés  de  la  Pegnitz,  le  prince  prit  le  parti  d*agir  avee 
plus  de  vigueur.  Lichteustein  et  Hotze ,  après  avoir  passe  la 
Rednitz  le  27,  à  Buch ,  avaient  marché  sur  Hoehsladt,  et 
le  reste  de  l'armée  s'était  avancé  dans  une  direction  parallèle; 
Sztarray ,  par  Furth  à  Hertzogcn-Aurach  ;  l'arcliiduc  à  Ro- 
lenhofen,  et  son  avant-garde  à  Neunkirchen  et  Krlangen.  Le 
lendemain»  le  prince  de  Lichteustein  marcha  sur  Burg-Ëbrach, 
envoyant  des  partis  sur  Schweinftart  et  Bamberg;  le  général 
Hotae  se  dirigea  sur  Pomersfelden  et  MQhIansen;  Sstarray 
arriva  à  Hochitadt,  et  l'archiduc  se  rapprocha  de  son  avant- 
garde  à  Heroldsberg.  Ce  dernier  mouvement  des  troupes  en- 
nemies devait  inquiéter  fortement  Tarmee  franwiise:  en  le 
corps  du  général  Hotze,  dont  la  force  était  au  moi  us  de 
vingt-trois  bataillons  et  soixante  escadrons,  t  Lail  en  mesure  de 
tourner  entièrement  le  général  Jourdan  par  sa  droite.  Déjà  le 
prince  de  Lichtcnstein,  qui  en  faisait  partie»  était  entré  dans 
la  soirée  du  38  à  Bamheig»  et  y  aurait  ftdt  nn  grand  nombre 
de  prisonniers  si  le  général  Bernadette,  averti  à  temps,  n*y 
eAt  envoyé  un  prompt  secours.  L'offleler  qui  commandait  le 
détachement  ihmçals  chargea  vigoureusement  les  Autriehiens 
dans  les  rues  de  Bamberg,  et  les  contraignit  à  évacuer  la  ville. 
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1796— an  If.      autrti  parti  cniu  im  ,  après  avoir  passe  ie  Ma>n  a  Eltmann  , 
Aiieinagiic.  g'^tait  brusquement  porté  sur  Zdl,  et  y  avait  attaque  le  quartier 
général  français  et  une  colonne  d'équipages;  mais  la  résolution 
d'un  détachement  qui  se  trouvait  dans  cette  ville  avait  takt 
échouer  VeutrepriM  des  Autrichiens. 

11  était  cependant  urgent  de  s'opposer  aux  progrès  de  Ten- 
iiemi,  Jourdan  résolut  de  faire  attaquer  le  général  Hctzct  et 
il  se  promettait  d*autant  mieux  de  réussir  dans  ee  dessein  que» 
par  le  défiiutde  renseignements  exacts,  il  était  loin  de  oon- 
naitre  ie  nombre  des  troupes  auxquelles  il  avait  afikire.  H  sup- 
posait que  oe  n*étaient  que  des  avant-gardes  pouss4*e.s  pour 
précipiter  la  retraite.  Un  premier  projet  d  aUaquc  ccliuua  p<ir 
la  né^li^ence  qu'apporta  un  oflicier  du  génie  dans  la  construc- 
tiiui  des  ponts  sur  ia  lUiiiiitz.  L'adjudant  gênerai  Mireur  recu^ 
Tordre  de  se. porter  le  29  sur  Ka/nberg,  et  d'y  rassembler  les 
troupes  d  avaiit-garde  qui  étaient  disperséi»s  aux  environs  de 
cette  ville,  pour  en  former  un  corps  volant  en  état  de  se  mesurer 
avec  les  troupes  légères  ennemies.  Le  général  Bernadotte  pas^ 
ia  Rednitz  et  manœuvra  pour  attaque  rie  ^'énéral  Hotzeàfiurg- 
Obrach;  mab  les  troupes  du  général  Kiéiier,  chargées  de  sou- 
tenir ce  mouvement  olfensif  »  n'ayant  pas  marché  assez  vite 
pour  venir  s'établir* à  Strulensdorf,  Bernadotte  ne  se  trouva 
point  en  force.  Toutefois ,  arrivé  au  delÀ  de  la  Hednitz^  sur  la 
route  de  Burg*£brach,  il  trouva  l*adjudant  général  Mireur, 
réunit  sa  troupe  à  la  sienne ,  attaqua  les  Autrichieos  dans  leur 
position  d'Auraeh,  les  en  chassa  ainsi  que  de  Buch,  et  déboucha 
par  la  forêt  de  Steinacli.  L'eimemi,  ayant  reçu  des  renforts  et 
craignant  que  les  Français  ne  s'emparasxiit  de  la  route  d' Elt- 
mann ,  reprit  l'olleiisive;  mais  il  fut  repoussé  à  plusieurs  re- 
prises. Si,  à  ce  moiiit  lit  ,  Bernadotte  eut  ete  soutenu,  comme 
il  devait  l  être ,  par  les  troupes  du  gênerai  Kléber ,  il  eût  péné- 
tré jusqu'à  Rurg-Ëbrach;  mais,  voyant  la  nuit  sapprocher,  it 
s^étabiit  dans  la  forêt,  et  ses  avant-^tesen  bordèrent  la  lisière 
en  vue  de  Burg-Ebrach.  Le  seul  avantage  que  les  Français  ob- 
tinrent de  cette  attaque  mauquée  fut  de  forcer  le  général  Hotze 
à  rappeler  le  prince  de  Uchtenstein ,  qui  était  A  Eltmann  et 
dont  les  troupes  interceptaient  la  route  de  Bamherg  à  Schwein- 
Airt. 
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Le  général  Kray  lit  atUuiueT  les  aviiiit-j^ardes  du  général  1790^0» iv 
Kléber  sur  la  Wiesent  ;  et,  sur  le  soir,  cet  engagement  pensa 
prendre  u a  caractère  plus  sérieux;  car  le  général  Sztarray, 
ayant  fait  avancer  quelques  troupes  vers  le  gué  de  Seussling; 
cherehait  à  le  passer  pour  prendre  à  revers  les  troupes  fran- 
çaises; mais  le  général  Bonnaud  s*ftperçnt  de  ce  dernier  mou- 
vement, et  arriva  fort  heureusement  an  secours  des  troupes 
attaquées.  Son  artillerie  répondit  avec  avantage  à  celle  de  Ten- 
iiemï ,  et  bientdt  celui-ci  se  retira.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  Kléber 
fit  coniineneer  le  mou  venu  iit  sur  Strulensdui  1".  Mais  it  était 
Iro]»  Lird,  iiciuadoiU  etaiL  dans  le  bois  de  Burg-Khraeh. 
Chainpionnet  s'établit  sur  le  soir  a  Aurach;  Grenier,  itonaaud 
bivouaquèrent  sous  les  murs  de  Bamberg. 

Le  but  de  Tattaque  qui  venait  d'écbouer  avait  été  de  regagner 
les  communications  de  la  grande  route  de  VV^ûrtzborg.  Ces  com- 
munications paraissaient  si  importantes  au  généml  Jourdan 
que ,  pour  s*en  assurer,  11  résolut  de  renouveler  ses  tentatives , 
quand  il  eût  été  plus  prudent  de  continuer  sa  retraite.  Il  ordonna 
au  générçil  Grenier  de  se  mettre  en  marche  avec  (es  parcs  sur 
Schweinfurt,  tandis  que  les  généraux  Beriiadotte  et  Cham- 
pionnet  se  préparaient  a  attaquer  de  no«\eau  l'ennenii  le  lende- 
main. Bonnaud  dut  former  la  réserve  de  ces  deux  d  w  isions  ,  et  - 
Kléi>er,  avec  les  divisions  CoUaud  et  l^efebvre,  fut  chargé  de 
couvrir  Baml)erg.  Mais  ce  jour-là  même  l'ennemi  avait  concen- 
tré ses  forces;  et  le  30,  à  la  pointe  du  Jour,  Jourdan  s'étant 
porté  sur  le  foont  de  la  ligne  attaquante  pour  reconnaître  la  po- 
sition de  ses  adversaires  »  il  se  convainquit  qu'il  y  aurait  plus 
que  de  l^imprudenoe  à  en  venir  aux  mains,  et  donna  sur-le- 
champ  à  ses  troupes  Tordre  de  se  diriger  sur  Schweinfurt,  afln 
d  ^  arriver  avant  les  Auti  icliii  us. 

Trois  bataillons  et  un  escadron  de  la  division  Championnet 
durent  remonter  le  ravin  d'Auraeh  parla  gauche,  et  s'étant 
établis  a  la  téte  du  bois  d  Ëttmann,  ils  furent  chargés  de  protéger 
la  retraite.  Le  reste  de  la  division  Ghampionnet  et  celle  de  Ber- 
nadette passèrent  le  Mayn^à  Wiset,  sur  un  pont  construit  à  cet 
effet,  et  marchèrent  surZeil.  Le  passage  du  Mayn  avait  été 
couvert  par  la  division  Bonnaud  et  les  troupes  légères  de  la  di- 
vision Bertiadotte,  qui  n*opérèrent  leur  retraite  que  quand  les 
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1796- an  tv.  diviaiims  eurent  pané  le  Mayn.  Kléber  passa  le  fleuve  avee  set 
Allemagne.  deoK  divisions  à  Hallstadt,  et  arriva  à  Zeil  au  moment  où  Ber* 
nadotte  et  Championnet  évacuaient  ce  bourg ,  après  s'y  être  re- 
posés pendant  six  lieures.  Kléber  reçut  Tordre  de  se  porter  de 
Zeil  sur  Ixiuringen ,  dans  la  crainte  que ,  obligé  de  marcher  de 
nuit ,  il  ne  trouvât  l'ennemi  maître  de  la  rive  gauche  du  Mayn , 
entre  EHniaiiii  et  Schweinfurt,  et  ne  fût  exposé  à  être  tiraillé 
dans  le  long  et  étroit  Uefilé  que  forme  ia  route  dans  cette 
partie. 

Le  31  août,  les  divisions  Bernadotte,  (.hampionnet  et  Gre- 
nier et  la  réserve  de  cavalerie  prirent  position  aux  environs  de 
Schweinfurt,  et  celles  de  CoUaud  et  Lefebvre  s'établirent  aux 
environs  de  Lauringen.  Sztarray  et  Hotze  s*étai€nt  réunis  la 
veille  à  Borg-Ëbrac^;  rarchiduc  campa  à  Hirscheld»  occupant 
Bambcrg  avee  son  avant-garde. 

Des  événements  de  la  plus  haute  importance  vont  se  pas- 
ser après  ces  derniers  mouvements  des  deux  armées  rivales; 
mais,  avant  de  continuer  notre  rédt,  nous  allons  rendre 
compte  des  opérations  de  l'armée  de  Eliin-et- Moselle  à  la  même 
époque. 

.  Larmée  de  Rhin-et-Moselle  passe  le  Danube.  Passar/e  du 
Lech.  Combat  de  Friedbcrfj.  Marche  du  général  Moreua  m 
Bavière,  Combat  de  Geisoife/d,  etc.,  etc.  —  Nous  avons  déjà 
dit  que  le  gênerai  Moreau  ne  tira  point  de  la  bataille  de  IN'eres- 
iieim  tout  le  parti  convenable  ;  nous  allons  mainleiiant  mettre 
en  évidence  quelques  autres  fautes  de  ce  grand  capitaine ,  en  re- 
traçant les  événements  qui  suivirent  cette  bataille ,  qui ,  malgré 
l'indécision  de  la  victoire ,  pouvait  procurer  de  si  grands  avan- 
tages aux  armes  de  la  république. 

Au  lieu  de  continuer  à  poursuivre  Tenneml  qui  lui  cédait  le 
terrain ,  Moreau  crut  devoir  rester  plusieurs  jours  sur  le  champ 
de  bataille  dont  il  était  maître.  On  a  vu  comment  Farehiduc 
avait  su  mettre  à  profit  ces  retards  du  général  firançais  pour 
passer  le  Danube  et  opérer  le  mouvement  offensif  dont  nous 
avons  commenc  e  à  rendre  compte.  Moreau  eût  pu  sans  doute 
empêcher  l'areliiduc  de  s'éloigner  des  bords  du  Daiiulx ,  e  t  d  iller 
attaquer  le  gênerai  Jourdan,  pour  le  forcer  à  une  retraite  qui 
bientôt  al  lait  entraîner  celle  de  l  armée  de  Rhin-et-Moselle.  Après 
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plusieurs  jours  d'iiTesolution  et  d'incertitude ,  le  gentrul  fran-  i7»6— aur 
çais,  ayant  trouvé  le  pont  de  Donauwerth  brûlé,  fut  obligé  de 
venir  passer  le  Danube  à  Hôchtstett ,  DilUngen  et  Lauingen. 
Cette  opération  un  pea  tardive  eat  lieu  le  19  août ,  et  le  même 
jour  Tannée  de  Bbin-et-Moselle  prit  poaltloD  derrière  la  Iimm. 
Le  panage  de  cette  rivière  8*effeetua  le  30 ,  et  Tarmée  vint  s'éta- 
blir sur  la  rive  gauche  de  la  Schmntter,  le  corps  de  bataille  s'é- 
teodant  d*Engelhofen  à  Tmlshelm ,  par  Langwdd,  et  la  seconde 
division  de  Talle  droite  en  avant  de  BOndelhelm. 

G*esl  alors  qne  rarchtduc,  après  avoir  feit  brûler  les  ponts 
jetés  sur  le  Lech,  était  parti  avec  son  grand  détachement  de 
28,000  hommes»  en  laissant  le  reste  de  l'armcc  du  I)aniil)e  sous 
les  ordr^  du  gt-nt-ral  Lf\tour.  On  veut  que  le  général  Murt  iiu 
ait  iîïnoré  pendant  plusieurs  jours  le  départ  de  l'archidue.  Otte 
circonstance,  pour  être  vraie,  n'en  serait  pas  moins  étonnante, 
si  l'on  fait  attention  que  Tannée  française  occupait  alors  uopays 
od  la  révolution  comptait  un  grand  nombre  de  partisans,  qui 
ne  pouvaient  manquer  de  divulguer  un  fait  si  favorable  à  leurs 
desseins  secrets.  Quoi  qu*il  en  soit ,  après  avoir  reçu  des  rensei- 
gnements positib  sur  le  mouvement  du  prince,  il  est  constant 
que  le  général  de  l'armée  de  Bhin-et  Moselle  adopta  le  parti  le 
moins  propre  à  Mre  échouer  une  entreprise  qui  devait  avoir  des 
résultats  aussi  graves.  Comment  ne  pas  prévoir  que  le  corps 
d'armée  conduit  par  Tarchiduc  allait  donner  à  Tarmée  ennemie, 
sur  la  Nab,  une  supériorité  telle  que  la  retraite  de  Jourdan  était 
inévitable?  Cette  considération  impérieuse,  qui  n  aurait  point 
dû  échapper  à  la  sagacité  de  Moreau ,  devait  l'engager  n  se  por- 
ter sur-le-champ ,  par  la  vole  la  plus  courte ,  c'est-a-dire  par 
Donauwerth  sur  Eichstadt,  à  la  poursuite  de  rarchiduc ,  en  fai- 
sant prévenir  le  général  Jourdan  ,  qui  s'y  attendait,  comme 
nous  l'avons  dit ,  et  eu  engageant  ce  dernier  à  tenir  bon,  jus- 
ques  h  ce  que  la  réunion  des  deuJi  armées  françaises  fût  opérée. 
Toute  antre  opération ^  si  bien  conduite,  si  active  qu'elle  fût 
d'ailleurs ,  ne  pouvait  qu'être  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique. En  continuant  d*agir  isolément,  Moreau  exposait 
Jourdan  à  être  écrasé»  et  compromettait  puissamment  le  salut 
des  deux  armées  en  Allemagne. 

Cet  oubli  des  principes  d'une  véritable  stratégie,  mal  déguisé 
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<  796  -  an  m  SOU»  le  nom  spécieux  de  diversion  ' ,  coadoisit  le  général  Morean 
Aiiemapie.  ^  tmoée  insignifiante  en  Bavière.  Son  espoir  était , 

dit-on ,  de  forcer  i*ardiidac  à  revenir  sur  ses  pas  pour  garantir 
les  Etats  autrichiens  des  suites  de  cette  invasion.  Le  prince  a\ait 
bii*n  cnicuk'  cette  chance;  mais  il  pensait  avoir  le  temps  de 
battre  l'armée  de  Sambre-et-Meusc  avant  de  revenir  sur  ses  pas 
pour  y  l'  orter  remède.  En  quittant  le  général  Latour,  il  lui  dit 
ces  paroles  i cmarquablcs  :  «rQueMoreau  ailio  jn^jui-s a  Vienne» 
peu  m  importe,  pour\u  que  je  batte  Jourdan.  »  Après  avoir 
force  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  à  faire  sa  retraite  sur  le  Ubin» 
l'arcliiduc  Charles  ne  croyait  pas  qu'il  fût  difScUe  d'obtenir  ie 
même  résultat  sur  l*armée  de  Ebin-et-Moselle. 

Cependant  les  troupes  restées  sous  les  ordres  du  général  La- 
tour  étaient  disposées  de  manière  à  offrir  de  grands  avantages 
au  géuéral  Morean.  Au  lieu  de  concentrer  ses  forées,  bien  in- 
férieures à  celles  de  son  adversaire ,  sur  le  bas  Lecb ,  le  général 
autrichien  les  conservait  disséminées  avec  une  grande  Impru* 
dence. 

L'aile  gauche,  formée  de  douze  bataillons  et  de  seize  esca- 
drons, aux  ordres  du  i^viu  rai  Frolieh  ,  présentant  un  effectif 
de  9,000  hommes  d'infanterie  et  de  2,800  chevaux,  s'étendait 
vers  Schon^au  ,  jusques  aux  inontaiiucs  qui  séparent  la  Souabe 
du  j  yrol.  Le  Vorarlberg  était  deleudu  par  la  hrijradedu  général 
VioW',  composée  de  cioq  bataillons  et  deux  escadrons,  que  le 
maréchal  Wurmser  y  avait  laissés  en  partîint  pour  I  Italie.  L'aile 
droite*  forte  de  sept  bataillons  et  seize  escadrons  (4,700  fan- 
tassins et  2,600  chevaux),  aux  ordres  du  général  Mercan- 
tin  y  défendait,  entre  Bain  et  Pesenbrnck,  le  passage  du  Lech; 
six  bataillons  et  douze  escadrons ,  sous  le  commandement  immé- 
diat du  général  Latour,  formaient  le  centre  ven  Friedberg , 
ayant  trois  compagnies  de  tirailleurs  et  six  escadrons  lége» 

'  riu-  (liver'îion  de  la  nature  rfl!.'  f\w  pri^t^ndait  faire  le  général  Mo- 
r«au  était  uiif  tmite  gr.iv>»  ;  car  ce  ne  iH)uvâit  être  qu'une  suite  «rop^Tations 
exécutées  à  une  trt^-grantle  distance  de  rarm<^  en  faveur  de  laquelle  elle 
était  faite,  par  on  corps  poitr  ainxi  dire  étranger  à  cette  amiée^et  sans  aucun 
concert  dans  les  monfamcata  de  l'un  et  de  Faotre.  «  On  peut,  dit  Jemini, 
Mre  avee  sucefea  ees  wrtes  de  diversiona  dans  les  gMcrrea  natioBalea  on  d> 
vilea,  ionque,  par  ce  moven,  on  peut  opérer  la  levée  d*ane  province,  on 
la  rr<«li«»n  d^nn  parti.  » 
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en  avants-postes  sur  le  Lecb.  Le  corpa  de  Gondé,  fort  d^irge-anit 
3,500  hommes  et  de  i,500  chevaux,  oceupait  Landsberg.  ' 

La  position  centrale  de  Friedberg,  très-avantagense  par  élfe- 
iDéme ,  était  trop  éloignée  des  deux  ailes  pour  soutenir  sans 
danger  une  attaque  vigoureuse.  Au»!,  le  S4  aoikt,  le  général  Mo- 
reau  mit  son  armée  en  mouvement  pour  passer  le  Lech  et  atta* 
quer  le  général  Latoor.  La  seconde  divfsi<m  de  l'aile  droite ,  aux 
ordres  du  général  Férino,se  rabattit  à  gauche  et  vint  passer  a 
Hanstetten ,  le  général  Saint-Cyr  près  de  Lechhausen,  et  la  plus 
grande  partie  de  l'aile  gauehe  à  Langweid.  Le  surplus  de  cette 
aile  fut  rassemble  entrT  Auusbourg  et  Hanstetten,  également 
à  portée  des  deux  passades  prineipaux. 

Le  passade  de  Hansictten  Jie  s'ojiera  point  sans  de  gi  aiidcs  dif- 
ficultés, à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  Les  soldats ,  qui 
avaient  de  Tenu  jusques  aux  aisselles,  furent  obligés  d'élever 
sar  Ifiurs  têtes  leurs  gibernes  et  leurs  fusils.  Les  généraux  Abat- 
tood  et  Ifontrichard ,  le  chef  de  brigade  Cassagne  et  Taide 
de  camp  Savary  *  mirent  pied  à  terre,  et  se' jetèrent  dans  l'eau 
pour  donner  rexemple.  Le  premier  peloton  ftit  entraîné  par  la 
rapidité  du  courant;  mais  on  fat  à  son  secours.  Il  n'y  eut  que 
denx  ou  trois  hommes  de  noyés.  La  3*  demi-brigade  dlnfan- 
terie  légère ,  la  89*  de  ligne,  le  4'  de  dragons,  partie  du  8*  de 
liussiirds,  protégés  par  deux  pièces  d'artillerie  légère,  et  par- 
venus sur  l'autre  rive,  se  portèrent  aussitôt  sur  Kussintîen  et 
sur  les  hauteurs  de  Moringen  ,  dont  ils  s'emparèrent  facilement. 

L'ennemi ,  qui  ne  pensait  pas  que  les  Français  pussent  passer 
en  force  sur  ce  point,  n'avait  d'abord  opposi^  que  quelques  pelo- 
tons de  cavalerie  ;  mais  quand  il  vit  les  troupes  que  nous  venons 
de  désigner,  huit  escadrons,  soutenus  d*une compagnie  d'artiU 
lerie  à  cheval,  et  deux  bataillons  Airent  envoyés,  la  cavalerie 
par  la  plaine,  et  nnfhnterie  par  les  hauteurs,  contre  cette  co- 
lonne qai  s'avançait  rapidement  sur  Ottmaringen.  Attaqués  vi- 
vement, les  Français  se  tinrent  d'abord  sur  la  défensive;  mais 
bientôt  y  renforcés,  ils  pousssèrent  l'ennemi  et  le  tbrcèient  k  la 
retraite. 

Pendant  que  l'infanterie  combattait  ainsi  en  avant  d'Ottma- 
*  l>e|Hiis  duc  de  Rovigo  vi  iniuiKlre  de  la  polir«  générale, 
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m^aniv.  ringeo,  la  cavalerie^  déjà  paaaée  et  renforcée  des  il^  et  13'  régi- 
AitonagiM.  jneiits  qu'on  avait  tait  venir  de  la  réserve»  s'avançait  à  tra- 
vers la  plaine  qui  8*élend  entre  le  Ledi  et  la  Paar,  vers  la  cha- 
pelle de  Saint- Afra  et  le  grand  pont  d'Ausbourg ,  appuyée  par 
de  rinftinterie  qui  suivait  la  rive  gauche  du  Lech.  Ce  mouve- 
ment avait  lieu  ,  afin  de  joindre  la  gauche  de  l'aiie  droite  avec 
les  troupes  du  centre,  et  de  faciliter  le  déploiement  de  celle-ci, 
ce  qui  ttciit  nécessaire  pour  attaquer  \  iuourcuseaîent  le  flaac 
gftueht'  de  l'ennciui  cou  pu  sur  les  hauteurs  de  Fricdberg. 

Quand  Taile  droite  eut  passé  le  Lech  et  gagné  les  hauteurs 
de  Kus&ingen,  le  général  Saint-Cyr commença  son  atta([ue  par 
nn  grand  feu  d'artillerie  et  par  une  fusillade  nourrie.  Ces  dé- 
charges multipliées  contraignirent  les  Autrichiens  à  s'éloigner 
des  iMrds  du  Lech  et  des  deux  ponts  de  cette  rivière.  Le  général 
fit  ensuite  passer  à  deux  gués ,  Vm  en  dessus,  l'autre  en  dessous 
de  Lechhausen ,  la  31^  demi-brigade  d'Infanterie  légère,  la 
Si*  de  ligne ,  le  3*  régiment  de  chasseurs  et  le  0*  de  hussards. 
Ce  passage  n'offrit  pas  moins  de  difficultés  que  celui  de  Haos- 
tetten.  La  rapidité  du  courant  était  telle  que  plusieurs  soldats 
et  officiers  lurejit  entraînes.  L'adjudant  général  Houël ,  officier 
très-distin^ue  ,  fut  noyé  dans  cette  occasion.  Cependant  les 
troupes  furent  a  peiue  sur  l'autre  rive  qu'elles  chassèrent  les 
Autrichiens  des  bois  qui  bordent  le  l.eeh,  et  s  emparèrent  du 
village  de  Lechhausen ,  où  l'ennemi  abandonna  cinq  pièces  de 
canon.  Les  troupes  que  le  général  l^tour  avait  rassemblées  vers 
le  grand  pont  se  retirèrent  également ,  et  les  Français  péné- 
trèrent dans  le  bois  jusqu'à  Hochzoll ,  où  ils  se  lièrent  avec 
l'aile  droite.  Les  ponts  ftirent  aussitôt  réparés  avec  activité,  et 
rartlllerle,  qui  n'avait  pu  passer  aux  gués,  parvint  aussi  sut* 
l'autre  rive,  ainsi  que  les  autres  troupes  qui  n'avaient  pohil 
encore  passé. 

Le  combat  engagé  versOttmarinp:en  contfnuaittoujours,  mais 
sans  succès  décisif.  Il  n'en  l'ut  pas  de  même  lorsque  le  centre  se 
fut  déployé  en  avant  de  Lechhausen.  Les  troupes  de  l'aile 
droite,  placées  pour  faciliter  ce  déploiement ,  n'étant  plus  né- 
cessaires, sereportèR'nt  a  droite,  firent  \m  effort  sur  Otmaringeu 
et  en  chassèrent  l'ennemi ,  tandis  que  le  centre  s'ébranlait  pour 
marcher  sur  les  liauteurs  de  Friedberg  et  Wuifertzhauseu.  Les 
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Autrichieus ,  se  voyant  alors  sui-  le  point  d'être  tournés,  com- 179«— aniv. 
mener rent  leur  retraite  par  les  routes  dt*  Ratisboime  et  de  Mu- 
nich.  Mais  l'avant-gardc,  commandée  par  le  gt  iuTal  Abaltucci, 
avait  déjà  gagné  ia  première  de  ces  routes  pour  fermer  le  pas- 
sage À  l'ennemi ,  tandis  que  le  général  Saint-Cyr  le  prenait  de 
liront  Une  partie  de  la  colonne  en  retraite  fat  rompue,  mise 
en  déroute»  et  rejetée  dans  les  bds  a^ec  perte  de  tonte  son  ar- 
tillerie. 

La  première  division  du  centre  occupa  Friedberg  et  tes  lian- 

teurs  environnantes  au  moment  où  l'ennemi  les  abandonnait; 
lu  cavalerie  et  l'artillerie  Iép:ère  se  déplu) crent  dans  In  plaine, 
à  droite  de  la  ville.  Les  drairons  de  Waldeck  et  les  hus*^nrds  de 
Ferdinand,  qui  protégeaient  ia  retraite  de  Tennemi  et  formaient 
son  arrière-garde,  chargèrent  queiq[ues  pelotons  de  hussards 
qui  les  serraient  de  trop  près,  et  les  repoussèrent.  Mais  le  gros 
de  la  cavalerie  ftançaise,  se  trouvant  déployé ,  chargea  à  son 
tour  les  denx  régiments  autrichiens  »  et  les  contraignit  à  fuir. 
Dans  ce  moment,  l'infanterie  de  Tatle  droite  était  arrivée  sur 
la  route  de  Munich  ;  alors  la  retraite  des  Autrichiens  se  fit  dans 
le  plus  grand  désordre,  et  devint  une  véritable  déroute. 

Ln  majeure  partie  de  l'aile  gauche  avait  passé  le  Lech  au 
gué  de  î.angNveid.  I/artillerie  seule  avait  été  laissée  sur  la  rive 
gauche ,  parce  que  le  gué  n'était  point  praticable  pour  elle.  ' 
L'ennemi ,  qui  croyait  le  passage  bien  plus  difficile ,  fiit  encore 
pris  À  i'improviste,  et  obligé  d'abandonner  les  postes  qu'il  oc- 
cupait. Les  troupes  de  cette  aile  gauche  s'avancèrent  ensuite, 
sans  éprouver  de  résistance,  sur  la  route  de  Neoburg  à  Fried- 
berg, et  ramassèrent  quelques  débrb  du  corps  du  général 
Latoor. 

Le  gcucral  Vandaminc,  ;t  la  télé  de  la  cavalerie  légère,  se 
mit  à  la  poursuite  de  l'eniK  iiii  dans  la  valli  t-  de  Paar ,  et  ne 
s'arrêta  que  lorsque  la  fatigue  ne  permit  point  a  ses  troupes  de 
pousser  plus  loin.  Le  combat  de  Friedberg  valut  aux  Français 
dix-sept  pièces  de  canon,  deux  drapeaux  et  2,000  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  majors  de  hussards  et  un  ba- 
taillon entier  du  régiment  de  Sefaroeder,  avec  le  commandant 
et  tous  ses  offlciers.  Toutefois  les  résultats  de  cette  Journée 
eussent  été  plus  grands  si  Ton  eût  attaqué  par  Alcha.  Le  corps 
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«Wi—. in IV.  du  uént'r.'il  Latourse  fut  trouvé  isolé  de  celui  du  iiénérnl  Mer- 
AttmiiRiw.  (jmjtiii  ^  ^.l  |g  l'armée  autrichienne  eût  elt  coupe  de  la 

vallée  du  Danube  et  de  ses  eommnnientions  avec  l'nrchitiuc. 

Moreau  ue  sut  poin^  mettre  à  proiit  1  avantage  qu'il  venait 
de  remporter;  la  cavalerie  légère  ennemie  continua  de  courir 
entre  les  deux  armées  (  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhiu),  et 
d*iiitefoepter  leurs  courriers.  Moreau  ne  put  avo||r  aijpun  ren- 
seignemeot  sur  les  opérations  du  prince  Charles  contre  Jourdan, 
et  oelui-^ïi  n*apprit  que  longtemps  apiès  le  ^i^çcès  (|Qie  Tannée 
de  Rhin-et-Moselle  avait  obtenu  près  de  Friedberg.  Convaincu» 
comme  il  devait  Tèlre ,  de  Tinfériorité  de  troupes  (|u'il  avait 
devant  lui ,  Moreau  aurait  d!^  prendre  des  mesures  plus  sa- 
vantes et  plus  vigoureuses.  Il  parut  d'abord  manœuvrer  dans 
riutt-ntion  de  marcher  sur  le  Tyi'ol,  pour  opérer  de  cont^rt  avec 
l'arince  d'Italie,  quand  il  a^ait  une  si  belle  et  si  utile  occasion 
de  se  joindre  a  celle  de  Sambre-et-Meuse.  Toutefois,  la  pre- 
mière réunion  eût  pu  amener  de  grands  résultats  si  Moreau 
eut  pu  I  etlectuer  ;  mais,  effraje  sans  doute  des  difficultés 
d'une  entreprise  aussi  hardie ,  le  général  français  craignit  en- 
core de  s*engager  sur  l'Isar ,  en  laissant  l'ennemi  sur  ses  deux 
flancs  ,  maître  de  la  téte  du  pont  d*Ingolstâdt  et  des  débouchés 
du  Tyrol.  Au  lieu  de  concentrer  son  armée  pour  parer  à  tout 
événement,  il  chercha  un  remède  à  sa  fausse  position  en  se 
rapprochant  un  peu  du  Danube  :  «  palliatif,  dit  le  général 
Jomini ,  qui  ne  pouvait  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  allait  se 
trouver  engagé.  » 

L'avant-garde  de  l'aile  droite  de  Tarroée  française  arriva , 
le  30  août ,  à  Mosach  et  a  Munich,  où  le  général  AbattuccI  re- 
poussa, sur  la  droite  de  Tlsar  ,  les  avant- postes  autrichiens, 
commandés  par  le  fiénéraî  Dewa\ .  même  jour,  l'armée  prit 
les  positions  suivantes  :  le  fjéneral  Férino  ,  avec  une  division, 
s'établit  a  Daelian  ,  sur  rAnirner ,  ^avant-L^^rde  Schleisshienp 
et  Mosach  ;  Saint-Cyr,  avec  le  centre,  a  Pfalïenhofen  et  Gun- 
dersri(^  ,  derrière  Tlnn  ,  son  avant-garde  à  Wolnzach  ;  le  gé- 
nénU  Desaix ,  avec  une  division  ,  entre  la  Paar  et  la  forêt  de 
Gundei-sried  ,  aux  environs  de  Freinhausen  ,  son  avant- garde 
à  Puech  y  Geisenfeld  et  Reichertshofen  ;  le  général  Delmas . 
avec  sa  division  renforcée  d'un  régiment  de  dragons  et  d'une 
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demi-brigade  da  eorps  de  Desaix ,  entre  ^euburg  et  Ingolstadt  ;  iTW—anir. 

la  division  Laborde  se  trouvait ,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  à 
trente  lieues  de  là,  vers  Kempten. 

Afin  d*ai»surop  ses  flancs,  de  protéger  sa  droite,  deeouverte 
du  cAté  du  Tvrol.  et  pour  cmpéeher  reniu'ini  de  deboviclier  sur 
ses  denieres  par  le  pont  d" ln<Z()lsl;idt,  ou  le  prince  Charles 
avait  laisse  garnison  en  marchant  sur  l  armee  de  Sambre-et- 
Meuse ,  Moreau  forma  le  projet  d  attaquer  le  général  Latour, 
ainsi  qu'il  suit  : 

La  d0Qxième  division  de  Taile  droite  devait  paner  llsar 
au-deMOOB  de  Munich»  afin  de  foreer  le  prince  de  Gondé  à 
se  retirer  derrière  VInn.  La  première  division  devait  faire  tons 
SCS  efforts  pour  contraindre  les  généraux  Wolf  et  Saint-Julien, 
qui  lui  étaient  opposés,  à  se  retirer  dans  le  Tyrol»  tandis 
qu'une  brigade  du  centre,  aux  ordres  du  général  Demont', 
devait  marcher  entre  Mosbur|j:  et  Frei^inp:  pour  s'emparer  des 
ponts  de  risar.  La  deuxième  division  de  l'aile  ^îaueiie  avait 
ordre  d'attaquer  Ingolstadt,  de  s'en  emparer  et  d'eii  détmire 
le  pont.  Le  général  Desaix  devait  tirer,  pour  seconder  celte 
attaque,  une  demi-brigade  et  un  régiment  de  dra^^ons  de  sa 
première  division.  Ce  projet  d  attaque,  assez  singulièrement 
combiné,  puisqu'il  avait  lieu  sur  une  étendue  de  terrain  beau- 
coup trop  grande ,  et  que  Moreau  se  privait  volontairement 
d*one  portion  de  ses  forces,  allait  être  prévenu  et  renversé  par 
les  dispositions  assez  sages  que  le  général  Latonr  venait  lui- 
même  de  prendre. 

L^archiduc  avait  détaché  d*Amberg ,  où  il  se  trouvait  alors, 
la  division  du  général  Nauendorf  pour  rétrograder  sur  le  Da* 
nube.  Ce  général  se  trouvait  déjà ,  le  80 ,  à  PosI  saal,  et  La- 
tour  crut  être,  par  ce  renfort,  en  état  de  se  mesurer  avec 
Moreau  ,  et  même  de  l'attaquer  avec  avantage.  Heconuaissant 
que  la  possession  de  Ratislmiuje  et  de  la  vallée  du  Danube 
maintenait  ses  communicatious  avec  Tarchiduc,  Latour  avait 
.  appelé  le  général  Nauendorf  à  Neustadt,  dans  la  Journée  du 
31 ,  et  il  avait  donné,  en  même  temps.  Tordre  a  son  aile  droite 
de  se  réunir  à  Siegenburg  au  gros  de  l'armée.  L'attaque  fut 
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1796-an  IV.  flxée  au  leiidfiiiiaiii.  Nauendorf  devait  déloger  les  Français 
AUenugne.  ^Vohbui^ ,  gagner  ensuite  le  chemin  qui  conduit  d'Ingols- 
tadt  à  Geisenfeld,  pour  prendre  ce  bourg  à  revers^  pendant 
qu^uue  autre  colonne,  sous  le  commandement  direct  de  Latour, 
s'avancerait  sur  la  chaussée  de  Neustadti  et  l'attaquerait  de 
front.  Au  même  instant,  des  détachements  devaient  fiiire  des 
démonstrations  de  Handelstadt,  Mainburg  et  Frelsing  contre 
Pfiiffenholen  et  Wolnzach.  La  gamisou  d'Ingolstadt ,  forte  de 
quatre  batailloDS,  permettait  au  commandant  de  cette  place  de 
faire  une  diversion  ,  en  opurauL,  de  la  léte  de  pont,  une  sortie 
avee  une  partie  de  sa  troupe. 

Le  l**"  septembre,  les  Autrichiens  se  mirent  en  mou- 
vement à  trois  lieures  du  matin ,  presque  au  même  instant  où 
les  troupes  françaises  s'ébranlaient  pour  exécuter  le  projet 
d'attaque  du  général  en  clief  Les  avant-gardes  des  deux  partis 
se  rencontrèrent  auprès  de  Geisenfeld.  Les  Français  forent 
repousses ,  et  un  fort  détachement  de  cavalerie  autrichienne 
pénétra»  par  Langenbrûck  et  Henching,  sur  la  route  qui 
conduit  à  Reichertshofen.  Les  troupes  qui  avaient  été  détachées 
de  Taile  gauche  des  Français  ayant  reçu  l*ordre  de  rejoindre 
le  corps  de  bataille,  elles  repoussèrent  cette  cavalerie ,  et  suU 
virent  la  même  route  en  chargeant  leurs  adversaires.  La  divi- 
sion Delmas  resta  devant  la  téte  de  pont  d'Ingolstadt,  entre 
Ebeuiiausc'u  et  Hogau,  pour  garder  celte  position  et  protéger  la 
gauche  de  l'armée. 

Cependant  la  10*^  demi-brigade  d  iid'auterie  liMière,  toujours 
commandée  par  le  brave  Gaxan  ,  avait  soutenu  les  premiers 
chocs  de  renncmi  dans  ia  forêt  de  Geisenfeld.  La  cavalerie  de 
la  réserve  et  le  corps  de  bataille  de  l'aile  gauclie  arrivèrent 
pour  soutenir  les  efforts  de  cette  troupe  valeureuse.  Le  général 
Desaix  déploya  ses  troupes  et  prit  position  entre  Puech  et  la 
chapelle  de  Saint-Gast.  Ce  (ùt  là  que  le  combat  s*engagea 
d'une  manière  également  honorable  pour  les  deux  troupes.  Les 
Autrichiens  s'avancèrent  dans  la  forêt  de  Geisenfeld,  tandis 
que  plusieurs  détachements  ihmchissalent  sur  la  gauche  la  hau* 
teur  de  la  chapelle  de  Saint-Gast.  Les  Français ,  attaqués  de 
front  et  en  flanc ,  se  défendirent  longtemps  avec  succès  ;  mais, 
reanemi     i tuioiçaat  coutiiuiellement ,  l'aile  gauche  fut  obli- 
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gée  de  céder.  La  chapelle  et  les  hauteurs  restèrent  au  pouvoir  i7ge_^i,. 
des  Autrichiens;  ils  y  établirent  une  artillerie  formidable  qui 
força  le  irrnéral  Dosait  h  la  retraite.  La  principale  attaque 
de  renuerni  se  dirigeait  par  la  grande  route  vers  Langen- 
brack  :  Tennemi  parvint  à  pénétrer  dans  ce  dernier  vil- 
lage. Desaix  avait  reformé  ses  troupes  sur  une  hauteur  qui 
dominait  Langenbrùck,  dont  une  partie  des  roaisons  était 
toujours  au  pouvoir  des  Français,  tandis  que  Tautre  était  oc-* 
cupée  par  les  Autrichiens.  Deux  fols  l*infiinterie  enneniie  » 
formée  en  etdonne  d*attaque ,  trayersa  le  village  et  essaya  de 
gagner  la  hauteur,  et  deux  fois  elle  fut  repoussée  avec  une 
perte  considérable,  et  obligée  de  s'arrêter  dans  Langenbrùck 
pour  rétablir  l'ordre  dans  ses  rangs. 

Pendant  ce  combat  opiniâtre,  le  général  Latour  avait  dirigé 
sur  la  droite  4,000  chevaux,  qui  se  trouvaient  placés  entre 
Langenbrùck  et  la  forêt  de  Geisenfeld,  afin  d  attaquer  la 
partie  de  l'aile  gauche  des  Français  qui  s'étendait  \ir:3  Puech  , 
et  pour  s'emparer  de  la  grande  route.  Cette  rugisse  de  cava- 
lerie, bien  supérieure  à  celle  des  Français,  se  porta  à  droite  de 
Langenbrùck ,  à  travers  une  plaine  assez  vaste  située  entre  ce 
village  et  la  J^aar  et  formée  par  des  prairies  marécageuses  en- 
trecoupées Jusques  an  pied  des  hauteurs  par  un  grand  nombre 
de  petits  mlsseaui.  Le  point  menacé  se  trouvait  dégarni, 
parce  que,  au  commencement  de  l'attaque  de  la  chapelle  de 
SatntCast,  on  en  avait  détaché  les  troupes  pour  secourir  ce 
'  dernier  poste.  Mais  les  généraux  Desalx  et  Beaupuis,  devinant 
bientôt  l'Intention  de  l'ennemi ,  portèrent  snr  leur  gauche  un 
bataillon  de  la  60*  demi-brigade,  le  i"  régiment  de  ca- 
rabiniers, le  6*^  de  dragons,  le  8''  de  chasseurs  et  une  com- 
pagnie d'artillerie  à  cheval.  Ce  mouvement  fut  dérobé  par  une 
hauteur  (^ui  empêcha  l'ennemi  de  s'en  apercevoir.  Ne  voyant 
d'abord  que  quelques  pelotons  épars  et  fort  peu  d'artillerie,  la 
cavalerie  nutriehienne  s'avanea  d<?  confiance  pour  les  culbuter, 
maigre  le  feu  de  quatre  pièces  de  canon  qui  tiraient  sur  elle  à 
mitraille;  mais  lorsque  les  premiers  escadrons  furent  à  vingt- 
cinq  pas  et  près  de  la  crête  de  la  hauteur,  le  r*^  régiment 
de  carabiniers  déboucha  tout  à  coup,  chargea  de  fttmt  avec 
tant  de  vigueur  et  d'impétuosité  que  cette  troupe,  bien  su- 
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1796— jtiiv.  p^rieurti  euuombro,  fui  rcjctec  eu  de&ordrc  bur  la  partie  la 
plus  marécageuse  de  la  prairie.  Le  de  dragons  et  le  8^  de 
chasseurs  8*élan<  (  roiit  piomptemeot  sur  les  flancs  de  la  cava- 
lerie ainsi  culbutée ,  la  rompirent  de  nouveau ,  rempéchèmt 
de  se  rallier  f  lui  firent  quitter  le  chemin  qu'elle  avait  d'abord 
suivi  y  et  la  oontralgnlrent  à  défiler  en  partie  sous  le  feu  meur- 
trier d'un  bataillon  de  la  62*  demlrbrigade.  Ce  fot  à  cette 
charge  inopinée  et  exécutée  avee  autant  de  précision  que  d'in- 
trépidité que  tes  Français  durent  principalement  le  succès  de 
l'affaire.  Les  AulrieliieiKs  furent  tellement  maltraites,  et  leur 
terreur  fut  si  grande  que,  maigre  tous  les  efforts  du  gênerai 
L<ilour  pour  renouveler  son  attaque  du  côté  de  Langenbruck , 
ils  \\y  nmrchercnl  qu'avec  une  grande  repu;;nanccy  et  iachcreut 
pied  aux  premiers  coups  de  fusil  tirés  sur  eux. 

Le  général  Oesaix  reprit  alors  l'offensive,  lin  bataillon  de 
la  97*^  demi-brigade  attaqua  la  chapelle  de  Saint-Cast  et  s'en 
rendît  maitre.  Les  Français  y  prirent  un  obusier  et  son  cais- 
son, à  la  vue  d*un  régiment  de  cuirassiers*  Latour,  voyant 
que  la  chance  du  combat  tournait  contre  lui  et  que  d'ailleurs 
la  nature  du  terrain  rendait  inutile  sa  supériorité  en  cavalerie , 
prit  le  parti  d*effectuer  sa  retraite,  qui  eut  lieu  avee  auei 
d*ordre  Jusque  dans  le  bois  de  Geisenfeld.  • 

La  colonne  ennemie  qui  devait  attaquer  Beichertshofett 
pour  s'en  emparer,  ainsi  que  du  passage  delà  Paar,  ne  fut 
pas  plus  heureuse  dans  sou  entreprise.  Mai  accueillie  par  le 
10*  de  ligne  et  le  4*  de  cliasseurs,  elle  fut  repoussee  avec  perte, 
et  att^iquée  dans  sa  retraite  par  un  bataillon  de  la  division 
Delmas,  qui  la  poursuivit  jus(|ues  en  avant  de  Mcncliing. 

L,e  même  jour,  une  division  du  corps  de  Férino  fit  quelques 
tentatives  pour  s'emparer  du  pont  de  Munich ,  que  les  Autri- 
chiens avaient  barricadé  ;  mais  elle  ne  put  réus^^ir  à  les  dé- 
poster. Les  troupes  bavaroises  qui  occupaient  la  ville  ne  per- 
mettant pas  d'ailleurs  d*y  entrer,  Férino  resta  sur  la  rive 
gauche  de  Tlsar,  dont  il  avait  au  surplus  chassé  les  avant- 
postes  autrichiens. 

Le  centre  de  Parmée  française ,  occupé  à  l'attaque  de  Frei- 
sing  et  à  disposer  des  postes  sur  TAmmer ,  ne  prit  aucune  part 
à  l'action  que  nous  venons  de  rapporter.  La  direction  du  vent 
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empêcha  même  que  ta  eanonnade  qui  eut  lieu  à  la  gauche  fût  179c -an 
entendue.  Cet  accident  fat  trèa-heureox  pour  l'ennemi;  car  a^^^^^^'^- 
Saint-Cyr,  prévenu  à  temptf,  eût  pu  prendre  les  Autriehfens 
à  dos,  en  «^avançant  ou  en  portant  un  détachement  sur  la  rive 
droite  de  lllm ,  mancettvre  qui  eût  été  fbneste  au  f^néral 
Latour ,  en  ce  qu'elle  achevait  sa  défaite  et  le  refoulait  sur  le 
Danube.  Le  C()nil>al  de  Gcisenfeld  coula  du\  Autrichiens  la 
pt  rlt'  dv  plus  de  i,jOO  Iioiiuirs  tués,  blessés  ou  prisonuim,  et 
d<-  nvu'lqiu  s  ct'ntaint's  declu'VHUX. 

Iv  ordre  i  lu  ouoiogique  des  événements  nous  rappt  lle  main- 
tenant eu  italie,  où  la  continuité  des  succès  n'est  point  inter- 
rompue. 

Continuation  du  blacm  de  Mantoue,  Combat  de  Seravalle,  ^Jl* jf^gy*, 
Combaf  de  Roveredo,  Occupation  de  la  vilie  de  Trente*—  Vmx-  it^Hi*.  ' 
mée  d'Italie  venait  d*ètre  renforcée»  comme  ôn  l'a  vu  dans  le 
troisième  volume ,  par  quelques  détachements  que  le  Directoire 
avait  tirés  de  rintérieur»  notamment  de  l'armée  aux  ordres  du 
général  Hoche ,  et  par  enviKin  trois  mille  prisonniers  échangés 
contre  un  pareil  nombre  d'Autrichiens ,  à  la  suite  du  cartel 
consenti  entre  le  maréchal  Wurmser  et  le  général  Bonaparte. 
Ces  forces  avaient  ele  reparties  dans  les  divisions,  qui  recurent 
une  organisation  nouvelle.  Le  repos  momentané  que  les  disposi- 
tions du  gênerai  en  chef  avaient  ainsi  procure  aux  troupes  fran- 
çaises, en  les  délassant  des  fatigues  d'une  canipagne  aussi  ac- 
tive, ne  leur  enleva  rien  de  l'énergie  et  de  Tardente  solide  gloire 
que  tant  desuocès,que  des  triomphes  aussi  rapides ^  aussi 
multipliés  ne  pouvaient  abattre  ni  éteindre. 

De  son  côté  le  maréchal  Wurmser,  après  avoir  rétabli  un 
peu  plus  d^ordre  et  d'ensemble  dans  son  armée»  l'avait  placée 
dans  des  positions  asses  avantageuses  pour  être  en  mesure  de 
pouvoir  attendre  pendant  quelque  temps ,  sans  trop  craindre 
d'être  inquiété  »  les  renforts  dont  il  avait  besoin  avant  d'essayer 
de  reprendre  Toffensive  et  de  se  porter  une  secondé  fols  sdr 
Mantoue.  Apres  les  coinlKitsde  Monte-Baido  et  de  laCorona,  les 
troupes  battues  à  Castiglione  et  sur  le  Mincio  avaient  d'abord 
puûilioji  a  A  la  ;  mais  l'enlèvement  des  postes  de  la  Rocca- 
d'Anfo  et  de  Lodrone  sur  rarrière-îzarde  du  {ieneral  Quasda- 
nowicb,  à  la  rive  occidentale  du  lac  de  Carda,  lit  craindre  au 


k)  i.cd  by  Google 


S9  LITtI  PIEMIIB. 

lïil— aniT.  Wîîii*pchal  autrichien  que  l'Intention  du  général  fraticais  ne  fut 
de  marcher  rapidement  de  ce  côté  sur  la  ville  de  Trente  pour 
s'ea  emparer.  Cette  considération  avait  déterminé  Warmser 
à  quitter  Ala  le  IS  août,  pour  se  rapprocber  davantage  de 
IVenie.  Ainai  ta  erainle  d*llre  tourné  par  quelques  liataiiloQS 
forçait  le  général  ennemi  à  déplacer  40,000  hommes  d*une 
position  où  ils  auraient  pu  résister  avec  quelque  apparence 
de  sueeès  ans  efforts  de  Tarmée  firançaise ,  pour  occuper  une 
ligne  étendue  qui  exposait  l'armer  autrichienne  à  une  défaite 
presque  cerlaine.  Ce  mouvement  du  maréchal  W  ui  niscr  était 
encore  uue  nouvelle  conséquence  de  l'attachemciit  des  géné- 
raux autrichiens  au  système  vicieux  du  feld-maréchai  L^ascy 
(  système  de  cordon),  que  Texpérience  des  campagnes  précé- 
dentes n'avait  pu  parvenir  à  Dure  écarter  de  leur  tactique. 

Bn  quittant  Ala,  Tarmée  autrichienne  prit  donc  les  posi- 
tions suivantes:  cinq  bataillons  et  quatre  escadrons»  sous  les 
ordres  du  général  Sebottendorf,  qui  avait  devancé  l'armée, 
occupèrent  la  ville  de  Trente;  le  général  Messaros  prit  poste 
à  Levicu,  |>our  observer  la  vallée  de  la  Brenta  ;  le  prince  Hohen- 
zollern,  avec  quelques  troupes  détachées,  fut  placé  à  Pontafel  ; 
le  prince  de  Heuss  ,  retiré,  après  les  combats  de  la  Rocca- 
d'Anfo  et  de  Lodrone ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarca,  se  liait 
par  des  postes  an  général  Laudon,  qui  défendait  les  passages  de 
Ponte-di-jLegno  et  du  Mont-Tonal.  Le  général  Quasdanowlch  » 
dont  le  prince  de  Reuss  formait  l'arrière^garde,  communiquait 
avec  ce  dernier  vers  Hassensa,  entre  la  Sarca  et  la  rive  droite 
de  l'Adige.  Le  général  Davidowlch  s'était  retiré  vers  Trente , 
et  son  avant-garde,  aux  ordres  de  W'ukassovich ,  occupait 
Mntarello;  la  cavalerie  était  campée  en  arrière  de  Trente.  Les 
postes  de  la  droite  ,  sous  le  commandement  du  général  Graffer , 
s'étendaient  jusque  vers  Feldkirch  et  Keili ,  dans  le  haut  Tyrol. 

L'armée  autrichienne  garda  ces  positions  jusques  au  18  aôut. 
Le  maréchal  Wunnser,  s'étant  convaincu  à  cette  époque  que 
Tarroée  française  ne  fàisait  point  de  mouvement  inquiétant, 
reporta  le  corps  de  Davidowlch  sur  Roveredo;  et  le  général 
Wukassovieh  s'avançasur  San-Blafoo«  1 0,000  hommes  des  mi- 
lices tyroliennes  forent  chargés  de  la  défense  des  postes  que 
nous  venons  de  nommer. 

•t 
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Svr  068  entnliHes,  les  troupes  françaises  employées  auijj^;^ 
blocus  de  Mantoue  s'étaient  fortifiées  autour  de  cette  place. 
Nous  avons  dit  que  la  ganiisoD  autrichienne,  d'abord  peu  res- 
serrée, a\ait  conservé  quelques  \)OsU's  aux  environs  de  la  for- 
teresse. Le  général  Sahuguet  reçut  l'ordre  de  faire  attciquer,  le 
24  août,  deux  de  ces  postes,  le  poot  de  Goveruolo  et  Borgo- 
forte.  Après  une  assec  l<»igiie  canonnade  sans  résultat  sur  le 
pont  de  Govemolo»  legénéial  Sahugnet,  à  la  tète  des  grena- 
diers, enaporta  ce  poste  et  poussa  dans  Biautoue  les  troupes 
qui  le  défendaient;  le  général  Dallemagne  fàt  chargé  de  Tat- 
taque  de  Borgoforte.  Prévenu  d*abord  par  les  Autriehiens,  qui 
s'aperçurent  de  son  mouvement,  il  repoussa  avec  vigueur  ces 
derniers,  dans  un  combat  qui  eut  lieu  en  avant  du  village,  et 
ou  la  1 2*^  demi-brigade  de  ligne ,  commandée  par  le  colonel 
Lahos,  fit  des  prodiges  de  valeur.  Borgoforte  lUt  abandonné» 
et  les  troupes  qui  le  gardaient  furent  forcées,  corame  celles  du 
pont  de  Governolo,  de  rentrer  précipitamment  dans  Mantoue. 
Ces  deux  actions  coûtèrent  à  Tennenii  500  hommes  tués,  blessés 
ou  ftHs  prisonniers. 

Cependant  la  oour  de  Vienne,  de  plus  en  plus  inquiète  et 
alarmée  des  progrès  des  armées  françaises  (à  cette  époque  Mo- 
reau  et  Jourdan  s'avançaient  en  Allemagne),  mais  trop  fiére 
pour  s'abaisser,  comme  les  autres  puissnnees,  a  demander  la 
paix  à  une  nation  gouvernée  par  des  factieux,  que  d'autres 
hommes  aussi  entreprenants  et  plus  habiles  étaient  peut-être 
appelés  à  renverser  '  ;  la  cour  de  Vienne ,  dont  nous  avons 
exposé  les  efforts  extraordinaires  après  la  défiiite  de  Beaulieu , 
pleine  de  confiance  dans  le  dévouement  de  ses  peuples,  que 
n*avait  paseneoreatleintsle  typhus  révolutionnaire,  ne  pouvait 
point  craindre  de  ftiire  un  nouvel  appel  à  leur  généreux  patrio- 
tisme. Les  levées  déjà  ordonnées  furent  encore  augmentées  et 
pressées  avec  vigueur.  I^s  contingents  de  l'Autriche,  de  la  Bo- 
hème et  de  la  Hongrie  furent  destinés  à  renforcer  les  armées 

'  CetUî  opinion  avait  ctc  i»uggérée  au  f^«u%et  neiueiit  autrichien  par  Piclie- 
gru  etd*aatres  Français  qui,  conspirant  sourdement  contre  le  Directoire, 
ai^faieat  polot  perdu,  malgré  les  snooètdes  arvé»  Npiibllcafoeft,  l  espoir 
derMalilir  ksBoorliOBt  aor  le  tiOoe  de  Frtiioe,  |itr  VtSki  leanpiopras 
mteliloslioi». 
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aiiiv.f^'AUémagpie;  orax  du  Tyroi  et  des  jprovtaees  flmtiéNs  de  la 
répobUque  de  Venise  et  de  la  Turquie  durent  Joindre  rarmée 
du  marédial  WunnKf. 

Les  Tyroliens  étaient  surtout  ie  peuple  des  Étals  bérédltaires 
sur  lequel  Teoipereur  fondait  le  secours  ie  plus  iflicace  pour 
son  armée  en  Italie.  Comme  tou&  les  habitants  des  pays  di>,s 
Hioutafïnes,  les  Tyroliens  poussaient  jusques  au  fanatisau'  leur 
arnoui  pour  la  patrie;  et  leur  dévouemeiU  |)oiir  la  iikusou 
d'Autriclàe,  qui  les  gouvenmit  depuis  m  loiiiztc  mps,  nt  s  était 
jamais  démenti.  Nous  venons  de  dire  que  1 0,000  iiommes  des 
milices  dii  Tyrol  occupaient  déjà  les  avant-pofttes  de  TaraMe 
autrichienne  à  Koveredo  et  à  San-Marco. 

Le  Tyrol  est  un  pays  couvert  de  montagnes  élevées  et  ooch 
pées  par  des  vallées  profondes  qu'arrosent  un  grand  nombre  de 
petites  rivières  et  de  torrents  difUclies  à  iranelilr.  Il  attrait 
au  maréchal  Wurmser  un  théâtre  favorable  pour  la  guerre  de 
postes  et  pour  se  maintenir  sur  la  défensive.  On  pouvait  donc 
supposer,  avec  vraisemblance,  que  Tannée  autrichienne,  ibrie 
des  positions  dans  lesquelles  elle  se  trouvait  placée,  serait  né* 
cessairement  employée  à  la  défense  des  gorges  ty  roliennes,  eu 
attendaiii  que  l'arrivée  des  reufortî»  annoncés  lui  permît  de  re- 
prendre une  offensive  vigoureuse.  M  an  loue  avait  d'ailleurs 
une  nonjljreuse  Lîarnison  approvisionnée  pour  si\  moii»  :  cette 
place  était,  comme  on  l'a  vu,  dans  le  meilleur  état  de  défense, 
et  dans  ia  situation  actuelle  de  l'armée  ftnnçaise,  le  général 
Bonaparte  ne  pouvait  pas  disposer  d'un  corps  de  troupes  aasea 
considérable  pour  pousKr  les  opérations  du  siège  avec  toute 
Pactivfté  nécessaire  à  une  prompte  reddition. 

Toutefoia  le  cabinet  autrichien,  sans  s'arrêter  à  ces  consi* 
dérations,  trop  impatient  de  dégager  une  ibrteresse  à  la  con- 
servation de  laqoelie  il  attachait  la  plus  haute  importance, 
crut  devoir  envoyer  le  général  Laucr  à  Tarmée  de  Wurmser, 
en  (pialite  de  ehtl  tl  i  tat-niajor  ^entrai.  Ot  oHicier,  reiiarde 
comme  un  des  plus  habiles  Jaiseursdu  eoiiseil  de  la  ^^uerre,  l'ut 
chari!«'  (1  nistructi(ms  nouvelles  pour  la  délivrance  de  Manlouc, 
et  ee  t  ut  en  eouiurniite  de  ces  iuiiU'uctions  commentées  et  déve- 
loppées par  Lauer  que  le  maréchal  arrêta  un  autre  plan  d'o- 
pérations que  celui  qu'il  se  proposait  sans  doute  de  suivre. 
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li  l'ut  doDC  convenu  que  le  gënt  t  al  Oavidowich  resterait  179e  .  an  iv. 
ehargé  de  la  défonae  du  tyni  avec  30,000  hommes,  partagé* 
en  quatre  divisions  oti  petits  corps,  ta  voir  :  3, 5  no  hommes  dans 
lehaat  Tjrrol,  éom  les  ordres  do  général  OraHeri  la  génénd 
Uadoii  oteervant  lee  ââioiichës  da  pays  des  Grisons  aveo 
t,&oo  lidaunee;  B^soo  au  nord  d«  laede  Oaida,  sons  le  cobh 
mandMnent  dit  prinee  de  Eeme ,  et  les  généraux  WnkaesowM 
el  Spordt  à  Roveredo,  atee  9,600  iMmunes.  Indépendamment 
deoes  fbress,  le  général  Davldowleli  avait  enoore  à  sa  dispos!- 
tioii  un  grand  nombre  de  Tyroliens  armés. 

Le  maréchal  W  uiiiiser,  réunîi>sant  It^  divisions  des  généraux 
Stboltendorf ,  Quasdnnowich  et  Messaros,  formant  enseml)le 
un  corps  de  25  à  30,ouo  liommi^s,  (le\  ait  descendre,  par  les 
vallées  de  Sugana  et  de  la  Brentii,  sur  Bassano  pour  chercher 
ensuite  à  s'emparer  d^  ponts  de  JLegnano  sur  l'Adige  et  se 
porter  sur  Mantoue.  Pendant  mouvement,  le  général  Davi- 
dowicii  aurait  inquiété  les  Fran^  sur  le  haut  Adige,  et  sa 
serait  même  porté  sur  les  derrières  de  leur  Hgne  de  défense, 
dans  te  cas  où  le  général  Bonaparte  aurait  eni  devoir  diriger 
ses  forces  contre  la  gauche  de  Tannée  autrichienne.  On  volt 
que  le  projet  des  généraux  ennemis  éUK  p«r  là  de  contraindre 
Ttirmée  française  à  quitter  ses  positions  entre  l'Adige  et  leMIn- 
.  cio,  et  de  rétablir,  sons  s'exposer  aux  hasards  d'une  bataille, 
les  cominuiucalions  avec  Mantoue.  Ce  u  eUiit,  au  fond,  q\w  la 
même  manœuvre  employée  par  le  maréchal  un  mois  aupara- 
vant, sauf  quelques  modifications;  mais  elle  ne  deviût  pas 
mieux  réussir  que  la  première  fois. 

Wurmser  venait  pourtant  d'éprouver  à  ses  dépens  la  pré* 
voyante  activité  de  son  dangereux  rival  ;  cette  expérience  au- 
rait dû,  selon  nous,  éclairer  ce  vient  guerrier  dans  une  déter- 
mination dont  il  avait  déjà  &  se  repentir.  Poovalt-lt  supposer 
que  Bonaparte  négligerait  d'attaquer  des  corps  morcelés,  agis- 
sant à  de  grands  intervalles  les  uns  des  autrest  Gomment  ne 
pas  se  rappeler  tes  manœuvres  du  général  français  à  l'ouverture 
de  la  campagne  ,  et  les  événements  bien  plus  récents  de  î^nato 
et  de  Castiiilione  ne  se  rctraetTent-ils  point  à  l'esprit  du  maré- 
chal aulnchieir.'  V  oii,(  dvs  questioiJN  que  l'examen  de  l'état  des 

choses  amène  naturellement,  et  dont  la  solution  ne  peut  se 
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1798-aoif.  troamqaedans  rentèteoMiitdes  généraux  de  rAntrieheàtulm 
une  nratine  subversiye  de  toutes  lei  oonoeplions  raisoonalilcs. 
H  était  féwrvé  à  un  Jeune  et  Uluatre  caj^taine,  le  prince  Gbaries, 
formé,  nous  l'osons  dire,  à  l'éoole  des  généraux  de  la  révolution, 

de  renoncer  le  premier  au  funeste  système  de  morcellement. 
IS'ous  ajouterons  que,  si  la  nouvelle  méthode  adoptée  par  t  'arehJ- 
ducne  it  assit  pas  en  tant  d'occasions  aux  armées  autiichiuma  .s, 
c'est  que  leuî*s  généraux  t  urent  presque  toujours  (n  tote  leur?! 
premiers  maîtres,  et  surtout  celui  d'entie  ces  derniers  qui 
développa  le  plus  savamment  l'art  de  mouvoir  et  de  diriger  de 
grandes  masses  sur  les  champs  de  iMitaille. 

Des  reconnaissances  ordonnées  sur  tout  le  liront  de  la  ligne 
ennemie  inibrmèrent  Bonaparte  du  mouvement  des  troupes 
autrichiennes*  Il  vit  que  ia  chaîne  de  montagnes  de  Sette-Com- 
muni  et  du  Monte-Molara  se  trouvait  entre  les  deux  corps  de 
'Wurmser  et  de  Davidowich,  leurs  communications  devenaient 
trâHiifneiles,  et  il  pensa  qu'il  pouvait,  par  conséquent,  réussir 
à  écraser  le  dernier  de  c»  corps  avant  que  le  maréchal  pût  le 
secourir.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est-à-dire  en  battant  complète- 
ment le  général  Davidowich,  rauiut"  française  se  portait  sur  les 
derrières  du  corps  en  marche  sur  Bassano,  par  la  vallée  de  la 
Brenta,  dont  ia  direction  transversale  se  prêtait  naturellement 
à  ce  mouvement  rapide.  La  sititr^tion  du  maréchal  Wurmser 
devenait  alors  singulièrement  critique.  Ce  dernier  voulait-il  at- 
tendre le  choc  derarmée  française? attaqué  par  des  troupes  vic- 
torieuses et  supérieures  en  nombre,  il  étaitperdu  ;  s'il  cherchait 
à  secourir  Davidowich,  il  n'était  plus  temps;  et  pour  joindre 
d'ailleurB  les  troupes  dispersées  de  son  lieutenant,  il  se  voyait 
dans  la  nécessité  de  s'engager  dans  des  gorges  dont  la  position 
géographique  donnait  à  son  adversaire  la  Mlttéde  rc^jeter  les 
Autrichiens  sur  Trieste  et  sur  les  bords  du  golfe  Adriatique. 

Toutefois  le  plan  do  général  français  n'était  pas  sans  incon- 
vénient. En  marchant  avec  célérité  et  se  dirigeant  sur  Vérone, 
Wurmser  pouvait  accabler  lui-même  la  division  occupée  au 
blocus  de  Mantoue  ;  remontant  ensuite  le  cours  de  l'Adige,  il 
arrivait  siu' le^  derrières  de  rarmec  française. 

Cette  considération  n'échappa  point  a  Botiaparte,  et  il  fit  ses 
dispositions  pour  obvier  à  la  résolution  qu'aurait  pu  prendre  le 
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Diaréehal.  Le  2  septembre,  les  tiivisioiis  deîttiiiées  a  attaquer  le  i7Mt~jiu  iv. 
général  Davidowieh  furent  mises  en  mouvement.  On  sait  que 
la  division  Vaubois  se  trouvait  sur  Ir  rive  occidentale  du  lac  de 
Garda,  où  elle  s'était  arrêtée  après  avoir  elinssé  le  prince  de 
Reuss  de  la  Roeca-d'Anfo  et  de  Lodrane.  liaire  reveuir  ces 
Iroupes  sur  Peschiera  eût  entraîné  une  trop  grande  perte  de 
temps;  le  général  Vaubois  re<^ut  donc  Tordre  de  déboucher  par 
Riva  el  Torbole,  à  Textiteité  do  lac  d«iia  la  vallée  de  FAdige;^ 
la  brigada  du  général  0uyeax  s'embaupia  à  Sala  et  vint  sef 
féimlraiGr  troupes  de  Vaabois.  Legéaéral  Hasséna,  dont  la 
dfvisiOD  devait  fbrawr  le  centre^  de  l'attaque,  pana  l'Adlge  le 
même  jour,  au  pont  de  Polo ,  et ,  solvant  la  grande  route  de' 
TVente,  il  arriva  le  lendemain  à  Ala.  La  division  Au<^ereau 
pnrtitcgolement  le  2  scptciiibit;  dt- Vérone,  se  porta  adroite  sur 
le  Monte-Malara,  entre  les  villaîjesde  Lugo  et  i»o\ere,  à  l'effet 
d'ol*scrN  tT  le  corps  du  iiian  eiial  W  urmser  vers  Tienne  et  Bassa- 
no  el  de  pouvoir,  au  besoin,  donner  la  main  au  général  Mas- 
séna.  . .      ;  . 

Le  8  septembre ,  les  avant-postes  des  divisions  Vaubois  et 
Masséna  rencontrèrent  Tennemi.  général  Saint-Hilaire,  qui 
eommandait  Tavant-garde  de  Vaobois ,  attaqoa  qoelques  troupes 
do  prinee  de  Heuss  sur  la  Sarca ,  les  culbuta  et  leur  fit  des  pri- 
sonniers. L*avant-girde  de  Masséna  sabra  quelques  éclaireurs 
do  général  Wnkassowieh  et  en  prit  plosleors«  Vers  le  soir»  cette 
même  avant-garde  eut  on  seeond  engagement  vers  Ala.  Le 
général  Wukaasowlch ,  qui  s'y  trouvait  en  personne ,  Ait  r^eté 
jusque  sor  Seravalie  et  se  replia  ensuite  àSan-Mareo,  où  II  se 
fodUia  daiis  uue  position  d( ja  a\ arita:i;euse  et  qui  domine  11*8 
deux  rives  de  l'Adige.  Le  j;éiu  rai  autrichien  avait  des  troupes  a 
Cassano,  a  1  erabranchement  du  chenuu  par  ou  devait  arri\er 
la  division  Vaubois  pour  opérer  sa  jonction  avec  celle  de  Mas- 
béna ,  en  effectuant  le  passage  de  i'Adige.  Les  instructions  de 
Vaubois  lui  prescrivaient  de  se  trouver  le  4  vis-À-vis  de  Sera- 
valie :  il  importait  dont  de  s'emparer  sur-le-champ  de  Cassano, 
pour  fulUter  la  réunion  des  deox  divisions.  Le  général  Masséna 
cMfgea  te  général  Pigeon  de  eette  attaque»  qol  réussit  après 
on  eombatasM  vif  dans  lequel  les  Français  firent  SOO  pri- 
sonites. 


^  - 
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1786— aniv.  Vlasséna  marcha  le  4  sur  San-Marco ,  pendatit  que  Vaubo^ 
Ililic.  arrivait  sur  l'Adige.  Augereau  reçut  Tordre  d'occuper  les  hau- 
teun>  qui  longent  la  vallée  d' Arsa  pour  fecourir  Masséna  si  cela 
^en«lt  nécessaire;  il  flevaitep  outre  couvrir  la  droite  etdonner 
des  inqolétQto  au  mar^lial  Wurmser  sur  Yieeiwse*  A  six 
hemes  dn  matin ,  )e  général  Pigeon ,  avçe  sa  brigade,  gagna 
hn  hanteurs  de  San-Maroo,  a4|i|daiit  général  Somet  attaqim 
Vennemi  en  tirailleurs  avee  la  18*  demi-brigade  légère.  Le  gé- 
néral Victor,  ayant  fui  iucla  t«*^légèrt  au  coloime  serrée  par  ba- 
taillons, perea  par  le  grand  clu  min  :  à  ce  rnonaeut,  la  division 
Van  bois  attaquait  le  camp  de  Mori,  suc  la  rive  droite  de 
'  TAdige. 

L*engagement  fut  très-vif ,  et  la  résistanee  opiniâtre  de  Ta- 
vant-garde  de  Wukassowicli  fit  iionneur  à  cette  troupe^  bsau*- 
eonp  plus  fiiUile  que  les  Français.  Dans  la  chalear  de  la  mêlée, 
Bonaparte  fit  ordonner  par  le  capitaine  Lemarois  %  son  aide  de 
earap,  au  général  de  cavalerie  Dubois»  de  pousser  vigoureuse- 
ment l'eunemi  pour  décider  l'affaire.  Dubois  se  mit  à  la  tète 
du  1**'  réïliint'iit  de  hussin  dh,  chargea  les  Autrichiens  avec 
impetuo^ih  ,  rt  lut  atu  uii  de  trois  balles,  lantlis  que  son  aide 
de  camp  tombait  mort  a  ses  côtés.  Cetti^.  charge  brillante  réussit 
complètement;  l'ennemi  tut  rompu  et  culbuté.  Le  général  en 
ohef  »  qui  parcourait  le  ehamp  de  bataille,  s'était  approché  de 
Dobois  au  moment  où  celui-ci  avait  été  mis  hors  de  combat  : 
ff  Je  vais  mourir,  dit  le  brave  expirant,  en  serrant  la  main  de 
Bonaparte  ;  mais  en  sucoombont  pour  la  pairie ,  que  j'apprenne 
au  moins  le  dernier  succès  de  nos  armes.  »  Ses  vœux  furent 
exaucés  :  il  ne  rendit  le  dernier  soupir  que  deux  heurta  après 
ia  retrait»^  des  Autrichiens  sur  Hovcrcdo. 

Cependant  le  gênerai  Davidowich,  ayant  rassemblé  le  ^ros  de 
son  armée  dans  la  position  de  Caiiano,  appela  à  lui  le  ^Tnéral 
Wukassowich.  Bonaparte,  qui  s'aperçut  de  ce  dernier  mouve- 
ment, ordonna  au  général  Bampon  de  a'avaneer,  avee  la  sa* 
dcni-brigade,  entre  Boveredo  et  TAdige,  pendant  que  le  gé^ 
néral  Victor  se  précipitait  au  pas  de  charge  dans  la  principale 
me  de  cette  ville.  Le  général  aulricbien»  ainsi  pressé  par  te 

'  l>e|tuis  lieutenant  g«;neral,  comte,  etc. 
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hrtn  mpérienreSf  ne  j^effcdnertaratnllt  «ftt^aviedefé-tiit^Mtf. 
iribtegêffcrts  et  en  épiwfaMiniepeitefoMliéithte. 

Le  général  VnuboU  n*flTattpos  été  moins  henmnc  q«e  MmH 
Béim  dans  son  attaque  d«  camp  de  Morl ,  et  il  poursuivait  les 
troupt  s  qu'il  avait  eu  h  combattre  stjr  la  rive  droite  de  l'Adiisce. 
Il  était  une  hvuve  après  midi.  Wukassowioh  ,  neeahié  do  toutes 
parts,  avait  cependant  réossi  à  rallier  ses  di11erente&  troupes; 
et,  s'arrétuit  par  intervalles  dans  les  positioDs  les  plus  avant»*  ^ 
fSBOÊn  qo^l  lenesntraH  dans  sa  retratte,  il  ftùssitiacs  àeeo 
ennemi  poor  retarder  sa  ponnntte;  Les  Antriflhfena  n'aiBiwt 
point  donnéJiMiues  alors  mexemple  pins  leaàaniMdMe  de  lew 
conelauee  et  de  leur  ftmeté*  Combattant  depuis  denit  Jours 
avee  désavantage  ^  ils  se  retiraient  mw  la  route  de  Trente  ^  sans 
la  confusion  qu'on  aurait  pu  attendis  de  troupes  harassées  et 
vaincues.  Toutefois ,  les  h  iamiiis  nvuient  enlevé  à  Wukasso- 
wlch  trois  pieees  de  canon,  7  à  800  ptisonnierB,  tae  ou  blessé 
6  à  600  hommes . 

Bonaparte  aeeorda  quelques  moments  de  repos  à  la  division 
Masséna  en  avant  de  Roveredo ,  tant  pour  denMr  à  oe  demisr 
général  le  tempe  de  rallier  ses  brigades  qve  pour  reeonnallie 
hilHnème  les  mouviments  de  l'ennemi.  Il  prit  en  eoneéqnenoe 
deux  escadrons  avee  Ini  »  et  s'avan^  sur  la  rente  de  Tmle, 
WafcaMOwM  venait  enfin  d*opérer  m  Jonction  avee  le  général 
Dûvidowich ,  dont  les  troupes  fvatches  et  nombreuses  n'avaient 
point  encore  donné.  La  position  que  1^  AutrichieiiJs  occupaient 
a  ralinno  se  trouve  rps<?orrée  entre  l'Adipe  et  des  montnsznes  à 
pic,  et  forme  une  gorge  d'environ  quarante  toises  de  largeur, 
fermée  par  le  village ,  an  elUkteaii  assez  élevé  et  nne  tirle  am» 
raille <|ni, portant  de  la  meninpe,  s'étend  Jifam  à  larivièn. 
Le  général  Davidiywieh  avait  dlipesé  tonleaen  artillerie  poor 
battre  le  défilé.  Le  général  flraneals  se  eoMdMiait  qn'en  ne 
poavall  sepiomeitiede  forcer  nn  passage  anssi  lormIdaWe  que 
parnae  att^ine  vive  et  spontanée,  à  l'effet  de  proilsr  dm  pre- 
mières i répressions  que  devait  produire  nécessairement  l'arrivée 
destnnip^'s  ^  aincues  du  cénéral  Wukassowicli.  M  n'y  avait  pas 
un  moment  a  perdre;  aussi  liouapartc  dontia-t-il  sur-le-champ 
nu  crénéral  Dammartin  l'ordre  de  faire  avancer  liuit  pièces  d'ar- 
tillerie légère  pour  eommenoer  la  canonnado,  Cse  pièees  forent 
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tTM— Miir.  placées  sur  un  petit  plateau  d'où  eil^  prenaient  la  gorge  en 
éeharpe.  JUe  général  Pigeon  Ait  envoyé  wur  la  droile  avec  rio» 
ftnterie  légère,  tandis  que  ioo  tiralUwt  se  Jetèrent  sur 
les  bords  de  l'Adige  ponr  engager  la  fàsHIada.  Protégées  fiar 
oes  dispositions,  trois  deofti^brigades ,  formées  en  colonnes  ser- 
rées par  bataillons,  s'avancèreut  dans  le  défilé.  Les  Autric  hiens , 
ébranlés  par  le  feu  meurtrier  de  la  batterie  du  général  Dam- 
•  martin,  étoiim  s  de  la  hardiesse  des  tiiaiileu!*s,  qui  s'appro- 
chaient de  plus  en  plus  de  la  muraille  dont  nous  avons  parlé ,  ne 
résistèrent  point  au  choc  des  colonnes  d'attaque;  l'une  gravit 
des  rocs  presque  inaccessibles,  Tantre  tourne  Tennemi  le  long 
de  TAdlge.  Le  général  Bavidowkb ,  pressé  en  flanc  et  de  front , 
dnt  céder  l'entrée  de  la  gorge.  Ce  premier  monvement  rétro- 
grade Imprima  la  terreur  sur  tonte  la  ligne  ennemie  et  la  mit  en 
désordre.  L'ardear  des  soldats  français  s*en  accroît  ;  les  retran- 
chcmt  uii  sont  abordcvS  a  la  baïonnette  et  bientôt eufoncvs.  L*en- 
nemi  fuit  en  désordre;  la  cavalerie  traiic;iîs<»  se  îiut  a  su  pour- 
suite, suivie  elle-même  par  l'infanterie,  qui  marche  au  pas  de 
course.  Le  capitaine  Lemarois,  aide  de  camp  du  générai  en 
ehef ,  s*élance  à  la  téle  de  60  hussards,  pour  gagner  la  téte 
d'une  des  colonnes  ennemies  et  essayer  de  lui  couper  la  retraite. 
Emporté  par  sa  bouillante  ardeur ,  il  se  Jette  dans  la  eokmne; 
bientôt  enveloppé»  il  est  renversé  à  terre  et  reçoit  plusieurs  coups 
de  sabro.  Les  hommes  qui  l'avaient  suivi  sont  également  enve- 
loppés et  sidiffés:  Cependant  le  l«'  régiment  de  hussards, 
accouru  au  secours  de  ses  canLu  ades,  parvient  à  pousser  l'en- 
nemi en  le  chargeant  avec  la  plus  ^l  ande  vigueur ,  et  décade  le 
vaillant  l^emarois ,  ((ui ,  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ,  coii\  ert  djg 
sang  et  de  poussière ,  était  méconnaissable.  Le  colonel  du 
1'*^  régiment  de  hussards  fut  tué  dans  cette  charge  brillante. 
La  retraite  des  Autrichiens  se  changea  alors  en  déroute  :  les 
vataious,  conibndusavec  les  vainqueurs,  Airent  faits  prisonniers 
par  centaines.  Le  capitaine  Besslères  %  de  la  compagnie  des  gui- 
des du  général  en  chef,  avec  slm  deces  derniers,  s'empara  de 
deux  pièces  de  canon ,  et  tua  tous  les  canonniers  qui  voulaient 
les  défendre. 

*  Mort,  en  tsis,  duc  d'UtcMs  et  mare^tal  lie  France. 
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Les  troupes  du  général  Davidowieti  se  retirèrent  ainsi  danstm-aniv. 
le  pk»  eilirayant  désordre.  Peu  de  corps  étslenl  réunis;  Hido- 
elles  à  ta  voix  ds  tenis  cliefr,  les  soUsts  avtdent  M  A  la  dé* 
baadade  à  ti^Ters  les  bols,  les  cbaaips  et  les  loehers;  et  le 
géaéral  anlrklileD»  panreoQ  jesiiiies  à  la  ville  de  IVente,  put  à 
peine  rassembler  sous  ses  mm  Ul  moitié  de  son  corps  d'armée. 

la  perte  des  Aatriehiens  dans  les  deox  Jonrnéerdes  s  et  '4 
s^-ptembre  fut  très-considérable,  mais  bien  moins  en  hommes 
tués  (ju  eii  blessés  et  prisonniers.  Le  nombre  de  ces  derniers 
fut  evaiué  de  7  à  8,000;  vingt-cinq  pièces  de  canon,  cin- 
quante caissons,  sept  drapeaux  et  quantité  de  fusils  lurent 
lea  trophées  du  combat  de  Roveredo  ou  Calîano,  l'une  des  ac- 
tions les  plus  heureuses  et  les  plus  mémorables  de  cette  cam- 
pagne, si  iéconde  en  liants  faits  militaires.  On  a  pu  remarquer 
que  le  corps  da  général  Davidowich  avait  été  ainsi  vaincu  et 
dispersé  par  une  seale  division  de  Tannée  »  celle  da  générai 
Masséna,  qoi,  dans  cette  circonstaDoe  si  importantSt  augmenta 
encore  la  bante  réputation  qnMl  avait  d^à  ac<ialse,  en  donnant 
des  preuves  d*im  courage  et  d*nne  ba^lelé  an-demos  de  tons 
les  éloges»  ^  b  :  •  ,  ^ 

Pendant  la  Mit  du  4  an  6,  la  division  dn  général  Vaubois 
passa  TAdige  et  fit  sa  Jonction  avec  celle  de  Masséna.  Cette 
dernière  se  remit  en  marche  à  la  pointe  du  jour,  pour  conti- 
nuer la  poursuite  de  renneiiii.  Lv  ijénérai  bavuiowich  \ciiait 
de  faire  une  tiup  tt  rnhle  épreuve  J»'  la  prodigieuse  activité 
de  ses  adversaires  i)()ur  s'exposer,  dans  ia  situation  o\i  se 
trouvaient  ses  troupes,  a  une  nouvelle  attaque.  Il  avait  évacué 
Trente  pendant  ia  nuit;  et  Masséna  fit  son  entrée  dans  cette 
ville,  à  huit  beures  da  matin,  après  avoir  échangé  quelques 
coups  de  canon  avec  rarrlère-garde  ennemie 

hb  général  VaoboÉSy  qui  avait  reçu  l'ordre  d'accélérer  sa 
marehe«  arriva  également  à  Trente  ven  le  milieu  dn  Jour.  Les 
deux  divisions  cas^pèrent  en  avant  de  la  vUle.  Bonaparte 
avait  été  promptement  infsrmé  par  sesédalreofs  que  le  gMral 
Savidowidi  venait  de  s'arrêter  dans  une  position  retranebée 

'  Bonaparte,  dans  son  rapport ,  fait  la  remarque  que  la  division  MasiM^na 
est  le  prtrnicr  corps  d*annéo  français  qui  oOt,  Jtnqiieâ  alors,  pénétré  ai 
avant  dans  ces  contrées. 
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47B6  -  an  iT.  derrière  la  rivière  ou  piut6t  ie  torrent  de  Lavis,  sur  la  route 
qfd  conduit  de  Traits  à  BoUen.  Cette  pofiti«i  TeuMml 
aonit  in^priété'  la  mwA»  du  oorps  d'arnée  q«e  le  général  en 
elief  06  proposait  da  diriger  par  les  gorgea  de  la  Branla;  et  ce 
damier  pouvait  d*aataiàt  moiiia  diflfiirBr  ffhawar  la  gteM 
a«trie1if«i  que  le  saeeèa  de  ea  première  opération  ior  l^amiée 
impériale  i^  t  lait  réellement  assure  qu'après  celle  dernière  en- 
treprise. Les  dcnx  isions  reprirent  donc  les  armes  dans  Ta- 
près-midi ,  et  lionapnrte  se  porta  à  l'avant- îrarde  pour  eu  di- 
riger lui-même  les  attaques.  Les  Français  arrivèrent  à  six 
htnm  du  soir  devant  les  troupes  de  Davidovicbi  placées  dans 
une  position  vralniant  fomidabla.  Pour  y  arrlw^  il  liHait 
pasaer  la  La^  sur  ud  pont  dont  la  débonalié  Mt  défendu  par 
tooa  les  ttoyena  les  phn  propres  à  arrêter  las  assaillaata.  Uia 
iwtterie  enfilait  ie  pont  dans  tonte  sa  longueur,  et  menaçait  de 
balayer  tous  eeux  qui  se  présenteraient  pour  le  passage.  Les 
soldats  français  se  rappelèrent  à  l'instant  le  poni  de  Lodi,  et 
ces  nouveaux  obstacles  ne  leur  parurent  pas  plus  insuiiï)oi>- 
tables.  L'avant -^ïarde  se  prépara  donc  à  les  franciiir  au  pas  de 
cliarge,  en  poussant  des  cris  d'entliousiasme  et  d'espérance; 
mais  des  déchargea  de  mitraille  portent  iiientét  qoelque  dé- 
sordre dans  les  rangs  pressés  de  eea  braves,  qui  reculent  an 
voyant  tamber  laa  preroièias  files.  L'arrivée  da  la  tète  da  la 
division  Vauboie  periMt  à  Bonapaitad'ordonnfir  une  nonvalle 
attaque.  Cette  ibis  rartillerie  ennemie  est  sans  effet,  da  nouveaux 
soldats  succèdent  à  ceux  (}ue  la  mitraille  renverse.  Bientôt  le 
général  Dallemairne  a  franchi  le  pont  a  hi  tete  de  la  26*^  demi- 
brigade,  et  n  est  \H)mt  arrête  par  la  vive  fusillade  de  l'ennemi, 
retranclié  dans  le  village  de  Lavis.  Le  î»énèral  Murât  traverse 
la  rivière  k  gué,  à  la  téte  du  10«  régiment  de  chasseurs,  dont 
ehaqua  cavalier  porta  en  croupe  un  tetassin.  L'adjudant 
général  Leelare,  avec  S  ebMsanrs,  et  le  coionel  de  la  lé- 
gion dea  Allobroges,  Desaix»  avae  1t  oaïaUnlen,  aa  Jettent 
à  la  nage  et  vont  se  placer  en  embnseada  à  ptaa  d*un  qnut 
de  lieue ,  daiis  un  chemin  par  où  doit  pasier  l'enuemi  en  m 
retiiaiii.  DiiMiiowieh ,  eraiiinaid  une  déroute  semblable  à  celle 
de  la  veille,  prend  le  parti  de  faire  précipitamment  sa  re- 
traite sur  Saiurn  et  Neumarl^.  Un  détachement  de  cavalerie 
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qni  se  relirait  au  galop  donne  âtn»  l'onbiMoaie 
venon»  de  signaler  à  Unstant.  Lee  o^iraUere  ennemis  venlenl 
t*oaw  le  pasiage  en  sabrant;  maia  le  déQlé  est  élmil  el  oe- 
eupé  dans  sa  largeur  par  les  quinze  braves  que  dirigent  Va^i»* 
dant  général  Leclere  et  le  eolonel  Desaix.  Il  fluit  (hmebir  un 
renipart  de  baïonnettes  croisées;  lu  nuit  e«t  obscure  rt  vi\r\)v. 
aux  Autrichiens  le  nombre  de  leurs  ad  versai  et -s.  iùù  hussards 
el  3  ou  km  honomes  d  infanterie,  qui  les  suivent,  mettent 
lias  les  armes  devnnt  (7  Frapçais  et  se  rendent  prisonniers. 
Le  goidon  des  liussards  ennemis  fvt  présenté  dans  la  null^  an 
général  en  ebef ,  par  les  guerrien  qui  s'en  étaleat  emparés. 
If*adjndant  général  Leelero  Ait  la  seul  qidt  ^hms  eette  aetleo 
extraordinaire,  reçut  quelques  blessures.  L'obsenrlté  ne  pemUt 
pas  de  poursuivre  avec  pins  de  vigueur  le  général  Davidowieh. 

La  division  Augereau,  ayant  rencontré  des  difficultés  insur- 
mont^nbles  dans  sa  marche  sur  les  hauteurs ,  redesciiidit  [l;m< 
la  vallée  de  l'Adige.  Bonaparte  lui  donna  ordi'C  de  se  poi  tn  sur 
Levico,  dans  la  vallée  de  la  Breota,  Hir  la  route  qui  œnduit 
de  Trente  à  Bassano. 

Ainsi  s*exccata  la  première  partie  dn  pian  cooen  par  Bona» 
parte  pour  nentrallser  eelui  du  maréehal  Wnrmser.  Ce  dernier, 
appdé  en  Italie  pour  réparer  les  feutes  de  Beaulien ,  aurait  dû 
éviter  de  suivre  les  errements  de  son  prédéeeeseur;  mais  Tex* 
périence  n'a  presque  toujours,  et  fort  malheureusement,  que 
peu  d  action  sur  les  vieilles  routine.^ 

Nous  avons  dit  que,  de  tous  les  sujets  des  Ktats  iieredilaires, 
les  Tyroliens  étaient  le  peuple  sur  le  dévouemeÉit  et  la  bravoure 
duquel  l'Autriciie  comptait  davantage.  Les  nombreuses  mi-* 
liées  fournies  par  ce  pays,  et  les  sacritioes  de  tons  genres  qtt*ll 
s*étall  impcnéSi  Justifient  assea  neCre  assertion.  Il  parait  ce- 
pendant qnhm  certain  nombre  d'habitants,  moins  attaetiés 
à  la  canae  de  lenr  sonverala  qu'à  leurs  intérêts  personnels^ 

'  0tts  le  raifort  adrsMéiniasnvsreiBMut  après  les  «QoMs  de  Rovereés 
et  de  Lavit,  Bonaparte  dtait  stsc  étog»  «n  grand  nombre  d*oniciecs,  parmi 
lesqueb  on  remarque  le  général  Lespinasae»  tes  adîiidanta  généraux  Chabran 

d  Somet ,  le  chef  âe  brigade  du  génie  Chasscluiip,  les  capitaines  Mari^ny, 
Maigrot  el  Doeer^  le  gteénà  en  ebef  demsMliit  ravmoemest  de  cea  Ini* 
liemier». 
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1796-aiiiv.  firent  aupies  de  Hotiapai'te  des  démarches  pour  obtenir  sa  pro- 
itaiie.    tectkuk,  s  il  faut  s'en  rapporter  à  la  proclamation  adressée  par 
lai  ao  peaple  tyrolien  avant  d'entrer  enr  ion  territoire,  et  ainsi 
oonçoe  : 

c  Vous  aoUidteK  la  protection  de  Tannée  française  ;  il  fiiut 
voua  en  rendre  dignes.  Puisque  ta  minorité  d^entra  vons  est 
bien  intentionnée,  contraignez  ce  petit  nombre  d'hommes  opi- 
niàti  es  a  se  soufnettre  :  leur  conduite  insensée  tend  u  attirer 
sur  leur  patrie  les  fureurs  de  la  guern*. 

«  La  supci  iorite  des  ai'mées  françaises  est  aujourd'hui  cons- 
tatée. Les  miûisires  de  l'empereur,  achetés  l'or  de  l'An- 
gleterre, le  trahissent;  ce  maHienreux  prince  ne  fait  pas  un  pas 
qui  ne  soit  une  Isute. 

a  Vous  Toulea  la  paix;  les  Fiançais  combattent  pour  elle. 
Noos  ne  passons  sur  votre  territoire  que  pour  obliger  la  cour 
de  Vienne  de  se  rendre'  an  veen  de  l'Europe  désolée  et  d'en- 
tendre les  cris  de  st  s  pt  uples.  Nous  ne  venons  pas  ici  pour 
nous  agrandir;  la  nature  a  tracé  nos  limites  au  Rhin  et  aux 
Alpes,  dans  le  même  temps  qu'elle  a  posé  au  Tyrol  les  limites 
de  la  maison  d'Autriche. 

«  Tyroliens,  quelle  qu'ait  été  votre  conduite  passée,  rentrez 
dans  vos  foyers  ;  quittez  les  drapeaux  tant  de  fois  battus  et  ini» 
puissants  pour  les  défendre.  Ce  n'est  pas  quelques  ennemis  de 
plus  que  peuvent  redouter  les  vainqueurs  des  Alpes  et  d'Italie; 
mate  c*est  quelques  victimes  de  moins  que  la  générosité  de  ma 
nation  m*ordonne  de  chercher  à  épargner. 

«  Nous  nous  sojiimes  rendus  redoutahles  dans  les  combats, 
mais  nous  sommes  les  amis  de  ceux  qui  nous  reçoivent  avec 
hospitalité.  » 

Ën  effet,  Uouuparte  s'occupa  sans  reMche  d'établir  le  calme 
et  la  tranquillité  dans  la  ville  de  Trente^  en  prenant  les  me- 
sures administratives  qu'il  crut  les  plus  propres  à  amener  ce 
résultat,  et  qui  répondaient  également  aux  promesses  et  aux 
menaces  contenues  dans  la  proclamation  que  nous  venons  de 
dter.  I]  fit  en  conséquence  publier,  le  6  septembre,  un  arrêté 
qui  portait  :  1°  que  le  conseil  de  Trente,  appelé  auparavant 
conseil  (!ulu/ue ,  continuerait  toutes  les  fonctions  civiles,  ju- 
ridiques» et  politiques  que  lui  accordaient  les  usages  et  legou- 
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vernemeitt  da  pays  ;  a*'  que  tontes  les  attritmtimis  que  Tempe- 1796  -  «1  iv. 
reur  d  Autriche  s  (  tait  réservées  sur  la  principaule  de  Trente 
scraiejit  conférées  au  susdit  (  ojiseil;  3"  que  les  rect  vf  urs  des 
princes  ,  ([uelle  que  fut  leur  dénomination,  vX  dv  quelque  na- 
ture que  fût  l'imposition  directe  ou  indirecte ,  rendraient 
compte  de  leur  gestion  au  même  conseil;  4''  que  ie  conseil 
rendrait  hii-m6iue  k  la  république  fhuoçalee  un  compte  exact 
de  tous  les  revenus  du  prince  et  de  remperenr,  et  qu'il  de- 
meurait en  conséquence  chargé  du  soin  de  Yciller  à  ce  que 
rien  ne  Ittt  distrait;  5®  que  tous  les  actes  se  feraient  an  nom 
de  la  république  française;  6°  que  le  conseil  prêterait  ser- 
ment d'obéissance  à  la  république,  et  le  ferait  prêter  à  toutes 
les  autorités  civiles  et  politiques  du  pays  ;  7"  que  tous  les  étran- 
gers, de  ({lu  iquc  ])a\  s  (}u'ils  fusM  tU,  seraient  obligés  de  quit- 
ter les  Ktats  treutius  dans  les  vingt-quatre  licures  (ie  con- 
seil devait  les  remplacer  par  les  naturels  du  pays  )  ;  b°  enfin 
que  le  général  commandant  la  place  tiendrait  lieu  de  capi- 
taine de  la  ville.  Au  moyen  de  ces  dispositions,  qui  n'avaient 
rien  de  choquant  pour  Torgueil  patriotique  des  Tyroliens, 
Tordie  et  la  paix  régnèrent  dans  la  ville  de  Trente;  et  Bona- 
parte assurait  sa  conquête,  en  présentant  son  administration 
sous  un  jour  favorable. 

Bataille  de  Wûrtzbourg.  L'armée  de  Satnbre-et-Meu.se  n  satHemii. 
continue  sa  retraite  jusque  sur  In  ÎMhn.  —  Le  générai  Jour-  àMaSS^i! 
dan  avait  réussi ,  plus  hevu*eu4>emenl  peut-être  qu'il  ne  s'y 
attendait j  à  se  retirer  sans  perte  devant  les  forces  bien  supé- 
rieures que  Tarchlduc  avait  dirigées  contre  lui;  mais  son  ar^ 
rivée  à  Schweinfurt  n^étalt  encore  que  le  commencement  d'une 
retraite  quil  se  voyait  dans  la  nécessité  de  continuer,  et  qui 
lui  présentait  un  grand  nombre  d  obstacles  à  surmonter.  Tou- 
tefois, les  dépêches  qu'il  reçut  du  général  Moreau  h  son  qoat^- 
tier  général  de  Sehweinfurt,  et  qui  lui  annoneaient  le  passage 
du  lAich  et  les  succès  remportés  à  Friedberg  ,  diminuèrent  les 
inquiétudes  qu'il  avait  conçues.  Kn  apprenant  ces  nouvelles 
favorables,  rai'mée  de  Sambre-et-Meuse  partagea  avec  son 
général  en  chef  l'esptrir  que  la  retraite  du  général  Latour  ap- 
porterait quiBlques  changements  dans  les  projets  de  rarebi- 
duc,  et  pourrait  engager  ce  dernier  à  retourner  sur  le  Danube, 
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iTffl-tmv.CIttmi  dlijpoitlloii  de  l'arinée  ftvnçalae  lut  rendit  son  enthott- 
rfosne,  et  ses  généfavx  reprirent  leur  oonflaoce  ordlnalie  dans 

ses  eftbrts. 

te  dispositions  inoraU'S  de  Tarrru'e  turent  ulie  inlliKnce 
marquée  sur  Ips  cvcuements  qui  nous  restent  à  décrire,  et  uous 
croyons  devoir  en  faire  la  remarque.  Peut-être  cùt-il  été  ploa 
prudent,  au  reste,  de  donner  moins  d*accàs  à  des  espérances 
qui  n'étalent  fondéee  qne  sar  des  suppositions. 

La  marche  forcée  que  I^armée  venait  de  Mtt  en  se  tirant 
d'une  position  critique  engagea  le  général  Jourdan  A  séjourner 
le  SI  aoAt  à  Sdiweinfort.  Les  soldats  avalent  presque  manqué 
de  vivres  depuis  le  départ  des  bords  de  la  Nab;  ils  n'avaient 
eu  que  la  ressource  de  quelques  pommes  de  terre  trouvées  sur 
le  terrain  où  ils  avaient  bivouaqué.  Le  f^énéral  en  ehef  em- 
ploya la  .journée  du  31  à  assurer  à  l'armée  des  subsistances 
plus  solides  et  moins  précaires,  pour  quelques  jours.  Il  dut 
s'occuper  également  de  réorganiser  ses  divisions.  Le  général 
Collaud,  épilsé  par  les  fetigues  d'une  campagne  où  vaincre 
i*enneml  avait  été  moins  difficile  peut^tre  que  de  surmonter 
les  obstacles  du  terrain,  demanda  et  obtint  la  permission  de  se 
retirer  sur  les  derrières  de  l'armée  pour  y  rétablir  sa  santé*. 
La  division  qu'il  coriîmandait ,  l'une  des  plus  braves  et  des 
plus  dévouées  de  rarrn» c,  fut  alors  k  partie  entre  les  autres 
divisions.  La  brigade  du  luTal  .ïaeopin,  la  4;V  demi-brigade 
de  ligne  et  le  il**  régiment  de  dragons  renforcèrent  la  divi- 
sion du  général  Lefebvh^;  la  20*  demi-brigade  légère,  le 
bataillon  de  la  33*  de  ligne  et  le  6*  régiment  de  cbasseurs,  aux 
ordres  du  général  Ney»  passèrent  à  la  division  Grenier  ;  la  6* 
légère  et  la  brigade  du  général  Bastoul  lùrent  placées  dans  la 

'  Le  prince  Charles,  dans  ses  Mémoire»,  attribue  cette  retraite  du  gé- 
néral Collaud  à  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  lui  et  le  général  en  cticr. 
CoUaud  était  trop  !ton  Français,  et  trop  atlnrli,'  à  ses  devoirs  de  «én(''ral , 
pour  al)an«l'>rui«'r  l'armée  Haiis  une  situatidii  .;ii^<ii  critiqup ,  surt<Mit  fiar  les 
motifs  que  su|»iwse  gratuitement  rarcliidiic.  Jounian  n'avait  pojnt ,  dati*. 
Tarm^,  de  général  plus  dévoué;  et,  sMl  e&i  vrai  qu'il  ;ut  eu  quelquefois  à 
&e  plaindre  des  contrariétés  que  lui  (aisaient  éprouver  quelques  i^énéraux 
sous  .ses  ordres ,  le  général  Collaud  ne  fut  jamais  du  nombre  de  ces  damiers. 
C^est  un  iKMAoïage  que  nous  devons  à  la  Yérité. 
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division  Championnet  ;  celle  de  Bernadottc  reçut  la  y  ligne  i786_.ainv 
et  le  14®  de  dragons;  enfin,  le  4*=  régiment  de  easalerie  fut  '^li*"»»^* 
mis  sous  les  urdres  du  général  Bonnaud,  afin  i\v  donner  a  sa 
reserve  une  force  plus  imposante.  Le  général  liiel)er  devait 
conserver  le  commandement  supérieur  de  la  division  Lefebvre; 
mais  sasaoté,  mal  affermifi  depuis  qu'une  première  fois  il  avait 
quitté  Tarmée,  le  força  de  se  retirer  le  i  septembre. 

Dans  l'inte&tion  oà  était  le  général  iourdan  de  se  retirer  sar 
la  Lahn,  deux  rentes  s'offraient  à  lui  :  celle  de  Hammelburg 
et  celle  de  Wiirtzburg;  la  première  était  la  plus  directe,  et 
par  conséquent  celle  qui  paraissait  préférable  ;  mais  Jonrdan 
ne  p!)u\  .!it  se  déterminer  qu'à  regret  à  quitter  la  Francoiiie. 
L'esperanee  que  lui  donnaient  les  premiecs  succès  du  général 
Moreau,  Tardeur  dont  paraissaient  animées  ses  propres  tronpes, 
et  encore  la  supposition  très-uaturelie  que  les  progrès  des 
Français  au  delà  du  Danube  engageraient  le  prince  Charles  à 
renvoyer  de  ce  côté  une  bonne  partie  des  troupes  dont  il  avait 
renforcé  Vannée  de  'Wartensleben  :  toutes  ces  cireonstanoes 
réunies  lui  firent  prendre  la  résolution  de  ne  plus  céder  le  ter- 
i.vih  jM^ins  combattre.  Sans  doute  les  événements,  tu  prouvant 
que  ses  espérances  étaient  mal  fondées ,  ont  dcfiu*ntr(''  aussi 
qu'il  eut  tort  de  ne  point  faire  sa  retraite  par  HanimeJburg. 
Cependant,  si  les  Français  eussent  gagné  la  bataille  que  nous 
alfons  décrire^  peut-être  louerait-on  aujourd'hui  Jourdan  de 
ce  qui  a  été  un  motif  de  blâme  pour  plusieurs  écrivains  mi- 
litaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  en  rendant  justice  au  général  Jour- 
dan sur  ses  intentions ,  et  en  faisant  remarquer  même  que  sa 
résolution  de  ne  point  se  retirer  sans  combattre  était  hono- 
rable et  conforme  à  ladispositiuii  morale  des  troupes  qu'il  com- 
mandait, nous  devons  dire  qu'il  eût  pu  ciioisir  un  autre  eiiamj) 
de  bataille  que  les  environs  de  Wurtzburg.  On  va  voir  combien 
Il  était  dangereux ,  dans  les  circonstances  délicates  où  se  trou- 
vait l'armée,  de  s'éloigner  de  Schweinfort,  d'où  la  retraite 
était  assurée  et  facile  sur  Hammelburg,  pour  se  Jeter  à  deux 
marcbes  plus  loin  dans  le  coude  que  le  Mayn  fait  à  Wurts- 
hure:.  Une  victoire  remportée  sur  ce  terrain  ne  délivrait 
j>a^  l'armée  de  tout  ptril,  loibquau  contraire^  dans  l'autre 
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im-nn.  dlraeUmit  elle  eût  été  suivie  d^avantages  ecrtite  et  Uuinié- 

D'après  le  plan  arrêté  par  le  général  eo  chef  dans  la  j<mmée 

du  r""  septembre,  l'armée  française  marcha  donc  sur  Kit- 
zineen  et  Dettelbach.  Jourdan  supposait  que  l  archiduc  se  croi- 
rait dans  la  nécessite  d'envoyer  du  secours  à  son  lieutenant  sur 
le  Danube,  le  génAral  Latour.  Dans  ce  dernier  cas,  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  se  trouvait  en  mesure  de  marcher  rnpide- 
ment  sur  Nuremberg.  Au  cas  coutrairci  c'estpà-dire  ai  le  priiiea 
oonaervalt  la  totalité  de  ses  fixées  «  Jourdau  se  mettait  à  même 
de  lui  disputer  le  passage  du  Maya ,  et  trouvait  dans  Wûrto- 
burg  un  appui  solide  s'il  était  obligé  de  se  reployer.  Le  grand 
inconvénient  de  ce  plan  d'opératioiis  était  de  laisser  la  route 
de  (itnuinden  ouverte;  mais  le  général  Jourdan  se  persuada 
que  l'archiduc  n^oserait  pas  faire  occuper  cette  route  par  la 
crainte  de  perdre  ses  communirations  avec  le  (général  Latour, 
et  de  laisser,  au  contraire  ,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  Ja 
focillté  de  se  réunir  à  celle  de  Rhin-et-Moselle. 

Loiu  de  penser  à  abandonner  son  projet  sur  Jourdan  et  à 
se  priver  d*une  partie  de  ses  forces  pour  augmenter  celles  du 
général  Latour,  Tarohiduc  avait,  au  contraire,  manœuvré  de 
manière  à  concentrer  ses  troupes  pour  tourner  Tarmée  française 
et  Tattaquer  ensuite  avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  gé- 
néral Hotzc,  dans  la  journée  du  I"  septembre ,  avait  gaizué 
l'avance  sur  le  général  .lourdan  ,  et  occupe  le  pout  de  Kit- 
zin«ien  sur  le  Mayn.  Six  bataillons  et  neuf  escadrons  furent 
de  suite  dirigés  sur  Wurt^burg;  et,  secondés  par  les  habitaots, 
ils  s'emparèrent  de  cette  ville  en  forçant  la  garnison ,  qui  cou* 
aistait  en  un  seul  bataillon ,  à  se  jeter  dans  la  dtadeiie.  Ge 
mouvement  Important  ftit  si  bien  masqué  par  renneml  que  le 
général  BoHemont,  commandant  rartillerie  de  Tarmée,  arrivé 
h  Wûrtzburg  pour  ftilre  quelques  disposittons  relatives  à  son 
arme,  fut  surpris  et  contraint  de  8*enfermer  avec  la  garnison 
dans  la  citadelle.  Deux  bataillons  vX  quatre  escadrons,  sous 
les  ordres  du  général  Kienmayer,  qui  avait  passé  le  Mayn  à 
Lindbach,  s'avancèrent  par  la  rive  gauche  afm  débloquer  la 
forteresse,  dont  le  gênerai  Bollemout  prit  le  commandement. 
Le  reste  du  corps  de  Hotze  prit  position  sur  les  hauteurs  du 
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(Inlgenher^,  nynnt  sa  paui-he  appnyin*  au  ilt'lai'liemcnt  dont  nous  ,7<|r 
venons  de  parler.  î-^  pénéral  Sztarray  ,  qui  avait  marche  après  AiirmiKn»». 
Hotze  par  le  pont  deKitzIngen,  vint  camper  à  Reperndorf 
avec  treize  bataillons  et  dix-sept  l'scudrons,  et  fut  soutenu  piir 
le  prince  de  Lichstenstcin,  à  la  tête  de  trois  bataillons  et  îicize 
escadrons,  qui  prirent  position  à  Biberf^au,  Kuerfeld  et  Er- 
ft'ldorf.  L'archiduc  arriva  n  OI)cr-Sch\varzach  avec  douze  ba- 
laillons  et  vingl^six  escadrons.  Les  environs  de  Gerodlshofen 
furent  m'upés  par  le  corps  du  {général  Kray,  composé  de  treize 
iMitaillons  et  quarante-un  escadrons.  Cinq  bataillons  et  di\-sept 
escadrons,  sous  les  ordres  du  tîcnéral  EInitz,  campèrent  h  Hass- 
furt  et  Kloster-Theres ,  sur  la  rive  dn)ite  du  Mayn  ,  en  ol>ser- 
vant  la  roule  de  Schweinfurt.  L'armée  autrichienne  séjourna 
le  2  dans  les  positions  que  nous  venons  d'indiquer,  ne  soup- 
çonnant pas  que  Jourdan  marcherait  .sur  \Viirtzl)urg.  Ce  séjour 
intempestif  était  une  faute  du  prince  Charles,  puisqu'en  se 
rapprochant  de  Wurlzhuru;,  et  se  portant  sur  Oemunden ,  il 
eût  fait  à  loisir  ce  qu'il  lut  obligé  d'exécuter  le  lendemain 
avec  précipitation.  '     '  .  * 

Jourdan  n'apprit  que  le  soir  du  septembre  les  mouve- 
ments de  l'armée  autrichienne,  et  il  i<;norait  encore  que  l'en- 
uemi  occupjU  Wuiizburg  et  tint  bloquée  la  garnison  dans  la 
citadelle.  Il  eut  dû  toutefois  le  supposer,  puisque  déjà  les  jours 
précédents  la  colonne  du  général  Ilotze  l'avait  devancé  à  Ebe- 
rach.  C'était,  dans  tous  les  cas,  le  moment  de  renoncer  au  pro- 
jet de  s'enfoncer  dans  le  coude  formé  par  le  Mayn ,  pour  y 
livrer  une  bataille;  il  devait  proliter  de  la  négligence  de  l'ar- 
chiduc à  faire  occuper  Gemùnden ,  pour  marcher  sur-le-champ 
de  Schweinfurt  sur  Hanau.  Cette  marche, qu'indiquait  la  pru- 
dence ,  éloignait  l'occasion  d'engager  une  affaire  générale  que 
désirait  Jourdan ,  et  il  persista  dans  son  dessein  de  se  jwrter 
sur  Wiirtzhurg  :  dans  l'ignorance  où  il  était  de  la  marche  du 
général  Hotze ,  il  croyait  arriver  assez  ii  temps  pour  recueillir 

le  bataillon  qui  gardait  cette  ville  ,  et  pour  y  faire  ses  prépa- 
pjijifg^  I  \  I  ,       •    »'       .  .      ...  ».«.'L  >"i« 

Cependant  l'occupation  de  Kilzingen  ne  permettait  point 
a  Jourdan  de  diriger  la  marche  de  l'arnue  sur  ce  jwlnt:  il  fut 
décidé  qu'elle  s'avancerait  par  le  défilé  de  Kornach.  1^  réserve 

IV.  4 
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iTit -  an IV.  de  cavalerie  eut  ordre  de  raarchei  pciul mt  la  jiuii  sut  \\  iirîz- 
Aiti*iiM|nc,  jjyj^^  de  t'iu'u  her  a  en  défendre  Icsîipi» ocIjos,  si  Fennemi  n  m 
cUiit  maitiT,  et  de  rélalilir  la  minmuiiiratjoii  avec  la  f^ar- 
nison,  si  deja  elle  ne  trouvait  bloquée.  Le  2  sf  ptt  inbre  .  la  {3i>  i- 
sionHlrenier  s'avança  dans  la  même  directioa,  et  fui  mut^lacee 
à  Schweîufurt  par  la  division  Lefebvre. 

hù  gênéfai  Bonnaud,  commandant  la  réserve  de  cavalerie , 
tfeam  Tennemi  posté  en  avant  4a  village  d^Esienfeid  ;  il  je 
^kêÊlgNk ,  le  fit  replier,  et  mit  sa  troupe  en  bataille  eo  aUendaat 
terlYte  de  rioftnterie  qui  avivait  Cette  infiiaterie»  qoi  ap- 
partenait à  la  division  Bemadolte,  était  commandée  par  le 
général  de  brigade  Simon,  remplaçant  provisoirement  son  gé- 
néral de  diviBion«  absent  pour  cause  de  maladie  ;  elle  rejoignit  le 
géoéfai  Bonnand  vers  le  milieu  de  la  Joomée*  Jourdan  fit  at- 
taquer Lengfeld  et  le  mamelon  de  Stelnberg ,  d*ovi  Ton  pouvait 
découvrir  ce  qui  se  passait  alors  dans  Wnrtzburg. 

Nous  avons  ditque  la  (iivision  I.efelivi  e  était  restée  à  Sehwein- 
furt.  Eu  se  privunl  de  celle  liivisiofi  dans  un  nuHjitiit  ou  toutes» 
ses  forces  lui  étaient  nécessaires  pour  o!)tPnir  un  succès,  Jourdan 
avait  eu  pour  but  de  faire  observer  le  général  Eliiilz  sur  b  rivp 
droite  du  Mayn,  et  \v  corps  considérable  du  gênerai  Kray  a 
Geroldsbofen.  Il  voulait,  en  outre,  s'assurer  les  communica- 
tionasur  la  Saaie ,  seul  passage  qui  restât  à  Tarmée  pour  se  rc* 
tirer,  si,  à  la  suite  de  rengagement  qui  allait  avoir  lieu,  elle  ne 
parvenait  pas  à  se  rendre  maîtresse  de  la  route  de  Wiirtzburg, 
Tous  les  hommes  du  mékler  ont  blAmé  le  générai  Jourdan 
de  cette  dernière  disposition ,  qu*aucun  raisonnement  ne  peut 
en  dfet  Justifler.  En  admettant  même  la  supposition  que  Tai^ 
ddduc  cAt  envi^é  un  fort  détachement  sur  le  Danube ,  toi^re 
le  général  lourdan  devait-ll  croire  Tarmée  autrichienne  en- 
core supérieure  a  îa  sienne.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  ne  s'éle- 
vait pas  a  plus  (le  4:^  a  43,000  bommcs,  toutes  les  divisions 
réunies.  Lnissu  la  division  Lefebvre,  de  11,000  hommes,  a 
Sthweiiifiii  t ,  éloignée  de  diK  lieues  du  champ  de  l>ataille, 
<|uc  Jourdan  lui-même  était  venu  clierclier,  c'était  s'exposer 
à  une  défaite  presque  assurée.  Dans  son  projet  de  retraite  par 
la  routeuie  Francfbrt  préférablement  à  celle  de  Hammeiburg, 
pourquoi  se  privait-il  du  eonconrs  de  la  division  Lefebvre  pouc 
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sVmjKirer  de  c  etto  communifation  ?  La  bnUiilie  fiièim'  de  \\  urUt-  ^^^r^c,  -am». 
bur^,  où  30,000  Français  vont  distpiiler  la  victoire  à  près  de 
60,000  Autrichiens,  prouvera  Mentùt  qu'avec  it,000  hoaunes 
ie  plus ,  U  eût  été  pMMtre  pMithle  à  iourdan  de  vaiaere  ton 
tdwsaire  el  deieiler  Mttn  èe  citte  mute  de  Franefort,  qu'il 
e'obUinalt  à  voaloir  «uivre.  Lor«fiie  rarchldue  fut  informé  du 
WÊumuDmt  deruMéetonftiseY  li  «Dvegra  le  général  Krey  sur 
Sdiwanaeb,  o&  Tod  Jetail  un  pool  qie  set  troupes  devaient 
passer  daie  la  mit  da  3  an  S»  peur  aller  soutenir  le  général 
Selarray.  Gelat-ci,  tastmit  de  rapproche  del*araiée  française, 
s'était  avancé  sur  Rotteodorf,  pour  se  lier  au  générai  Hotze. 
L'archiduc  t>e  rendit  le  3  au  pont  de  ^diwarzach,  pour  y  ac- 
célérer le  pa^ge  du  corps  de  Kray,  et  rejoignit  ensuite  le  gé- 
néral Sztarray  pour  examiner  par  lui-même  la  situation  des 
choses. 

Le  général  Simon  avait  attaque ,  le  2 ,  Sztan  ay  ,  auprès  de 
Kômach ,  et  •  était  emparé  des  bois  qui  couvraient  ia  droite  de 
ce  général.  Le  général  Klein  avait  exécuté  une  charge  brillante 
près  d*£iierfeld  »  mais  la  nuit  avait  empêché  de  mettre  à  proUt 
l'avantage  remporté.  Ces  escarmondies  apprirent  toutefois  an 
général  Jonrdan  à  quelles  forces  il  avait  aMrs.  Convaincu  de 
roeeopi^lloQ  de  Wôrtsburg, il  délibéra  s*il  ne  se  retirerait  pos 
pendant  la  nuit  sur  Haromelburg,  par  Amstein;  la  division 
Lefebvre  se  serait  alors  réunie  à  lui»  et  rarmée  eût  continué  sa 
ivtrsite  sur  la  Lalm.  Ifads  11  panrft  que  raideur  exliaordinairs 
que  les  troupes  montraient  depuis  plusieurs  jours,  le  désir 
qu  elles  témoignaient  d  en  \oiiir  aux.  mains  umc  un  Lunemi 
qui  avait  si  souvent  refusé  un  eugagement  gênerai ,  exaltèrent 
I  imagination  du  général  en  chef;  et  i  Uouneur.  ce  puissant 
prestip'  (les  ânies  lortes ,  réussit  à  lui  pei^suader  qu'avec  des 
soldats  et  des  oUîciers  tels  que  eeux  qu'il  commandait,  il  était 
honteux  de  reculer,  et  possible  de  vaincre.  £n  annonçant  à 
f  armée  qu'elle  se  battrait  le  lendemain,  Jourdan  se  vit  accueiiUr 
par  des  applandlssanients  unanimes,  et  les  lauriers  de  Fleuras 
se  retracèrent  à  sa  pensée.  Hais  à  Fleuras,  Tarmée  fiançaise 
ne  combattit  point  des  flirom  doubles  des  siennes;  et,  nous  de> 
vons  le  dira  Id  sans  craindre  de  paraîtra  foire  un  élogo  trop  flat- 
teur, le  princeOiarles  ne  coaamandait  point  alois  rennemi  qa*il 
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imn-.iniv.  falinrt  vaiuere.  Le  2  ,  an  soir,  telle  etail  la  piKîiiioti  de  l'arnife 
AM.iiM«iie.  fra„ç(jt|0  .  lu  division  Bernadotte  vit-à-vis  le  gr^  du  oirpi 

de  SzUmy;  celto  de  Chamiiioiiiiek  ea  avnt  4a  ntiiieM 
Mie  à  Komach,  sa  dpolte  apiNqrée  à  SMafeld «  et  sa  giodia 
éteodaeJvsqvesarleelMUÉteDnaù  le  nÉneen  prend  Hteomioe; 
le  général  Bonoaud  à  liajrnlNr&nn  ;  et  le  général  Gmaier,  qui 
ne  faisait  que  d'arriver  sur  le  diamp  de  liataille ,  fbt  placé  m 
réserve,  entre  Unter-Bleichfeld  et  Ober-Iileichfeld. 

T.p  3  septembre,  au  matin,  un  épais  ))rouillard  dérobait 
aux  deux  armées  leur  situation  respectivi'.  On  vient  de  voir  plus 
haut  que  l'archiduc  s'était  porte  au  corps  du  général  Sztarray 
pour  examiner  ce  qtri  se  passait.  Sztamy  venaH  de  s'avancer  de 
Rottendorf ,  et  avait  fonné  ses  troupes  cb  eekiiUMBS  dans  le 
ravie ,  aa  pied  des  hautanrs  de  Lengfeid ,  &  une  porléeèe  fiisll 
de  rannée  française,  qui  ne  poavalt  tes  apercevoir  en  raison  d« 
bronlllard.  L*arcbidue  ne  vonlait  ordonner  Tattaque  que  quand 
il  pourrait  apereevoir  ses  adversaires. 

Les  troupes  françaises ,  postées  sur  les  hauteurs  du  côté  do 
Leugfeld  ,  n'avalent  ni  assez  de  force,  ni  assez  de  profondi  ur. 
En  perçant  cette  ligne  trop  étendue,  le  corps  de  S/tairt»y  se 
trouva  aussitôt  réuni  à  eeiui  de  Hotze ,  et  cette  masse  de  forcer 
autrleiiiennes  pouvait  avoir  une  influence  marquée  sur  les  évé- 
nements de  la  Journée. 

Lorsque  le  soleil  eat  oommeneé  à  dissiper  les  ^peum  do 
Tatmosphère,  lo  général  Satarray  fit  sortir  ses  troupes  dn  ravin^ 
et  attaquer  avte  impétnosMé  les  hauteurs  de  Lengfeid  oeeopéei 
par  la  division  Bernadette.  Les  Français ,  quine  s*att«Bdaleiil 
point  Anne  aUaque  aussi  brusque  ,  furent  ébranlés,  et,  après 
fine  légère  résistance ,  ils  cédercni  le  (en  un.  \.v  l:(  nérni  Simon, 
qui  commandait,  coniini'  nous  ravuusilit  ,  li^s  troupes  de  cette 
division  en  I  ai)sence  du  jieneral  llernadotte,  les  eon centra  sur 
noe  hauteur,  en  arriére  de  L.engfeid ,  la  droite  sur  le  mamelon 
qui  domine  le  moulin ,  la  gauclie  à  Estenfeld  ,  le  front  sur  le 
ruisseau  qui  arrose  les  ciiamps  de  et  village.  Cette  disposition 
arrêta  les  progrès  du  général  Sitarray.  Gelul-^i  essaya,  à  dlffé* 
rentes  reprises,  de  déposler  le  général  Simon,  et  chaque  foin 
il  fht  repoussé.  Le  général  autrichien  fut  ainsi  tenu  en  échec 
pendant  toute  la  journée,  et  Simon  conserva  sa  position  juan 
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qtm  ftn  Mmat  oà  te  géoéfal  Jovrdan  M  CQ«oy«  l'ordre  deto  im^-aiin. 
retirer  am  lertil»  de  Tâmée.  amm^m. 

Sur  cet  eatteHritee,  le  général  Hotae  était  deiceiida  des  haa* 
taore  du  Oalgeaberg»  et  nencBiivralt  daas  la  plaine,  ladhrliioni 

Championnet  8*airança  et  attaqna  les  troupes  qui  ae  troovaieBt 

en  d\i\nt  du  huis  de  SUiiift  ltl;  après  avoir  chassé  les  Autri- 
chiens de  ce  taillis  ,  le  f^énéral  Championnet  se  porta  sur  Stein- 
feld,  força  IViiiuMni  n  retirer  derrière  uu  ruisseau  qui  cm]e 
d'Eurefeld  h  J^ottendorf ,  et  se  tromn  ,  de  cette  nuaDière,  ctahli 
sur  le  tianc  droit  de  l'ennemi.  Toutefois  disposition  prise  par 
le  général  français  donnait  à  ses  troupes  une  trop  grande  ex- 
knsion  qui  aurait  compromis  leur  sûreté ,  si  les  Autrichiens 
avaient  su  profiter  plus  tdt  de  cette  circonstance. 
;  ^Le  fQénéral  Jourdan  le  confiait  dane  ia  poeition  de  la  dlvl-» 
m  :  Bémadotte  poar  empMer  l'ennenii  de  déboodier  pai 
htù^fM  ;  malt,  craignant  que  le  trop  grand  développement 
de  celle  do  général  duimplonnet  n^eét  des  résaltats  fteheax , 
Joaidan^wdoiina  an  général  Grealer  de  venir  soutenir  eetia 
divWoD.  La  divielon  de  cavalerie  de  réserve  devait  en  même 
temps  essayer  de  pénétrer  jusques  A  Rottendorf  pour  prendre 
a  dos  les  généraux  HotzeetSztarray.  Grenier,  parlant  d'Ober- 
Bleichfeid,  devait  s'avancer  sur  les  iiauteorî»  de  Seligenstadt. 
Otte  manœuvre ,  qui  était  tout  ce  que  la  faiblesse  numérique 
des  Français  permettait  à  Jourdan  de  faire,  ne  put  recevoir 
son  entière  pxeeiitiou. 

Du  moment  où  rarciiiduc,  arrive  auprès  du  général  S^tarray, 
ont  foeonmi  à  pelles  Smocs  il  avait  affaire,  il  expédia  les  ordres 
aéeessalres  pour  mettre  en  action  toutes  les  troupes  qnl  avaient 
pisaéle  llagm«  il  ci^gnltàKray  d*appayer  fortement  sur  sa 
droite  t  vers  Proffelsheim,  après  avoir  passé  la  petite  rlvlèro 
'  sur  la^iellt  ce  village  est  situé ,  et  de  foire  tous  ses  efforts  poui^ 
déborder  la  position  de  Vannée  française.  Le  général  Wartens-^ 
Mmb,  malgré  son  grand  âge,  donna,  dans  cette  occasion v 
une  grande  preuve  de  son  activité  et  de  son  dévouement.  Il  Bë 
jeta  dans  le  Mayn  ,  qu'il  n'avait  point  encore  traversé  avec  ses 
troupes  y  a  la  tètedesii  lujiiibi  cîuse  cavalerie  ,  passa  cette  rivièra 
A  la  nage ,  et  marcha  par  le  village  de  Hihergau ,  piMidant  que 
sou  inlaoterie  pasi»uit  sur  le  pont  de  Sdiwarzacb.  iirt^nicri 
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1796-aniv.  wmwiçtUt  à  «lécater  le  mouvanmit  ^ini  avait  élé^* 
donné,  voyant  les  eseadrona  de  WaHentlébai  m  dévdapprr 
daM  la  plalna^iedélmilaa  à  n'mwftt  aa  aeooQPB  da  Cham- 
pionaet  ^uaa  denri-brlgikda  d'InAnlBria,  on  régiment  de  dia*. 
goDS  flâne  partie  de  eon  artillerie  légère  ^  et  resta  dans  sa 
position  d'OlKT-Bleichfeld.  A  peine  les  troupes  détachées  étaient- 
elles  e»  naardie ,  que  le?^  as  aiU-gardes  de  kray  et  de  AN  artens- 
lebcu  enga|çèi*ent  une  fusil htdr  «vee  celle  de  GitiiU  r.  (A'hii-cl 
envoya  trois  lmtnH!o[is  1 1  quatre  escadrons  sur  la  hauteur  en 
avant  du  villa<;e  pour  defeudre  et  couvrir,  ie  ptus  iongteoipe 
pQeift>ley  le  flanc  et  les  derrières  de  Chnaiplonnet. 

La  paaMon  de  rariaéefraaçaiae,  aUul  engagée  avee  des  foma 
qui  angmcntalflAt  aanamee,  devenait  de  ph»  en  phn  critique» 
Jonrdan ,  Infortné  par  Grenier  da  Tarrivée  subite  de  Kray  et 
de  Waitensleben  sur  le  diamp  de  batalHe ,  envoya  à  la  dlvf^ 
sion  du  général  Boonaud  l'ordre  de  se  porter  à  la  gauche  de  la 
division  Championnet  pour  y  remplacer  la  cavalerie  légère  du 
général  Klein,  qui  s'était  jetée  à  gauche,  à  l'effet  d'()!)S('rver 
et  de  ralentir  la  mnrehe  du  général  Krny.  Le  gênerai  Simon, 
qui ,  ferme  dans  sa  positiou ,  ne  s'était  point  encore  servi  de  sa 
cavalerie  ,  et  ne  paraissait  pas  en  avoir  un  besoin  urgent»  eut 
ordre  d'ea  dirlgisr  «ne  parliesurla  divlsk»  OMimptonnat.  En 
mène  tea^pe»  le  général  Jourdan  ^  se  damant  bien  que  les  rrn- 
forta  arrivée  aux  Autrichiens  venaient  du  onrpe  d'observation 
queTarchldue  avait  placé  vfs^-vlsde  SchweinAirt  ,et  pensant 
des  lors  que  la  pitance  de  la  division  Lcfebvre  devenait,  pour 
ainsi  dire  ,  inutile  sur  ce  point ,  dépck  haà  ce  général  pUisit  ui  i» 
offlcicrs  pour  lui  porter  Tordre  de  marcher  sur-le-champ  sur 
Wipfein,  alitt  d'appuyer  la  gauche  de  l'arnirc  t  idegardi  i  les 
cammunicntious;  mais  ces  dernières  étaient  dgà  iQterceptéti&# 
Les  Autrialiiens  oeeupaient  la  route  de  Wurtzimrg  à  Schwein- 
ftirt»  et  les  officiera  envoyés  vers  LeAsbvre  furent  obliges  do 
revenir  sur  leurs  pas.  Bvéncroent  Aialheureux,  qui  exposait 
rarmée  IVançalse  aux  chances  les  plus  déplorables,  et  qui  dnt^ 
sans  doute ,  fk\re  repentir  le  général  Jourdan  d'avoir  cédé  à  un 
mouvement  d'enthousiasme  irréfléchi,  et  de  n'avoir  pas  pris  la 
route  de  Haniinulburg  pour  continuer  sa  retraite. 
Cepeudaut  Wartensleben  ayant  débouché  vers  Lrleldorf,  ia 
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ciTalcrieM^iehienDe  vint  at  ranger  ea  iMtidlle  vls^*vis  des «-  ^  -  m;  >n  iv. 
tÊÊmê  qM  H  général  français  avait  envoyés  à  aa  rencMiliv.  ^ucnusu*: 
Lti'^lMom  flMadrons  de  hwsarda  4a  prinee  de  Llèhtenaleln 
(|nl'*lvniaiil  élé  Jtnqnea  alors  dispersés  dans  la  plaine»  lurent 
idiBÉseai  Mieleos  sur  la  droite  de  la  grosse  cavalerie^  derrière 
EiaerflMi  ItfpHnee  Charles  ordonna  an  général  Kray  dedlr^r 
driKMpesdeBiepbnch,  pour  déborder  et  envelopper  la  ganehe 
deTarmée  IVancalse.  Le  général  Grenier,  qui  vit  ce  mouve- 
ment, détacha  di'ux  bataillons  et  un  escadron  pour  défefidre 
l'approche  de  la  forêt  d'Heilinenthnl.  Dans  le  môme  temps,  IV 
vant-garde  de  cette  divibitm,  qu;  tiraillait  avec  les  troupes  du 
général  Kray depuis  Unr  arrivée,  fut  attaquée  vigoureusement 
en  avant d"Ober-HI('ic-hfeld.  Ney,  qui  la  commandait,  fut  ohli«:e 
de  se  replier  sur  le  village.  1i  fut  soutenu  dans  ce  mouvement 
létiQgrade  par  trois  bataillons  et  quatre  escadrons  de  dragona 
qne  ^ireoler  délaeha  à  son  secours.  Ney ,  au  moyen  de  ce  ren- 
fort'^ se  Mflbntaa  sur  nne  hauteur ,  à  droite  d'Oher-Bleiehfeid , 
el'pèftililà  arrêter  Tennemi.  Dans  œ  moment,  plusteurs  esca- 
diMrdal\u8sardSt  ayant  tourné  la  division  française»  attaquè- 
Ml'à^f Improviste  son  parc,  et  s'emparèrent  de  quatre  pièces 
de  tfaSdni  Le  pore  eût  été  pris  tout  entier,  sans  quatre  eonpa- 
gnlea^^nlhiiterie  qui  repoussèrent  les  hussards. 

Il  était  trois  heures  aprts  midi ,  et  la  colonne  de  huit  batail- 
iuiis  lit-  i,'rt  !i:i(licrs ,  ayant  en  tète  le  «îénéral  Werneck  ,  arrivait 
sur  la  ligne  de  bataille.  L*archiduc  forma  les  grenadiers  en  ba- 
taille sur  deux  M>nes  :  la  dnute,  appuyée  a  la  cavalerie,  pre- 
nant pour  point  de  direction  a  gaueiie  le  bouquet  de  bois  en 
avant  de  la  férme  de  Rothehof.  A  la  vue  de  cette  ligne  redou- 
table ,  Championnet  se  vit  obligé  d'apporter  quelques  change- 
iaents  à  la  disposition  de  ses  troupes.  Il  flt  un  mouvement  par 
sa  droite  pour  l'appuyer  plus  sûrement  à  la  division  Bemadotte. 
If  ^ili^  son  fnflsnterle  derrière  des  bols  et  des  taillis ,  qui  lui  pa- 
îèîiÉit' propres  à  la  garantir  des  attaques  trop  vives  de  la  cava- 
lerie ennemie.  Bonnaud,  avee  sa  réserve,  arrivant  alors  par  der- 
Mbrèil»  (mHs  de  Sperterhoia,  se  forma  sur  la  gauche  du  général 
tibiànpiotinêt.  Jourdan ,  qui  8*était  transporté  sur  ce  point  hn- 
p^ïrtÉnt,  donna  au  général  Bonnaud  le  commandement  de  toute 
la  cavalerie  <|ui  s'y  trou\iiil  reunie  vu  ligue,  eu  lui  enjoignant 
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i7yfl-;4n  jv.  ^  i^'»^^'^"*  '       '  '  <*îivali  1  K  (  uiiemie  une  cluii^e  digue  de  i  iiiipc- 
^liS^^^'^W  t^osité  tïauçaisc^Jqyrdan  iispérait  mcHro  les  escadrons  emîcrai|i, 
eu  désordre  et  roii|f^l|^*iig|M|^  IMijL^ichieniie.  Muis  l'arehiiMi^ 

fip^ictoiai  t^avtqçaiept  daD$  la  weùjimilm* 
teuf  rimlfiilëe.  Lu  position  du  général  Bonnaud  était  d'^uitiat, 
plus  crilHiiH'  qu'il  (ir\ (  lujkil  buîo  difticile  de  se,  reîii  ci  meas  d'é- 
ehee.  (>pf»n»lant,  i!  clait  encrafié  trnp  ;i\ unt  pour  luilaiicrr  a, 
attaquer  i'ciàiicniK  l."S cswjtii «mis  IVaucviis  sVbi-auicreiilet  cliur- 
^érenl  avec  la  plu^  Li  .'tndi'  ierineté,  ayant  ieur  di<z;a<^,g^()i0|:tj||  ||^ 
itpTvtlêl^  l  e  c  h(»e  fui  kri^ie  des  deux  c(^tes.  i«eA  pfT^^tynf 

SMIAkfS  f»iij«§L«Mwyenieat.|iw»si  rapide  qq^exécuté  à^|^ç«t|pQ9^ 
tmVn^s^  Ifiu^  If^  ftaiiç       aiitrlcbieii  et  ntnwnèi^nt. 
cfd<»iWT4»|H9lHte  auK'Feip» ,  (Hiidaot  queUiutis  minnle^  ffffiir^ 

d|»it  que  le  général  DRlsait sonner  le  ralUemetit,  la  i-éierve  da 
cavalerie  utlurliu  luir  ,  composée  de  trois  b  ri  «rades .  qui  s'était 
ioi'inée-  en  ^cniiidc  iij^ue  par  les  ui\h-c5  de  1  tut^liiduc^  liiarcUa 
au  grand  Uoi  sur  les  escadrons  du  général  Bonnaud.  Celui-ci 
n'avait  point  de  réserve  à  opposer  à  ce  renfort;  le  dcsoi'dre  mv- 
ca|ii)àOf}e  par  la  première  ciiargQ  Ei'élaajt  pas  eiMH)fe  ijej^iaré, 
fq^noip^Dt  <^'ii^  lytte  aussi  disoroportionuée  ne  poux  ait  re%\^ 
^\i^:^^^afflgi  ,  mlgr^  les  elforts  de  00a géaérai,  iacay^ler^ 
fr^V|çiiiia,[.4^  ^nmlée  pur  von  premier  ciiod,  et  décovi;^fi 
p^  j'j^i^^ipe  fKipériorité  i*eniiein^  Ail  culbut^  e(^p^i;r. 
srn^  tout  ce  que  flrçnt  le  géoéral  en  elief  et  le  braye  SpQO^d| 
jmur  rallier  ces  troupes  devint  inutile .  les  prières  et  les  roeaaoes 
iiiiciii  \tuni'nit'itl  tuii'ii'Vees  poui'  laiiiuier  au  combat  des  ca- 
\uiiers  effrayes.  Ceux.-(  i  <  on.  urcnt ,  apn's  nvolr  fait  un  di  nû- 
l^^'i jg^i^'al^€l^cii<(:r  un  reiuge  derrière  I  niianterie,  dont  la 
bonne  çonti^fuVDe.  ç^  lç  4m  biÇA  aourii  arrêtèrent  la  pQiiquij^^ç 

!  ,.,Ç|^0Ci^v^4!fAI^  f^^ntei!^^*élait  assez  noml^use^  |^ 
$^^J^^t^t  l^p^^d^^  fi^  que  Jourdaq  pi^t  espérçr^^d^ 

pi}^n||er^^,ifcç>aigU^  u^A^^  iaégal.  M  pensB  qu'aprifji 
«^Yp{^  Jl^i^té.l^iti  ce  .f|[Uji  .était  |N>$sibk  pour  conserver  intaçî 
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I  honneur  des  armes  françaises ,  il  était  de  son  devoir  de  sonner  noa  ,„ 
au  salut  de  ses  troupes,  li  ordonna  donc  la  retraite  sur  Arnstein.  a"«"»S«««- 

L'aile  gauche  des  Français  se  trouvant  plus  rapprochée  que 
la  droite  du  point  sur  lequel  l'armée  allait  se  retirer,  Jourdan 
lit  rester  la  division  Greni.-r  la  dernière  sur  le  champ  de  ba- 
taille, alln  de  donner  aux  divisions  Bernadotte  et  Championnet 
le  temps  de  commencer  leur  nmuvement  i-étrograde.  général 
Grenier  réunit  sa  division  à  Ober-Bleichfeld.  Attaquée  avec  cha- 
leur par  les  troupes  du  général  Kray,  soutenues  par  la  cava- 
lerie légère  du  prince  de  Lichtenstein ,  cette  brave  division  se 
défendit  longtemps  avec  avantage.  Instruit  qu'il  pouvait  com- 
n)encer  à  son  tour  son  mouvement  de  retraite ,  Grenier  se  re- 
tira d'al)ord  sur  Unter-BIeichfeld,  d  ou  il  prit  ensuite  la  direc- 
tion d'Arnstein  par  Fehrbruck,  marchant  dans  le  meilleui 
ordre,  et  s'arrétant  dans  toutes  les  positions  où  il  croyait  pou- 
voir faire  face  à  l'ennemi,  A  reflVt  de  ralentir  sa  poursuite.  Il 
perdit  néanmois  une  pièce  de  canon  dont  les  chevaux  furent 
tues.  Quatre  compagnies  de  la  67'' demi-brigade,  commandées 
par  le  chef  de  bataillon  Blanchard,  et  qui  se  trouvaient  à  l'ar- 
rière-garde,  ayant  mis  trop  d'ardeur  dans  un  engagement  aveo 
lavant-garde  ennemie,  furent  enveloppées  entre  Heiligenlhal 
et  Opferbaum.  Cette  poignée  de  braves,  au  nombre  de  250 
hommes,  renouvela  dans  cette  occasion  l'exemple  donné  par  lu 
23*^  demi-brigade  après  le  combat  d  Amberg.  Formées  en  carré, 
les  quatre  compagnies  se  défendirent  avec  une  valeur  digne  d'un 
meilleur  sort  et  ne  déjwserent  leurs  armes  que  lorsque  les  sol- 
dats, épuisés  de  fatigue  et  couverts  de  blessures,  ne  purent 
plus  combattre. 

Le  général  Championnet  était  aux  prises  avec  les  grenadiers 
du  général  Werneck  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  retraite.  Ceux-ci, 
après  s  être  rangés  en  bataille,  comme  nous  l'avons  rapporté, 
sur  la  droite  des  cuirassiers  autrichiens,  sciaient  dirigés  sur 
n(»ttendorf  pour  chasser  les  Français  des  Ijois  qui  se  trouvent 
entre  ce  village  et  celui  d'hlstenfeld,  et  afin  d'opérer  leur  jonc- 
tion avec  les  troupes  du  général  Sztarray .  Ils  avaient  réussi  dans 
celte  entreprise;  les  Français  avaient  cédé;  et  Sztarray,  se- 
«•onde  par  cette  attaque,  avait  repris  son  mouvement  offensif 
en  porUmt  des  Uoupes  sur  sii  droite.  Championnet ,  prew|ue  en- 
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iTN-aniv.  virottoé,  éprottva  des  difficultés  dans  sa  retraite,  et  ne  put 
AUoMqM.  réuflsirà  passer  le  misseau  de  Kômach  sans  désordre;  fouterob 

il  parvint  à  se  retirer  sar  les  hauteurs  en  arrière  du  ruisseau, 
pt  s*y  arrêta  avec  la  réserve  de  cavalerie  qui  le  suivait,  pour 
attendre  que  la  division  BeriiadottL',  poursuivie  de  80D  côté  par 
le  général  Hotze ,  pût  se  mettre  vn  ligne  avec  lui. 

Les  généraux  W  erneck  et  SztaiTay  passèrent  le  ruisseau  de 
Kùmach  après  Championnet ,  sur  quatre  eotonnes ,  entre  Leng- 
feld  et  Kdroach,  et  Grenier  se  retirait  toujours  devant  le  gé- 
néral Kray.  L'armée  française  se  trouva  en  ligne,  et  les  Autri* 
elifens ,  parvenus  au  delà  dn  ravin  de  Kdmach,  étalent  en  me- 
sure de  recommeneer  une  attaque  vfG^ourense.  Mais  au  lieu  de 
profiter  de  leur  a\  antage  pour  continuer  à  pousser  les  Kraneais, 
l'arcliidue  eiiii)loya  un  leinps  précieux  à  former  son  armée  sur 
deux.  li<]:nes.  ii  s'avança  ensuite  lentement  en  bataille  contre  In 
ligne  française,  en  faisant  la  faute  de  refuser  sa  gauche  et  de 
rabattre  sa  droite,  commandée  par  Kray,  sur  In  partie  méridio- 
nale du  b(As  de  Gramsciiatz  vers  Grumbacti.  Celte  manoeuvre 
dta  à  Tardiidue  ies  moyens  de  porter  une  partie  de  sa  cavalerie 
sur  Sulswiesen  et  Bhubach,  ce  qui  aurait  probablement  mis  les 
Franesis  dans  rimpossibiiité  de  gagner  Arnstein,  ou  dn  moins 
aurait  rendu  leur  retraite  beaucoup  plus  difflcile. 

Jourdan  sut  mettre  à  profit  la  lenteur  de  son  adversaire.  La 
position  de  Mi'îhlhausen  était  trop  mauvaise  pour  fiu'il  songeât 
n  s'y  arrêter  phis  Ioul^N  mps,  et  tandis  que  Tarchidue  faisait  ses 
dispositions  pour  une  attaque  prochaine,  le  général  eu  chef, 
après  8*étre  assuré  que  toutes  ses  divisions  étaient  réunies,  con- 
tinua son  mouvement  de  retraite  par  le  bois  de  Gramschatx  sur 
Amstein.  Trois  bataillons  de  la  division  Bernadotte  »  placés  eo 
arrière-garde  sur  la  lisière  du  bois  de  Gnndersieben ,  forent  uq 
moment  enveloppé;;  par  des  escadrons  autrichiens  et  épron- 
vèrent  quelque  perle;  mais  ils  par\fnrent  à  se  faire  jour  la 
baïonnette  en  avant .  et  rejoignirent  le  «^ros  de  la  division  sans 
autre  aecident.  Le  prince  Charles  s'apereut  trop  lard  de  la  faute 
qu'il  avait  comrnisf  ,  et  l'armée  française  acheva  en  bon  ordre 
sii  retraite  sur  Arnstciu ,  où  elle  arriva  dans  la  nuit  du  3  au  4. 

1^  perte  des  Français  dans  cette  journée,  dont  l'issue  décida 
la  retraite  des  deux  armées  d'Allemagne  ^  ne  sYleva  pas  à  plus 
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de  2,000  hommes,  même  en  eompreiiant  dans  ce  total  la  perte  i79(i-.uiif. 
des  petits  combats  de  la  veille  :  la  moitié  consistait  en  prison- 
niera;  neuf  bouches  à  feu  seulement  tombèrent  au  pouvoir  des 
Autrichiens.  On  ne  saurait  faire  trop  remarquer  combien  était 
médiocre  cette  perte  d'une  armée  qui  venait  de  se  battre  pen- 
dant deux  jours  contre  des  forces  presque  doubles,  surtout  en 
cavalerie ,  avantage  qui  donnait  aux  Autrichiens  tant  de  faci- 
lité pour  ramasser  des  prisonniers. 

Nous  ignorons  ce  que  Tennemi  perdit  de  soldats  dans  la  ba- 
taille de  WUrlzburg  ;  mais  on  peut  prt-sumer,  d'après  les  détails 
que  nous  avons  rapportés  et  les  preuves  multipliées  que  les  sol- 
dats donnèrent  de  leur  intrépidité,  principalement  ceux  d'in- 
fanterie, que  la  perte  de  Tennerai  fut  à  peu  près  égale  à  celle  de 
Karmée  de  Sambre-et-Meuse.  ■  1.  •  r  *«  .  .  .  ».  • 

t  \je  général  Jourdan  ne  s' arrêta  à  Arnstein  que  le  temps  néces- 
saire pour  prendre  les  dispositions  ultérieures.  Il  ne  lui  restait 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  retirer  sur  la  I^ihn  par  k*s 
montagnes  de  la  Fulde.  Eu  arrivant  sur  cette  rivière  avant  l'ar- 
chiduc, il  trouvait  en  outre  l'avantage  de  procurer  à  ses  troupes 
un  repos  d'autant  plus  pi-essant ,  qu'elles  n'avaient  que  très- 
peu  de  moyens  de  subsistance  assurés.  La  route  que  l'armée 
allait  tenir  était  affreuse;  mais  cet  inconvénient  était  comi>ensé 
par  l'avantage  d'être  suivie  moins  vivement  par  les  Autrichiens, 
en  supposant  qu'ils  se  décidassent  à  prendre  la  même  direction , 
ce  qui  n'était  pas  cependant  trés-présumable, 

L'armée  quitta  Arnstein  le  4  septembre  avant  le  jour,  et 
marclm  sur  Hammelburg,  qui  est  derrière  la  Saaie.  Le  général 
Lefebvre ,  auquel  Jourdan,  des  la  veille,  avait  envoyé  Tordre 
de  quitter  Schweinfurl,  s'était  mis  en  route  avec  sa  division 
par  Nuningen ,  et  arriva  le  soir  à  Arlebach,  sans  que  le  général 
EInitz  eût  entrepris  de  l'inquiéter.  L'artillerie  et  les  équipages 
fui\irent  la  route  de  Fulde.  Le  .'i,  la  marche  fut  dirigée  sur 
Bruckenau  ,  et  l'armt'e  prit  position  sur  la  rive  droite  de  la  Sinn  ; 
la  division  Lefebvre  arriva  à  Oberbach.  Le  lendemain  l'armée 
ptissa  la  Kintzig  à  Schluchtern;  Parrière-garde ,  formée  par  la 
division  Lefebvre,  resta  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 

Di*s  coureurs  ayant  rapporté  au  général  Jourdan  (fue  les 
Autrichiens  se  montraient  sur  la  Kintzig  du  côlc  de  Hanau. 
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Mt-Mif .  ^ourdtti  dirigea,  dès  le  loIr  da  •  septembic,  ta  dNtokm  Gteblef 
^f^'i'^'Êm'  sar  If  Imbadi ,  avee  ordre  d*eii  partir  le  lendemain  poor  m 

rendre  à  Wenlgs,  tandis  que  deux  escadrons,  quatre  œmpo- 
gnies  de  grenadiers  et  deux  pièces  dartillerie  légère  mar- 
chèrent sur  Budingen.  Le  gênerai  >îey,  qui  commandait  ce  dé- 
tachement, reçut  de  Jourdan  l'ordre  de  routent r  les  partis  au- 
trichiens  qui  poorraient  se  présenter.  Le  général  Bonnané,  4|il' 
marchait  sur  Friedbcrg  afin  de  protéger  la  grande  oonmenica* 
tta  de  Ffanefortà  Wetilar,  rencontra  Tennemi  en  feoii^vta 
08  point;  mats  II  réosslt  à  s'emparer  de  Friedberg  «  apirèS«rofr 
rspovssé  ica  troupes  légères  autrlehleones»  et  II  s^àvança  Jast 
qocs  an  delà  do  Rostiach.  Geel  ent  lieu  dans  la  Journée  du  7. 
Le  même  Jour,  les  divisions  Lefebvre  et  Clianipionnet  dcN  aient 
aller  camper  a  Hicrnslein ,  après  avoir  passé  par  UImbach.  Celle 
de  Hcmadolte  devait  suivre  la  m^me  direction;  mais  déjà  les 
coureurs  et  Tennemi  se  montraient  de  toutes  parts,  et  le  geneial 
Jourdan  pressa  davantage  sa  marelie.  Le  a ,  les  divisions  Cham- 
ptaQnet  et  Bemadotle  oampèrent  aux  e&vlnms  de  Butsbach; 
Noy  et  ra4|Qdant  général  Ilirenr  dissipèrent  les  paitlsqui  vou-^ 
lurent  Inquiéter  ta  mareha  de  oes  troupes.  L*arrlère-gafde  prit 
poaltioB  à  Bergstadt;  le  général  Bonnaud  était  rest6à  Friedberg. 
Le  9,  Tarroée  atteignit  les  bords  de  ta  Lahn.  Grenier  et  Cbam^ 
pionnet  payèrent  cetti-  rivière  a  Wetzlar  et  s'établirent  sur  la 
rive  gauche.  Le  général  Ney  ,  qui  conunaudait  l'arrière-garde 
de  Grenier,  resta  en  nrrii  rt'  de  Giessen.  La  division  Bernadotte, 
après  avoir  aussi  passé  la  Lahn  à  \\  etziar,  vint  camper  sur  le 
plateau  de  l'abbaye  d*Altenburg  ;  la  division  Lefebvre  et  ta  cava* 
tarie  de  Bonnaud  prirent  position  sur  ta  rive  gaueheeu  avant  de 
Wctslar.  ^j.  Ai. 

Le  général  Jourdan  se  trouvait  avoir  atteint  son  tait  sans 
éprouver  un  grand  obstacle  de  la  part  de  l*arefaidue.  GepHnee» 
au  li{  Il  de  se  porter  rapidement  sur  la  Lahn  par  la  route  de 
Francfort,  et  d'y  précéder  l'armée  française,  comme  le  craignait 
le  {zénéral  français,  mit  dix  jours  a  faire  un  trajet  de  quarante- 
quatre  lieues,  i  rois  marches  lui  auraient  suffi  pour  atteindre 
Francfort  avec  le  gros  de  l'armée,  tandis  que  les  généraux 
lâlnits,  Staader  et  le  prince  de  Lichtenstein  auraient  suivi  les 
Fronçais  sur  Hammeiburg  et  Briickenau.  La  réunion  de40,OOO 
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humnu's  à  Francfort  raetlait  i'archiduc  à  ménu  cl  isoler  Jour- trge-aniY 
dan  tlu  corps  de  Marcfau  devant  Mayenee,  et  (U  s  ponts  sur  '^"'^""'S"*' 
Je  HhiD,  puisque  Tarmée  était  encore  le  6  à  Schlùchtern. 
li  pouvait  de  plus  diriger  une  coloone  |Nur  ÂscbalTenbiirg ,  se 
lier  avec  la  garnison  de  Mayenca,  marcher  avec  elle  sur  lAm^ 
Imrg^etCwoerMaroeaQàrapaiser  leRhinàNeawied.  Latro^ 
gmadacIrcaiiapectioD  du  {iriiioeGharies  lui  fit  perdre  ect  mn* 
lage»  etron  pouvait  présumer  plus  de  vigueur  dans  l*autaur 
d!un  plan  auiii  vaiite  et  aussi  i)ien  conçu  que  celui  qui  forçait 
lea  FMpds  à  quitter  l'Allemagne. 

Sept  bataillons  et  vinsrt-un  escadrons  formant  le  corps  du  «gé- 
néral Elnitz,  cinq  bataillons  et  seize  escadrons,  aux  ordres 
du  prince  de  TJchtensteIn  furent  les  seules  troupes  qui  furent 
di't<i(  h(  fs  le  leiidriiiaiii  de  la  bataille  de  Wurtzburg ,  pour  pré- 
venir iiu  pouiMiivrc  Icii  i'  rancais;  et  ce  fut  avec  ces  troupes  que 
les  généraux  iionnaud  et  Ney  ,  et  l'adjudant  général  Mireur, 
escarmouchèrent  pendant  lu  marche  de  i'armée  sur  la  Lahu.  Le 
reste  de  Tarmée  autrichien  no  avait  passé  la  journée  du  4  sur  le 
champ  de  bataille  de  Wurtzburg;  et  le  seul  résultat  de  ce  séjour 
fut  la  reddition  du  château  de  cettOL ville,  qui  se  serait  rendu  à 
deva^MaiHons  aussi  bien  qu^à  une  armée  tout  entlèra»  puisque 
la  ralnite  de  Jourdan  Atait  tout  espoir  de  délivrance  à  la  garni» 
aon^  Çellihd  demeura  prisonnière  de  guerra  y  ainsi  que  le  géné> 
raiMIeniont*  Quatre^vingtp-huit  bouches  à  fau,  appartenant 
précédemment  aux  princes  de  Tempire ,  six  autres  pièces  et 
ant  vingt-cinq  caissons  français  tombèrent  au  pouvoir  des 
Autrichiens.  ' 

Le  5  septembre,  l'archiduc  s'elail  porte  de  Zell  a  Abchalïen- 
burg  sur  deux  coIoihks;  1  inlanlcrie  traversa  la  forêt  du  Spess- 
art ,  pour  se  rendre  à  Lengfurt  et  Rohrbrunn  ;  la  cavalerie  passfi 
par  Bischoisheim  et  Miltenberc^.  Le  (î,  l'avant-carde  rencontra 
à  Esselbach  ,  près  d'Aschaffenburg,  trois  bataillons  d'infanterie 
et  quelque  cavalerie,  que  le  général  Marceau  avait  détachés  du 
corps  de  blocus  de  Mayenee  »  pour  nettoyer  la  forêt  du  Spessart, 
qu  infestaient  des  paysans  armés  et  des  déserteurs  des  deux 
partis  qui  s'y  étaient  retirés.  Les  Français  se  retirèrent  après 
avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  cette  avant-garde. 
Le  7,  les  Autrichiens  arrivèrent  près  de  Kahl,  placèrent  des 
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(706 -Ml 11»,  postes  sur  la  KinUig»  et  occupèrent  Pteu^Mborg ,  OiTeubnch 
^timifiir-  Bergen. 

Marceau ,  instruit  de  l'approche  des  troupes  autrichiennes  , 
rappela  àUuchheim  le  petit  corps  c}U!  inscstîs?ait  Cns>,v\  ,  et  que 
commandait  le  geueral  Bounard  sur  la  rive  gauche  du  Mayn  a 
son  embouchure  dans  le  Rhin  ;  il  lit,  en  outrO)  détruire  le  pont 
de  R  u  sselfiheim.  Le  général  Hardy  était  totyonnair  la  ri  ve  caudis 
du  Rhin  avee  aadivliioii.  Acetle^NNiiiet  te  eorpa  oitier  du  gé* 
néral  Marom  povvait  moster  à  16,000  honmiea.  Toutes  les 
troupes  furent  réunies,  le  8  septembre,  sor  le  platean  de  Data** 
hdm,  prto  de  WisbadeD;  elles  se  mirent  en  mardie  sur  la 
Laha,  et  se  Joignirent  à  Tannée  de  Jourdan ,  en  oœapaot  les 
postes  de  Nassau ,  Dfets  et  Lfanbun;. 

Les  gouverneurs  des  places  de  Mayence,  d'Ehrenbreitstehi, 
de  Mannheim  et  de  rhihppslïurg  ne  proliterent  point  du  départ 
du  général  Man^au  pour  se  reunir ,  tomber  sur  les  derrières  de 
ce  corps  d'année  et  rnecnbler.  I>e  prince  Charles  leur  en  fnit 
le  reproche,  avec  raison,  dans  ses  'Sfemoires.  îl  est  certain  que 
les  troupes  renfermées  dans  ces  places ,  au  nombre  de  30,000 
hommes  (d'après  les  propres  ealonis  de  Tarchiduc) ,  auraient 
pu  iaire  une  diverrion  utile  en  fovear  de  l'armée  antriebienne , 
en  se  Jetant  à  la  poursuite  de  Marceau  au  moment  de  sa  retraite 
sur  la  Lahn,  et  servant  de  point  d^appul  aux  paysans,  qui  ne 
deoMuidaknl  qu'A  être  soutenus  pour  sMnsorger  contre  les  Fran- 
fala«  An  surplus,  Ica  reproelies  adressés  par  le  prince  à  ces 
esasmandants  «utrldriens  sur  leur  négligence  ou  leur  lenteur 
peuvent  fticilement  être  rétorqués  contre  Tarcfiiduc ,  puisqu'on 
a  pu  remarquer  qu'il  n'avait  pas  lui-iiièaie  tiré  le  parti  conve- 
nable de  sa  position  et  de  ses  avanUmes. 

Jourdan ,  arriva  sur  la  Lahn ,  s'occupa  de  réort^aniser  son 
armée  en  attendant  l'arrivc'e  du  corps  sous  les  ordres  de  Mar- 
ceau. Depuis  longtemps  le  genér;»!  de  l'nrmér  de  S;inil)re-et- 
Meuse  avait  sollicité  du  Directoire  pour  qu'on  disposât  d'une 
partie  de  l'armée  du  Mord ,  commandée  par  le  général  Beurnon- 
ville,  afin  de  remplacer  autour  de  Mayence  tes  troupes  qui  y 
étaient  cantonnées.  Le  Directoire  no  s'était  point  empressé  d'ac* 
cueillir  la  demande  de  iourdan»  parce  que  la  crainte  quMnspl- 
nient  les  flottes  anglaises  et  le  voMnage  du  roi  de  Prusse  sur 
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les  intentions  duquel  on  n'était  point  pariaitemeril  rassuré,  itdo- an iv. 
faisait  juger  nécessaire  la  présence  d'une  armée  en  Hollande,  ^''■"■•w* 
Cependant,  cette  inquiétude  s'étaut  allaibLie,  le  général  Beur- 
nonville  eut  ordre  d'envoyer  quelques  troupes  sur  le  Rlrin ,  vers 
Ehrenbreitstein ,  pour  y  relever  \n  division  du  gênerai  Poucet. 
Les  événemoits  rendant  le  siège  de  cette  place  superflu,  Jourdan 
appela  à  lui  le  détachement  de  Tannée  du  Nord ,  fort  de  6,(>o<^ 
hommes  à  peu  près,  oomniandés  par  le  général  Castelveit.  dette 
dli&émIM  piMée  ms  les  ordres  du  général  Maroeau,  et  prit 
poMe^aw  les  troupes  de  ce  général  entre  Dieti  et  Nassan. 

J^mintia  de  ces  renforts,  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  mon- 
tait à  près  de  60,000  hommes;  mais  la  cavalerie,  inférieore  à 
celle  de  l'ennemi  dès  rouvcrture  de  la  campagne ,  s*étalt  encore 
afblblie  dans  les  dItKrentes  affldres  qui  avaient  eu  lien.  FJle 
n'allait  plus  alors  au  delà  de  5,000  chevaux  disponibles.  1^ 
position  de  Jouidau  sur  la  Lalni  lui  oiiVail  deux  alternatives  : 
d'abord  celle  de  reprendre  l'offiiisive  ;  mais  ce  parti,  exposant 
Tarmée  aux  chances  d  un  combat  qui  poii\ait  être  désavanta- 
geux ,  faisait  peser  sur  Jourdan  tme  i  cspoiisahilité  d'autant  plus 
forte,  que  le  gouvernement  i,'epui)iicnin  ne  lui  avait  point  encore 
transmis  d'instructions  depuis  la  retraite  de  la  INab.  Joordan  se 
décida  pour  la  seconde^  c'est-à-dire  à  attendre  l'arrivée  de  Tar- 
ebidue.  ïoolefois ,  eorome  il  était  important  de  foire  prendre  le 
change  à  ee  dernier ,  pour  Tempèdier  de  se  reporter  sur  le  gé-- 
néial  If orean ,  Jourdan  réunit  d*abord  ses  principales  fbreca  du 
eMé  de  Wetsiar,  en  laissant  toujours  son  avaat-garde  de  la  di- 
vMoiiditcavaleriedii  général  Bonnand  en  avant  daetifee  ville, 
pour  rester  mettre  du  pont  sur  la  Lahn  et  tsnir  Tarehidue  dans 
Tincertitude  d*un  débouché  prochain.  Bemadotte  reçut  Tordre 
de  s'établii'  a  Limburg  ,  dans  le  même  dessein. 

Telle  était,  au  f  1  septcnil)ie,  la  position  de  l'armée  de  Sam^ 
bre-et- Meuse  :  le  généra!  T.efehvre  sur  la  rive  paiiehe  de  la 
l^ahn,  sn  droite  appnyee  uux  liauleurs  de  Wetzlar,  et  sa  pauehe 
à  IHidenhofen  ;  Grenier  en  arrière  d'Atzbach ,  ayant  son  avant- 
garde^  commandée  par  Ney .  n  Giessen;  Championnet  couron- 
nait les  luuitears  en  arriére  de  Wetziar ,  occupait  Lein  et  ap* 
poyalt  sa  gaache  à  la  petite  rivière  de  Dill  ;  son  avant^rde» 
aux  ordres  de  Klein»  ooeupait  WeHburg.  Bemadotte,  qui 
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iTM-aniv.  avait  repris  te  commuidement  de  sa  dlvMon ,  campait  sur  les 

AlleiMiiM.  hauteurs  tle  Ollieim ,  et  occupait  Hiink<^l  et  Limlnirg,  avant  son 
avant-garde  sur  la  rive  gauche  de  lu  J.ahn.  Marceau  occupait  les 
hauteurs  de  Minsfelden  ,  sur  cette  même  rive.  La  division  Pou- 
cet se  réunissait  à  Dfet?:;  la  division  du  frenéral  Castelvert,» 
venant  de  l'armée  du  ISord ,  exécutait  son  mouvement  sur  Nas- 
sau ,  pour  garder  la  basse  Lahn  jusqu'à  aon  emiMOChure;  te 
quartier  général  était  à  Wetziar. 

Noos  quittons  pendant  quelque  teonps  l*amiée  de  Sambiv-et- 
Meuse  ponr  reprendre  la  suite  des  opérations  de  l'armée  d*ItaUe« 
is  «|ii«nib.  Opéraiians  dans  la  vaUée  de  la  Brenta;  jHMoge  de  io  gorge 
^^^!S^!'^de  Prtmolano;  camMde  Cevah;  combats  de  Bassme,  de 
Cena,  de  CaetetUav;  prise  de  PorfihLegnago;  le  maréchal 
Wwrmser  sejeUe  dasis  Mantone,  ete,  —  Le  marédial  Worm- 
ser,  dans  sa  marche  sur  Bassnno,  Viceuce  et  Mantoue,ne 
tarda  point  à  être  informe  du  mouvement  des  Français  sur 
PAdige,  pour  attaquer  le  g^éneral  Davidowich:  et,  calculant 
maladroitement,  d'après  sa  propre  lenteur,  le  teriips  que  Boun- 
parte  emploicr-iit  a  vvilv  opération,  il  persista  dans  son  projet 
de  marcher  sur  Mantouc.  Cette  résolution,  déjà  fort  hasar- 
deuse, le  devennir  encore  plus  depuis  les  succès  obtenus  sur 
Davidowich.  Le  G  septembre,  Tavant-^arde  du  marédial,  aux 
ordres  du  général  Messaros  y  avait  déjà  dépassé  Yteence  et  se 
trouvait  au  village  d*Olmo ,  poussant  des  postes Jusques  à  Mon- 
tebéito.  Wunnser  se  trouvait  enoore  à  Bassano:  et  c'est  dans 
cette  ville  qu*il  venait  d'apprendre  rentreprise  sur  son  aile 
droite.  Dans  cette  eoi^oncture,  le  général  en  chef  auCrlehleR 
n'avait  qu'un  parti  sage  à  prendre  :  celui  qui  devait  s'olfrir  na*< 
turellement  à  sa  pensée  méthodique ,  le  rassemblement  de  son 
armée,  soit  à  Bassano,  soit  dans  le  Tyrol,  afin  d'agir  ensuite 
selon  les  circonstances.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Le  vieux  maréchal, 
dérogeant  à  son  système  de  prudence ,  pensa  qu'un  coup  d'au- 
dace le  conduirait  plus  sûrement  à  son  but;  mais  il  ne  refléchit 
point  que  d(  s  combinaisons  déjfi  vicieuses  ne  peuvent  pas  être 
redressées  par  la  hardiesse  d'une  entreprise  qui  les  conjirme. 
En  faisant  marcher  le  général  Messaros  sur  Vicence,  Wurmser 
aurait  dù  ie  faire  appuyer  par  le  reste  du  corps  d'armée ,  dont  la 
gauche  se  trouvait  compromise  à  Bassano,  où  le  maréchal  do- 
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sl  Bonaparte  portait  ms  foraee  aUleiiis«  ce  détadMMinçBt  da  la  ^ 

mtàtié  de  Tarmée  devenait  inouïe. 

Ijr  général  français,  après  avoir  établi  la  division  Vaiubois 
dans  une  bonne  position  >>ui  le  Lavis,  a  Teffet  d'observer  le  ae- 
rural  Davidowich ,  sr  mit  en  marche  pour  ia  vallée  delà  Brenta. 
Dt's  le  (\  septembre,  la  division  Âugereau  s'était  portée  de 
Ix'sieo  sur  nari;o-Vnl-Sugana  et  Val-Soivas;  la  division  Mas- 
sena  avait  pris  la  même  direction  m  partant  de  Trente.  Le  i , 
les  deux  divisions  se  remirent  en  marche  au  point  du  Jour. 

L'avant-garde  d' Augereau ,  commandée  par  ie  générai  Là- 
nusie^  et  furmée  par  de  Tinfnnterie  légère ,  rencontra ,  en  avant 
de  Primolaiio  >  les  avant^postes  d'un  corps  de  Croafces  retranchés 
dans  ce  village  ponr  couvrir  la  vallée  de  la  Brenta,  Le  colonel 
Cavasinf ,  eommandant  les  Croates,  avait  sa  gauehe  appiq^ée  à 
la  Brenta ,  et  sa  droite  à  des  montagnes  à  pie.  Le  général  Aa- 
gsrean ,  après  avoir  examiné  la  position  de  Tennemi ,  fit  suHe- 
charop  ses  préparatifs  d*attaque.  Les  troupes  de  sa  division , 
jalouses  des  glorieux  avantages  obtenus  par  les  soldats  de  Mas- 
sena  et  de  Vaubois,  dans  les  journées  préc«len tes,  brûlaient  du 
désir  d'en  reniporlcr  de  pareils.  Augereau  i\t  marcher  la  5*^ 
deTOi-i>rigade  légère  en  tirailleure  sur  les  flancs,  tandis  que  la 
4*  de  liuue  s'avaneait  de  front  en  colonne  serrée  sur  les  Uroa- 
tes.  Le  village  fut  emporté;  mais  le  colonel  Cavasini  rallia  sa 
troupe  dans  le  petit  fort  de  Covolo,  qui  commande  le  cliemin 
par  où  il  fallait  passer.  L'infanterie  légère  se  porta  sur  la  - 
gsaehedu  fort,  où  elle  engagea  une ftislllade  assez  viva»  tan- 
dis que  quelques  compagnies  de  la  4*  de  ligne  traversaient  la 
Breati  pour  gagner  les  hauteurs  de  droite  sur  les  derrières 
de  reuneml.  Les  Croates  ae  défendirent  pendant  quelque  temps 
avee  beaucoup  de  résolution  ;  mais  craignant  de  voir  leur  re- 
traite entièrement  coupée  ,  ils  songèrent  à  l'effectuer  en  aban- 
donnant Covolo.  Us  étaient  deja  sortis  du  lort,  lorsque  le  5" 
réf^ment  de  dragons,  envoyé  par  Augereau  ,  gagna  la  téte  de 
la  colonne,  harcelée  en  queue  par  l'infanterie.  Dans  cette 
extrémité,  ie  eolonel  C-ivasini  n  eut  point  d'autre  paiti  «\  pren- 
flre  qu'à  faire  mettre  i)as  les  armes  à  ses  trois  bataillons ,  qui 

lurent  faits  prisonniers,  liuit  a  dix  pièces  de  canon,  quinze 
IV.  a 
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i79ft- an IV. caissons,  trois  drapeaux,  et  plus  de  deux  mille  prisonnier! 
itaue'  fiirait  le  rteltat  de  œtte  première  opératioo  sur  le  corps  d'ar- 
mée de  'Wiirinser.  Bonaparte,  qui  était  venu  joindre  le  général 
Augereaa»  blYouagua  avee  «a  division  à  Claroone.  Plusieiira 
olfiders  s'étalent  distingués  dans  le  combat.  Le  général  en  chef 
cita  le  colonel  Mllhaad  s  <lttS*  de  drag^s;  Doroe',  capi- 
taine d'artUlerie,  qui  eat  un  cbeval  taé  sons  Ini;  Storek,  ea* 
pitaine  h  la  6* demi^brigade légère;  le  capitaine  Julien,  aide 
de  camp  du  général  Saint-Hilaire ,  et  le  jeune  Augereau  ^,  aide 
de  camp  de  son  fi'^re. 

En  se  portttnt  ainsi  sur  un  des  pi  inciiiaux  passages  dœ  gorges 
de  la  Brenta*  Bonaparte  a\ait  tnit  l  iirca  une  partie  de  ses 
troupes  ving;t  Heues  en  deux  jours.  Cette  nfiartlie  rajmle  et 
fnnttendue,  dans  un  pays  diffîctle,  était  bien  propre  a  décon- 
certer les  Autrichiens.  Quelques  relations  prétendeut  que  le 
vieux  maréchal  avait  pensé  que  Bonapaile,  après  avoir  culbuté 
Bavidowidi  à  Roveredo,  se  serait  dirigé  sur  lonsprudi.  Mais  « 
en  admettant  cette  snppositlon ,  il  doit  paraître  encore  plus  ex- 
traordinaire qoe  Wnrmser  se  soit  décidé  à  rester  en  l'air  à  Bas- 
aano,  an  lieu  de  suivre  le  mouvement  de  Messaros  et  de  se 
porter  sans  délai  snr  Bfaatonet  conformément  k  son  Intention 
première,  Quoi  qu  II  en  soit,  le  maréchal,  informé  de  la  pré- 
sence des  Français  dans  la  vallée  de  la  Brenta ,  plaça  les  denx 
divisions  Qnasdanowlefa  et  Sebottendorf  sur  un  plateao  en  avant 
de  Bassano ,  à  deux  mille  pas  de  la  Brenta  ,  et  parallèlement  à 
cette  rivière:  il  garda  quelques  troupes  d  elile  avec  lui  ilansBas- 
sano.  L'artillerie  et  les  pontons  étaient  sur  la  route  de  Citta- 
deila;  trois  bataillons  furent  places  sur  la  rive  droite  de  lu 
Brentn  ,  vers  Cainpo-Lungo,  et  un  pareil  nombre  au  village  de 
Solagiia,  sur  la  rive  gauche.  Si  Ton  se  rappelle  que  le  pian  ap- 
porté de  Vienne  par  le  général  Laoer  consistait  principalement 
À  rétablir  avec  promptitude  les  communications  avec  Mantoue , 
sans  livrer  bataille,  on  ponrra  remarquer  combien  le  maréchal 
s*élolgiialt  de  ces  vuescn  sedlsposant  ainsi  à  recevoir  son  ennemi. 

'  Depuis  lictJtPiiant  ppin'ral. 

'  Lieutenant  p  niMal,  graixl  inart^chal  du  palais, duc  d^Frtoul,  etc.;  tué  à 
lu  biUaille  lie  liaiit/cn ,  en  ISU. 
^  Depuis  KealciiMit  «teér»!. 
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L'armée  française,  e'est-à-dfrt»  les  deux  divîsîons  Au^ereau  179Q— aim. 
rt  Masséna  ,  se  mit  en  marche  le  8,  h  (îeux  heures  du  matin; 
arrivée  au  débouché  des  ixor^res,  prés  du  villa«;e  de  Solninia , 
Invant-garde  rencontra  les  trois  bataillons  ennemis  dont  nous 
tCDOlift  de  parler  plus  haut.  Le  général  Angereau  se  porta  de 
suite ,  avec  toute  sa  division ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Brenta, 
irexceptkm  de  la  4*^  demi-brigade  de  ligne,  qui  prit  la  rive  droite, 
alitti  que  la  division  Masséna. 

Le  cottfbal  s'engagea,  avant  sept  heures  du  matlD,  par  une 
ftKinade  assez  vive  des  tirailleurB.  Bientôt  l'artfllerie  légère  des 
Fronçais  se  déploya  snr  les  deox  rives,  et  ftradfoya  les  batail- 
lons ennemis  en  soutenant  Tattoqne  de  Tlnfiinlerie.  Les  Autri- 
chiens ,  forts  de  leur  position  et  encouragés  par  leurs  *;énéraux  , 
soutinrent  pendant  assez  longtemps  le  choc de  leurs  adversaires  ; 
mais  la  5*  demi-hrit:ade  légère  et  la  4*  de  licne  mirent  tant 
de  vfînieur  dans  leur  attaque ,  qu'elles  culb  iî  ii  iU  t(nit  ce  qui 
%Q  trou^  ;lit  devant  elles,  en  portant  la  tencvir  et  l;i  iDoi  t  dons 
les  ranf;s  autrichiens.  l-,a  déroute  devint  «^eiuialr  dims  ces 
avant-gardes  ennemies  ;  et  le  général  Murât,  à  la  tétcde  quel- 
ques détachements  de  cavalerie,  les  poursuivit  l'épée  dans  les 
retns.Ëile8ae  Jetèrent  en  partie  sur  le  camp  de  Quasdanowicli  et 
en  t»«rtle  sur  Bassano.  L'arrivée  de  ces  fuyards ,  haletants  de 
fhligue  et  égarés  par  la  frayeur,  occasionna  le  pins  grand  dé- 
sordre sur  les  deux  points  qne  nous  Indiquons;  et  la  confti- 
âlOD  s'ai^fiilienta  encore  par  le  retour  des  pontons  et  du  pare 
dïurtfllérfe  dans  Bassano ,  au  Ile»  de  suivre  la  nmts  de  GNU» 
iÉHa  :  un  malentendu  avait  amené  cette  dernière  eireonstanee. 

Les  généraux  autrichiens  étaient  occupés  du  soin  de  rétablir 
le  ciilme  ,  et  faisaient  les  plus  grands  efforts  pour  iîispii  t  r  à  leurs 
tnui[K's  iuie  nouvelle  énergie,  lorsque  l'armée  française,  pour- 
suivant sa  marche,  se  présenta  devant  Bassano.  Le  îîénéral 
Augereau  eiitre  dans  la  ville  au  pas  de  charge  ,  tandis  (pie 
Masséna  y  arrive  par  la  droite  à  la  tête  de  la  4*  demi-brif^ade  de 
ligne.  Une  partie  de  ces  braves  se  jette  sur  les  canons  qui  défen- 
dent le  pont  de  la  Brentaet  s'en  empare,  tandis  que  le  reste  de  la 
brigade ,  formé  en  colonne  serrée  par  pelotons,  soutient  cette 
attaque  impétueuse.  liCS  eanonniers  autrichieiis  se  font  tous 

tuer  sur  leurs  ^èees;  le pomt  est  fronehl,  et  la  4*  pénètre  dans 

s. 
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f79r.  ~  nn  iv.  la  tUIo  mok  eris  de  Vim  la  répabU^J  malgré  les  efforts  des 
granadiers  ena«mis  cliorgés  de  proléger  la  xetraite  du.  ^rtler- 
général.  Le  maréchal  Wurroscr  par?leiit  cependant,  grioe  an 
dévonement  de  oee  vteox  soldats,  à  sortir  de  Baasana  Vive- 
ment poonaivi  par  un  détachement  des  guides  du  général  en 
dief,  le  maréehal  iUllit  à  tomber  entre  lenrs  mains,  dans  une 
charge  ott  le  lieutenant  de  em  mêmes  guides,  Guérin,  fatdan- 
gereusement  blessé.  Wurmser  se  dirigea  sur  Fonteniva  ,  où  H 
passa  la  lirenta.  Iji  division  Quasdanowicli ,  dt  bordt  L'  sur  sa 
gauche  et  ne  pouvant  &e  retirer  surVicence,  ne  tiouva  point 
d'autre  ^  ok-  de  salut  ({ue  de  se  Jeter  sur  le  Frioul^  non  sam  ay  oir 
essuyé  quelque  perte. 

Celte  journée  valut  aux  1  rançais  à  peu  près  3,000  prison- 
niers, cinq  drapeaux,  trente-cinq  pièces  de  caoon  toutes  atte- 
lées ,  un  pareil  nombre  de  caissons,  deux  équipages  de  pont  de 
trente-deux  bateaux  également  attelés,  et  plus  de  3oa  fott^ 
gOQS  renfermant  en  partie  les  bagages  de  l'armée  ennemie.  Dam^ 
cetle^action  mémorable,  le  général  Lannéa  lyouta  encore  à  sa 
hante  réputation  de  bravoure  :  deux  des  drapeaux  autrichiens 
avalent  été  enlevés  par  loL  Le  carabinier  Pelaid ,  de  la  6*  demi* 
hrigade  légère,  travenasenl  trois  pelotons  ennemis,  tua  la  sol* 
dais,  M  fit  prisonnier  roffleier  commandant.  Bonaparte  cita 
partieulièreroeut  les  généraux  Verdier,  Saint-HIlatre ,  le  chef  de 
bataillon  Frère  ' ,  les  capitaines  Cassan  et  Gros  %  de  la  4*^  demi- 
brigade  de  ligue ,  et  le  capitaine  Storck  ,  déjà  cité  plus  haut.  Il 
deniauda  la  confirmation  du  grade  de  général  de  hrii^ade  pour 
1  intrépide  Lannes,  le  premier  au  combat  de  De^o  ,  .lu  pai>s<ig*î 
duiV,  au  pont  de  Lodi  et  dans  Bassano.  Il  sollicita  la  même 
faveur  pour  l'adjudant  général  Chabran,  qui  s'était  si  bien  com- 
porté à  Roveredo ,  antérieurement  h  Louato  et  à  la  retraite  de  Ili- 
voli  ;  il  proposa  le  chef  de  bataillon  Fiirapour  chef  de  la  4'  demi- 
brigade  de  Ugne.  L'avancement  de  sa  ofilcien  Ait  élément 
demandé  au  Direetolra. 

Wnrmser  se  dirigea  sur  Vérone ,  après  avoir  passé  hi  Brenta 
avec  ks  débris  de  son  corps  d*armée.  Les  événements  qui  ve- 

'  I><'|Mns  lieiitpnaiil  j^éncral. 

*  ïmis»  les  iicuk  ont  été  ilepuis  maréckMi  de  caimiu 
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naient  d'avoir  lieu  le  détermiDèrent  enfln  À  suivre  sou  premier  ~an  n, 
]>fnjft  th'  SI»  rendn'  a  Mantoue.  Mais  au  lieu  de  25,000  hoTiimr.s 
qn  il  tU'vail  y  (  onriiiire  en  libi'ratt'ur,  il  ne  lui  en  rcsîait  [tins 
que  i  I  .ono ,  (ioiil  jjnii»  de  cavalrrip.  Vicpru'r  r<'<;ut  l'aiis  m-s 
murs  !f  niari,'i-lial  liiiMiilkt  cl  vaiiuai:  la  division  S<'lK,>lteiitlurf 
s'y  eliiit  n^iidue.  Messaros  avait  oc€U|>e  Montebeiio,  et  ses  par- 
tis avaient  pénétré  jusqu'à  Vérone.  Ce  général  envoya  un  ba- 
taillon directemem  à  LespM^^a  ,  pour  y  aeecmpagDar  les  géné- 
fmm  Ftoek  et  iMer,  chargés  diB  mettre  cette  dernière  ville  en 
éMRArMÉDee»  Le  gpfoéral  (Ht  partit  bientèt  lui-même,  avec 
émfim0oÊà$(t  mot  escadm»^  pour  protéger  la  retraite  de 
WwmÉm  m  liCgnago.  li  se  dirigea  par  Albaredo,  eo  lainaat 
uêS:  fllllo  awlii»^gaide  à  Montebello.  Quatre  tiataiUoos  et 
qâMrMMdfMia,  sous  les  ordres  du  {général  Hebter,  et  mar- 
MmA  knu^ttebaotenr  qœ  le  général  Oit,  fermaient  la  marche 
dn-maréclMii. 

Bonapai  tp,  en  apprenant  à  Bassano  la  retraite  de  Wurmscr, 
Cfmeiit  d'ain-aïair  nisipies  aux  derniers  dv\n  \s  dr  l'ar- 

nii'i'  aulrieliiciint'.  On  a  ]ni  di ja  rt^marqucr  (luo,  siusaiit  !;i 
peiàstîe  de  César,  qu'il  pri»('nsait  iH'ut-étrt' [nMir  iiKxh'lf,  il  ne 
croyait  avoir  rien  fait  tant  qu  ii  lui  restait  encore  quelque  cuose 
À  faire.  La  considération  de  donner  du  repos  à  ses  troupes  fati- 
guées ne  pouvait  pas  l'arrêter  en  un  si  beau  chemin.  Il  convient 
de  dire  aussi  ^aH  avait  communiqué  son  ardeur  n  tnusseasoU 
sfefHTil  tt*avait  pas  besoin  d*exeiter  leur  i^e  :  ieuis  ù^obê 
fftfslqw^f'àeeroissale&t  encore  par  l*espéranee  de  nouveaux 
Mn|iM>et  Jamais  peut-être  l'enthousiasme  de  la  gloire  nV 
valt  été  porté  à  on  tel  degré  dia  iea  soldats  iWuicals. 

La  dMsloQ  Hasséna,  aprèa  Jeoombat  deBasstno,  l'élatt 
portée,  sans  s'arrAter»  sur  Vieenee;  elle  y  entra  au  nMWienl 
où  rarrière-garde  de  Warmser  en  sortait.  LMotrépide  Massena 
crut  devoir  donner  quelques  heures  de  repfjs  a  ses  troupes  ,  qui 
n  avaient  point  cessé  de  marcher  et  de  combattre  pendant  dix- 
huit  heures;  mais  dès  le  lendemain ,  9  septembre  ,  à  la  pointe 
du  jour,  elles  quittureiit  la  \illr  pour  se  rendre  à  Ronco,  ou 
elles  devaient  traverser  T  Adigc  »  au  moyen  d'un  imc  dont  ou  s'é- 
tait assuré.  Augereau  marcha  sur  Padoue  ;  ses  troupes  devaient 
couper  la  retraite  de  Quasdanowieh  sur  Trieste •  Ëlles  ramns^ 
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flènnt  iterin  ùIêêêA  qnaatHé  de  bagagM  et  S  «u  40ù  hommm 
qnilfltMorlaiaitLe  16,  lâdlvtaioii  Am^anUÊ  bimftqw  à 
MaMBgnana.  Cette  diiposttloD  dt»  dMx  divieioiM  de  Ytméê 
IhuiMise  permit  an  muréduU  Wormeer  de  gagner  Léguée  eana 
élrc  inquiété ,  et  de  paiser  tranquillement  TAdige. 

Ck"  serait  une  erreur  de  croire  que  Bonaparte  eût  le  desseia  de 
laisser  \V  renfermer  dans  Mantoac  avec  ses  10,000 

hommt's,  sans  rheivlu  i  à  le  battreavant  qu  il  atteignit  ce  but,  La 
présenœ  du  nuirechal  et  des  débris  dp  son  corps  d'armée  dans 
cette  forteresse  devait  nece^irement  en  proianptT  ladetense, 
et  arrêter  longtemps  les  opérations  du  vainqueur.  Le  général 
français  avait  prie  toutes  les  mesures  convenables  pour  loreer 
son  adversaire  à  aoeepter  un  noomu  oomliat  en  fsaeoampegRe» 
aflo  que  Maiiteiieiftt  abandoaiiée  à  ses  propres  meyeas  de  dé- 
tese,  parla  déàdle  presque eertaliia  des  Iroupeequ^on, voulait 
y  eondolre. 

Le  lomln ,  entre  Legnago  et  Manleiiei  eet  oevpé deoaMBx, 
de  rolascaaa  et  de  prairies  marécageuses.  Les  plus  oonsldérahlea 
ds  œs  ralsseanx  sotit  le  Tarlero,  le  Tbione  et  la  M oNnella.  En 

détruisant  les  ponts  et  se  servant  des  accidents  du  sol  pour  mul- 
til>lier  les  obstacles,  le  général  Sahu^uet,  qui  i*ommandait  le 
bloctis  de  Mantoue,  pouvait,  avec  des  detaclienu  nts  molm 
nombreux  que  ceux  de  Tenncmi,  arrêter  la  tète  de  c  olonne  du 
mai*échal  Wurmser  rt  lonncr  ainsi  m\\  divisions  Aum  n  avi  et 
Massena  le  temps  de  si;rrcr  les  Autrichiens  de  pi"ès  sur  leur» 
ilanes.  Obligé  de  combattre  sur  un  terminoù  la  cavatffie  deve- 
nait plus  embarrassants  qii*atUe,  on  pouvait  FaisonnaUeaMnft 
espérer  que  leeorpe  endead  mettrsH  bas  les  armes  pour  ne  pas 
se  faire  exterminer.  Sahognet  reçut  donc  des  Instructlansoan- 
fbrmes  à  ce  plan.  11  devait  détacher  une  brigade  «ir  GasteNuo, 
eooper  tons  les  poots  de  la  Molinella  et  du  Thlonci  occuper 
Oovemolo,  par  ou  IVnneml  aurait  pu  s^éeliapper,  01  laitsiBil 
Sanguinettosur  sa  droite. 

D'un  autre  c^téla  division  Massena ,  arrivée  à  Konco,  reçut 
Tordre  de  passer  l'Adige  dans  la  imil ,  pour  se  trouver  le  len- 
demain de  bonne  heure  à  Sanguinelto.  Klle  réu8!>»t  dans  cette 
ojx^ration,  le  10  au  iioir,  ma1gi*é  de  iirandes  difncultes;  les  sol- 
dats étaient  liarassî*»  de  foligue ,  et  u  aviU*  nt ,  pour  les  trans* 
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poflir  sorte  rive  droite,  que  te  te dwit  bm  av#w  |Murlécti70a-4Qi«. 
qoe^oee  bateeiix  enlevés  à  Teraenl.  Dons  eette  même  nuit  da  '^'^ 

tO,  le  général  Augereaii  dirigeait  sa  division  de  Padoue  sur 
Legnago,  mai  chaut  avec  précaution,  de  peur  que  les  Autri- 
chiens ne  1^  sauvassent  dans  la  direction  de  Venise  et  de 
Trieste,  par  Castel-Baldo. 

Cependant  le  ïiiurt  ehui  Wiirniàer  était  lum  de  présumer  que 
les  mêmes  troupes  qui  avaient  battu  le  général  Davidowichà 
Roveredo  et  à  Trente,  et  lui-même  à  Bassano,  fussent  en  ne- 
sure  de  toi  eouper  la  retraite  de  Legnago  sur  Mantoae  »  après 
avoir  pané  rAdige  dans  des  baieanx.  Des  marches  aussi  rapides» 
aosil  gigatitesqaes,  étaient  au-dessus  d«  toiitss  les  «ombinaio 
sSw  du  vieux  maréehal,  aeeMtwaé  depuis  sa  Jeancsse  aux.  for- 
mes lentes  et  méthodiques  de  rarroéa  autriéhie&ne*  Les  tradi- 
tions de  tegoem  de  Sept  ans  ne  Ibomlssatet  aueon  exesspte 
pareil,  et  le  grand  Frédéric  •  si  hardi  et  si  entreprniant,  n'au- 
rait peut-être  pas  osé  tenter  un  mouvement  aussi  extraordi- 
naire, et  qui  rxÏL^i  ait  une  telle  célerilt:.  Wurmser  lit  doue  sé- 
journer ses  troupes  pour  les  reposer  de  leurs  f.iiiLues,  et  il  ne 
se  mit  en  marche  que  le  1 1  pour  gagner  ^îaiitoue,  eu  laissant 
à  peu  près  1 ,8uo  iiommes  pour  «arder  Legnago. 

La  division  Massénn ,  quoique  harassée ,  n'en  avait  pas  moins 
continué  sa  marche  sur  Sauguinetto ,  oonformémei^  à  Tordre 
du  général  en  chef.  Deux  routes  oanduissat  de  Ronco  au  village^ 
que  nous  Tenons  de  nommer  :  la  première  estdireote;  la  seenide 
passa  à  gsuehe  en  suivant  TAdlge,  traverse  Qwm,  et  va  re- 
joindre le  ehemin  qui  mène  de  Legnago  à  Mantoue.  C'était  done 
lapreaslère  de  ces  routes  qu'il  convenait  de  suivre  pour  devancer 
plua  proBsplement  les  colonnes  antHohleones;  mais  le  guide 
qui  dUgsait  le  général  JMasséaa  conduisit  les  troupes  par  te  so* 
osndr.  €e  oontr^-temps  retarda  la  nurehe  de  la  division  ;  et  dans 
le  moment  où  le  général  Murât,  avec  une  avant-garde  de  chas- 
seurs, arnviiit  a  Cerca,  il  se  rencontra  avec  les  troupes  légères 
du  î^énéral  Oit,  qui  entraient  également  dans  ce  village.  Murât, 
quoKjue  éloigné  du  corps  d'avant- garde  de  Mas*^ena  ,  commande 
par  le  général  Pigeon ,  ne  voulut  point  reculer  devant  l'ennemi. 
Il  rt'ussit  d'ahord  a  culbuter  quelques  escadrons;  mais  il  fiit 
bientét  ramené  par  des  troupes  plus  nombreuses.  1^  générai 
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«79S  -  an  IV.  Pigeon ,  voyant  Mur&t  ainsi  engng^' ,  précipita  la  marobe  de  m 
Inftinterie  légère  pour  le  soutenir.  Cette  troupe  Iravena  le  vil* 

lagi*  et  vint  s'emparer  d'un  pont  sur  lequel  Tennemi  devnit 
passer.  C'en  était  fait  du  corps  di'  Wiirmser,  si  le  ^ros  de  la 
division  Massena  tût  pu  arriver  asstz  a  temps  pour  soutenir  l'a-, 
vaut-parde  et  barrer  complètement  le  elsemiii  aux  Autrichiens. 
Malheureusement  elle  était  encore  Irop  éloignée  Après  un  mo- 
ment d'hésitation,  bien  naturel  en  voyant  iiiiisi  Us  Fiaiicais. 
sur  un  point  qu'il  croyait  libre,  le  général  Ott  reconnut  leur 
faiblesse  numérique,  et,  encouragé  par  l'arrivée  produiine  <ks 
troupes  qui  le  suivaient,  il  attaqua  le  général  Pigeon  avec  ré» 
solution^  le  culbuta,  reprit  le  village  et  le  po«t  deCerca.  An 
premier  coup  de  canon ,  Bon^rle  8*étalt  porté  à  Tavant-garde, 
mais  il  était  trop  tard  :  les  Autrieblens  avaient  A^à  défUé*  Le 
général  en  chef  reconnut  TlmposalbUilé  de  t*oppoaerau  pnsMge 
des  Autrichiens»  détemiinéa  à  se  Adre  jour;  il  ralMa  Tavant- 
garde  et  la  ramena  à  moitié  chenlB  de  Boooe  à  Geroa.  Clétie 
troupe  eût  été  bien  plus  maltraitée  sans  le  courage  et  le  dévoue- 
ment du  8"  bataillon  de  grenadiers ,  et  la  fermeté  du  général 
Victor,  qui  soutint,  a  la  téte  de  ces  braves,  tout  l'effort  de» 
colonnes  ennemies. 

Le  12  nu  malin,  ladi\ision  Masséna  mnrrh  i  sm  Censi  pour 
attaquer  les  Autrichiens  en  qwwp  .  tandis  ([u  ils  seraient  ar- 
rêtés sur  le  Thione  et  le  Tartaro  par  les  troupes  du  blocus  de 
Maiitoue.  Le  général  Victor  fut  envoyé  avec  sa  brigade  pour 
compléter,  sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  l'investissement  de 
Leirnago,  que  le  général  Augereau  cernait  déjà  sur  la  rive 
gaudie  depuis  vingt-quatre  heures.  La  division  flfasséna  mar  • 
dia  toute  la  Journée  sans  pouvoir  joindre  l'ennemi,  ce  qui 
'fit  penser  qu'il  avait  pu  traverser  le  Tartaro,  En  effet  le  gè*  . 
-néral  Wurmser,  sentant  plus  que  jamais  la  néoessUé  de  gagner 
ftfantoue,  avait  continué  sa  marohe  pendant  la  nuft  du  1 1  au  l  î 
et  était  déjà  arrivé  le  matin  à  Nogara.  Il  apprit  dans  ce  village 
que  les  ponts  sur  la  Molinella  étaient  coupés,  et  que  les  troti- 
pes  des  eoriis  du  blocus  de  Ma ntouo  attendaient  les  Autrichiens 
à  Castctiaro.  Cette  nouvelle  pro<1uisit  Teffet  (|u\)ii  devait  en 
attendre.  Wurmser  erîdgnit  quVn  cherchant  a  forcer  les  Fran- 
çais ik  (lastellaro  il  ne  duiiuâl  le  tcrnps  à  la  division  Masseoa» 
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qu'il  savait  marcher  derruTC  lui,  dé  mettre  soneoi  jjs  d  aÉ  meei7ge_„,,ii^ 
entre  deux  feux  et  de  compromettre  son  salut.  H  detneha 
doue  le  gênerai  Oit  devant  Castellaro  avec  i  avant- pi rde, 
dans  le  dessein  de  donner  le  change  au  généra!  Sahuizuet,  e| 
se  dirigea,  avec  le  reste  de  ses  troiipei,sur  le  pont  de  VUltai» 
peota ,  que  le  général  Sahugoet  avait  négligé  de  faire  eottper. 
Le  général  Ott  devait  easoMe  picndie  la  même  dlreoUon  tt 
fiNtuer  Tafrlèfe-giurde* 

Bonapirte  avait  pldnenient  oonqpté  sur  les  obitaeles  qae  pié* 
sentait  le  {iBsngp  de  la  Molinella;  et  il  espérait  arriver  aaseï 
à  temps  pour  tomber  sur  les  Autrichiens»  pendant  qn*Ussn< 
mlentain  prises  avec  Sahngoet  Ce  dernier  s*aperçut  bientôt 
de  la  faute  grave  quil  avait  eontmise  et  l'aggrava  en  cherchant 
à  la  réparer.  Informé  du  passaye  des  Autrichiens  à  YillimprnUi, 
il  se  contenta  d'y  envoy(  r  (jut  lqiui»  liommes  d'infanterie  ii'gère 
pour  les  harceler  et  retarder  leur  marche;  mais  œs  braves 
si>l<l.its  (  talent  en  sj  ptUt  nombre,  que  c'était  les  exposer  sans 
aucune  utilité  l  e  m  néra!  Charton  ,  aM  i*  ;ioi)  hommes  environ 
de  la  12*"  demi-brigade  le«iere,  fut  enveloppe  par  un  régiment 
de  cuirassiers,  qu'il  osa  charger  à  la  baïonnette,  au  lieu  de 
se  poster  dans  des  fossés  et  de  chercher  à  tirailler.  Api*ès  des 
prodiees  de  valeor  et  avoir  vn  tomber  lenr  digne  génétal, 
qnl  monmt  victime  de  son  Intrépidité,  et  leur  colonel  Dugon* 
lot,  blessé  dangeretuement,  les  chasseurs  de  la  t2*  te  rendirent 
prisonniers. 

Wurasser,  n*ayant  plus  d'obstacles  à  anmonter,  s'avança 
sar  Mantoue,  oà  H  entia  le  lendeauihi  1S  septembre.  U  fut 
reçu  avec  les  mêmes  acclamations  qui  l'avaient  accueilli  six  se- 
maines nnpnravnnt  (le  l"  amltl,  de  la  part  des  habitants  et  de 
la  liarnison,  qui  ne  pensaient  pi)int  encore  que  le  général  tu 
chef  (le  l'armée  autrlchieuDe  venait  lui-même  chercher  un  asile 
dans  leurs  murs. 

Le  même  jour,  Auizereau  était  cntii'  dans  Lepnano;  après 
rpielques  jiourparlers ,  la  irarnison  autncliienno,  forte  de  I,riî3 
hommes,  se  rendit  prisonnière  de  guerre.  On  trouva  dans  la 
ville  trente-deux  pièces  de  canon  de  campagne  avec  leon 

*  Bonaparte  ne  pardonna  jamais  au  général  Salingncl  de  l'avoir  trompé 
dans  ftm  calcol. 
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ir9f}~aniv.eBisBons  et  leurs  attelages;  600  prisonniers  français  faits  ttu 
coiDbatd6Cei«a,  l«  II»  fiiNttlreiidiiftà  âalib«^ 

Il  est  Mie  de  remarquer»  dans  la  narration  qui  précède, 
que  rentière  deHnietlen  da  corps  d'armée  de  "Wurinser  ne 
tint  q«*à  deux  ineidenis  ipM  toute  la  pnide&oe  humaine  ne 
pouvait  caleulcr.  Le  premier  est  la  méprise  dn  guide  qui 
devait  eondube  la  dliMm  Masséna  à  Songuinetto  par  la  vole 
la  plus  courte.  Arrivés  sur  ce  point  en  temps  plus  utile,  les 
l  l  iiiu  ais  s'opposaient  avec  un  succès  presque  piobable  à  la 
marche  de  Wurmser;  et  par  le  seciUid  incident,  le  f^enerai 
Bonaparte  se  vit  dans  l'impossibilité  de  reparer  le  contre-temps 
de  Orca.  Si  le  izcncral  Saliuîîuet  eût  suivi  à  la  lettre,  CDinnie 
c*était  son  devoir  dans  une  circoustance  aussi  éminemment 
critique,  Tordre  qui  lui  avait  été  donné  de  faire  couper  tous  les 
ponts  du  Tartaro  et  de  la  Molinella,  Wurmser^  airété  devant 
eetle  dernière  rivière,  eût  été  contraint  d'en  venir  aux  mains 
avec  un  ennemi  qui,  ayant  à  cœur  de  venger  réehee  de  Ccrca, 
attrait  réduit  les  Autrichien»  à  la  plut  duce  des  extrémités.  On 
ne  saurait  donc  aceuaer  Bcnaparle  de  n*avoir  pas  pris  toutes 
les  mesures  posaiblee  pour  la  réussite  d*une  entreprise  rossi 
biCD  comhinée. 

-r  ^m!r>i'  ^  l*amé$  de  Hkin-^MoielU  f  combat  <fe  Neu- 

Aïkîîittgue;  hurg;  tUtaque  des  Autriehims  sur  Kehl,  etc.  —  Dans  le 
même  temps  i\\iv  i'ai  mce  de  Sam  bre- et- M  eu  se  se  retirait  sur 
la  Laliji,  apic^  .ivoir  liiU  tle  courageux  et  inutiles  efforts  pour 
exécuter  les  combinaisons  fautives  de  son  gênerai  eu  chef,  h 
la  malheureuse  jouiiuc  de  Wurtzburg,  l'armée  de  lliiin-et- 
Moselle  se  voj'ait  contramte  également  à  la  retraite,  après 
n\oir  menace  les  États  héréditaires  et  ûatté  le  Directoire  de 
respénncc  que  le  général  Moreau  irait ,  à  travers  les  mon- 
tagnes du  Tyrol,  faire  sa  jonction  avec  les  phalanges  victo- 
rieuses de  l'armée  d'Italie.  Nous  croyons  avoir  démontré  que 
la  trouée  ftdte  par  Tarmée  française  en  Bavière  n*était  pas  de 
nature  à  réaliser  ee  brillant  espoir.  D'un  autre  côlé^  la  tentative 
d'un  mouvement  offensif  sur  l'Autriche  devenait  plus  qu*hn* 
prudente  et  d'une  grande  difUeutté ,  lorsqu'une  autre  armée 
française  en  Allemagne  était  forcée  de  se  retirer  en  toute  hAte 
vers  le  Rhin. 
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Quelfe  que  fût  rintcntiou  de  Moreau  en  s'avnnçant  dans  la  1796— an it. 
Bavière,  il  est  difQcile  de  croire  à  un  rétultat  bien  positif  des 
dfopoBÎtioiis  qu'il  avait  prises.  Sans  proiiter  d«  TaTastags  no» 
mentané  que  le  oombat  de  Geiieafeld  lot  domialt  sur  le  gto^ 
ral  Latour  pour  pounaim  les  eolonuea  dal*araiée  vaincue  « 
te  général  lirançais  resta  dans  les  mêmes  podtloas,  à  peu  près, 
qiiMI  occupait  le  jour  do  oombat.  La  supériorité  noroériqae  de 
Tarmée  fnuu  aise  sur  celle  des  Autrichiens  depuis  le  départ  de 
l'archiduc,  bU[)frionté  qui  pouvait  faire  espérer  la  victoire, 
surtout  avec  des  soldats  aussi  braves  et  aussi  exerces,  n  enpa-  ^ 
pea  point  Moreau  à  manœuvrer  plus  vigoureusement  pour 
frapper  un  coup  décisif  et  délaire  oompléteoieiit  le  général 
LatDur.  Tont  se  borna  à  des  escarmouches  qui  seoiblaieiit  pin* 
tôt  annoncer  le  desecin  de  rester  sur  ielMh  que  celui  de  mar- 
cher en  avant. 

Le  s  septembre,  Tavant-gerde  du  centre  de  Tarmée  atta** 
qna  un  détachement  de'  trois  bataillons  et  Ooo  chevaux , 

qui  couvrait  Freisiu^.  Après  un  faible  en{»agement,  les  Au- 
trichiens se  retirèrent  sur  la  rive  droite  de  llsar;  mais  Us 
n'eurent  pas  le  ti  mps  de  couper  les  poiits,  et  les  Français  s'en 
servirent  pour  poursuivre  les  troupes  vaincues  jusque  a 
Erding,  où  oelies-ci  prirent  position  en  laissant  toutefois 
leurs  adversaires  occuper  le  pont  de  la  petite  rivière  qui  passe 
à  Erding,  et  qui  va  se  Jeter  à  environ  six  Uenes  phis  loin* 
dans  risar. 

Avant  cette  petite  afftiire,  Moreau  avait  eu  dessein  de  for- 
cer le  passage  de  l'Isar  à  Munich;  et,  le  jour  même  de  l'attaque 

de  Freesing ,  le  général  Fu  ino  avait  renouvelé,  mais  sans 
succi's,  la  tentative  déjà  faîte  le  t**"  septi  inbre  sur  le  premier 
k\vs  points  indiqués.  L'occupation  de  Freesini^  par  l'avant- 
garde  du  centre  p(*rmit  a  Moreau  de  se  servir  du  pont  de  cette 
ville;  une  partie  des  troupes  qui  étaient  devant  Munich  remonta 
-l'Isar;  et,  le  $  septembre,  le  corps  de  bataille  passa  cette  ri- 
vière à  Freysîng  et  y  fit  un  mouvement  en  avant. 

Le  même  Jour,  Taile  droite  de  Tannée  fi'ançaise  éprouva  un 
revers  qui  démontre  l'inconvénient  grave  de  tenir  les  troupes 
dans  des  positions  trop  disséminées. 

Le  gciicral  Frolicli,  opposé  u  cette  droite  de  l'armée,  était 
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«796— Miiv.  resté  depuis  quelques  jours  dans  une  inaction  complète,  quoi- 
AileimKiMk  qu'il  eôt  pu  donner  beaucoup  d  intiuieiude  à  la  division  du 
général  Delaborde  et  manœuvrer  avec  quehjue  succès  snr 
les  flancs  du  général  Moreau.  Mais  il  paruit  que  toute  sou  at- 
tention s'était  portée  sur  les  montagnes  du  Tyrol,  où  ses 
troupes  se  trouvaient  d'aillenrs  paralysées  et  dispersées  depuis 
la  retraite  de  Latoor  des  bords  du  Lech,  et  où  il  aurait  dA 
ehercher  à  se  conoentner  pour  agir»  au  liesoin,  d*one  manière 
efficace.  Toutefois,  dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre  »  FrOUdi 
rassembla  six  escadrons  ft  Wellhdm,  et  donna  au  major  \¥olfe- 
kehl,  qui  conuiiandaiL  ce  détadiement,  l'ordre  de  courir  entre 
rîsar  et  le  ï.ech  pour  inquiéter  et  enlever  les  patrouillts  et 
reconnaissances  franc  iises,  et  an  Ixsoin  attaquer  les  postes 
faibles  ou  mal  défendus.  Le  major  autrichien  s'aperçut  que  le 
poste  de  Dachau,  où  les  Français  avaient  un  parc  d'artillerie« 
était  mai  gardé;  il  s'y  présenta  à  i'improviste,  culbuta  la  garde, 
'  s^cmpara  du  village,  et  enmwna  ensuite  les  pièces,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  caissons  ou  cliariots  remplis  de  munitions 
et  de  vivres.  Le  général  Férlno,  instruit  de  cette  écbauCfourée, 
détacha  sur-le-champ  le  général  Aliattiioci  avec  quelques  es- 
cadrons de  eavalerie  légère  pour  reprendre  le  convoi;  mais  ce 
fut  inutiliMnent,  les  Autrichiens  avaient  déjà  trop  d'avance,  et 
ie  parc  resta  en  leur  poiivoir, 
'    Cependant  Moreau  couUnuait  sa  marche  sur  la  même  ligne. 
-Il  voulait  s'emparer  de  la  téte  de  pont  d'Jngoistadt,  tandis  que 
le  centre  et  l'aile  droite  de  son  armée  s'empareraient  de  Mo»- 
burg  et  de  Mainburg.  La  téte  de  pont  d'bigolstadt  consistait 
tians  un  ouvrage  à  cornes  revêtu»  dont  le  IW»nt  extérieur  avaH 
quatre-vingts  toises,  et  le  flanc  soixante;  il  était  entouré  d*ua 
fossé  plein  d*eau  et  d'un  chemin  couvert.  Quelques  autres  ou- 
vrages ajoutés  à  ce  dernier  le  rendaient  susceptible  il  une  dé- 
l'ense  euioie  plus  grande,  L,e  général  Delraas  bloq\j  \it,  depuis 
fe  ;îo  août,  avec  sa  division,  ces  ouvrages  de  la  tete  de  pont, 
llenforce  de  quelques  bataillons  que  lui  envoya  le  général  Mo- 
reau, Delmas  essaya  vainement  une  attaque  de  vive  foroe;  fl 
fut  repoussé,  avec  perte  d*une  centaine  d'iïommes. 

L^avant-garde  de  Taile  droite  attaquait  dans  le  même  temps 
Iç  poste  de  Mosburg,  (fuc  les  Autrichiens  évacuèrent  après 
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quelque  féslttanoa,  en  abiuidoniiaiit  euviron  tia  pritomtes  et  1:96- an  u. 

le  pont  construit  en  cet  endroit  «or  Tlsar.  Uairant-garde  du 
centre  s'empara  de  Mainbur^,  dont  tlle  chassa  renuemi,  avec 
perte  pour  ce  dernier  de  450  prisonniers  et  deux  piwfs  de  ca- 
non ;  enfin,  le  corps  d'avaiil-garde  de  la  gauche  reussjt  égale- 
ment dans  son  attaque  contre  Neustadt,  que  le  général  IVaucu- 
dorf  voulut  en  vain  secourir.  Ces  trois  affaires  déterminèrent 
le  général  Latour  à  86  porter,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  à  Land»- 
hut»  oè  II  prit  position  en  avant  de  la  ville,  près  de  Seligenthal* 
Naocndorf,  après  s*ètre  avaneé  jusque»  a  Aliach,  revint  à 
Abensberg. 

Cependant  le  général  Marceau  s'aperçut  qu*en8*avançant  dans 
ta  liavièrc  il  laissait  trop  iinpi  uJcnuiient  l'ennemi  manœuvrer 
sur  Sis  ailes.  D'un  autre  côté ,  il  n'était  passafis  rnquiétudesur  le 
résultat  du  mouvement  de  l'archiduc  sur  l  aniHc  dv  Sambre-et- 
Meusc.  Dans  cet  état  de  choses,  il  hésitait  sur  le  parti  à  prendre, 
et  cette  incertitode  le  conduisit  a  des  demi-mesures  peu  propres 
a  le  sortir  d*one  position  aussi  diflicile.  Il  chercha  à  rétablir 
sacomninnlcatkMi  avee  Jonrdan,  dontil  ne  recevait  plus  de  nou- 
velles «  et  détaeba ,  à  cet  effet ,  le  général  Besaix  dans  la  direc- 
tion de  Ifnreml>erg.  Mais  ramée  de  Sambre-d-Mettse  était 
déjà  derrière  la  lahn;  les  gazettes  allemandes  informaient  Mo- 
reau  du  succès  obtenu  parTarehiduc ,  et,  tout  en  faisant  la  part 
de  l'exagération  naturelle  aux  vainqueurs ,  toujours  etait-il  cer- 
tain ({ue  Tarmée  de  Jourdan  se  retirait  devant  l'armée  autri- 
chienne. 

C'eût  été  peut-être  le  moment  de  tenter  un  de  ces  mouvements 
rapides,  énergiques*  et  souvent  décisifs ,  qui  caractérisent  les 
grands  capitaines;  mais  nons  avons  déjà  feit  remarquer  qu'une 
pfudenesexeeiaive  paralysait,  cbez  le  général  de  l'armée  de 
Bhln^l^lioaelle  >  leseoneeptions  audaelenses  que  son  génie  mi- 
litaire lui  eût  peut-être  inspirées.  En  envoyant  le  général 
Besafx  dans  ta  direction  dont  nons  avons  parlé  plus  haut,  c'était 
porter  un  faihie  (h- lâchement  sur  un  point  où  la  ma^.sc  de  ses 
lurces  aurait  du  agir  quinze  jours  plus  tôt,  et  ce  dernier  mouve- 
rnent  compromettait  l'aile  cauehc ,  et  même  le  reste  de  i'ar- 
incc,  sans  aucune  utilité  pour  Jourdan. 

L'aile  gauche  passa  le  Danube  à  Neuburg  dans  la  nuit  du 
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i7<k;  ~  .1t.  IV.  10  an  1 1 ,  et  se  porta  tar  Etachstadt}  et ,  dans  cette  néme  nuit, 
Allemagne,  ctntfe^  après  avoir  également  passé  le  fleave,  vint  pceodra 
«ne  poflilion  Intemiédiaire  à  Unterstadt.  La  diTlsion  Debnasresta 
sar  la  rive  droite  vers  Zell  pour  couvrir  Nenfaurg,  L*alle  droite 
se  replia  sur  la  Paar ,  en  avant  de  Friedberg ,  afin  de  se  rappro» 
cher  do  centre  et  de  couvrir  les  ponts  sur  le  E^ech.  Le  général 
Ff auendoff ,  en  apprenant  le  mouvement  rétrograde  de  rarmée 
française  et  celui  de  Desaix  sur  Eischstadt,  marcha  sur  céder-» 
nier.Le  «iénérai  Latour  fit  axanccr  les  troupes  des  généraux  Mer- 
cantin  et  Deway  sur  Neubunî,  et  lui-même  camper  à 
Schruhenhauseii  et  Reiehertsliofen.  Le  prince  de  Gondé  se  parta 
de  Munich  a  Aehia,  etFrolich  s  avança  sur  Landsber};,  aOn  d*y 
passer  l'isar  et  d'y  menacer  les  derrières  de  l  amiée  française. 

Le  général  Latour  ne  réunit  point,  comme  il  aurait  dû  le  faire* 
?;c!;  troupes  dispersées,  pour  tomber  sur  le  centre  ou  la  droite 
des  Eronfais ,  qvA  tenaient  une  ligne  trop  étendoo  et  divisée  par 
le  Danube ,  et  ce  ftit  ce  qui  sauva  au  général  Morean  les  soitcs 
du  mouvement  pins  (fue  hasardé  qu'il  venait  de  faire  laira 
h  son  aile  gauche.  Aucune  des  combinaisons  qui  se  seraient  of* 
ftnrtes  à  un  général  habile,  pour  profiter  delà  fente  de  son  ad- 
versaire, n*entra  dans  l'esprit  do  général  autrichien.  Nauendorf 
suivit  seul  Desaix ,  et  manoeuvra  pour  Intercepter  ses  connu- 
nications;  et  Latour  voulut  tenter  ce  quMI  n'aurait  dû  faire 
(lu'avec  la  masse  de  son  armée ,  c'est-n-dh-e  forcer  le  centre  de 
Morenu  à  Neuhwrs.  Les  troupes  du  général  Mereanlin  furent 
seules  employées  à  cette  opération.  Profitant  d'un  broiiiîlard 
épafs  qui  dérobait  leur  marche,  les  Autrichiens  se  jetèrent  a  i  im- 
proviste sur  six  bataillons  du  général  Delmas ,  établis  a  Prucii 
et  dans  la  plaine  de  Zell ,  et  les  culbutèrent.  Le  générai  Delmas 
envoya  la  cavalerie  qu'il  avait  sous  ses  ordres  pour  ralHsr  cctie 
infanterie  et  la  ramener  au  combat.  Le  général  Oodinot  %  à  la 
téte  des  lo'de  dragons  et  7*  de  hussards,  charge  vigoo* 
reusement  la  colonne  ennemie  et  rarrèta  un  moment;  mais 
le  généra!  Mereantin,  ayant  fait  déployer  à  son  tour  lesfoeadrons 
qui  se  trouvaient  sous  son  commandement ,  attaqua  la  cavaMo 

'  I)«'pi>!>«  inaréclial  de  France,  «lue  de  iieggiu,  major  ;:r»iu^ral  de  la  garde 
mjaie,  < oiiiiiiandaut  en  clief  de  la  garde  nationale  pari^^teniic,  etc. 
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svee  tout  Tavantage  qoe  lui  donaatt  la  aatare  4a 
tenate,  légèraMiitiiieiliié  dn  o6té  des  Fiançais.  Toulafoia  les  ^''"«"vm- 
géaénmz .Mmas  et  Oadinot  firent  bonae  contenance.  Jusque 
féts  qni^  hettres  da  soir;  mais  ayant  été  blessés  ran  et 
tatie,1CQts  troupes  commençaient  à  céder  le  terrain,  lorsque 
la/dMsIoi»  du  général  Dahesme ,  que  le  général  Moreau  fit  re- 
passer sur  la  rive  gnuche  du  Danube,  arriva  au  secours  de  l)el- 
mas.  Les  Français,  ainsi  renforces,  reprirent  tiuL-ltjue  avantage  : 
trois  bataillons  de  Duiiesme  attaquèrent  en  flanc  Irs  troupes 
ennemies,  tandis  que  deux  autres,  réunis  aux  forirs  de  Del- 
mas,  marehaient  sur  le  front  de  la  liL^ne  de  Mereantin.  l/en- 
nemi,  d  abord  reiK)ussé,  abandonna  la  plaine;  mais,  parvenu 
au  village  de  Pruck ,  les  Français  furent  forcés  de  rétrograder 
devaat  des  forces  supérieures.  Oodinot ,  quoique  blesse ,  pro- 
tégea la  feiralteaw  ses  deux  régiments  et  lit  même  plusieurs 
cbavgia  qal  continrent  les  Autrichiens;  mais  ces  derniers 
avalcat  fidt  quelques  centaines  de  prisonniers. 

€etla  entreprise  dut  prouver  au  général  Latour  qu'il  avait 
en  tort  ,  de  ne  point  réunir  plus  de  forces  pour  écraser  cette 
porHoA-du  centre  de  l'armée  française,  et  quels  avantages  il 
aurall'  p«  tirer  de  cette  dernière  mesure. 

1^  général  Desaix ,  parvenu  jusqu'à  Heydeck ,  ne  tarda  pas 
a  èlre  informé  que  la  route  de  Nuremberg  était  interceptée.  Il 
en  instruisit  le  a«Miéral  Moreau  ,  qui,  de  son  coté,  venait  d'ap- 
prendre les  résultats  de  la  bataille  de  Wurtzbura:  et  se  déter- 
minait déjà  a  rappeler  l'aile  gauche.  Desaix  reçut  donc  l'ordre 
darétrograder  et  de  se  rapprocher  de  Tarmée. 

Hèsle  i&  septembre,  le  centre  et  la  partie  de  l'aile  gauche 
qid  #élait  point  avec  D^iix  repassèrent  le  Danube  et  prirent 
pÉlÉnil  tetfc  RohrnfelsetNeuburg*  Les  Autrichiens  furent  atta- 
quéates  les  bois  deZell  et  de  Pruck,  et  repoussés  jusqoes  à 
WMëriiig.  TiC  prince  de  Gondé  attaqua  de  son  côté  un  détache- 
Mttl  français  posté  à  BOttmOss,  et  le  fltreplierjusques  à  Sinnlng  * 
ISÉIraiipea  légères  autrichiennes  pénétrèrent  sur  la  route  de  Bain 
à  iMÉmrg ,  et  enlevèrent  plusieurs  officiers  et  courriers ,  et  un 
certain  nombre  de  munitions  et  de  vivres. 

Le  16  septembre  legi'*neral,  Desaix,  avec  les  troupes  de  l'aile 
gauche  qu'il  avait  avec  lui,  repassa  te  Danube,  et  la  toUtlité  de 
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'armée  se  trouva  sur  ia  rive  droite  du  fleuve  vers  Ncubur^;  et 
AUoMgB»  \^'aldeD.  Moreau  reconnut  la  néœssité  de  remonter  davantage 
le  Danube,  pour  se  rabattre  avec  plus  d'avantagée  sur  le  Hliin. 
Menacé  sur  la  droite  par  ie  général  Frôlich,  et  sur  la  gauche 
par  Nauendorf ,  il  sentait  surtout  combien  il  était  important 
de  prévenir  la  marche  de  ee  dernier  sur  Ulm ,  quand  il  verrait 
la  retraita  des  Français  prononcée.  Le  général  Montrichard  fat 
donc  envoyé  en  tonte  hâte  pour  ooenper  la  ville  que  nons  venons 
de  nommer,  pendant  que  Tannée  passerait  le  Lech  et  se  rappro* 
cheiait  de  Tlsar. 

Pour  faciliter  la  réunion  du  général  Férino  à  l*amiée ,  Mo- 
reau fit  faire  è  cette  dernière  nne  marche  de  flanc  sur  la  droite  » 
et  vint  prendre  position  de  Gondlsdorf ,  sur  la  route  de  Rafn  à 
Munich,  à  Bôttmoss,  qui  avait  été  repris  le  IG  sur  l'ennemi.  Un 
eorps  de  flanqueurs  couvrait  rseuburg.  Le  corps  de  Férino  lit  un 
mou  vciiK  lit  vu  avant  vers  \funich,  et  parvint  à  établir  ses  com- 
munications avec  le  gros  de  l'armée. 

Tandis  que  ceci  se  passait  vers  le  Danube,  un  événement 
assez  remarquable  avait  lieu  sur  les  bords  du  Rhin. 

Nous  avons  dit  que  l'intention  du  prince  Charles,  en  mar- 
chant contre  Jourdai),  avait  étédeponsserJusquesaoAhinrar- 
mée  deSambre-et-Meuse,  et  de  revenir  ensuite  avec  une  par- 
tie de  ses  forces  sur  l'armée  de  Rhin-et-Moselie^  pour  forcer 
également  le  général  Moreau  à  la  retraite ,  si  d^  celle  de 
Jourdain  n'ohligesit  point  le  premier  de  ces  généraux  à  un  pareil 
mouvement.  Us  succès  obtenus  à  Wûrtsburg  confirmant  Tar- 
chidoc  dans  cette  dernière  supposition  ,  il  pensa  qu*{l  était  com- 
venabled*envoyer,  sur  la  route  même  que  devait  tenir  le  général 
français  ,  un  détachement  assez  fort  pour  susciter  des  obstacles 
à  ia  marche  de  1  ai  hkc  française  ^  et  l'arrêter  même  pendant  que 
le  général  T.atour  la  poui'suivrait. 

Le  prince  Cluu  lcs  se  rappela  en  outre  qu  après  le  combat 
«rptlliiiiit  n  ,  Moreau  ,  en  s'avançant  sur  le  ISccker  ,  avait  laissé 
le  f;nu  I  a!  Scherb ,  avec  trois  bataillons  et  deux  escadrons ,  pour 
observer  les  garnisons  de  Mannheim  et  de  Philippsburp.  Dans  le 
double  but  d'enlever  ou  de  disperser  ce  petit.corps  d'observa- 
tion, et  d'opérer  le  mouvement  projeté,  l'archiduc ,  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Wùrtzburg  avait  détaché  le  général 
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M«Hlpldf  avec  onze  escadrons  île  cavalerif  légère*,  sui  liiuohsal,  ir^G^^niv 
où  le  m-iimil  Scherb  était  caiiLoiiUc,  avec  rinstructhin  di»  faire  Aiicmajnc. 
parvenir  nu  <;eDeral  Petrascli,  commandant  à  Mannhcim,  l'ordre 
de  rcuQiL*  lUMiT  batailtoog  de  sa  g^oison  et  de  celle  de  Phi- 
lippsburg,  pour  agir  de  eoneert  avec  lui»  Merfeld»  rar  le  g^ 
aérai  Seberb,  éenoer  oa  enlever  ee  dernier,  et  intercepter 
les  eommufiicatioiis  de  l'arinée  de  Moreau  avec  les  borde  du 
Rhin* 

Les  deux  générauv  autrichieus  exécutèrent  les  ordres  du 
prince  :  Petrasch  de\ait  attaquer  le  général  Scherb  de  front, 
tandi:»  que  le  général  Merfeld,  s'avançaut  pur  les  montagnes, 
Je  prendrait  à  revers  et  lui  couperait  la  retraite  sor  Kekl.  Mais 
prévenu  par  des  déserteurs  que  l*attaque  projetée  contre  lui 
devait  avoir  lieu  le  1 3  septembre  au  matin  «  Scherb  prit  dans 
la  nuit  la  route  de  Bastadt.  Il  rencontra ,  chemin  faisant ,  deux 
bstaîlloQS  ennemis  (jui  se  rendaicuLa  ?sii  tW  r-Grunibach  ,  sur  la 
route  de  Durlacli,  a  l'effet  de  fermer  T issue  de  la  vallée  entre 
ce  village  et  Ober-Grumbach ,  et  de  se  lier  avec  des  troupes 
s'avançaot  par  Ueidebheifn.  Scherb  les  attaqua  et  leur  passa 
sur  le  corps.  Un  autre  détachement  autrichien  voulut  attaquer 
les  Français  près  de  Carlsrahe;  mais  le  général  Scherb  le  cul* 
buta  également  ^  et  continua  sa  route,  sans  être  entamé ,  Jusque 
sous  le  canon  de  Kehl ,  oà  il  prît  position  le  1 5  septembre ,  dans 
la  matinée,  en  avant  des  ouvrages  sur  la  rive  droite  de  la 
Kintzig.  Cette  marche  du  ç^i  lu  rai  français  ,  harcelé  et  comme 
ontouit-  de  forces  quatre  Ibis  plus  nombreuses  que  les  siennes» 
lui  iait  honneur. 

Cependant  les  Français,  apris  le  passage  de  Tarmée  du 
Rhfai  y  avaient  presque  aussitôt  travaillé  à  relever  les  fortlfle»- 
Uons  de  Kehl,  et  les  ingénieurs  avaient  même  commencé  un 
camp  retranche  pour  en  augment^T  les  défenses;  mais  ces  ou- 
vrai(e8,  entrepris  par  des  paysans  requis  dans  le  duché  de 
liaden,  s'exécutaient  fort  lentement ,  et  peut-être  aussi  le 
succès  de  l  invasion  de  Moreau  avait-il  contribué  au  ralentis- 
sement des  travaux.  Les  Autrichiens  crurent  pouvoir  profiter 
de  cet  état  de  choses. 

Petrasch  et  Merfeld  avaient  suivi  Srherb  dans  sa  retraite; 
le  16  septembre  ils  étalent  à  Bischofsheim.  Petrasch  savait 
IV.  s 
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iTîKî  -a.ii\  'H'^'  ''^  L'innson  de  Kehl  ne  consistait  qut  n  mi  hat.iillon  tic  tii 
AUiii.afin,.  dtmi-brigade  et  quelques  détachements  de  la  104^  il  lit 
partir  en  conaéqiKiiee ,  de  Bischofsheim ,  trois  bataillons  et  dmx 
«scadms ,  qui  panèrent  la  Klntiig>  Wil<t«lt ,  «t  la  SchotCfr 
à  Eckertswefer»  pour  attaffoer  les  retranctiements  impaiMi 
dn  edté  de  Marfenhelm  et  de  Sundheiro,  entre  eetle  rivière  et  le 
Rhin;  quatre  autres  bataillons  et  deux  escadrons,  destinés  hune 
fausse  attaque  sur  le  céuéral  Seiierb,  s'avaiicèi-ent  en  liizne,  et 
sous  la  protection  de  plusieurs  pièces  de  canon  ,  par  la  route  de 
Rnstadt,  entre  la  ri\'e  droite  de  la  KintEig  et  le  Hhin. 

Le  colonel  Ocskay ,  avec  la  moitié  du  régiment  de  Ferdi- 
nand» l^t  eondtilt  par  des  paysans  fol  avalent  travaillé  aux 
Ibrtifieatlons  de  Kehl ,  et  pénétra  jusques  à  Tonvrage  à  eomct 
dn  baut  Hhin.  major  Busch,  avec  Tautre  moitié  du  réfrt* 
ment ,  se  poi  Ui  directement  de  Mutbeim  sur  le  villaf;e  de  Kehl, 
dont  il  se  rendit  maitre;  un  bataillon  de  Manfredini  se  dirigea 
par  Neumuhi,  en  suivant  la  route  de  ce  village  à  Kehl. 

Le  général  Seherb  était  encore  sur  la  rive  droite  de  la  Klntxig, 
lorsque  l'attaque  dont  nous  venons  de  parler  avait  d^  réussi. 
Si  le  général  Petrasch  e6t  Ibrmé  une  seule  colonne  dn  troupes 
destinées  A  cette  attaque,  le  fort,  le  camp  retranché  et  la  tète 
de  pont  dv  \\L'h\  lonil»aii'nt  au  pouvoir  des  Auti  irhiens.  Toute- 
fois ils  avaient  d(\jà  franchi  In  plupart  des  om  rages  et  penetn 
iusques  au  milieu  de  Kehl.  La  cavalerie  de  ScKei  b  essaya  de 
se  retirer  par  le  pout  de  la  Kintzlg,  mab  elle  y  fut  aceaelllie 
par  un  feu  si  meurtrier,  qu'elle  fol  presque  détruite  :  qnclqw» 
cavaliers  seulement  échappèrent  à  cette  boucherie  et  furent 
flilts  prisonniers*.  Mais  les  trois  bataillons  d'Infanterie  dr 
la  08*  demi-hriiiade  se  jetèrent  a  L'auche  de  la  Kintzi^,  cl4)nt 
fcs  eaux  étaient  Un  {  liassi  s,  ik  lilt  i  tul  sous  le  feu  roulant  des 
ennenns,  et  vinrent  tourner  le  fort  au-dessus  du  libiii  pour 
rentrer  dans  Kehl,  iA\  général  Siscése  mit  à  la  tétedeoes  bu- 
tai lions,  et  soutint  le  eombat  dans  le  village.  Trois- fols  les 

*  De  ce  nombre  ^liiit  110  officier  lin  quimièroe  rfsinwnt  de  caTAlcrfr, 
dont  mallieiireudenieiit  le  nom  est  resté  incnnnn.  IxirM|iie  les  FmoçftM  ce- 
priraot  rav*Qtiif(e*  il  en  imputa  tellemfnt  w\  Aiilricliienit  qui  le  ^^uxliiient 

primnnicr,  qiril  se  fil  muln  !«es  anne$  el  c(}iidui.«it  m  mAme^t  itârdmk* 
au  K**n<'ral  Sisri^. 
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Fnmçfris  lîmit  pepwnAi  et  fiiudray^^  par  quatre  j^ècm  àc  i^yn-iu» 
canon  char^ée^  à  initraflie,  qui  enfilnient  la  fçnmdo  nie.  Knnn,  Atti«iai». 
vers  bcpt  lieurt'bdu  luatin,  apivs  Us  plus  gruiiUs  i  ltorts  et  des 
pr<>dit:es  de  \  ali  iir,  le  colonel  Ot^skay  fut  oblige  de  céder,  et 
ftjt  tait  pri^oiifiKT  avec        liomrnes.  La  gjaruûion  de  Kchi  l'e- 
pnt  alors  coura^^e  et  tint  f»  ti  h  Vruuvmi. 

Sut  ces  entrefaites  le  bruit  de  la  canonnade,  qui  s'était  fait 
entendre  Jusque  dans  Strasbourg,  avait  répandu  1  alarme  dans 
cette  Tille,  alors  sans  garnison.  Les  généraux  Schauenbourg 
et  Moalins  formèrent  à  la  bâte  un  bataillon  des  ouvriers 
de  l'anéiial  et  renvoyèrent  à  KehI.  Ce  bataillon  rencontra 
quelques  soldats  dispersés  et  les  ramena  au  combat.  En 
même  temps  arrivèrent  deux  bataillons  de  grenadiers  et  chas- 
unn  de  la  garde  nationale  de  Strasbourg,  pour  soutenir  les 
combattants.  Ces  troupes,  réunies  et  animées  de  la  plus 
grande  ardeur,  tombèrent  vigoureusement  sur  la  colonne 
ennemie  et  la  rejetèrent  tout  à  fsit  hors  de  KehI.  Le  batail- 
lon de  Manfredini,  qui  arrivait  par  la  route  de  Neumùhl,  vou- 
lut atta(îuer  a  son  tour;  mais  ii  était  trop  tard  :  les  Fran- 
çais se  trouvaient  en  lune,  et  après  quelques  démonstrations 
iini!ik>,  1  ennemi  renonça  à  son  projet,  vers  les  onze  heures 
du  matin. 

il  serait  plus  qu'injuste  de  refuser  de-  grands  éloges  au 
général  Siseé,  pour  sa  conduite  ferme  et  vigoureuse;  aux  ba- 
taillons de  la  68*'  demi-brigade,  qui  ne  furent  point  ébranlés 
par  la  première  attaque  sur  la  Klntzlg  et  déployèrent  tant 
de  bravoure  dans  le  village  de  Kehl  ;  enfin ,  aux  ouvriers  et 
aux  citoyens  de  Strasbourg,  qui  donnèrent  en  cette  occasion 
difllcile  une  preuve  signalée  de  leur  patriotisme.  Les  Autri« 
chiens  montrèrent  aussi  une  grande  bravoure;  mais  le  général 
Petrasch  avait  pris  de  mauvaises  dispositions  en  divisant  trop 
ses  colonnes  d  attaqne.  !l  aurait  dù  savoir  que,  dans  ces  sortes 
d  entrejirises,  rensenil)lc  des  mouvements  est  aussi  indispen- 
salile  (jue  leur  impétuosité. 

IV'trasch  et  Merfeld ,  après  cette  tentative  iimUle,  se  retirè- 
rent dans  les  vnMées  de  la  Kintzig  et  de  l.i  liench,  et  sur  la 
route  de  I*forzbeim  et  Sluttgardt,  pour  y  occuper  les  déOlés 
par  où  Tarmée  française  devait  bientôt  se  retirer.  Quelques 
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W^-aniT.  partis  envoyés  plus  en  avant  surprirent  et  eolevèreat  des 
équipages  dambulanoe  et  d'adinliiistratloii. 

RetooniMis  matntenaiit  m  la  Lahii,  où  nm  «vodb  laW 
ràmée  de  Sambre-el-lfeiise,  et  oenthiiioiis  le  lédt  des  opé- 
rations da  prinee  Gharice. 

« 
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SUITE  DE  L*A1!I1IÉE  1796. 


CooMtnr  la  Ulu;  noitdogAiM  Hmm.  L'année  de  8uidm-ct> 
lleise  M  retire  sur  le  Kbin.  Le  généra]  Joordan  se  démel  4»  «aoDHUid»» 
ment  —  Cootinaatk»  de  la  retraite  de  l'année  de  Bbin-et-MoMlle.  El* 

taille  (le  Uibcrach;  passage  du  Val-d'Enfer.  —  Combats  de  Due-Crîsteîlr, 
de  Saiûl-Georges  ;  NVurni^T  renfermé  de  nouveau  dans  Mantoue.  Affaire^j 
totérieures  de  l'itaiie.  l'onmition  des  républiques  cispadane  et  transpa- 
tee.  ~  EepiiM  de  IVe  de  Oene  enr  les  Anglais.  —  Suite  de  la  retrait 
dégainée  de  E1iiB-«l-lltaelle;  eeaitala  ear  reb;  aOUni  daScUieiH 


ConUwtê  sur  la  Lahn;  mort  dm  générai  Marceau;  Varmée  179^.  iv. 
éB  Sambre^t-Meuse  se  retire  sur  le  Rhin;  le  général  Jourdan^T^l!^;^ 
iê  démet  du  commandement,  —  Le  prince  Charles,  peu-  All««»ff>e. 
dant  soo  séjour  à  Aschaffenburg ,  avait  calcule  h  s  chances  qui 
s'offraient  à  lui,  et  s'était  applique  a  bien  connaître  les  posi- 
tions riue  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  occupait  sur  !a  Lahn. 
Marcher  sur  le  général  Jourdan  et  le  forcer  à  se  retirer  jusi^ue 
fur  le  Rhin,  ou  bien  laisser  le  général  War^enslebeD  en  ob* 
iervation  devant  l'armée  irançaise,  et  revenir  sur  ses  pas  avec 
nn  corps  de  25,000  homine»^  pour  s*unir  au  gépéral  hàUm  el  a 
ftapper  for  le  Daiiobe  ed  oofip  aussi  é^MS  qve  oelpi  qui  avait 
en  lieu  à.Wârtibofg,  tels  étaient  les  denz  partis  entre  lesquels 
flotta  d*abord  Farclkiduc.  Le  second»  sans  dqpte,  plus  bardi 
qae  la  premia',  exigeait  aussi  des  combinalsoBa  plus  tatUn  et 
plus  étendues.  Le  gteéral  Jourdaii  avait,  il  est  vrai,  leçu  des 
renforts  ;  mais  la  masse  principale  de  son  armée,  fatiguée  d'une 
campagne  pcnihic,  où  le  défaut  de  subsistances  avait  contribué 
à  l'épuisement  du  soldat,  ne  paraissait  point  encore  eu  état 
de  reprendre  l  ofitiiisive.  D'un  autre  côté,  le  manque  de  chevaux 
pour  remonter  une  grande  partie  de  lu  cavalerie,  et  la  rareté 
des  munitions  pour  rartiUerie»  empêchaient  le  geueial  français 
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17»»'  Ml  IV.  de  songer  à  marcher  en  avant,  ou  do  moins  devaient  le  retenir 
AUcansne.  temps  dans  ses  positions  actuelles  |>our  que  Tarcliiduc 

pût  l'xecuttT  le  mouvement  qu'il  projetait  sur  Ulm,  rejoindre 
le  eorj)s  d ♦•taché  du  générai  Nouendorf,  et  prévenir  iMoreau 
sur  le  Dauui)e,  puisque  ee  général  n'y  arriva  que  le  23  sejv 
tembre.  î/nrehidue  se  détermina  a  manœuvrer  pour  forecr 
i  armée  de  Sambre-et-M(  use  a  quitter  les  lK>rds  de  la  Lalui 
et  à  chercher  un  appui  sur  le  lUiin. 

Le  9  ftepteuibre,  l'urcUiduc  marcha  avec  le  gros  do  Varaioe 
vers  ButabacbctWcilbarg,  tandis  qu'une  forte  colonne  iMtie 
de  >Tayenee,  sous  tes  ordres  du  générai  Nen,  s'avançait  par 
Wisbaden  sur  Limburg.  £n  paraissant  diriger  ta  plus  grande 
partie  de  ses  forces  sur  Wetslar,  IMntention  du  prince  était 
de  foire  croire  à  «lourdan  qu^ll  voulait  ratta<|oeff  dans  ectte 
direction»  rengager  par  conséquent  à  laisser  sur  ce  point  ses 
principales  forces;  mais  son  dessein  véritable  était  de  se  porter 
sur  Limburg  etd*y  forcer  la  ligne  firauçaisCf  moins  forte  de  ce 
cùté  que  vers  Wetzlar. 

Le  1 1  septembre,  le  corps  du  général  Kray  arriva  à  Mûnz  -n- 
herfï,  et  ses  troupes  léîièresse  portèrent  sur  dicssen.  rproeeupalt 
l  avant-garde  de  la  ilivision  Grenier.  Cette  dernière  troupe  élaît 
composée  d'infanterie  cl  de  cavalerie  ;  et  celle-ci,  en  raison  de 
sa  fail)l•'s:^c  numérique,  fut  obligée  de  se  replier  sur  la  rive  droite 
de  la  Lahn.  L'infanterie  tint  «issez  long'cmps  dans  la  ville,  a  la 
faveur  des  restes  des  fortifications  dont  elle  était  entourée; 
mais,  les  habitants  ayant  ouvert  une  des  portes  aux  Autrichiens, 
*  les  braves  fantassins  français,  assaillis  de  tous  cOtés,  furent 
obligés  de  se  rendre.  Le  général  Grenier,  instruit  aussitdt  de 
cette  espèce  de  surprise,  fit  avancer,  sur  la  rive  droite  de  la 
Lahn,  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  menaça  d*incendicr  la 
ville  avec  des  obus,  si  Ira  Autrldiiens  ne  rendaient  pas  sur-le- 
champ  les  prisonniers  quMIs  venaient  de  faire,  et  qu'ils  ne  de* 
valent  qu*^  In  trahison  des  bourgeois  de  Cifessen.  La  menace  dn 
généra!  français  produisit  son  effet,  et  rinfanterie  put  traverser 
la  l,;ihn  j.our  rejîtindie  la  division  dont  elle  faisMif  i^irlie.  1^ 
poste  de  Kk'iu-f JndiM).  sur  la  rive  «jaueiie,  et  dont  ies  troupes 
de  Kray  s'étiiient  eL'nlenient  enipaties,  fut  reprisa  la  baïon- 
nette et  resta  au  pouvoir  des  i^'rançais. 
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1^  12,  Kray  pril  pOftiMop  sur  les  iKiutcurs  de  Uiesâwaj.ie  1790 _ a„,v. 
fliUdtlM  |int>n  ii  nrir  "  jusqu^a  Weilmunsttr,  6l  repUa' let  a^'^'^* 
■diil jfpitçn,ftiinM«     WeUburg  «tBraunfei^. 

■  Hwri  Wi  tjtrulitftiw^  JiwrdaD  »*étail  porté  Uu  oOV»  àit  lim- 
kiîgriMr  IMra  quelques  changjBiaeiits  sur  ce  point  de  sa  ]ig;ae» 
ïjO  fWril  MèbvM,  qui  avait  le  commandement  snpéiieur  des 
AMaftaQier  et  ChamplooiHst,  dépêcha  des  ofliciers  d*éUtt* 
lanyorpooriBANiiier  ie  général  en  ciMf  que  reniiemi  annonçait 
I  iiiteiitîot)  d'effeotoer  ttne  attaque  générale.  De  retinir  h  son 
quarf!»  1.  Jourdaii  apprit  que  If  prince (lliarles  t  taii  a  Frit'dbcrii. 
etfrf!i  iiniisi  i!;  I  iiï.  i  init  dans  l  idro que  les  clforls  principauv 
d«r<»  Aiiii  idiiett»  auÉ  iiK  i  .  i  ln  u  «nr  retle  partie  de  la  Ii*;ne  française. 
La  présence  des  troupo  tiuu  uiu'S,  réunies  de  ce  côte,  lit  peiiM  r 
H  ce  gcnéral  que  l  avant-^arde  de  Lefel)^re  était  compromise 
aatvàatù^  gauche  delà  l.iihn,  et  cette  troupe  reçut  ai  couse- 
quence,  dans  la  nuit  du  12  au  13,  i'ordre  tie  passL'r  sur  la  rive 
droite,  et  de  venir  prendre  pDsition  dans  la  direction  du  ;^eaé- 
inittmler^  la  droite  appuyée  à  Bermanstein  sur  la  Uill.  Lefei»  vre 
M^pi4Vk«ntie  AtsiMch  et  Henchelsheini,  et  le  quartier  géoé- 
rnlifdlriiifr  A  Aalor.  Ces  dernières  dispositions  donnaient  à  la 
l|gft»ftmtnliil  un  déploiement  trop  étendu  pour  qu'elle  pCIt  rér 
Mm^\  k  II  <■  spieique  avantage» 

t(l4l^i3,  WeUiary  n*étani  [  lus  couvert  ({ue  par  de  petits 
pastes  d'observation  qui  se  replièrent  à  l'approche  des  avaut- 
«fardes,  fut  occupe  par  l  enne/ni.  Les  Kraneai  1,  par  une  extrême 
négligence,  avaient  laisse  subsister  le  pont  de  cotte  ville.  L'.  j:e- 
néral  Sztair^i}  prit  position  sur  le  (jaliîcnherg.  Le.  gênerai  (ïrc- 
nier  rppo!!?;s.i  qii<  kiues  détachements  qui  avaient  passé  sur  la 
rive  dioitç^iit  ^ui  ioquitstaieiU  Uss  ilaïu^ei  It^  derriert;^  de 
division. 

stUependant  rarchiduc,  ayant  quitte  i*  riedberg  dans  iajour» 
née  du  l  '-i,  marcha  par  l.  singen  sur  Weilmunsterj  où  il  arriva 
le  14;  U  avait  laissé  à  fiutzbaoh  cinq  bataillons  de  grenadiers 
et  orne  eicadrons  de  euirassiers  pour  renforcer  le  corps  d» 
Kray^  qui  reçut  Tordre  de  faire  des  démonstrations  vigoureuses 
afin  d*cDtretcnlr  le  général  Jourdan  dans  son  erreur  sur  le  projet 
du  prince.  Celui-d  se  réunit  au  général  Hotie,  arrivé  depuis  la 
veille  à  Miill,  et  se  porta  en  avant  pour  n^counaitrc  la  position 
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i79A-aiii«.des  Fkranfais.  Cette  recoonidstance  te  porta  à  mire  qee  Jeur- 
Aikougiif.      Yiiuiiiit prendre rinltlative  de Vattaquc;  H  cette  supposition. 

qui  n'était  cependant  pas  fondée,  engagea  Tareliicluc  à  persister 
dans  son  pn»jet  (\v  pt  ic  t  i  l.i  !j«ioe  française  vers  Limhtir2,en 
continuant  loutetois  ses  démonstrations  du  côté  de  Welziar. 

Les  troupes  légères  autriciiiennes,  ayant  passé  la  Lahaâ 
Loliart  occupèrent  la  foréi  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite,  «I 
coururent  sur  le  flanc  gauche  des  Français,  depuis  Thiliar 
jusqu'à  Bnnkel.  L*avanl-garde  de  Marceau,  attaquée  en  même 
temps  A  Minsfeiden ,  se  défendit  avec  opiniâtreté  et  donna  le 
temps  à  la  division  lionuaud  et  aux  tioupiii  k^fjn.s  de  la  di\i- 
sion  Bernadotte  de  mareiier  à  son  srroiirs.  Mareeau,  accouru 
4  son  avant-garde,  attaqua  à  son  tour  les  Autrichiens  et  les 
repoussa  jusqu'à  Kirberg,  où  ils  rencontrèrent  la  divisioii  du 
général  Neu,  qui  s'était  avancé  lui-même  de  Mayenee  dans 
cette  direction. 

Pendant  ce  dernier  engagement,  Jourdan,  supposant  tou- 
jours que  l'archidue  allait  délwucher  par  Giessen  ou  Wetziar, 
envoyait  au  général  liuimaud  I  ordre  de  ramener  sa  cavalerie 
des  environs  de  Limburg  à  Asiar.  et  au  gênerai  Bernadotte 
celui  d*at)andonner  sa  position  pour  se  rapprocher  de  Weil> 
burg  et  y  relever  la  division  Championnet,  celuind  devant 
réunir  ses  troupes  en  arrière  de  Wetatar.  Ces  dispositions  vi- 
cieuses, qui  devaient  avoir  des  résultats  si  ttcfaeux,  ne  peuvent 
être  excusées  que  par  Tignorance  où  se  trouvait  le  général  Jour- 
dan de  la  marche  de  l'arehiduc  sur  Limburg  ;  mais,  du  moment 
où  il  fut  informe  que  l'avant-garde  du  prince  était  eniîa»:ee 
avec  le  corps  de  Marceau,  il  est  difiiciie  de  concevoir  le  motif 
quil'erapéctia  de  les  rectifier.  Ce  fut  en  vain  que  ses  généraux 
loi  annonçaient  une  attaque  sérieuse  du  côté  de  limboig; 
Jourdan  s'obstina  à  ne  voir  dans  cette  attaque  qn*une  dénoua- 
tration  dont  le  but  était  de  lui  ftiire  dégarnir  son  front  du  côté 
de  Giessen  et  \V  et/la r,  et  dès  lors  il  ne  voulut  apporter  aucun 
changement  aux  ordres  ((u'il  avait  donnes.  On  vu  voir  combien 
cette  erreur  fut  fatale  à  I  armée  française. 

Le  15  septembre  au  soir,  telle  était  la  position  des  deux 
armées  ;  le  giénéral  Kray  entre  Giesseu  et  Wetaiar;  le  général 
Hot2c  à  Weilmiinstcr;  le  général  Ncu  à  Kirberg;  Tarchiduc, 
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vm  m  M  «orps  de  trempe^  à  NMer^BveciMn;  Srtarmy,  eu  intt-mif. 
■mode  Hfpie,  derrière  le  «éDénii  Kniy.  Aïknaiiw. 

Le  général  Marceau,  commuDiquant  par  sa  droite  au  Rhin, 

était  avec  son  corps  de  bataille  vers  Dielz,  Limburget  >»ab^u, 
son  avant-garde  vers  Min»felden.  Le  général  Castdverl,  avec 
Il  division  auxiliaire  de  l'armée  du  Nord,  était  à  Dietz,  Berna- 
dutte  à  Kunkel,  Championnet  a  \\  eilburg,  Lefebvre  derrière 
>V  etziar,  Grenier  vis-à-vis  de  Giesseu,  la  réserve  de  cavalerie 
à  Asiar. 

Le  16  septembre,  les  Autrichiens  débouchèrent  de  la  forêt, 
vis-à-vis  de  LoUar,  et  repoussèrent  les  avant-postee  que  Gre- 
ntar  avait  sur  sa  gauche.  Le  général  Kray  rangea  qud^ves 
troupes  en  bataille  vis-à-vis  de  Kleebecg  et  de  1- etsiierg.  La 
brigede  du  général  Olivier,  que  Grenier  avalfc  laissée  sur  des 
hanlenfi  devant  Giessen,  sur  la  rive  drolle  »  fut  obllig^  de 
céder  le  terrain*  iourdan  envoya  la  cavalerie  de  Boimaud  au 
seesurs  de  la  division  Grenier,  avee  une  demi-lMigade  d*in- 
fànteite»  le  régiment  ta  eufrassiers  et  une  batterie  d'artillerie 
légère.  Lui-même  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille;  il  fut  a 
même  de  reconnaître  que  les  Autrichit  iis ,  ([uoit;ut^'  nombreux, 
ne  j  etaient  point  autant  qu'il  l'avait  cru  d  abortl ,  i  t  que  celte 
attaque  pomait  iurt  bien  n'être  qu'une  démonstration.  L'es- 
sentiel, dans  le  moment,  était  iiv  rt  jujusîser  les  assaillants,  ce 
que  les  troupes  de  Grenier  et  de  Bonnaud  exécutèrent  avec 
valeur.  L'ennemi  fut  culbuté  et  forcé  de  se  r^irer  en  dé^ 
sordre  sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn.  iùray ,  pour  remédier  à 
eet  éebec  et  empêcher  les  Français  de  pousser  trop  vigoureuse- 
ment aon  avant-garde,  avait  liit  déboueher  par  Giessen  une 
liMte  eotoane  d'Inftmtefle  sur  laquelle  Bonnand  se  porta  avee 
rapidité  et  dont  il  sabra  les  tirailleurs  Le  général  Levai ,  eom« 
mondant  l'biiMtferie  qui  d*abord  avait  été  envoyée  au  secours 
de  Grenier,  s*étant  rteni  au  général  Olivier,  les  deux  troupes 
dwrgèrent  vigonreasement  Tlnfiinterie  de  Kray  et  la  firent  rea*- 
trer  dans  Giessen.  La  nuit  mit  lin  au  combat,  et  la  perte  fut  à 
peu  près  égale  des  deux  eûtes;  mais  le  brave  gênerai  Bonnaud, 
fful  avait ,  par  sou  étonnante  activité  ,  rendu  faut  de  services  à 
l  armée,  et  dont  In  bouillante  ardeur  avait,  dans  cette  dernière 
cirooastance^  décide  du  succès  de  i  action,  trouxu,  pour  ainsi 
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i79n-.iiiif.dlre,  la  mort  au  milieu  des  lauriers  qu'il  venait  de  ciieiUlr 
Aiirmagne.  |^  dernière  fois.  Atteint  d*iine  iMUIe  qni  tni  cana  la  eniiieY 
il  iBoarut  qnelques  moia  après,  emportant  les  legrela  de  tous 
seseamaradea  et  des  soldats  qo'il  avait  commandés  avee  tant 
d'honneur  ;  il  fut  pleuré  partienlièrement  du  général  Jour- 
dan  ,  dont  il  était  l*ami.  Le  général  Dalcsme  ftit  également 
aUffnt  de  deux  balles ,  qui  ne  lui  firent  point  àe^  bicesnres 
dangereuses. 

Mais  tandis  quu  ceci  s  *  passait  au  centre  et  à  la  gauche  de 
rarnuHî,  des  événements  bitu  autrement  importants  avaient 
lieu  tlu  côte  de  Liml)Ul•^^  On  a  vu  que  Tarchiduc  avait,  la 
veille,  eoîK'entré  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  de  ee  côh', 
et  Jourdan ,  au  contraire ,  nvait  dis"H*miné  et  affaibli  IfS  sKiine^. 
I^s  changements  ({ui  avaieut  eu  lieu  le  14  dans  les  positions 
de  la  droite  de  l'armée  française  faisaient  perdre  à  cette  droite 
une  partie  de  ses  moyens  de  résistance. 

Le  16  ao  malin,  l'arohidoe  avait  ordonné  une  attaque  g^ 
néralesur  le  corps  de  Marceau.  Une  colonne  dirigée  sur  Dletz, 
après  avoir  culbuté  les  avant-poetea  qui  en  déllmdaient  les 
approches  ^  s'empara  de  cette  ville  et  du  pont  qui  s*y  trouve. 
L'attaque  principale  faite  sur  Limburg  réimslt  d'autant  mieux, 
que  les  Français  avalent  évacué  en  partie  ce  point  de  leur  ligne 
et  que  les  forces  ennemies  étalent  infiniment  supérieures.  Les 
|)ostes  laissés  dans  Limburg  n'opposèrent  qu'une  faible  résis- 
tance, et  les  Autrichiens  occupèrent  la  ville.  Mais  loistju'iis 
\outurpnt  déboucher  la  rive  droite,  il  leur  fallut  faire  des  ef- 
forts plus  vicoiii  i  ux.  l  outelois,  ti  la  faveur  d'une  batterie 
nmen(>e  sur  les  bords  de  la  Lahn,  ils  réussirent  à  se  rendre 
maîtres  des  ponts  de  pierre  et  de  Ijois  et  du  faul)ourg  de  la 
rive  droite.  Alors  l'engagement  devint  sérieux.  Marceau  avait 
fait  disposer  son  artillerie  de  manière  èiiattre  le  défilé  de  Lim- 
burg, et  Bernadotte  venait  de  lui  envoyer  un  renfort  d'une 
demi-brigade  d  infanterie,  trois  pièces  de  canon  et  cent  chevaux. 
Ce  secours  permit  à  Blarceau  de  fiiire  réattaquer  le  fonbourg, 
qui  fut  d'abord  repris  après  un  conriMt  opiniâtre.  Les  Autri^ 
chiens,  étant  revenus  à  la  charge ,  chassèrent  une  seconde  fois 
les  Français  à  Talde  d*une  nouvelle  batterie  élevée  sur  «ne 
hauteur  de  l'autre  oûté  de  la  rivière  ;  mais  Marveau ,  convaincu 
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de  tonte  rfioportmee  do  défilé ,  ordottim  me  aeeaode.  altaque  iTM^Mnf . 
qui  tàt  si  iinpétimne  que  les  Aatiiehlens  sliandiiiiiièceiil  de*  Aiicnmofr 
rccbef  le  fiitdK>org  et  le  Ittaètent  au  peuvoir  des  Fnuciiis. 

Ti^tiuit  mit  fiu  à  une  lutte  aussi  san;;lante  qu'opinidlre.  Mar- 
ceau n'avait  opposé  que  liouze  l)atalllons  .'i  la  niasse  imposanlu 
des  Auti'ichiens .  qui  e«mpt  lu  ui  (le  12  h  15,(iuu  LoiïmiLs. 

!e  eoîiiiiKiu"ei:;i.'iit  m'  r,itt?îq«H»,  Mnrceau  avuit  envoyé 
dfein;in'U'r  .m  •_:r'îM'r'l  J^ur  i'ai)  drs,  >ecuui s  suffisants  pour  eui- 
pécher  i  eiuieriii  de  deboueiier  par  le  défile  de  Linibur*:;  et 
ienrdan  avait  sur-le-ehanip  donne  1  <irdre  au  «zenéral  (ihaiDr 
pWtHiet  de  détaeher  le  général  Kiein  a vimï  trois  bataillons,  ua 
régiment  de  eavnlerie  et  quelque  artillerie ,  pour  relever  à 
WrfM^  le  générftl  BerHadotto ,  qui  dut  marcher  avec  toute  su 
dlMte'  SBf  Ldnburg:  La  réserve  de  cavalerie,  rappelée  si  À  coq* 
litffcÉipS  «ft  eetttre  de  l'armée ,  reçut  en  même  temps  Tenlra 
êtriKf  poifK'  en  toute  hSte  auprès  du  général  Marceau. 

'  Hiaiftl  lu  nuit  du  1«  ao  t7 ,  Tarchiduc  fit  établir  plusieurs 
IWffUidi  tiff'f'ros  caltt>re  sur  les  hauteurs  à  droite  et  à  gauche 
de  Limbu^^,  et  disposa  ses  troupes  sur  quatre  eoluunes.  Ijue, 
^  rti  t  uitde  Dietz,devaitse porter  sur  le  llaiic  uroitdes  i  raiiçais; 
deux  auLifs  devaient  dtl>ouclier  par  les  ponts  de  Limburii,  et 
la  quatrième  devait  traverser  la  I^ahn  a  line  ,  >ur  la  droite  de 
la  ville.  Un  événement  assez  surprenant  vint  rendre  super- 
flues les  précautions  derarchiflM-  pour  lareu.s;.iiodi'  son  altaque. 
Le  f^énéral  Castelvert,  dont  k  division  gardait  l'espace  depuis 
Dietz  jus(|ues  au  Hhin ,  à  la  nouvelle  que  le  poste  de  Diet2  était 
Mpéll^^iHraH  pris  sur  lui,  sans  en  recevoir  l'autorisation  du  gé> 
MfiiNil  «lief,  de  se  retirer  sur  Montabaur  el  de  lÀ  sur  ?4ettMried* 
OM.iféitntté  singulière,  dont  le  général  Mareean  ne  fut  pas 
iM#iliiiîi1iié,  avait  laissé  la  droite  de  ce  général  entièrement 
àîittalNNh,  et  lui  était  par  conséquent  toute  possibilité  de  faire 
atliiiucr,  comme c'étiét  son  dessein,  tes  Autricliiens  qui  avaient 
iftf»b<niché  porDietB:  îl  ne  pouvait  plus  rester,  dans  l'état  di; 
faiblesse  où  il  se  trouvait ,  en  pr  ésence  (!e  forces  aussi  coosidé- 
rable^s.  En  conséquence,  profitant  il  un  biuUiliard  épais  (pii  dé- 
luh  iil  la  vue  de  ses  mouvements,  Marceau  se  rt  tira  ,  dans  la 
malinredu  I7,  sur  Aîolzberi;;  les  Auliicbiens ,  en  deboucliiint 
sur  leurs  quatre  colonnes  ^  trouvèrent  touii Jet»  {io^Wa  Iraiiçuij» 
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f7W  in  IV,  évacués;  mais  ils  n*en  contiDuèrent  pas  moins  leur  rafticbe* 
Aiteiiu^uc.  harcelèreot  la  divisiou  ftançaiie  Jusqaes  à  Molabarg,  lai» 
BéanmolDs  pouvoir  i*eatamer.  Bemadotte  no  iùt  pas  aussi 
heureux  que  MaroeaxL  Afla  d'eséenter  plue  ponetaelleaMBi 
refdra  qu'il  Avait  reçu  de  Jourdaii,  oe  général,  n'-atlepdant 
point  la  féonfam  entière  desa  divJaion  pour  se  mettre  en  iparcbe^ 
était  arrivé  dans  la  matinée  sur  les  hauteurs  d'Ofhelm,  avec 
quatre  hatalllons  et  cinq  escadrons.  Il  fot  Ibrt  surpris  de 
rencontrer,  au  lieu  des  Français,  une  colonne  autrichienne  de 
huit  bataillons  et  treize  escadroii?>  s'avaiicaiit  dans  la  plaine. 
La  circonstance  était  émineminf  rit  critique  :  Bernadolte  cou- 
rait risque,  en  se  retirant  prccipilammont,  de  compromettre  les 
tronpfs  (fui  occupaient  les  postes  de  Wcilburg  et  de  Rimkcl. 
D'un  autre  côté,  attendre  i'eunemî ,  c'était  s*exposer  a  être 
taillé  en  pièces.  Toutefois  ne  prenant  conseil  que  de  son. cou- 
rage, l'intrépide  général  résolut  de  combattre,  pour  donner 
le  temps  à  Jourdan  d'être  hiformé  de  l'état  des  choses  et 
d'opérer  un  mouvement  rétrograde.  Il  tint  donc  Jusques  à  mkll 
avec  une  hravoure  et  un  dévouement  quiforent  delnplusgrande 
ntililé  à  rarmée.  A  cette  heure  seulement ,  ayant  acquis  la  certi- 
Cudequelestroupes,depuisWeitburg  Jusques  à  Aupikd»  étalent 
en  pleine  retraite ,  il  se  retira  lui-même»  en  bon  ordre,  Jusques 
à  Mehrenlierg.  Ge  fot  dans  ce  hourg  qu^li  fut  rcjohit  par  le 
général  Klein  et  par  le  général  Simon ,  que  des  guides  malveil- 
lants égarèrent  d'abord  vn  sortant  de  Runkel.  A  peine  cette 
réunion  des  troupes  de  lUriiadotte  était-elle  opérée  que  ce 
géni  i  al  fut  attaque  par  la  colonne  autrichienne  qui  avait  marché 
a  sa  poursuite.  Mais  ce  fut  en  vain  que  cette  colonne  essaya 
de  débusquer  les  Français  des  bois  qui  sont  en  avant  de  Meh- 
reuberg.  Le  général  lilein  tirailla  avec  les  Autrichiens  jus- 
ques à  huit  heures  du  soir  ;  et  la  réserve  de  cavaterie  étant 
venue  Joindre  à  ce  moment  Ui  division  Bemadotte ,  les  troupes 
ennemies  fiirent  repoussées.  Les  Français  bivouaquèrent  à 
Mehrenbeig* 

L*archidne,  dont  les  nombreuses  colonnes  avalent  débou- 
ché, comme  nous  Tavons  dit,  par  Lhnburg  et  Dicta,  s*arrèta 
sur  les  hauteurs  d*Olheim  et  de  Biefenbach,  pour  y  passer  la 
nuit.  Le  général  Neu  se  porta  dans  le  bolsd'HeJstemliacli, 
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tandis  qu'une  autre  colonne  se  dirigeait  par  Nassau  sur  l'ex-  179e 

Irv'mité  de  la  ligiie  ennemie. 

'  .l.uudiin.  ifuitlant  les  boi-ds  do  la  i.ahiK  ;ivait  l'inUuUoit 
(ir  M'  ri'lilc  r  vu  ani^îT  d' A Itciikaelu  ii  Mir  le  Wiedbach.  Ce 
nu>u\  t  niriit  rctioj^i'.iilc  oU  rail  de  grandes  diilieuites»^  par  ie 
mauvais  état  di*s  chemins  a  parcourir.  D'un  autre  côté,  !e 
#lHiift  màti  par  Marceau  avait  beaucoup  éloigné  ce  corps  de 
troupes  du  gnwdei'année  française;  et  poar  se  rendre  à  Allen* 
kMim^  Mareeatt  avait  à  parcourir  une  bien  pins  grande  dii^ 
fUMïT^  rarehldnc.  Toutefois,  Jourdan,  seoonfiant  dans  la 
lentèiri  etdlBBire  des  mouvements  autrichiens  et  dans  Vextrème 
àelMti"dti  son  Jeûne  Itentenant,  espéra  qne  l'armée  serait 
lémie  à  Altcokircben  avant  que  l'archiduc  s'approehflt  de  cette 
vfllè  ,  et  H  donna  à  ses  troupes  Tordre  de  se  mettre  en  marche 
pendant  la  nuit  du  I7  au  18. 

Le  génér;il  Grenier  passa  la  Dill  a  H(Mhorn,  le  17,  à  huit 
heures  fin  soir  ;  et  après  une  halti  de  dinix  heures,  sa  division 
uj;iit1:;i  sui*  Hof.  on  elle  prit  posifnMi.  ikllv  <iu  limcral  Cham- 
piuiiiu  t  (  nfiinu  uça  son  iiiousement  à  dix  heures,  remonta  la 
Dill  jusque^  a  Herborn,  et  se  dirigea  ensuite  sur  Hachenburg. 
Le  général  Lcfebvre  ne  quitta  ses  positions  que  le  18,  à  deux 
heures  du  matin;  Il  vint  également  passer  la  Dill  à  Merborn, 
et  s'établil  à  Hoff,  en  avant  de  la  position  occupée  par  la  divi- 
s&ttÉOWÉWrvBemadotte  partit  de  Mehrenberg  également  à  deux 
htiÉÉi,'%t^'Tlnloamper  à  Ha}!!,  la  réserve  de  cavalerie  fhfsant 
sdii'laMttè4;arde.  Maroeau  marcha  de  Mohsbergsur  Frellin- 
gaù^àhlâm  Jonr,  e'est-è-dire  te  IS,  le  général  €astelvert 
s^tâlÉiÉÉt  dans  la  tête  de  pout  de  Neowled,  dont  le  général 
Jourda#'vràit  précédemment  ordonné  la  oonstrnetlon.  Mar« 
eeaii  l'nl  le  seul  des  généraux  qui  fat  inquiète  par  l'ennemi 
drnis  sa  nian  ln  sur  Freilini^en.  L*  ir*  Indm-  se  trouvait  le  IH 
a  Mtjizberg,  et  le  général  JNeu  avait  marciie  sur  lilireubreit 
slein. 

10,  l'armée  française  continua  son  mouvement  s\ir  Al- 
tenkirchen.  Le  général  Klein  fut  chargé  d'escorter  le  parc 
d'arUlIcrie  à  Uckeratb.  A  trois  heures  du  matin,  le  général 
Bernadotte  marcha  en  avant^garde  avec  la  division  de  réserve 
de  cavalerie  chargée  d'occuper  le  déAlé  d' Altenkirchen,  que 
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ITOU- an  IV.  ^I^vnit  franeliir  rurmée  entière  (tour  prendine  les  positions  qui 
AHcnMgM.  |„j  (.(^^jpnt  Imlujates.  iU  riindotte  mit  tant  de  céiérité  dans  son 
mouvement,  qu  il  nrrivn  de  bonne  liciiic  :i  Alteiikirclion.  et 
qu*ii  put  fairt;  à  loisir  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
Msmr  k  retraite  de  Marceau  et  du  reste  «te  Tarmée.  Un  fé-> 
Kiment  de  cavalerie  fut  détaehé  sur  le  chemla  de  FrelliogeD, 
à  la  rencontre  de  Blamaa.  Le  i^teéral  Leftbvre,  qti  fonaait 
rarrMre-garde»  ayasi  vu  défiler  >ee  dWlsiaas  Grenier  et  Cbam* 
pionnet,  vint  s'établir  sur  lejj  hauteurs  eu  avant  d'Altenkirclien, 
appuyant  sa  dniileà  la  grande  route.  Legéni'ral  Kray  maicUa 
si  lentement  à  la  poursuite  du  gros  de  l'ai  ini  e,  que  ses  cou- 
reurs ne  furent  pas  Hième  aperçus  depui»  la  Dill  jusques  a 
AllrakircheiL 

Le  général  Maroeaa  avait  été  chaigé  par  Jourdan  du  soin 
de  retenir  Farchiduc,  en  escarmoocbant  avee  lui  pendant  que 

les  autres  divisions  passaient  le  défilé  d'Âltenkirehcn  ;  et  Tin- 
trépide  guerrier  s'était  déjà  ;u'iiuitté»  avec  tout  le  zele  qui  luf 
elait  ordinaire,  de  cette  mission  périlleuse,  l.orsque  rarrivée 
du  R^iment  de  cavaierie  qui  avait  été  détaché  à  sa  rencoul»re 
lui  eut  appris  que  Tarmée  pwnoit  ses  positions,  il  partit  de 
FreUIngen  pour  se  réunir  aux  autres  divisions.  L*archidac 
était  arrivé  pendant  la  nuit  en  fm  de  Frelllogen  ;  el  le  général 
Hotze,  qui  avait  ftit  prendre  les  armes  à  ses  troupes  dès  la 
pointe  du  jour,  attaqua  1  ai  ;  ji  re-fiaidti  de  la  colonne  française 
en  retraite.  Suivie  pied  a  jtird  et  avee  luruicou])  de  vivacilc, 
cette  arrière-garde  eut  à  soutenir  des  combats  cootiuuels  pen- 
dant toute  sa  marche.  Le  général  Marceau,  qui  a'etait  pincé  à 
ce  poste  dangereui»  avait  inspiré  aux  soldats  une  telle  ardeur, 
que  l'ennemi»  malgré  sa  supériorité^  ne  put  les  entamer.  Ce* 
pendant  ces  braves,  qui  se  vouaient  avee  tant  do  résolutfon  an 
salut  de  leurs  frères  d'armes,  après  avoir  traversé  la  foret  de 
Hrtchstebaeh,  s  aiiprochaii  iit  dudéfilé,  que  les  troupes  n'avaient 
point  encore  achevé  de  franchir.  Il  était  a  craindre  que  l'ar- 
lAlduc  )  renforçant  ses  colonnes  d'attaque,  ne  poussât  bru»- 
quement  Marceau  sur  le  défllé,  ce  qol  aurait  pu  Jeter  le  de- 
sordre  et  la  confusion  dans  les  troupes  qui  le  traversaient 
encore,  iourdan  sentit  tout  ce  que  cette  situation  avait  de  cri- 
tique,  et  envoya  dire  à  Marceau  qu'il  allait  le  faire  aoutenir^ 
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iMiisqu*H  étaH  tndispciisaUe  s'arrêtât  pndaat  quslquei?]»- 
temps  po«r  eontenir  l«  Autrleblens.  AUema 

Marceau,  sans  calculer  le  nombre  des  emuaus  au\(ni(ls  il 
.'ivait  ntï  iii  » ,  n'hésite  pas  un  moment  •  *  ^rcuter  l'ordre  qu'il 
vit:]it  recevoir.  Il  fait  placer,  sur  deux  mimelons  qui  domi- 
nent ht  sortie  de  laft)ret  de  HoeliNtebiieh,  m\  pièces  d'ortillerii' 
léj:ere  ;  en  même  temps,  il  fait  avancer  le  gros  de  ses  trouijfs 
poiir  soutenir  son  nri'icre*garde;  et  toujours  le  premier  au 
pQÉle  du  péril  et  de  Thonneor,  le  général  se  met  à  la  téte  des 
t*oii|iaB  légère».  Mais  Voolaot  mieux  reconnattra  VeanÊUà  qoi 
a^Utlmee,  Il  «^approche  des  premiers  édairem,  aeempagné 
levlfemettt  do  capitaine  du  génie  Souhait  et  de  deux  oïdmi- 
IHÉIMI.  Ihi  bassard  du  régiment  de  Kayser,  qni  earaeolalt  de- 
Tant  loi,  Tamuse  et  le  distrait  par  les  divers  mouvements  q«HI 
ftèC  Mit  à  ton  cheval  ;  et  pendant  ce  temps  Maman  ait  ijusté 
pÊtt  m  ekatseur  tyrolien^  caché  derrière  nne  baie,  et  qui  lui 
tire  un  coup  de  cambine  h  Ires-peu  de  distance.  L'intrépide  gé- 
néral fait  encore  (|uel(]ues  pas;  mais  bientôt  il  sent  qu  il  est 
blessé  a  muiL,  se  fait  deseendre  dt  ^licval,  et  tombe  dans  les 
bras  de  ceux  qui  sont  accourus  pour  le  recevoir.  Li\  uouvelte 
de  ce  fatal  évcnement  se  irpnndit  à  Tinstaut  dans  toute  l'ar- 
mée. Jourdau,  qui  s'était  empresse  d'accourir  sur  le  champ 
de  bataille,  rencontra  le  jeune  héros  porté  par  quelques  gre- 
Étiedicrs  qui  li»udiiient  en  larmes.  L'entrevue  de  ces  dcnx  CbelSt 
tMIa^lMir^lM  Hens  d'une  étroite  amitié*  fut  douknueuse  €t  Um- 
^(MMÉ.  Toutefois  Jourdan,  après  avoir  ordoMéqoa  rien  ne 
mtiéfUai  pour  que  rillnstre  blessé  reçàt  les  seconm  les  pk» 
les  plusefficaoes»  prit  lui-même  le  eomroandeoMnt 
d^Mlrtfef^eflkirde,  dont  la  retraite  se  eontinoa  dana  le  meil- 
lA^'"fc*dre,  et  mm  que  l'ennemi  ]yM  réussir  à  la  tranbler. 
f.i  division  Marwau  vint  prendre  position  à  la  droite  de  celle 
du  ^vuiial  Bernadolte,  L'archiduc  cfa[>lit  son  (juaiUer  ^ene 
rai  a  Freilin^en ,  »oii  avant-uardc  occni^a  le  villaî^e  et  la  forêt 
de  iluL  h^tebach;  le  général  Neu  &  avança  ^ur  le  JNeubach  a  iio- 
niersdorf. 

Jourdan,  de  retour  a  AltcnkircUen ,  s  empressa  d'aller  visi- 
ter le  guerrier  expirant.  Les  chirurgiens ,  en  annonçant  qu'il 
iCy  avait  aucun  espoir  de  sauver  la  vie  à  Marceau,  ajoutèrent 
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1706 -a»  IV.  qu'on  ae  poilvtll  !•  traMporter  plai  loin  uns  lo  feire  mourir 
Aiiem       ^  Tinstant.  Cette  décision  redoubla  la  cousternatiou  générale. 

ÏAi  mort  de  ce  brave,  si  cher  a  toute  l'armée,  à  l'âge  de  vin^rt* 
sept  ans,  rappelait  a  la  pensée  tous  ses  titres  de  f;loire,  ses 
grands  talents  militaires,  son  courage  héroïque,  toutes  ses  qua- 
lltét  ératoentes  de  Tesprit  et  dn  eœnr.  Témoin  du  dé— gpoir 
de  MB  nombfeux  anils,  Inalnilt  de  la  douleur  publique»  le  gé- 
néreux Jeune  honune  demeurait  aeul  calme  et  impassible  au 
milieu  du  deuil  général,  et  montrait  encore  h  ses  demièrs 
moments  Tintrépidité  qu'il  avait  si  souvent  déployée  sur  le 
l'iiainp  (ic  h  aaille.  La  mort  n'effrayait  point  celui  qui  Tavait 
envisagée  tant  de  fois  :  a  Mes  amiSf  <iifiAit-ll  à  ceux  qui  l'en- 
touraient, je  suis  trop  regretté;  pourifnoi  me  plaindre  7  Je  suis 
bien  heureux,  puisfue  J*explre  pour  la  patrie  I  » 

Cependant,  Il  lallalt  quitter  Altenkirehen  et  continuer  à 
mardier  sur  le  Rhin.  Jourdan  se  détermina,  non  sans  le  plus 
vif  regret,  ù  laisser  Marceau  dans  la  vilie.  Il  doiàtia  l'ordre  à 
deux  oilicierH  d'état-major,  deux  chirurj^iens,  et  a  deux  hus- 
sards d'ordonnance,  de  rester  auprès  du  général,  qui  n'avait 
plus  que  peu  d'instants  à  vivre.  Le  général  en  chef  écrivit 
lui-même  aux  généraux  emiemis  pour  recommander  Ifarcean 
ft  leurs  soins. généreux.  Cette  précaution  était  superflue  :  Mar- 
ceau n*étalt  pas  moins  en  estime  dans  Tarmée  autridilenne 
que  dans  l'armée  française.  Dès  le  matin  du  2(i  septembre,  un 
capitaine  des  hussards  de  I  Empereur,  commandant, aux  avant- 
postes,  était  venu  s'informer  de  1  état  du  blessé;  et  peu  de 
tempe  après  le  général  Haddick  vint  témoigner  à  Mareenu 
combien  11  prenait  part  à  son  malheur.  Le  général  Kcay,  ce 
respectable  vétéran  de  Tarmée  autrichienne,  donna  dea  mai^ 
ques  particulières  et  bien  touchantes  de  ses  re^ipwts.  Profondé- 
ment affligé,  et  les  yeux  baignés  de  larmes,  il  pressa  les  mains 
mourantes  de  Marceau,  qu'il  estimait  d'autant  plus  ((u  il  Ta- 
\ait  souvent  combattu  et  qu'il  pouvait  i'appi^ier.  L^es  offi- 
ciers et  les  hussards  de  Blankenstein  et  de  Barco  envoyèrenl 
une  députation  pour  le  visiter»  et  leur  douleur  était  aussi  vive 
que  si  If  arceau  les  eût  commandés.  Un  dernier  hommage  «naïk- 
quait  à  la  gloire  du  Jeune  Français  :  le  prince  Charles  s^eni* 
prttsa  de  le  lui  rendre,  en  venant  lui-même  visiter  Marceau  à 
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ffM  lit  dé  mort,  et  en  ofdettMnt  à  fion  médedn  d'unir  se»«7g6-aniv. 
soins  à  ceux  des  Français  pour  le  sauver,  s  il  était  possible. 
Mais  toutes  les  ressources  de  Ty ri  fumil  inutiles.  \|in  >  i\Mir 
supprii  i  r  a%ee  une  stoique  resi^iiaUoji  opt-ralioiii»  l(»[iL:ues 
«î  J(»ti ioui riiM--  ((I.'  Iiis  chirurgiens  lui  firent  subir.  Marri  lu 
i  \v -2}  n'pternbre,  à  i''uv]  heures»  du  niiitin.  l  es  otiiciers 

qui  eUiiiul  rt^tés  près  de  lui  demandèrent  h  rareiuduc  que  Itt 
dépQuilles  mortdies  du  général  fussent  romlues  à  aes  Mm 
d^ipyo  i/la  prtnec  y  consentit  soHe^hamp,  en  accompagiuuit 
cette  permission  de  Bouveltes  preavee  de  l'intérêt  qu'il  portait 
m  (MÂwtitl^  con»  de  Maroeao  fut  eworté  par  un  nomlneux 
déMMMBt  demaloiio  aotikfaienne  Jusqu'à  Neuwied;  IV* 
ciddlM^  taianda  mime  qu'on  Tavertit  du  Jour  où  l'e»  précieux 
firtw  «eîcint  inhuiaée^ain  que  Tannée  impériale  pûtwréonir 
ans;  Fiwniali  dans  les  honneurs  funèbres  qui  lui  seraient  rendus. 

Jnfi  cpip^  do  Waroean  fut  déposé  près  de  Cobleotx,  dans 
la  radottle  do  Peter»berp,  ^u.  prit  depuis  le  nom  de  fort 
Marceiiu;  et,  le  jour  de  la  luiiubre  cérémonie,  l  iirmée  enne- 
ajif'  prit  l(-s  atjiK  s  cii  Uiiauc  kiupi  que  riuaiui'  l'iahrai^r.  ])y  -j 
salves  d'artiitt  rir  ^iir  Tune  et  l'autre  rive  aiiihauTiTiil  a  l?i 
France  t^u  elie  \ criait  de  perdre  un  de  ses  plus  dévoues  <ie- 
feoseurs;  et  à  l'Allemagne,  un  des  plus  illustres  guerriers 
qudle  eût  #tts  à  combattre.  Telle  fut  la  Un  prématurée  du  gé- 
îtcrai  fViiMav,  d*un  générai  dont  ia  patrie  doit  s'iionorer  à 

foMit  jda  Marceau  fut»  depuis  ia  blessure  inortellé  du  gé- 

iilil>BaHMiiid»  le  I6  septembre  »  le  dernier  accident  remar- 

qnaiUdaia  longue  et  pénible  retraite  de  ramée  de  Sambre- 

et«Meose  sur  les  bords  du  Rhin.  Cette  retraite  Ait  effectuée 

avec  un  bonheur  dont  on  n'aurait  guère  pu  se  flatter,  si  les 

généraux  autriebiens  eussent  déployé  plus  d*activité  pour  pro- 

literde  la  supériorité  numérique  de  leurs  troupes,  et  de  Tétat 

de  |>enurie  dans  lequel  se  trouvaient  les  soldats  fi  aiu  ais.  Le 

priiu  t  (J,harles  n  a  puint  dissimulé  les  fautes  qu'il  eummit  en 

cette  (Kcnsion  ;  fautes  tlonl  nous  lui  devons  savoir  gré,  tout 

en  appréciant  sa  noble  franchise,  puisqu'elles  ronlribuèrent 

eflicaeemeut  à  couscrver  une  armée  qui  devait  rendre  euoore 

de  si  grands  services  à  la  patrie. 

If.  7 
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I7f9^iii?.    Nous  allons  SUIVIT  la  rrtmite  de  cette  armée,  que  le  récit  de 
AlliminfiM.  ^  niQi'i      Marceau  nous  a  fait  suspendre  un  moment. 

La  30  aeptembtey  iei  divisions  Grenier  et  Ghani[^nnet 
puèrent»  à  quatre  heures  dn  matin,  lears  portions  respee- 
tives ,  passèrent  la  SIeg  et  TAgger  dans  la  Journée,  et  s'éta- 
blirent ,  à  la  nuit,  de  la  manière  suivante  :  le  général  Grenier 
av;uit  su  droite  en  aiTiiTC  de  Mundorf,  et  sa  gauclie  dans  la 
dirti'tion  d'Eschmar:  Championnet ,  son  etMitre  à  Troistorp, 
proioogeant  sa  gauche  parallèlement  au  cours  de  TAgger ,  et 
son  avant-garde  en  avant  de  Siegberg;  la  réserve  de  eavalertc 
s'établit  en  seconde  ligne  des  deux  divisions*  Le  général 
Poncet,  qui  avait  remplacé  Marceau  dans  son  commande- 
ment, passa  le  Rhin  sur  le  pont-volant  de  Bonn^  et  Ait  camper 
en  arrière  de  cette  ville.  Les  p^énéraux  Lefcbvre  et  Bernadottc, 
qui  avaient  quitte  leur  position  a  nuq  heures  du  matin,  éta- 
blirent leurs  troupes  en  avant  d  lclierath.  Bernadoltte  avait 
sa  droite  appuyée  à  des  marais ,  et  Lefebvre ,  sa  gauche  à  la 
Sieg. 

Le  lendemain 9  31  septembre,  les  troupes  qui  avaient  passé 
le  Bhtn  prolongèrent  leur  gauche  sur  le  chAteau  de  Bennsberf , 

^  qui  fut  fortement  occupé  ;  le  centre  fut  établi  à  Portz ,  et  la 
droite  resta  appuyée  au  Rhin.  La  position  des  autres  division^ 
demeura  îa  m^me,  a  Pexeeptioii  c[ut'  les  troupes  légères  furent 
éiai)li€s  en  avant  du  front  du  camp,  de  manière  àobserver  tout 
«e  qui  déboucherait  sur  TAgger  et  sur  la  Sieg. 

Toutéfois  un  grand  changement  alhiit  avoir  lieu  dans  Tar- 
mée  de  Sarobre-et-Meuse  :  celui  qui  la  commandait  depuis  plus 
de  deux  ans,  qui  avait  vaincu  avec  elle  à  Fleurus ,  à  Aidai- 
hoven,  et  qui  l'avait  dirigée  eu  Allemagne,  Jourdan,  allait 
donner  sa  démission.  Depuis  le  moment  où  ,  parvcuu  sur  la 
Bedoitz»  il  avait  été  foreé  de  suivre  à  la  lettre  des  plans 
dont  il  reeonnaissait  les  ^  ices ,  il  avait  demandé  à  se  démettre 
du  commandement  en  chef,  et  à  rentrer  en  France.  Le  gou- 
Tcmemcnt  directorial  ne  crut  pas  devoir  agréer  la  propoaIlkMi 
de  Jonrdan^  dans  un  moment  on  il  croyait  que  les  taleiits  et 
ractivité  de  ee  général  allaient  avoir  un  plus  grand  dévelop- 
Ijeiiient.  Il  reeut  donc  Tordre  de  rester  a  son  poste,  juscfues 
à  ce  ^ue  l'armée  iious  ses  ordres  fût  hors  de  danger   Ce  but 
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venait  d*être  atteint;  Jourdan  rtnauvohi  sa  deniaiide.  Le  Dircc-  «rsA-aniv 
foire  n'accepta  cette  démis&ioû  qu  en  n'itérant  m  «,'énéral  l'^x- Allemagne. 
prc&sioQ  de  ses  regrets  de  lui  voir  quitter  une  («arrière  qu1t 
avait  parcourue  avec  tant  de  gloire.  Mais  Jourdan  vti\\t  fa- 
tigiié  de  lutter  sans  cesse  avec  des  autorité»  turbulentes,  qui, 
Ml^nt  pour  rien  l'expérience  des  généraux  ,  s'arrogeaiènt 
Is^MH  ito^dirigBrdfls  opération»  «oavent  ftinettes  aux  intérêts 
iaAfcUttla.  Il  pwirisfia  dans  sa  résolation;  et,  le  ss  septembre, 
H  irpéi  in  iffmmnnftiiiniTnt  en  chef  an  général  Benmonvllle  f 
fSm}§Mnt$alm  usaSi  désigné  ponr  lè  remplaoe».  Jonrdan 
parUit  itf«  poor  se  retirer  dans  sa  ùiaiilley  aoeompiigné , 
iwi^^  m  dcmiew  lèvera,  de  Testime  et  des Kgrets  dss  braves 
qR*lk.Mit  eemffiandét  depuis  179S,  et  anxqneto  11  avait  plus 
d'une  fois  nniiiti  r  U  rhciuin  de  la  victoire. 

L'armt'tMic  Samiti-c-et-Meuse,  sous  son  uouv t.iu  ;.:ciiéral.  dr*- 
meura,  pixi:- ainsi  ilire.  dnr>s  une  comp)<'to  inaction.  A(>ti's 
avoir  escarmouche  ptîndajit  «|ueique  tenip»  pou»"  TAî^f^np^Non 
du  poste  dr  Neuwled,  pris  et  repris  plusieurs  fois  m  Ir^  ux 
partis,  les  armées  française  et  autrichienne  conclurent  un  ar- 
aisUce  qui  suspendit  indéllniment  les  hostilités.  L'archiduc, 
fmmédlÉlÉaeni  après  rét<tblissement  du  général  Joord an  sur 
kiillfcliynîraft  flMtfehé  snr  le  général  Moreau.  Quarante-trois 
bMlillii  lit' iilsaintHlIx-hQft  escadrons,  qu'il  laissa  sons  le 
eÉtaMMfaaiMl^  du  général  iVerneck,  pour  observer  le  général 
MÊiàÊÊIiifiïk^fiieMy  à  la  suite  de  rarmistioe  oonein,  répartis 
<1ii  jrifliiii.  ^  Ieftbln«  Les  Fkmnçais  entrèrent  en  qnartiers- 
dWver  depuis  Bussèldorf  le  long  dn  Rbfn,  Jusques  à  la  Nahe 
et  à  Kirchheim-Poland. 

Cnni  timnfion  (h  la  retraite  tir  l'ftrmre  (h  jUiin-ct-Mox^lh  ;  17%-  a»  v 
fkUatUe  dv  Biberach  ;  passage  du  Vnl-dEn  frr.  —  L'armée  (ji'*'»^;, 
de  Bhîn-et-Mosellc .  mWw  ^vce  beauconi>  do  circonspection  AM«ii»B<»«' 
parle  général  T?^tour,  eiitit  aiiiNée  le  5(  «^cptcnriiNr  Mir  llller, 
sans  rencontrer  d'obstacles  et  sans  être  inciuiétce.  Moreau  avait 
eu  d'abord  Tintention  de  s'arrêter  quelque  temps  dans  cette 
pesitlon;  mais,  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  France ,  et 
CttMMiDt  d*étfe  instruit  par  les  «gazettes  allemandes  des  avan- 
lijW  iliinf  uii^ii  sur  l*arniée  de  Sambro^et-Meose^  il  sentit  qu'il 
n*kfBtt  point  de  temps  à  perdre  pour  efUectuer  sa  retraite  sur 
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i»«~an«v.     Rhin.  [  niclîidue  pouvait  manœuvrer  sur  ses  derrières,  et 
AUffwasne.  |eg(în(.ral  ^:iiu  ndorf,  «'avançant  avec  rapidiU*  sur  lilni ,  jwu- 
vait  (If border  sa  gauclie  et  se  Iki  avec  le  général  Pelrasch,  qui 
R'avaHçi\it,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  par  les  vallées  deia 
Kintzi^î  et  de  ia  Kench. 

L'armée  française  se  porta  en  trois  marches  des  bords  da 
ri  lier  «11  arrière  du  Federsee  ou  lac  Feder  ;  et  \e  28 ,  elle  oc- 
cupa les  positions  suivantes  :  le  oorpa  de  bataille  du  général 
FarlDO,  qui -avait  ralHé  à  lui,  ven  Zeil,  les  iNrigaiies  des 
iéDéram  Paillafd  efc  Tharreau,  détachées  aaprfes  d«  Kempteii, 
se  porta  sur  les  hauteurs  «n  arrière  de  Schnseenried ,  entre 
Waldsee  el  RaveQ8lNng;4e  général  SaintCyr  s'étabUt  près  de 
Stsinhausen,  entre  le  Federsee  et  f  abbaye  de  Schnssenrled. 
L*aile  gauche  prit  positioa  entreleFedmeeet  leDanolie.  Dcsalt, 
qui  la  commandait ,  avait  passé  le  Danube  à  Ehingen ,  et  son 
arrière-^irde ,  qui  se  défendit  longtemps  a  Ulm  contre  le 
l^énérnl  ^auendorf,  n  asail  évacué  cette  ville  que  dans  la  nuit 
du  2i,  au  27.  Moreau  étiiblit  son  quartier  général  a  Suljjrnu. 

Ia's  Autrichinis  avaient  suivi  méthodiquement  tous  les  mou- 
venufnts  de  1  aniiêe  française.  Cependant  le  général  Nauen- 
dorf,  plus  actif  rt  iiuillt  ur  tacticien  que  le  ^çénéral  l^tour . 
M»nt«?»t  combien  il  |X)u\ air  être  avantageux  de  gagner  rapi- 
dement les  tlaocs  de  1  uimée  française  pour  rétablir  ses  oom- 
nuaicationsavec  l'archiduc  et  se  lier  aux  troupes  de  Petraaei^ 
s'avança  jusques  à  Xubingen  sur  le  Neeker.  «Latour  oontlnua 
à  marcher  sur  les  traees  de  Moreau,  quandsilipOBvaitieAonMr 
à  i^ire  suivre  ses  arrière-gurdes  par  la  général  FrOlIch  oeale» 
ment  oo  par  de  la  cavalerie,  et  se  porta  par  sa  droite  dans  la 
même  direction  que  Nauendorf ,  avec  la  masse  de  ses  forces. 
11  n'était  pas  nécessaire  d'employer  les  troupes  réunies  des 
géntenx  Fr^^Ucè^  Wolf  et  Saint- Julien  pour  prener  le  corpe 
de  Fériuo ,  puisque  Ja  marche  de  cette  aile  droite  des  Français 
n'avait  aucune  imporlaiàœ  stratégique  pour  les  Autrichiens  ^ 
quelque^)  esciidrons  de  hussards  eussent  suffi  pour  remplir  cet 
objet.  Pour  se  rendre  compte  de  t  t  ii*  dissidence  d'opiTations 
eiUrp  ^au('n(U)rf  et  l^itour,  il  faut  r  ti^pelcr  que  le  pivniicr 
n  était  point  sous  les  ordres  immédiats  du  sectind  ;  qu'il  avait 
été  détaché  par  Tarchiduc  comme  auxiliaire  et  pour  xeuforcer 
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\e  pflïérnl  l>atotir,  lorsque  le  inièuv  tMl  ju^e  que  I  nrmcf  dengA^auv. 
WartenslHx'ii  t  t  \mc  partie  de  son  corps  de  28,(M)i>  hommes  ^^'^"■■G'w. 
sufllsaieut  aux  opérations  cootrc  Jourdaii.  Il  résultait  de  cet 
état  de  choses  que  Nauendorf  se  rei;nrdant  comme  ÎBdi^pei)-* 
émit,  et  cotiYaiiicu  d'ailleurs  de  la  sa<^e$9e  -de  ma  plan, 
ftërsista  dans  ekécuUOD,  l(uhV\<  qun  l'amour^propre  du 
i^nl  latotir  le  portail  m  r^m  d'MLéenter  4a  HKWvemeÉts 
ÉiNÉMKMlBniMMQi  n^étalt  point  d'AiUnre  en  nip^port  a^oc  m  nWf* 
llià  iiliilini^  La  oiésfiilelligooee  des  deux  généfaux  aiitrl- 
jMitmM ttbiBf  à  profl^par  le  (^nënil  Moreoa. 
^  VffiHMt-alitti  l'armée  4huu;aise  pas  à  pas  avec  le  gm  de 
M  troupes,  LaUNir  MiMait  prendre  à  tâche  d'éloigner  les 
iMfeaU  dfi'poifit  quteûtété  plus  dongerenx  pour  eux.  En 
effet,  il  les  poussait  véritablement  vers  Stoekach  et  wrs  la 
Suisse,  qu.mil  il  ;Mir,ii{,  du  inaiianivrer  poui  les  attirer  dans  une 
diifchdii  t'Kiit iMir,  Le  29  septeml>t\;,  ravant-iiaiiJr  dii  "«'uéral 
ï'.iillt  t  ains  i  1  Kilu  rneh.  ;i  [  !  un  léger  eombat  (jui  nui  eelle 
ville  et  l«  s  li  Mih  iii  s  eu  a\aiit  de  (Irolli  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens. Ultour  prit  ()osition  aux  environs  de  Hil)eraeh  ,  et,  sup- 
posant que  la  gauoh©  deParniée  l'i"ançîuse  ét.ut  en  retraite  dci- 
riêre  le  lac,  Uee  borna  à  détaehcr  vers  Aalen  quatre  escadrons 
el  quelque  Infanterie  popr  eonYrtr  aoo  flanc  droit  entre  le 
IMieitlM^  DaâQbe  y  et  pour  observer  la  route  de  UiedHngen 
i^MMIIfrliogéDéràl  Meroantla  fiit  envoyé  à  IfHlhansen  , 
liWiiMl  lUgul  ordre  de  ftdre  avancer  trois  bataillons  à  WoU 
lÊi0i  fÊlffkiùtmir  le  corps  prindpol. 
>lkpéiidnnt  Morean  était  resté  dans  see  positioiie  du  M,  et 
ml  projetait  de  se  débarrasser  du  général  Latour,  e»  profitani 
de  la  dispersloti  des  troupes  de  ce  dem^rpoorVattaqncr  avec 
a\anfa<ïe.  De  leur  côté,  les  Autrichiens  étaient  persuadés  (pie 
Tailt'  L  UI!  lie  t»  1 1( M_r;idait  ;  et ,  dans  cette  idée,  \f*  «:énera> 
HailK  l  inarrli.i  i^a  la  route  de  5<.Uu;&;&cni  led  :  le  drlaclicment 
dequalrt-  (■^r.Mlf<ni,s et  tî'inr.iiiîrTic  placé  à  la  di-Minln  Kedcrsee 
marcha  sur  Aalen ,  et  Mercantin  s-'avança  de  Muliiausen  Au<» 
kindorf. 

A  peine  le  général  Balllet  se  fut-il  mis  en  mouvement  pour 
se  rapprocher  de  Sehuasenrieil ,  que  le  général  Sain^Cyr  fit 
marcher  le  gros  de  ses  troupes  pour  soutenir  sou  a\aut-^rde 
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iig^_^,  roeoMée.  BaiUetlàtrepoiiiiéMur]«ihaii^^ 
AHtmm*  hauien ,  av  le  géoéral  Latoor  vint  le  jQioidra  av«e  us  «sez  (brl 
délactienuBt  Après  un  oombat  opiniâtre ,  les  Autrichiens  réas- 
sirent à  garder  Stdiihausen.  Sur  la  droite,  les  Autricliiens 

ne  puiLut  pas  s  avancer  beauiuup  au  delà  d'Aalen ,  parce 
qu'ils  renconlrèrent  l'avant-garde  du  général  Desaix,  qui  les 
repous&a;  ils  se  laliierent  derrière  Âalen.  L,atoLii ,  qui  s  aperçut 
alors  du  petit  norabre  de  ses  troupes  sur  ce  point, envoya  le 
général  Kospoth  à  Schallangen  ,  tandis  qu  il  marchait  lui- 
même  pour  soutenir  Baillèt  à  Steinhauseii.  De  son  côté  ,  Mer- 
cantin  fut  rejeté  de  Ravensburg,  où  il  s'était  avancé»  Josques  k 
Ailcbelwand ,  par  les  troupes  da  général  FériRO* 

Après  ces  engagements,  Latonr  établit  ses  troupes  de  la 
manière  suivante  :  Tavant-garde»  forte  de  4,900  hommes» 
dont  1,400  de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  BaUlet,  et  for* 
nMnt  le  eeotre  de  bataille,  étaltea  avant  de  Stainhaueen,  ayant 
aen  flâne  droiteouvert  par  un  marais  impraticable  Jusffues  au  lae 
Feder.  L'aile  gauche,  commandée  par  Mercantin,  forte  de 
9,900  hommes,  dont  3,?»00  de  cavalerie  ,  occupait  Winterstet- 
ten,  et  s'étendait  derrière  Holzreute.  La  droite,  lorte  de 
6,000  hoiuines,  dont  1,500  de  c  avalerie,  occupait  Schaflangen, 
et  devait  garder  les  bois  d  Ol^c  l??liausen  et  de  Seekirch,  cou- 
vrir les  élu  mms  de  In  drnitr  du  lac  a  Biberach  ,  et  soutenir  le 
détachement  poussé  sur  Aaien.  Latour  restn  en  réserve  sur  la 
hauteur  de  Groth  avec  trois  bataillons  et  deux  escadrons. 
L'armée  autrichienne  formait  ainsi  un  total  d*à  peu  près 
33,000  hommes,  dont  6,600  de  cavalerie. 

L'armée  française  présentait  un  effoetlf  tnflniment  plus 
nombreux.  L'aftte  droite  comptait  environ  21,000  hommes^ 
le  centre  à  peu  près  un  pareil  nombre  ;  et  la  gaucbe  1 0,000  :  to- 
tal, 60,000  hommes,  plus  on  moins  \  Mate  ilteut  observer 
que  toutes  ces  troupes,  et  notamment  partie  de  celles  de  la 
droite,  ne  prirent  point  part  à  Tactlon  iiul  va  suivre.  Onsoiap- 
peUera  également  que  le  généml  autrichien  Nauendorf  étak 
^ersTûbingen  avec  son  corp6  de  pi'ès  de  lO^OOO  combattants, 
et  que  Frulich  elait  inutilement  eu  obsti  nation  à  l'exti'emité 

•  L*afcb!duc  Chatieâ  porte  l'araiéc  de  Moreao  à  plus  de  60Î3f aatc-littii  aùilei 
iMOiDics;  nais  il  y  a  de  l'esagératioB  dans  les  calcub  d2  ce  prince. 
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dnlNe de  Tarmée  française ,  avee  des  Ibrces  à  peu  prte  ëptes  à  itm  -an  v. 

celles  de  Naucndorf.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut,  sans  partialité, 
s'étonner  de  ce  que  le  général  Mure^m  ne  tira  poiut  j^lus  tût  uu 
meilleur  parti  de  sa  supériorité  nurnt  ri(|iie. 

La  position  de  l'armée  autrichienne  était  également  mauvaise 
pour  l'offensive  et  pour  la  défensive.  Outre  son  infériorité  nu- 
mérique, elle  avait  encore  ie  désavantage  d'être  scparce  par 
des  obstacles  qui  ne  permettaient  pas  a  ses  trois  di\  isious  de  se 
prêter  un  secours  réelproque ,  de  sorte  qu'un  échec  éprouvé  par 
Tune  entraînait  la  perte  ou  la  retraite  forcée  des  deux  autres. 
Aémii  nnUk  du  Rinbach»  Latour  D*avait  qQ*Qn  seul  hon 
déboadié  pour  sa  retraite ,  par  la  ville  de  Bibeiach. 
^iièrdenx  armée»  restèrent  dans  leurs  positions  respectives 
le  i*'  octobre  Ce  Jour  ^  là  Moreau  fit  reconnaître  avee  exac- 
tKnde  les  positions  autrichleones;  il  en  remarqua  les  vices,  et 
sedélarmina  à  l'attaque. 

L'armée  française  se  mit  en  mouvement  le  7  octobre  à  deux 
Ueures  du  matin.  Moreau  avait  ordonné  au  t;eiu'ral  Fi-rino  de 
ne  laii^r  qu'un  tU  tachement  devant  TArizcn  ,  et  de  marcher 
avec  le  trros  de  ses  troupes  par  W  iiMsrc  sur  Oher-Kssendorf ^ 
afin  d'attnqiiir  vivdnierit  h«  gauelu*  dv  I  ennemi ,  et  de  le  pré- 
venir sur  ses  communications.  Malheureusement  ectlc  mn- 
ntpuvre,  sagement  eombinee,  ne  reçut  point  son  exécution.  I/of- 
licier  chargé  de  porter  cet  ordre  à  Férino  arriva  trop  tard  près 
de  cegénéral  ;  et  eelui-ci  ne  put  marcber  à  temps  au  lieu  qui  lui 
élaltindiqué. 

le  général  SaintrCyr  avait  ordre  d'attaquer  l'ennemi  dans 
IcB  piositions  de  Steinhansen  et  de  Groth ,  pour  essayer  de  le  re- 
pousser jusque»  à  Biberach  ;  tandis  que  le  général  Oesaix  atta- 
querali,  Je  l'autre  eôté  du  lac  Feder,  In  droite  de  l'ennemi 
iMrr icievte de  Riedlingen  à  Blberncb ,  et  (pi'il  ferait  ses  ciTorts 
pour  lé  devancer  sur  les  hauteurs  de  celte  \ille,  entre  Buhren 
et^^arthauseu. 

Il  est  facile  de  rtnnarquer  que  c<*s  dispositions  liu  ucneral 
Moreau  n'avaient  pas  tout  à  fait  la  précision  convenable  au 
but  qu'il  se  proposait.  Waldsccet  HiedIInfien  étaient  deux  points 
trop  éloignés  pour  que  le  général  français  pùtse  llatter  que  les 
deux  colonnes  qui  devaient  en  partir  arrivassent  en  temps  - 
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l7M--anv.  utiie  |)our  !a  mjssite  de  ratUujue.  Mai^,  au  surplus,  Moreaa 
iillMMaiin-  n'avait  pas  besoin,  en  raison  de  la  faiblesse  du  l'ennemi,  du 
€0060018  ffMU  de  toutes  ces  Ibroea;  et  c'est  ee  qui  peut  faire 
excoser  le  caleal  emmé  de  leur  eoipbi. 

Le  centre  de  farinée  française  fut  divisé  en  trois  eoloon»  : 
la  brigade  du  général  Girard,  dit  Vieux ,  se  porta  sur  le  village 
d  Oselshauscn.  Le  fîénéral  Saint-Cyr  lit  marcher  la  brigade 
du  gênerai  Lci  oui  {)p  et  la  réservt^  p;ir  la  route  qui  conduit  de 
Beicbenbacii  u  Biberacb.  Le  gênerai  Duliesme»  avec  une  partie 
de  sa  division,  toi  dirigé  sur  les  bois  entre  Schossenried  et  UoU** 
lente,  poar  attaquer  le  général  Mercantin;  pendant  que  Tautre 
partie  de  cette  même  dlvMoni  auc  ordres  du  général  Labels- 
siéra,  était  chargée  deeontenir  Tenneinl  sur  la  droite  de  Schns- 
senried. 

A  sept  heures  et  demie  du  matin,  l'attaque  (oinnu  iica:  les 
100' et  1  OC"  demi-brigades  forcèrent  Tinfantcrie  du  gênerai 
Bn filet  dans  les  bois  de  Stelnbausen ,  et  s'avancèrent  malgré  le 
ieu  des  batteries  établies  sur  les  hauteurs  . en  avant  du  village. 
Lu  cavalerie  autrichienne^  8*étant  ébranlée  pour  soutenir  les 
bataillons ,  fit  une  charge  vigoureuse  dans  Steinhansen  $  mais 
4        les  grenadiers  de  la  106*,  soutenus  par  le  9*'  régiment  de  hus* 
sards ,  reçurent  avec  fermeté  les  escadrons  imiriiiis  ut  les  re- 
poussèrent. Aprtîs  s'être  déft  lulues  oocore  qiu  hiue  temps  avec 
assez  de  résolution  ,  ces  troiipi  s  du  centre  autrichien  se  reti- 
rèrent sur  les  hauteurs  de  Grotb,  ou  se  trouvait  le  générai  La- 
tour  avec  sa  petite  réserve.  Le  générai  Mcrcantiu  et  ie  prince  de 
Condé  suivirent  ce  mouvement  rétrograde  du  centre  sur  ^In- 
terstelten.  Le  général  Saint-Cyr,  profltant  de  son  avantage , 
aurait  pu  pousser  Tenneml  sur  la  vallée  du  Rissbach  :  muis 
il  se  (Irploya  entre  Muliu'iiswi'iler et  Wattcnweilcr,  paici'  qu'il 
crut  (ju'une  colonne  cnnemk'  iliboiu'Uaiit  par  Miclu'lw  uiul  al  l.^lt 
inquiéter  sa  droite;  mais  aucune  troupe  autrichienne  ne  parut 
dans  cette  direction.  Par  ce  mouvement  des  Français,  le  géné- 
ral Latour  eut  le  loisir  de  fiiire  filer  son  parc  d'artilterie  et  de 
le  mettre  en  sAreté;  il  en  tai  quitte  pour  une  canonnade  qpA 
dura  Jusqu'à  ehiq  heures  du  soir,  dans  sa  position  de  Groth. 

CepentlaiU  le  général  Desaix  s  était  avancé  par  la  route  de 
Hiedlin^^eii ,  au  travers  de  la  forêt ,  iwur  arriver  sur  le  llauc 
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drall  tie  l^cfimml  pendant  l'attaqup  du  général  Suint-Cyr.  Il  i7db~ 
avait  repoussé  en  avant  de  Seekirch  fl  d'Aalen  qiiel(|uc.s  irou- 
\ic>  ;iutrirliit»nnes ,  et  les  avait  poursuivies  dans  la  din  (  linn  d,.». 
Cjuih;nMi(>rui  rt  dr  BiirwnlH)f.  Kidrainé  par  le  nv.);i\ '■nu  )it  ^ie 
81*^  tninpo,  <•!  m'  \n\,uii  tni'iisieé  par  des  forei-^  ^iip'  riMiri->  ^  le 
j:i  iiri  ;il  Ko-poib  quitta  sa  position  de  Sohatîaiiiitu  et  se  retira 
surc^liie  du  Oalt^enbori; ,  bien  plus  avantaiieuse.  Desaix  enga- 
gea bient<)t  le  eoml)at  avec  cette  aile  droite  des  Autrichiens, 
l  e*;  10*  demi-bri«;ade  léfière ,  iO^vX  103'  de  liiïue,  attaquèrent 
é»  front  t  pendant  qab  Deaali ,  mettant  à  profit  sa  sopérioiité 
aMM|f«B ,  ftMt  Urarner  la  position.  La  gauehe  des  troupce 
*r«r fiÉiM  se  porta  par  Birlcenhart  m  le  mont  Lindeberg, 
pHk  lii  Bifateach,  et  oe  point  ftit  presque  aawltOt  emporté 
^IMtoNpié.  La  eetoone  de  droite  se  dirigea  par  Olierndorf , 
Aièl*  ipeme  iraliée  de  Hlttel*Bilierach.  L*attaqne  de  front  cul- 
Ma  les  tronpes  de  Kospotii  dans  le  ravin  ;  elles  ftirent  obligées 
de  défiler  en  colonne  entre  les  attaques  de  droite  et  de  gauche, 
l.îi  h  u  vir  I  uuaulLiie  et  le  «:ros  de  la  eavalerie  parvinrent  à 
s'()ti\  lir  lin  passade:  mais  eiuq  1.)  Hlons  ,  après  avoir  fait  d'i- 
iintilt  s  t  I  uur  huivre  le  mou'*»  nu  nt  de  la  tète  de  colouue  , 
fiiii  til  totcv  s  lie  mettre  bas  les  ajMiiiis. 

Deja  avant  cet  ^ebec,  le  ji;énéral  I.atour  s'était  apei\u  de 
sa  fausse  position  ,  et,  comme  nous  l'avons  rapporté,  il  avait 
fait  filer  ses  pares  sur  Umendorf  et  Fischbaeb  ,  sous  la  protec- 
tion de  sa  ré^rve  d'infanterie.  Kn  même  temps  qn'ii  ordonna 
à  Mermntift  et  aa  prince  de  Condé  de  se  retirer  le  premier  a 
BaABdsnll  et  le  second  à  Schweiniiausen ,  les  généraux 
MM  et  Kospoth  reçurent  Tordre  de  se  retirer  par  Biberacli 
îiitf  iète  lè'  Bissbadi;  mais  cette  dernière  mesure  était  trop 
lardite* 

Le  général  Salnt-Cyr,  s'étant  oonvalueo  qoMI  D*avait  rkn  à 
craSndre  sur  son  flanc  droit,  informé  peut-être  du  sueeès  obtenu 
parle  général  Desaix,  fit  attaquer  (iroth  par  les  84*^  et  lOf/  de 
ligne  souteiius  par  le  9*  de  hussards  et  le  o*"  de  cavalerie,  tandis 
que  la  brigade  de  Girard,  dit  Vieux,  nuirchait  pour  tourner  cette 
position  par  Rcuth.  Le  Général  Bailict  se  retira  m  combatUmt 
par  k*s  bois  de  Uiiidemoos.  11  voulut  essayer  de  tenir  quelques 
instants  vers  Gretschweiler  ;  mais^  suivi  en  queue  par  le  générai 
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<7!M-anT.  Saint-Cyr,  et  trottvaot  Tulle  gauche  en  poticislmi  BUrneb, 
AiiMMsiiv.  Il  ^  pj^g  ^  troopee  autrieUeunes  d*aulre  parti  à  preodre 
que  de  ehercber  à  percer  à  travers  les  nasses  de  DenU.  La- 
tour  en  donna  Tordre  ;  et  une  partie  de  la  colonne  de  Baillet 
réussit  effectivement  à  passer;  mais  le  reste  fut  pris  ou  dispersé 
dans  les  bois.  A  la  gauche,  Mereantiii  gagna  Eberhardszell  sans 
éti-c  inquk^.  Le  prince  de  Condc  fut  moins  heureux  :  poursuivi 
et  harcelé  par  les  17*^  et  iOO^  demi- brigades,  il  n'arriva  pttint 
ban:»  perte  jusqu'à  Appendoii  ,  ])ii  s  de  Sehweinhanseii.  L  s 
émi«îrés  passèrent  le  Hissbach  à  lu  laveur  d'une  liatterie  placée 
sur  une  hauteur,  et  les  I''raneais  ne  poussèrent  pas  plus  loin. 

Pendant  la  nuit  du  2  au  3,  le  général  l.atour  rassembla  ses 
troupes  derrière  Rin(;sehneid  ^  et  iît  avancer  le  générai  Baillet 
jusqu'à  Lauflieim ,  alin  de  garder  ses  communications  avec  le 
Danube.  L'armée  française  liivouaqua  sur  les  bords  du  Bis»" 
baeh. 

Les  Autrichiens  perdirent  À  cette  bataille  4,000  prlsoonlersy 
dix-huit  pièces  de  canon ,  deux  drapeaux ,  et  un  eertain  nombré 
de  morts,  mais  qui  parait  avoir  été  peu  considérable  de  part 
et  d*autre.  Les  bonnes  dispositions  du  général  Moreau ,  bien 
mises  à  exécution  par  ses  deux  lieutenants ,  Desaix  et  Salut*- 
C)  r,  contribuèrent  autant  (pie  bi  supériorité  du  nombre  à  ta 
victoire  que  les  Français  venaient  de  remporter.  Si  Tofllcier 
chargé  de  porter  au  général  Ferino  l'ordre  du  mouvement  ne 
Si'  fut  point  <uaie  en  roule,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
gênerai  MeieiUttiu  se  fût  trouve  dans  la  même  situation  que 
les  généraux  Kospoth  et  liailirt,  et  ce  fut  a  cet  accident  que 
ie  gênerai  Latour  dut  le  salut  de  s(m  armée. 

Ld  victoire  de  iiiberach,  bien  que  décisive  sur  le  point  où 
elle  avait  ete  obtenue ,  ne  suffisait  point  pour  tirer  Tarmée  de 
Rhhi-et-Moselle  d'embarras.  Tandis  que  Moreau  iNittait  ainsi 
le  général  Latour,  Mauendorf  avait  continué  sa  marche  de 
Xubingn  sur  Uechingen,  et  s*étolt  réuni,  à  Rottweil,  au  corps 
du  général  Petrascfa.  Ces  troupes  formaient  un  total  d*envUroii 
30,000  hommes,  oceupant  Bottwell, Villingen^ Donauesehin- 
gen  et  Neostadt.  En  combUiant  leurs  efforts,  les  deux  géné- 
raux autriehiens  pouvaient  au  moins  inquiéter  Tarmée  fran- 
çaise dans  sa  retraite  et  la  retarder  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 
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Charles  sur  la  Rench.  L'archiduc  s'avanç^iU  efftcUvcment  1796— «if. 
avec  une  partie  îles  forces  de  Tarmée  du  bas  Rhin,  pour  se^*'*"*''** 
joiodfe  aux  troupes  de  Latour,  et  peut-être  même  serait-il 
parvenu  sur  le  Danube  assez  à  te  mps  pour  eoupt»r  la  retraite  à 
Moreau,  s'il  n'eût  pas  perdu  un  temps  précieux  a  recevoir  des 
fêtes  à  Francfort  el  à  Moimheim  :  c'est  surtout  à  la  guerre  que 
le  temps  perdnte  raeoam  bien  difncilemcut.  D'ud  autre  côté, 
il  avait  îait  passer  te  corps  de  Hotse  sur  la  rive  gauche  du 
Ehin^^dsB»  riDteatioii  de  Jeter  Talarme  dans  ie  départensut 
du  Baa  'Miln  ^  et  peut-être  même  dans  Tespoir  de  surprendre 
l«  pla^s^âe  Landau.  Quel  que  fût  son  dessein ,  le  prince  échoua 
dans  ueltB  tentative.  Le  général  Marescot,  qui  se  trouvait 
alpii  sur  ce  point  t  se  mit  à  la  tête  de  quelques  batallkms,  re- 
poussa  te  général  Hotze  »  et  le  força  à  repasser  le  Rhin.  Cette 
incursion  mal  combinée  était  d'autant  plus  intempestive,  que 
le  «:énéral  Hotze  eût  été  beaucouj»  mieux  employé  à  marcher 
ast  c  -si  s  troupes  sur  les  conimuuioati  mis  de  l'armée  de  Moreau. 

Kiiliii  le  prince  se  mit  en  iiiuu\ tiaent.  Ses  troupes  légères 
êictiiifnt  déjà  montrées  du  côté  de  Freyburf;  «'t  du  Vieux-Bri- 
sach,  et  avaient  fait  prisonniers,  dans  celte  dernière  ville,  le  gé- 
néral Tonié  et  quelques  détachements  qui  y  tenaient  garnison. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'arohiduc,  Moreau  renonça 
au  dessein  4o  se  retirer  sur  Strasbourg  par  la  vallée  de  la  iUnt- 
aig,  déjà  occupée  par  l'ennemi,  et  d'ml leurs  trop  vodalne  du 
corps  d*année  qui  venait  du  Mayn.  il  fit  donc  prendre  à  Tar- 
^mée  la  route  directe  du  Val-d'fioJ^»  dans  Tcspolr  de  gagner 
Freyburg  avant  Varrivée  de  l'arehlduc  sur  rE3z;  et,  ne  laissant 
devant  Latour  qu'une  forte  arrière-garde ,  il  marcha  sur  Fried- 
lingen  et  Stoduch ,  après  avohr  passé  le  Danube  vera  Rledlln* 
gen.  Le  6  octobre,  l'avant-garde  française  chassa  de  Kottweil 
et  de  Yillingen  les  détachements  de  Nauendorf  et  de  Pctrasch 
qui  oocupaient  ci-s  deux  points;  les  parcs  et  les  équipa<:es  de 
l'armée  filèrent  sur  Huniniiue,  sous  [  escorte  d'une  deiiu-bri- 
gade,  en  passant  par  1  heu Lcn  (  t  Stiihlinf^en.  Le  général  Siint- 
Cyr  futchamé  de  forcer  le  ])assaLe  du  Vnl-d'Enfer;  la  droite  dut 
tenir  téte  au  général  l^atour  a  luttliugca,  et  la  gauche  fut  op- 
posée aux  troupes  de  Nauendorf.  Ces  mesures  eurent  tout  le 
soceès  que  Moreau  s*en  était  promis  :  les  détachements  dont 
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i796-«iiv.  IViiiHiDi  avait  voulu com me  eut om rt  l'apmre  française  furent 
ANmngiie  ,.y|i)^,t^s  lyu^  les  points.  bri^iade  du  général  Girard, 
formant  l'avant-cardp  de  Saint-Cyr,  attaqua  avec  vigueur  la 
colonne  autrichienne' (lu  baron  d'Asj>r(  s ,  (jiii  trardait  la  |)i'tite 
vallée  de  Neustadt  aNec  trois  bataillons  et  quelque  cavalerie 
légère  y  et  le  rejeta  sur  Kmmendingen  ,  avec  perte  de  2  à  300 
hommes.  Le  1 2  octobre ,  le  général  Saint-Cyr  entra  à  Freybnrg, 
tans  avoir  éprouvé  d'autre  résistance.  LVnneroi  avait  évacué 
cette  ville  à  Tapprodie  des  Français.  Les  Jours  suivants,  l'armée 
entière  passa  la  gorge.  Les  gén^ux  Tharraud  et  Paillard  »  qui 
couvraient  avec  leurs  brigades  la  marche  de  la  colonne  des 
équipages,  eurent  à  soutenir  plusieurs  petits  combats  avee  les 
troupes  du  général  Fr(^lich.  La  leçon  reçue  à  Elberadi  avait 
encore  rendu  le  général  Latour  plus  circonspect.  Il  ne  tenta 
point  de  snivre  Moreau  avec  plus  de  chaleur,  et  se  porta  par  sa 
droite  au-devant  do  l'archiduc  vers  HornI)erg,  ayant  ricoirnu 
qu'il  ne  lui  était  plus  possible  d'empêcher  le  passage  des  dé- 
liUs. 

An  ant  de  rendre  compte  des  opérations  ultérieui'es  du  péné^ 
ral  Moreau,  nous  devoiis  parier  de  ce  qui  se  passait,  vers 
Tépoque  de  lalMtaille  de  6il)eracli ,  sons  les  murs  et  autour  de 
Mantoue,  où  notis  avons  laissé  îe  maréchal  Wurmser. 
2* ^vnd^'  Combats  de  Due-Caslelli , de  Saint-Georges,  Wurmser  rcn- 
^  liliiiu  ^  fermé  de  wmtems  dam  Mantmte.  Affaires  intérieures  de  Vlta- 
lie,  Fcrmaîion  des  républiques  Cispadane  et  Transpadane, 
—  Wurmser  était  entré  dans  Mantoue  avec  h  peu  près  I0,ooo 
hommes,  dont  le  tiers  au  moins  de  cavalerie.  Ce  renfort  per- 
mettait à  la  garnison  de  tenir  la  campagne  en  dehors  de  la 
pince,  pour  y  faire  entrer  des  subsistances ,  et  notamment  des 
fourraiies,  qui  manquaient  absolument.  H  devenait  donc  uriient 
de  coiitraiiuhe  les  Autiichiens  à  se  renfermer  dans  la  place, 
autant  par  la  considération  que  nous  venons  d'exposer  que 
parcelle  d'empêcher  un  corps  aussi  nombreux ,  bien  que  restant 
sur  la  défensive  ,  de  conserver  ses  communications  libres  ,  dans 
la  vue  de  seconder  les  efforts  qui  seraient  tentés,  sans  doute, 
pour  le  délivrer.  Celte  position  des  Autrichiens  hors  des  murs 
de  la  forteresse  gênait  trop  les  opérations  ultérieures  de  l'armée 
française  potir  que  Bonaparte  ne  se  mit  pas  promptemvnl  p& 
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meswre  d*agir  contre  tt  maréchal.  Aind  donc ,  le  1 3  septembre,  m  -  an  y,  • 
jflor  même  de  Tarrlvée  de  la  ooloone  aulrieliieniie  sm  les 
murs  de  Mantoue ,  le  général»  en  chef  français  airatt  donné  des 
ordres  à  ses  divisions  pour  qu'elles  s'avançosaenl  sans  délai  sur 
celte  dernière  plaee* 

Ausereau  quitta  Legnago  le  ]  3 ,  et  se  porta  sur  Mantoue  en 
passant  par  Govemolo,  débouché  d*une  grande  importance  sur 
le  bas  I^^  et  le  Semglfo ,  doîit  1rs  troupes  de  général  devaient 
sVmparer,  afin  de  ramasser  tous  les  débris  du  corps  autriehicn 
<|\ii  cherchaient  à  n  jimiflre  le  maréchal,  et  pour  arrêter  Wurm- 
ser  lui-même,  dans  le  cas  où  il  se  présentcnut  sur  ce  point;  la 
division  devait  ensuite  se  rabattre  sur  le  faubourg  de  Saint- 
Georges.  Mosséna  marcha  sur  Castellaro,  et  SahugueC  dut  se 
porter  sur  la  Favorite,  ijes  Autrichiens  s'étaient  mis  en  mesure 
de  ^opposer  à  ce  dernier  mouvement.  Les  tnwpes  de  Sabugnet 
obtinrent  d*abord  quelque  avantage;  mais,  l'ennemi  ayant  reçu 
des  renibrts ,  elles  Airent  contraintes  à  se  retirer  en  désordre, 
abandonnant  trois  pièces  de  canon  dont  elles  s*étaienl  empa* 
rées  au  commencement  de  Taction. 

IVurroser  avait  (bit  camper  en  dehors  de  Mantoue  trciae  ba- 
taillons et  vingt-quatre  escadrons.  Ces  d^jrniers,  forts  de  leur 
supériorité,  inondaient  ia  campagne.  Massénn,  nvuit  quille 
Casteilaro  pendant  la  nuit  du  13  au  14,  s'a\aru.i  sur  Due- 
Castelli,  dans  l'intention  de  surprendre  rcnnerai.  Celui-ci 
était  si  peu  sui-  ses  gardes  que  l'avant-^fude  française  arriva 
jusqufs  au  camp  sans  être  aperçue.  L'infanterie  autrichienne, 
occupée  à  préparer  ses  aliments,  n'eut  pas  le  temps  de  courir 
aux  armes;  ia  cavalerie  était  au  fourrage  :  tout  semblait  pré- 
sager un  succès  complet.  Mais,  soit  que  Tavant-garde  de  Mas* 
séna  ne  (ùt  pas  soutenue  à  temps,  soit  qu^eile  ne  sAt  pas  pro- 
filer du  premier  désordre  des  troupes  attaquées,  quelques  of> 
fleicrs  autrichiens  eurent  la  présence  d*esprlt  de  rassembler  à 
la  iiftte  quelques  lieCaillonSy  et  d*arrélier  les  Français  avee  va- 
leur. A  ce  moment  le  général  (Ht  sortait  de  Mantoue,  avec 
les  escadrons  qui  revenaient  du  fourrage.  Ne  voyant  que  le 
danger  pressant,  et  sans  songer  qu'ils  n'avalent  point  de  selle, 
les  cavaliers  autrichiens  jetèrent  leurs  troussa  de  fourrage ,  et 
chargèrent  avec  impétuosité  la     demi>brigudc,  qui,  s  étant 
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ino-mt.  fowvoyée»  rejoignait  alors  ravant-^jirde.  Cette  troope,  ^r- 
prise  par  un  choe  auaat  brusque,  se  retira  en  désordre.  Ua- 
vaat-garde  alMuidomia  bientôt  le  camp  ennemi.  La  division 
aurait  éprouvé  un  plus  grand  éehee  sans  les  vigoureux  efforts 
de  la  39^  deml-brlgade ,  qui  se  forma  en  liataillon  carré ,  et 
sut  contenir  la  cavalerie  antricbienne  assez  longtemps  pour  que 
le  général  Kilmaine  accourût  au  secours  des  trouptîs  repous- 
sées, avec  le  20''  régiment  de  dragons.  iM asséna  eut  quelque 
pi'ine  a  rallier  ses  troupes;  mais  il  parvint  à  leur  faire' prendre 
une  bonne  position ,  dans  laquelle  la  32^  detni-brigade  et  le 
20**  de  dragons  vioreut  les  joindre,  et  où  l'eimmi  n'osa  point 
les  attaquer. 

Ces  deux  derniers  combats  de  la  Favorite  et  de  Bue-Castelii 
inspirèrent  aux  Autridiiens  une  confiance  présomptueuse  dont 
Bonaparte,  bien  que  oontcarié,  ae  promit  de  tirer  parti  pour 
Texéeutioii  de  son  projet  de  battre  le  maréchal  en  dehors  de 
Manlotte.  Ces  édiecs  n'étaient  au  fimd  que  des  écbaniftmrées. 
L*arrivéo  de  la  divialon  Augcreau  allait  permettre  de  les  ré- 
parer. 

Wurmser,  enhardi  par  le  succès  de  la  veille,  fit  sortir,  le  IS 
sepU  iiibie,  à  la  pointe  du  jour,  la  plus  grande  partie  de  ta 
garnison,  qui,  réunie  aux  troupes  de  l'extérieur,  devait  entre- 
prendre un  fourrage  général.  Les  Autrirhitns  occupaient  la 
Favorite  et  Saint-Georges;  leur  ii£;nc  appuyait  sa  limite  a  la 
route  de  Lcgnago,  vers  Mottella ,  et  sa  gauche  m  i  s  San-An- 
tonio,  sur  la  route  qui  conduit  de  Mantouc  à  Vicencc.  l'nf 
nombreuse  cavalerie  couvrait  le  front  de  uette  ligne  étendue. 

L'armée  française  occupait  les  positions  suivantes  :  ies 
troupes  du  blocus ,  sous  les  ordres  du  général  Sahuguet ,  com- 
posées des  13*  légère»  17*  et  00*  de  ligne»  et  deux  régiments 
de  cavalerie,  formaient  la  droite,  et  étaient  h  cheval  sur -la 
route  qui  conduit  de  la  citadelle  à  Boverbella.  Sahoguet  devait 
attaquer  la  Favorite»  et  faire  face  aux  jtroupes  ennemies  qui 
s*appuyalent  à  la  citadelle  ;  la  division  Masaéna ,  formée  des  l  s* 
et  10'  légères,  des  tt*  is*  et  33*  de  ligne,  et  de  plusieurs 
-régiments  de  cavalerie,  occupait  le  centre  dans  la  position  que 
Masséna  avait  prise  vers  Due-Castelli.  Cette  position  était  telle- 
ment masquée  pitr  les  avant-postes,  que  reiinenii  croyait  u'a- 
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prov  isoirement  eommaiRlet'  par  le  i^éncral  Bon ,  et  destinée  î"^ 
former  la  gauche ,  était  composée  des  légère ,  4*^  et  6i*  d«  It- 
gne,  et  denx  régimenls  de  cavalerie.  Elle  était  en  marche  par 
Fornigoea  m  Saint-Georges ,  afln  de  tourner  la  droite  de  Ten- 
ncinl  9  el  n'avait  laissé  qa*iin  poste  à  Govemolo. 

Cette  division  rencontra  dans  sa  marche  des  détachem<>nf9 
ennemis  qu  elle  repoussa.  Le  mouvement  du  pénérnî  lion  i\t 
prendre  le  ehan^e  à  W  urmser.  (>  maréchal  pensu  que  la  dé- 
monstration de  Sahaguet  sur  lu  gauche  n'était  qu'acce^oire,  et 
que  Tarmée  français  débouchait  par  Governolo.  Il  fit  donc  mar- 
cher son  aile  droite  Mr  le  village  de  Tcnea*  Le  combat  s*était 
défà  engagé  sur  la  gauche»  entre  les  tnmpes  de  cette  partie 
et  celles  de  Sahngmet  t  cependant  II  devint  pins  vif  vers  Tenea , 
ou  la  supériorité  numérique  de  Temi*  [ni  lui  fit  obtenir  il  abord 
quelque  avantage.  Mais  la  proihaiiie  apparition  de  la  di>ision 
Massena  allait  bientôt  changer  le  triomphe  en  déroute.  Dans  le 
même  moment  où  le  général  la  Saleette  *  (  de  la  division  Sahu- 
guet  )  oondoisalt  vigoureusement  sa  brigade  entre  la  citadeHe 
et  la  Fàvorite,  les  troupes  du  général  Pigeon  (  de  la  division 
Masséna  )  ayant  passé  par  Villa-Nova ,  tournèrent  la  plaine  oà 
la  cavalerie  autrichienne  espérait  pouvoir  manœuvrer,  et  cher- 
chèrent à  couper  les  conimunieations  enU  e  la  Favorite  et  Saint- 
Oeorces.  Ces  mouvem(  nîs  fixaient  l'attention  de  Wurrascr  sur 
ses  deux  ailes,  et  le  contraifrnaient  à  dégarnir  son  centre  pour 
renibroer  ces  dernières.  Tei  était  précisément  le  bot  de  Bona- 
parte. Quand  il  vit  les  troopes  du  centre  marcher  sur  la  division 
do  général  Bon ,  Il  Ht  lui-même  avancer  la  division  Masséna  avec 
rapidité.  La  1S*  demf-brigade ,  sons  les  ordres  du  général  Vic- 
tor, maich  i  directement  sur  Saint-Georges,  clKuiue  i)utailIon 
formé  par  diMsioiis.  I.a  32'',  soutenue  par  deux  régiments  de 
cavalerie  conduits  par  le  gênerai  Kiimaine,  se  dirigea  un  [x-u 
à  droite ,  aiin  de  rej(>ter  l'ennemi  sur  la  brigade  Pigeon  ;  le 
reste  de  la  division  devait  soutenir  ces  deux  atta^es.  Le  combat 
lîul  bientôt  général  sur  toute  la  ligne. 

Lorsque  la  droite  des  Autrichiens ,  engagée  avec  le  général 

*  Depuis  lieutenant  général. 
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iTMo-  an  r.  ^  TeMii ,  efttnidjt  te  eanon  du  oM  SalnMicorfoes, 
die  cfaignit  »  evee  raiioa ,  d*étre  €oo|»<e  p«r  la  pite  de  ee  feu- 
boQfg;  et  8oa  général  ofdoima  ud  nMNiveiiicnt  rétrograde  dont 
le  général  Boa  piofltn  pour  reprendre  ms  avantages  et  suivre 
avec  vignearees troupes  élNranlées.  La  4*  de»MM*f gade  de  ligne, 
qui  s'était  avancée  la  première,  tua  un  p:raod  nombre  d^ennemis 
et  fit  l)C{iucoup  de  prisonniers.  Pendant  que  ceci  se  passait ,  le 
général  \  icUn-  eulbutaii  les  troupes  qui  couvraient  Satitt-Otw- 
ges,  et  entrait  dans  ce  faubourg  pèle-mêle  avec  elles.  Cette  cir- 
constance donna  lieu  à  un  beau  fait  d'armes,  lia  hataillon  de 
la  18'  fut  chariic  par  deux  escadrons  de  cavalerie  autrichienne  ; 
non-seulement  les  braves  fantassins  soutinrent  avec  i)eaucoup 
de  résolutiou  cette  charge  impétueuse,  mais  ils  pressèrent  a  leur 
tour  les  eavaliers  avec  tant  de  vigueur ,  que  tous  eeux  de  oes 
derniers  qui  ne  Avent  pas  tués  ou  blessés  miient  bas  les  armes 
et  se  rendirent  prisonniers* 

La  droite  des  Autrichiens ,  reeulaut  devant  le  général  Bon  • 
atteignit  le  fiiuboorg  de  Saint-Georges {  trouvant  ee  poste  déjn 
occupé  par  les  Français ,  elle  se  rejeta  sur  la  citadelle.  Le  gé- 
néral Sehuguet ,  dont  une  partie  de  la  division  se  trouvait  eotie 
cette  même  citadelle  et  Saint-Georges ,  fit  tousses  efforts  pour 
s'opposer  au  ntuuvement  des  Autrichiens;  mais  il  ne  put  y 
réussir  complètement ,  parce  qu  il  u  ;i  \;iit  point  a«sez  de  monde, 
et  que  l'ennemi  marchait  sous  la  protection  du  IVu  des  remparts 
et  sous  celle  de  sa  cavalerie.  Toutefois  ces  troupes  ne  rentrè- 
rent point  dans  la  place  sans  éprouver  des  perti's  considérables; 
plusieurs  corps  furent  coupés  et  se  rendii-ent  pilsonniei's.  Bo- 
naparte ,  instruit  de  la  marche  de  l'aile  droite  autrldiienoc  sur 
le  général  Sahugnet ,  détacha  plusieurs  escadrons  pour  soutenir 
ce  dernier;  mais  ils  n'arrivèrent  que  lorsque  les  dernières 
troupes  de  Wurmser  rentraient  dans  la  place. 

Cette  journée  et  la  précédente  coûtèrent  beanooup  de  monde 
aux  deux  partis;  les  Autrlehlens  perdirent ,  le  15»  environ 
2,000  hommes  tués  ou  blessés  ;  un  pareil  nombre  de  prisoimien 
(  parmi  lesquels  un  régiment  do  cuirassiers  et  un  corps  de  fiu- 
lans],  et  vingt-cinq  pièces  de  canon  avec  leurs  caissons  tous 
attelés.  La  perte  des  Français  fut  beaucoup  moins  considérable, 
eouune  un  peut  le  présumer  :  cependant  la  journée  du  1 4  avait 
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été  à  leur  desa\antage.  On  compta  parmi  les  nombreux  blessés  ijm^tm  t, 
(le  l'armée  fraocaise  les  généraux  Victor ,  Saint- Hilaire ,  Ikrlin,  ****** 
l^wat ,  Meyer  (  ce  dernier  reçut  un  coup  de  feu  eo  dégageant 
qnfi^t  qu'un  cuirassier  aiitsidiieii  allait  tuer  ),  le  généralLan^ 
nçsi,  qplL  n*éHjÊi^  yirtkinltoifpeip^.dittingiié  dans  les  Mmbati  d» 
Poe^Castelll  fl;iiMBtNiSiiigi9«l«  ootoneli  Leekve  (  d«  10*  da 
chasaeiin  à  cheval  )  Fayen  (  du  f  *  da  hmiards  ) ,  tons  dMuc 
blessés  en  «hargeanl  rennemi ,  Tadjudant  général  Relliard  '  ^ 
ios  dufs  de  batîiillon  Taitlaud  et  Suchet^',  de  la  18'"  de  lifjne; 
les  ofticiers  d  etat-major  Charles  et  Suikowsky ,  et  une  foule 
d'autres  officiers. de  tout  grade,  méritèrent  d  ètre  cités  avec 
éloges  4ani  ^;l9PflBll^|ie  Bonaparte  au  Directoire,  qui  aaili- 
çita  v^m^sp^i^mm^  4*ailra  aux  ao  grada  avr^ 

La  derntm  Yietoire  reittporkée  par  l^arméè  ^nçaise  tenoÊUta 

les  opérations  du  général  Bonaparte  contre  Varmee  de  Wnrm- 
ser.  Les  postes  do  Saint-Geor«;es  et  de  la  l'avorite  furent  forti- 
fiés avec  tant  de  soin ,  qu'il  devint  désormais  impossible  aux 
Autriehiena  de  délioucher  de  ces  cùtés.  Toutefois,  et  pour  des 
motili  cpie  noua  dédoirona  plua  bas ,  la  général  aa  chef  négligea 
d'oeeupor  le  SeragUo^  ea  qid  laissa è  Waranor  la  ftaailé  da 
a^étandra  dana  ce  pays  ferlila,  aitoé  antre  le  al  la  MMai 
Les  forces  ennemies  rassemblées  dans  Mantoae  étaient  eMbra 
c!onsidérables  :  elles  montaient  de  25  à  30,000  liommes,  dont 
cinq  de  cavalerie.  Cette  dernière  troupe  était  a  la  vérité  plusem- 
baixassanta  qu'utile  dans  une  place  à  la  veille  d'être  assiégée^  et 
sv  le  nombre  total  de  la garôlaon. il  Ciol déduire  Aaa  SMJadas» 
1^  angoacnlkniil  bianlAtdaiia  ana  piopartioo  aflkiyaBte,  par 
anite  doi  Ibtigues  éprouvéaa  dapnla  la  dernière  naadie  ^  par  laa  * 
pri^tions  «  et  surtout  par  Tair  vicié  et  pestilentiel  qui  s'exhala 
incessamment  des  marais  fangeux  au  milieu  desquels  Mnntoue 
est  placée.  Vers  la  ûo  de  septembre ,  ou  ne  comptait  déiia  pins 


'  Depuis  lieutenant  (général. 

»  Depuis  maréchal  et  pair  de  Franc»*,  duc  d'Albulfra,  eU.,  etc. 

^  Voici  le  nom  <le  ces  oniciers  :  le  colonel  Leclerc,  proposé  [wur  général 
lie  l>rigade;  la  confirmation  de  leur  jirade  pour  les  adjudants  généraux  Roize 
et  Picard  ;  le  grade  de  chef  de  Iwitaillon  fM)iir  les  capital  nés  Coindct  et  Ruzet, 
de  i'.irtiilerie ,  Daroour  et  Ducos,  de  l'état  major  général; 
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,  T.  que  16,000  combattants  ;  9,000  malades  «oeofMlMrainil  les  lié- 
ptla«x  d  h»  maisoRft  dt  la  ville  ;  le  reste  avatt  sneoMiibé; 

lim  Yanoiis  de  4&wq«e  le  général  Urançals  avait  négligé  de 
fidre  aceaper  leSeniglio;  Il  B*igBonit  peint  leirawNKeesqve 
crtta  «mtiéa  ofIMt  àWnnMer ,  Wbre  d*y  envoyer  fourrager; 
niais  non  Intentten  était  Mtlrer  le  oraréehal  bon  torarnsde 
la  forttwtec ,  pour  l'engager  dans  une  noavelle  affirire  oir  II 
espérait  le  battra  eneore ,  et  par  conséquent  TaffoibHr.  Le  pont 
de  Govemolo  sur  le  Mlocio  avait  été  seuk  mu nt  occupé  et  re- 
tranché pour  empêcher  l'ennemi  de  se  porter  de  l'autre  côté  du 
fleuve.  L'armée  française  d'ailleurs,  en  raison  des  forces  ren- 
fermées dans  Mantouc,  ne  pouvait  pnère  Investir  conveuable- 
Tiiont  cette  place  sur  les  (Ipux  rives  du  Mincio.  Tels  furent  du 
inoins  les  motifs  qui  furent  allégués  dans  des  rapports  ofll- 
dds. 

Le  21  septembre,  1,0 on  hommes  de  cavalerie  sortirent  de 
Mantone  el  se  portëreot  à  GaateUnoeblo.  Les  grand'gardes  fraa* 
çalMS  sa  npttèranty  comme  elles  en  avaient  racu  Foidre,  et 
l'emiMiiia pooM  pas  plos  Mo*  Le  snrtoidemaln,  S3  f  on  corps 
de  tm^CB^  soQS  les  ofdns  des  généraux  Ott  et  BHndtwitSf 
vint  allaqiMr  Qomnalo  sar  ia  rive  do  Mlneio.  Les  Français 
étaiaat  sur  la  gitnehe,  et  le  poste  avait  été  convanaMeaient 
rsatoeé.  Après  une  canoonade  trèa-vtve  et  plvsleiirs  ebarges 
vigouremes  exécutées  Tlnfanterie  républii^rine ,  les  Impé' 
riaux  furent  batlus  et  repoussés  ,  avec  une  perte  d'à  peu  près 
1,000  hommes  tués  ou  faits  prisonniers,  et  de  cinq  pièces  de 
canon  attelée,  ainsi  que  leurs  caissons. 

Vers  cette  époque ,  le  {^néral  Bonaparte  quitta  son  camp  do 
•  vant  Mantoue  pour  se  rendre  à  Milan  ,  ou  rappoUiicot  de  nou- 
veaux soins  à  donner  à  raffermissement  des  conquêtes  de  la 
ripablique  en  Italie.  11  remit  le  commandement  supérieur  des 
dm  divMaos  destinées  à  eontianer  le  bloeos  an  général  Kil* 
maine,  et  oelnl-el  garda  les  mêmes  positions  Jua^iesan  90,  es- 
pérant toi^ra  qne  les  Antricbiens  renouvelleraient  lenrs  Mr> 
ties  poor  iUre  rentrar  dans  la  place  tout  ce  qalls  pourraient 
réunir  d'approvisionnements.  Mais  cette  attente  fut  déçue* 
Wnmser  pénétra  le  dessein  des  Français;  ses  troupes  restèrent 
campées  à  la  Cbartreose,  en  avant  de  la  pertede  FradcHii,  et  à 
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la  chapelle  qui  se  trouve  devant  la  porte  de  Orese.  Le  général  iraft-an  v. 
Kilmaine  prit  alors  la  résolution  d'attaquer  l'ennemi  sur  ces 
deux  points;  il  y  dirigea  plusieurs  colonnes,  et  l'ennemi  évacua 
ses  camps  après  une  légère  fusillade  d'avant-garde. 

Le  1"^  octobre,  les  Français  s'avancèrent  jusque  devant 
les  portes  de  Pradella  et  de  Cerese,  et  bloquèrent  la  citadelle. 
Lin  détachement  de  cavalerie  ,  sorti  la  veille  de  la  forteresse, 
se  trouva  cerné  et  fut  obligé  de  se  rendre  prisonnier.  Un  autre 
détachement ,  qui  avait  réussi  à  passer  le  Pô  à  Borgoforte ,  pour 
faire  des  fourrages,  se  trouva  pareillement  coupé,  et  chercha  à 
s'échapper  du  côté  de  la  Toscane.  L'officier  qui  commandait  ce 
détachement  était  porteur  d'instructions  du  maréchal  Wurmser 
pour  exciter  à  l'insurrection  les  habitants  du  pays,  et  pour  leur 
distribuer  des  armes ,  dont  on  avait  charge  les  chariots  qui  de- 
vaient transporter  le  fourrage  dans  Mantoue.  Mais  loin  de 
trouver  l'appui  qu'ils  espéraient,  ces  cavaliers  autrichiens, 
poursuixis  par  les  gardes  nationales  de  Reggio,  et  par  les 
piiysans  armés  à  la  hAle  d'instruments  offensifs,  se  réfugièrent 
dans  le  chiïteau  de  Monle-Chiarugolo,  sur  le  territoire  de  Parme, 
Ils  y  furent  cernés  et  obliges  de  se  rendre  par  capitulation. 
Deux  hommes  de  la  garde  nationale  de  Reggio  furent  tués  dans 
cette  action  :  a  Ce  sont,  écrivait  le  général  Bonaparte  au  Direc- 
toire, les  premiers  Italiens  qui  aient  versé  leur  sang  pour  la  li- 
berté de  leur  pays.  » 

Les  Français  avaient  mis  le  feu  à  des  meules  de  foin  réunies 
entre  leurs  postes  et  la  citadelle.  Le  7  octobre ,  les  Autrichiens 
firent  une  sortie,  dans  le  dessein  d'enlever  le  fourrage  qui  pou- 
vait rester  encore.  Ils  s'avancèrent  par  la  route  qui  mène  de  la 
citadelle  à  5>oave,  et  attaquèrent  le  château  de  Prada,  défendu, 
par  300  hommes  de  la  69"  demi-brigade,  sous  le  commande- 
ment du  chef  de  bataillon  Disions.  Les  Français  se  battirent 

» 

avec  leur  intrépidité  ordinaire.  Un  bataillon  de  la  1 demi- 
brigade  de  ligne  vint ,  avec  une  pièce  de  canon ,  au  secours  du 
poste  attaqué  ,  et  força  la  colonne  ennemie  de  se  retirer  jusque 
sur  les  glacis  de  la  citadelle.  2oO  Autrichiens  furent  faits  pri- 
sonniers :  le  capitaine  Magne,  de  la  69" ,  eo  prit  dix-sept  à  lui 
seul. 

Pendant  la  nuit  du  18,  les  Autrichiens  tentèrent  sur  les  rc- 

é. 
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i;éft-M«.  Iranchements  de  Saint-Georges  une  McaMe  qui  éeliomi  eoni* 
plétément.  Le  reste  da  mois  ae  paisa  sans  aucwi  événement 
femaniaable.  La  garatoon,  retmtéedellmitilltédeaet  teiWIva^ 
et  affiiibUe  par  lea  maladies ,  quf  angmoitaleiit  en  ratoon  do» 
priYatlons  de  tout  genre  et  de  Tair  contagieux ,  n*e*a  rien  en- 
treprendre. A  la  fln  d'oetobre ,  on  eommença  à  tœr  letclievafaf 
pour  fhire  des  distributions  de  viande.  .  >    ;  •  . 

*  Tandis  que  le  vieux  maréehal  s^afVligeait  de  se  voir  ainsi  ren- 
ferme dans  une  place  où  les  soldats  de  son  armée  périssaient  en 
détail ,  sans  lioimeur  et  sans  gloire ,  la  cour  de  Vienne ,  eiicou 
ragée  d'ailleurs  par  les  dernim  sneces  du  prince  Charles  vn 
Âllemagiu  .  s  ocenpalfnvee  la  plus  grande  activité  d'organiser  une 
troisième  armée  pour  di'lh  rcr  Wurmseret  rétablir  ses  affaires  en 
Italie.  Les  moments  étaient  pressants;  Mantoue  pouvait  suc- 
comber. Le  Tyiol,  faiblement  défendu,  ne  présentait  pas  une 
barrière  assez  Imposante  pour  empêcher  une  invasion  dans  les 
États  héréditaires.  Le  plus  aetif ,  ie  plus  entreprenant  des  fsèa^ 
raux  français  avait  obscurci  la  gloire  des  capitaines  les  plot 
ex^pérlmentés  de  1*  Autriche.  Que  de  motift  pour  cette  putstanee 
de  porter  toute  son  attention  du  côté  de  Tltaliel 

Les  événements  de  la  guerre  nous  ramènent  natnreUcnsent 
en  Allemagne ,  avant  de  coniinner  le  récit  des  opérations  de  Bn» 
naparte;  mais  nous  croyons  devob^  exposer  les  aMm  Inté** 
rieuresdc  l'Italie  qui  se  rattachent  a  I  histoire  de  cette  cam- 
pagne, etdonud  {{iu"l(|ues  détails  sur  la  conduite  politique 
et  administrative  du  général  français  d.uis  cette  contrée. 

Bans  la  situation  on  Bonaparte  se  trou \  ait  pince  avec  son 
armiT  ,  enfoncé  ônm  le  rsurd  de  l'Italie,  place  devant  une  foi  te- 
resse  imposante  et  défendue  par  une  nombreuse  parnisou  ,  t  'é- 
tait peu  pour  ce  général  d'avoir  défait  successivement  deux 
armées  ennemies  dans  tant  de  combats  glorieux  etextaord^^ 
naires;  il  falUitt  encore  consolider  le  résultat  de  ces  exploits^ 
d  eonserver'dantf  lepaysoonquls  une  Inttnenee  dnrabic.  U  étatlJ 
bettn  sans  donle  pour  le  jeune  eapitaliied**voir  atteint,  daaa^ 
une  Mie  et  première  eampb^  ,  les  plus  hautes  ranooméei' 
militaires  ;  mais  oe  gâbre  de  gloire  ne  sufQaail  pas  seul  A  Jonn- 1 
parte.  Nourri  de  la  lecture  des  grands  hommes  de  Plutarque  ^ 
il  voutalt'i  ainsi  que  les  héros  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  être  A  la 
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fois  guerrier  et  homme  d'État.  Le  système  républicain,  établi  irec^ an «. 
dies  ^  aatiOD  dont  il  dirigeait  une  des  armées ,  semblait  l'en- 
ooorager  à  8*éearter  de  la  route  que  suivent  les  généraas  qui  se 
renfennent  exdnrivementdans  le  rôle  d'agents  milltaiics.  Les 

consuls  romains  quittaient  tour  ù,  tour  le  sénat  et  Tarmée  pour 
combattre  les  ennemis  et  concourir  à  l'établissement  des  lois  de 
Id  république.  Periclès,  Phocioa ,  Aratiis ,  Philopœmen  en  nient 
été  généraux ,  magistrats,  législateurs.  D^jà  Tautarité  du  Direc- 
toire n*élait  plus  sttes  Importante»  aux  yeux  du  vainqueur  de 
BeauUeu  et  de  Wurmser,  pour  le  distraire  ée$  idées  ambi- 
tieuses qui  commentaient  à  fermenter  aourdemept  dans  iDet|e 
,  té4e  exaltée. 

Touttluis  le  Directoire  secondait  merveilleusement  les  dis- 
position*^ d'e^sprît  de  son  général.  Ses  instructions  portaient  de 
favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  le  développement  des 
germes  de  Tesprit  national  cbez  les  peuples  des  contrées  occu- 
pées par  l*arm^e  française.  celui  de  la  Lombaidie  avait  osé 
concevoir  Tespolr  de  recouvrer  son  Indiépendanoe  et  de  secouer 
te  joug  de  la  maison  d'Autriche,  dont  le  gouvernement  n*étalt 
point  en  rapport  avec  les  mœurs  et  le  caractère  de  la  nation  ; 
et  Ton  se  rendra  fiicllemcnt  compte  de  cette  tendaiicc  dis  Lom- 
bards vtib  Taffranehissement,  si  l'on  considère  leur  situation 
durant  deux  siècles  sous  le  gouvernement  turbulent  de  leurs 
ducs ,  et  pendant  les  envahissements  et  la  domination  des  Fran- 
çais, des  Espagnols  et  des  Âlleniands,  qoA  ne  s*étaiei|t  tous  occu- 
pés que  de  leurs  intérêts  personnels  sans  foire  aucune  espèce 
dVittentionà  rsméllorationdu  sort  du  peuple  conquis. 

fionaparte,  rendu  à  Milan,  donna  donc  ses  soins  a  l'exécution 
de  projets  en  harmonie  avec  les  instructions  du  Directoire.  Il 
fomenta  l'esprit  d'insurrection  déjà  allumé  chez  les  Lombards, 
et  il  se  ilatta  que  rincendie  gagnerait  bientôt  les  autres  peuples 
de  l'Italie.  En  effet,  les  deux  rives  du  P6  ne  tardèrent  pas  à  par- 
tager les  mêmes  sentiments.  Il  faut  avouer,  cependant^  que 
les  habitants  des  villes  étalent  beaucoup  mieux  disposés  que 
ceux  des  eampagncs ,  retenus  encore  par  le  respect  féodal  et 
par  la  supoi  stitioo. 

C'était  une  opinion  assez  izenernU  furut  .teemlitee,  (jut'  11- 
talie  serait  presque  toujours  le  tombeau  des  b  rançais,  et  cetfe 
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.  opînioQ  se  fondait,  comme  îioas  i  avons  dît,  sur  rcxpmpnc« 
des  Invasions  preci  drutcs ,  sons  les  i*ègncs  de  Chnrlcs  VIII,  de 
Loois  XI 1 1 1  df  François  l*^  El  le  acquérait,  chez  certains  esprits, 
plus  de  probabilités  encore  par  Tau^roentatioD  des  causes  d*an- 
tipathie  qui  avaient  si  poissamment  secondé  {^expulsion  des  ar- 
mées françaises  aax  époques  que  nous  venons  de  dter.  Gommait 
troffSy  en  effets  qu'une  nation  ennemie  de  la  religion  et  de  fa 
noblesse  pAt  se  flatter  de  maintenir  sa  domination  dans  m  fiays 
où  les  nobles  exerçaient  encore  nne  si  grande  InfloeneeT  IVous 
avons  dit  que  Bonaparte  était  nonrri  de  la  lecture  de  Tlutarque 
et  d'antres  anciens;  mais  déjà  ceHe  de  Machfavel  ne  Inl  était 
pas  moins  Aunilière ,  à  cetle'époque  de  sa  vie.  Il  pttlaa  dans  les 
Hvrcs  du  politiqtie  florentin  les  principes  qui  pouvaient  le  con- 
duire à  son  but  présont,  et  l'on  verra  par  la  suite  qu'il  ne  \)orm 
PAS  À  ce  seul  essai  1  application  d'une  doctrine  qui  lui  donna 
l'empire. 

Bonaparte  sentait  bien  que,  pour  régénérer  l'Italie,  fl  fallait  à 
ce  pays  uni-  forme  de  goiivfrncment  qui  sût  allier  la  forw  h  la  li- 
béralité; mais,  indépendamment  des  diiïlcultés  locales  qui  se  pré- 
sentaient, il  devait  encore  éprouver  des  contrariétés  sans  cesse 
renaissantes  de  la  part  des  commissaires  envoyés  par  le  Direc- 
toire. Ce  dernier  voulait  pour  lui  seul  la  gloire  de  cette  grande 
révolution ,  et  se  flattait  de  TaccompUr  à  sa  mantère,  d'après 
ses  propres  principes  et  les  Institutions  en  vigueur  dans  b^ 
Fhmœ.  Ke  point  mécontenter  le  Directoire ,  et  en  même  temps 
évRer  de  heurter  trop  ouvertement  les  préjugés  nathmaus , 
telle  était  Topération  que  le  jeune  ^guerrier  sut  conduire  avec 
une  habileté  dont  bien  peu  d*hommes  d*État  eussent  été  susee|K 
tibîes.  G)mposant  avec  les  anciennes  institutions,  à  l'execp- 
ti(i[i  de  celles  qui  Idiaicnt  au  régime  féodal,  il  ne  mêla  point 
a  ui^e  régénération  politique  des  entreprises  irréligieuses,  et 
glissa  avec  beaucoup  d'adresse  sur  les  n formes  du  clergé,  afin 
de  ne  point  s'attirer  la  haine  de  la  classe  ignorante  sur  laquelle 
les  pratiques  de  la  religion  dans  tous  ses  détails  exercent  une 
influence  si  puissante,  il  se  i>orna  à  proclamer  raboHtion  des 
dîmes  et  de  quelques  autres  droits  ecclésiastiques  faciles  à  re- 
présenter comme  des  abus.  En  établissant  le  principe  de  l'éga- 
lilé  des  personnes  et  la  suppression  des  droits  féodaux^  Il  n*ox- 
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♦dut  aucun  noble  di-s  fonctions  civiles  l'I  utlminislrutives,  et  1796— an». 
;leur  donna  menu*  l'espoir  fondé  de  conserver  dans  le  nouvel 
«Elat  la  considération  et  le  respect  dont  ils  ét<iient  si  jaloux  ,  en 
y  ajoutant  l'inHucnce  politique  dont  les  avait  privés  le  gouver- 
nement autrichien.  Ce  qui  prouve  la  sagesse  des  mesures  prises 
.  par  le  général  français,  c'est  que  la  révolution  italienne  setU 
.sans  secousse  violente  et  ne  fut  suivie  d'aucune  réaction. 

Dans  leur  élan  vers  l'indépendance,  les  Lombards  mon- 
^traient  des  intentions  franches  et  pleines  de  dévouement  pour 
,  les  Français,  qu'ils  regardaient  comme  des  libérateurs.  Bona- 
parte en  reçut ,  dès  son  arrivée  à  Milan ,  après  les  dernières  af- 
faires devant  Mantouc,  la  preuve  la  moins  équivoque.  Les  Mi- 
lanais présentèrent  à  l'administration  provisoire  une  demande 
ipar  laquelle  ils  sollicitaient  la  faveur  de  former  une  légion  ac- 
.  ti>e  et  de  l'envoyer  de  suite  rejoindre  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  avaient  déjà  été  admis  dans  l'armée  française.  L'adminis- 
tration, en  transmettant  cette  pétition  au  général  en  chef,  lui 
.  disait  :  u  Nous  venons  de  recevoir  un  écrit  signé  d'un  grand 
nombre  de  patriotes ,  dans  lequel  ces  braves  citoyens  denian- 
oeiit  la  formation  d'une  légion  lombarde  pour  l'unir  à  la  glo- 
rieuse armée  républicaine  ,  marcher  ensemble  contre  le  com- 
mun ennemi,  et  défendre  ainsi  notre  liberté  et  notre  indépen- 
dance L'administration  espère,  citoyen  général,  que  vous 

\oudrez  bien  seconder  le  désir  d'un  peuple  qui  veut  être  libre , 
■  et  que  vous  ne  vous  opposerez  pas  à  ce  qu'il  soit  armé  pourdé- 
ieudre  la  patrie  et  combattre  des  ennemis  qui  sont  aussi  les 
«  vôtres,  u  Bonaparte  accueillit  la  demande  des  Milanais.  Par 
cette  marque  de  confiance  qu'il  leur  donnait,  il  augmenta  Té- 
nergie  et  l'enthousiasme  de  ces  Italiens,  qui  devinrent  bientôt 
les  émules  de  la  valeur  française  et  partagèrent  plus  tard  la 
gloire  et  les  dangers  des  guerriers  qui  avaient  fondé  leur  indé- 
pendance. 

En  affermissant  ainsi  une  révolution  avantageuse  aux  succès 
des  armes  françaises,  Bonaparte  ne  négligeait  point  les  sciences 
et  les  arts;  et  c'est  dans  leur  terre  classique  qu'il  se  plut  a  leur 
accorder  cette  haute  protection  qu'il  affecta  par  la  suite  dans  le 
pays  dont  il  envahit  l'autorité  suprême.  On  connaît  déj/i  Tae- 
cueil  fait  a  Tastronome  Oriani  dans  le  palais  ducal  de  Mi- 
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1106— Ail  V.  Inn  ' ,  à  son  retour  dans  la  capilulc  de  la  Lombardic;  le  général 
llaltc.  français  redoubla  dVfforts  et  de  caresses  pour  sckiuire  tous  ceux 
qui  ciilli  valent  avec  sui;tTS  les  soioitces,  les  arts  et  les  lettres  :  des 
pensions  aeeordées,  des  ejrntiliealitms  distribuées  aux  hommes 
les  plus  reeoinmnndabli'i»  dans  ces  différentes  eînsses,  prouvè- 
rent que  Bonaparte  savait  découvrir  le  mérite  partout  où  il  »e 
trouvait.  Llostrnction  publiqae,  oe  moyeu  puissant  d'influencer 
ropinion  des  peuples  régénérés ,  rvçnt  des  améliorations  sensi- 
bles en  subissant  une  nouvelle  organisation.  Enlln,  le  jeune 
vainqueur  porta  sur  toutes  les  branches  de  l'admintstmlion  «m 
eoup  d'œil  exercé  qui  ne  devait  pas  moins  étonner  que  ses  vie- 
toires.  U  avait  à  cette  époque  un  peu  plus  de  vlngtHNcpt  ans. 

IXnn  autre  e6té ,  la  conduite  modérée  de  fermée  française  ne 
contribuait  pas  peu  à  changer  tes  disposHtons  féchenaes  d'nn 
'peuple  qui ,  de  tout  temps»  s*élait  monû<é  reaneml  dês^trangers 
amenés  par  la  guerre  sur  son  territoire.  Cette  partie  de  la  popu- 
lation qui  avait  d'abord  manifesté  des  sentiments  de  haine 
contre  les  vainqueurs,  finit  par  s'iiabituer  à  un  onhc  de  choses 
qui  lui  assurait  i'exerclee  des  droits  de  citoyen  ,  droits  qu'elle 
n  avait  point  connus  jusqu'alors,  lidnap.w  tp  n'eut  bientôt  plus 

. ^         qu'à  tirer  parti  des  mouvemeub  msurreclioiiueib  qui  s'organisè- 
rent lie  tous  les  côtés. 

Le  duché  de  Modène  fut  »  des  États  voisins,  celui  qui ,  le  pre- 
mier, suivit  l'exemple  de  la  Lomhardie.  On  a  vu  que  le  duc  Her- 
cule 111,  souveraia  du  pays  ^  avait  pris  la  félte  à  Papproche  de 
l'armée  francise ,  tout  en  traitant  de  Ui  paix  avec  la  république 
aux  conditions  les  plus  dures.  Cet  abandon,  dans  des  moments 
de  danger  que  le  due  reftisaR  ainsi  de  partager  avec  eux,  avait 
Inspiré  aux  Modénais  un  mépris  prolbnd  pour  ce  prfaioe.  Ce  sen- 
timent, qui  s'augmentait  encore  par  le  souvenir  des  exactions 
arbltrairesexercéessureux  par  les  agents  du  souverahi,oocasloni» 
bientôt  une  fermentation  sourde,  symptôme  précurseur  d*ttfie 
révolte  ouverte.  Lorsque  les  habitants  du  duché  surent  que  les 
Français  étalent  disposés  à  proté|;er  l  insin  l  eclion  ,  elle  ne  Umia 
point  à  éclater.  Le  26  août ,  la  ville  de  lîc  L^iiio,  patrie  de  l'A- 
rioste,  ariK)ra  le  drapeau  aux  trois  couleurs  :  seb  citoyens  chas- 
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flèrent  les  troupes  du  duc  de  Modèoe  qui  y  tenaient  gavnifM,  ^<f^ 
nommèrent  imê  administmtkm  municipale ,  et  se  miraii  wmm 
la  proteetkm  de  l'armée ftançrfte,  à  laquelle  litenfoyènBidm' 
dépotés» 

Par  l'une  des  danses  de  rarmlstfeeeoRcla  précédemment  avec 
le  pape,  S.  S.  avait  cédé  à  la  républi(|ue  française  ïes  (Rations 
deBolojine  ut  de  Ferran».  Bonaparte  nvaif  n)nfî<i  le  ffoiiverne  - 
iiement  de  ces  deux  provinces  à  un  conseil  provisoire  eliargé  de 
préparer  one  constitution  en  harmonie  avec  les  mflM»  el  les 
usages  du  pays.  Cet  abandon  du  droit  de  eonquéle,  pour  readi^ 
le  peuple  à  son  indépendanee»  avait attadié  les  emure  de  la  m- 
jorité  des  liabftantsdes  deox  légatfono  à  la  eanse  de  la  llterlé. 
liOrsqu'ils  apprirent  le  mouvement  qui  venait  d'avoir  lieu  à 
Ueggio,  ifs  envoyèrent  une  députatlon  aux  citoyens  de  cette 
ville  pour  h  s  féliciter  sur  leurs  généreux  efforts  et  pour  ieur 
offrir  un  appui. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  conseil  de  régOKe ,  qui  administrait 
le  dnckié  de  Modène,  effirayé)  non  sans  motlfii,  de  riBSume- 
tiott  des  habitants  de  Reggio ,  fit  des  prépamttfii  de  défense ,  et 
ordonna  la  ré{Mtrallon  des  Ibrtiflcatlons  de  Modèoe ,  en  attan 

dai^t  qu'il  se  vit  en  état  dediâtier  les  révoltés.  Nous  avons  dit 
que  ces  derniers  avaient  réclamé  la  protection  française. 

Prenant  pour  prétexte  les  travaux  faits  aux  fortilieations  de 
Modcne ,  en  violation  de  la  neutralité  promise  par  le  duc  dans 
son  traité,  le  général  français  envoya  des  troupes  sur  cette  ville  : 
elfies  y  entrèrent  sans  diffleolté  le  •  odobre.  Le  conseil  de  ré- 
gence Ait  cassé,  et  ses  membres,  Iffonteeoenlll ,  ScagtnelH , 
Cnodrfni ,  Cnmpoti  et  Rondin!,  arrêtés  et  oondaits  à  Tortone. 
Lu  comité  de  trouvernement  fut  nommé  pour  les  remplacer. 
Sa  mission  fut  d'administrer  pruvjMtiri  iiu  iil  le  duché  au  nom  <!« 
lu  republique.  Le^  commissuiresi  Canuti ,  Medici,  Valdrigni, 
Cavudoni ,  Testi ,  Cavichioli  et  Luosi  prêtèrent  serment  de 
ildéiité  ai!  peuple  français. 

Aussitôt  après  son  Installation ,  le  comité  de  Modèoe  fit  pâmer 
aux  habitants  des  légations  de  Bologne  el  Ferrare  l'Invitation 
d'envoyer  des  députés  à  Modèoe,  à  Teffel  de  se  concerter 
avec  CCS  derniers  sur  lt»s  moyens  de  consolider  la  révolution  (jui 
venait  de  s  o|K'rcr.  l.es  depulations  eureut  lieu  ;  et ,  daui>  luie 
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nm  -  an  T.  as&emlilée  générale  qui  se  tiiàt  quelques  jours  après  leur  arriver, 
èutie.    i'qqIqq       quatre  provinces  da  ModèBe,  Eeggio,  Ferrare 
fiolagM  fiM;  déclarée  «olaoneUaeot  parnaiimieet  indiiaolibl^ 
L'assemblée  décréta ,  en  ovtre,  rorganisatloo  d*iiiie  garde  nar 
•tioiiale  sédentaire  dâis  tontes  les  villes  oonledérées,  laccéattoa 
d*une  légion  active ,  composée  de  cinq  cohortes;  l'établlssemctit 
d'une  junte,  ou  commission  niilitaiic  de  ciuii  membres;  eufm, 
rni\oi  d'une  députatioii  a  Milaii ,  Ciipitale  dr>  \  i iU  >  libi*cs  au 
delà  (In  Pù,  pour  y  resserrer  les  uœudb  de  ramitie  et  de  la  f ra- 
ter tute,  etc.  Le  oeaiitédu  goQveruement^  établi  par  les  Yn/k- 
fais,  roadlC  eo  même  tenaps  une  ordonnance  par  lafueUf  .Ifli^ 
espèce  de  jnridletioft  féodale  était  abolie;  les  oiûders  dn  régime 
dneai,  de  font  genre  et  de  tout  grade,  conservés  jusqu'à  iwevel 
ordre,  en  attendant  les  iulormations  prises  sur  leur  conduilt  ixâ 
leur  moralité;  tous  les  droits  ftodaux  perçus  ou  a  pej-cevoîr 
réunis,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  la  caisse  uatiouale;  les  piivi> 
léges odieux  de  chasse  et  de  pèche  soumis  à  Texamen  du  coaiité , 
qui  piomiidesatisûdredanspenà  i'impatieiiee  générale  de  tes 
voir  supprimés;  les  biens  allodianx  coMcrvés  anx  fendatatam 
en  propriété  absdoe;  enfin  »  tout  ee  qui  regarde  raboUtion  ins- 
tantanée dm  fieb  et  de  toute  «juridiction  féodale,  étendu  auv 
inféodalioiis  faites  à  titre  ontrcux.  Le  gouvernement  provisoire 
s'empressa  aussi  de  nommer  des  coinmisaires  pour  la  rédactioa 
«l'uit  plan  de  conslituUou  des  quatre  provinces  confédérée. 

Toutes  ces  innovations ,  faltes^u  nom  de  la  liberté,  exaltèrast 
ioutm  les  têtes,  et  peut-être  auraient-elles  produit  les  ménws 
e«eês  et  les  mêmes  désordres  qui  avalent  signalé  les  eommence- 
ments  de  la  révolution  iiraaçaise ,  si  Bonaparte  n*eût  veillé  «i 
maintieu  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  publique.  Nous  en  ci- 
terons un  exemple ,  à  l*occasio&  de  la  plantation  d'un  oi'im:  éi 
ia  liberté  à  Bologne. 

Des  iiabitaots  de  cette  ville,  à  leur  retour  de  Modcne ,  où  Us 
s'étaient  transportés  pour  assister  auxséaaoesdn  oomitéde  qou> 
veraement,  se  livrèrent  à  plusieurs  excès,  et  firent, dans  quel- 
qnes  maisons,  nne  réquisition  devin ,  afin,  disaient-ils  ^  qne 
le  peuple  pût  boife  enTlionneor  de  Tarbre  de  la  liberté.  Bona- 
parte, instruit  de  (Vtte  conduite  i»;uoble  et  sc«uidaleuse ,  blâma 
iiautemvut  ics hommes  qui  s  en  ctuieut rendus  coupables,  et  tii 
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{Hibiier ,  à  cette  occasion ,  une  proclamation  dans  laquelle  il  ex- 1796— an  ? . 
priawit  soo  affliction  à  la  vue  des  excès  auxquels  s*étaf  ent  livrés 
quelques  imnvais  tirets  qui  déshoDorslent  Tenthoiisissine  des 
bons  dlojciis,  et  sa  fésolution  feraie  de  oonserver  «ne  sage 
liberté*  ' 

t  Un  peuple^  disait  le  général  lépubAcalnf  iful  se  livre  à  des 
excès  est  indigne  de  la  IfbtM  :  m  peuple  vraiment  libre  est 
celnl  qui  respecte  les  personnes  et  les  propriétés.  Uatmrehle 
amène  la  guèrre  intestine  et  tontes  les  eâiamilés  publiques.  Jl» 
nti»  Fewnemi  de  Ai  tfrwmie ,  mais  avant  tout  l'enneRif  Juré 
des  scélérats  ,  des  brigands  qui  les  commandent  lorsquMls  pil- 
lent. Je  ferai  fusiller  ceux  qui,  renverbaut  l'ordre  hociai,  sont  lus 
pour  l'opprobre  et  le  malheur  de  leurs  concitoyens....  Peuple  de 
Boloîme,  Toulez-vous  que  la  république  française  vous  protéf]îe  ; 
voulez-vous  que  l'armée  française  vous  cstiniL*  et  s'honore  de 
votri'  bonheur;  voulez-vous  qiif^  j'nttache  du  prix  à  l'amitié  que 
vous  me  témoignez,  réprimez  le  petit  nombre  des  scélérats, 
Ibites  que  personne  ne  soit  opprimé.  Quelles  que  soient  ses  opi- 
nions^ nui  ne  peut  être  arrêté  qu*en  vertu  de  la  loi  Faites 

surtout  ifue  les  propriétés  soient  respectées,  n 

Cette  proclamation  produisit  Teffet  quV>n  devait  en  attendre. 
Les  misérsbles  tfoA  avaient  osé  entrer  &  main  armée  dans  les 
maisons  des  particuliers  fbrent  arrêtés  par  ordre  de  l'administra- 
lion  et  condanmés  aux  galères.  TootefdHs  le  gouvernement  voulut 
que  l'arbre  de  la  liberté  ne  cessât  point  d'être  regardé  avec  res- 
pect et  enthousiasme  :  a  L'arbre  de  1;a  liberté,  déclarait-il,  est 
le  siiine  de  ce  sentiment  noble  et  auguste  que  nous  donne  la 
ualure ,  que  le  despotibine  avait  si  longtemps  endormi  dans  nos 
cœurs,  et  que,  après  einq  siècles  entiers,  rinvinciblc  nation 
française  ariMMllé  parmi  nous.  L*audaeleux  qui  oserait  l'ou- 
trager d'action  ou  de  paroles  est  déclaré  coupable  de  lèse-nation 
et  sera  puoi  de  mort.  Cependant  que  les  citoyens  se  gardent  d'at* 
trtbaer  à  cet  arbre  l'idée  fausse  du  désordre  et  de  la  licence.  Il 
repiéKUtela  liberté,  l'égalité  civile  qui  nous  met  tons  égale* 
ment  sous  Tantorlté  et  la  protection  de  la  loi.  Celui  qui  osera 
troubler  la  tranquillité  et  Tordre  puMics,  insulter  le  gouverne- 
ment et  les  autorités  constituées ,  sera  sur-le-champ  fusillé  pour 
l'exemple  de  tous,  n 
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tioD  d'une  garde  dvique  provboire  tirée  des  oorporaUoos  des 

arts  et  métiers,  et  destiuée  à  faire  la  poHee  dans  la  ville.  Les 
religieux  étrangers  reçurent  l'ordre  de  sortir  des  quatre  villes 
conft'*dérées,  dans  l'espace  de  trois  jours;  la  caisse  de  leur  cora- 
nnuïMuîédut  leur  fournir  les  moyens  Décessai  res  pour  s'cloigoer  ; 
il  fut  enjoint  aux  supérieurs  de  veiller  à  ce  que  les  moines 
([ui  s'éloignaient  aussi  n'emportassent  ni  argenterie,  ui  meubles, 
ni  livres  appartenant  aux  monastères.  Quant  aux.  supérieurs 
eux-mêmes  qui  le  trouvaient  dans  le  cas  de  l'ordonnance,  ainsi 
que  les  procoreon^les  syndics  et  autres  «gnts  çomgtsbjes,  ils 
ne  purent  partir  qu'après  avoir  rendu  des  oomples:f^r^gM^Le 
départ  des  curés^  vicaires»  pères  de  i'Oratoîre ,  molQes.fiiflraMett 
et  hospitaliers  y  etc.»  Ait  suspenda  jusqu'à  nouvel  ordre.  Us 
supérieurs  devaient  en  outre  présenter ,  sous  hait  Jours,  Tactif 
et  le  passif  de  leur  communauté,  etc.  ■  ■ .  ■  -i    v  < 

Ce  Alt  à  Beggio  que  Ait  convoquée  ressemblée  chargée  de  dis- 
cuter les  Intérêts  des  villes  de  Modène,  Bologne,  Ferrare  et 
Reggio.  Le  résultat  de  ses  délibérations  fut  la  réunion  des 
deux  duchés  et  des  deux  légations  en  un  seul  Etat,  sous  i<i  deuo 
mination  de  Urpublique  cixpadane.  La  détermination  de  cette 
espèce  de  congres  fut  notiûee  en  ces  termes  aux  quatre  peuples 

cou (V' lier l'S  : 

«  La  motion  ayant  été  faite  au  congres  de  former  des  quatre 
peuples  une  république  une  et  indivisible  sous  tous  les  rap|NNrts» 
de  manière  que  les  quatre  peuples  ne  fassent  plus  qu'une  seule 
nation,  une  seule  famille^  pour  tous  les  elTets  tant  passés  qtt*à 
venir,  sans  en  excepter  aucun ,  le  congrès  étant  allé  aux  voix 
par  peuple,  tous  l'ont  accepté.  »  1^  même  notlAcatlon  Ait 
adressée  au  général  Bonaparte,  avec  des  remerdments  pour 
la  haute  protection  qu'il  avait  bien  voulu  accorder  à  rassem- 
blée, en  envoyant  son  aide  de  camp  Marmont  pour  assister  A 
toutes  les  délibérations.  Bonaparte  répondit  à  rhoromage  des 
fondateurs  de  la  nouvelle  république  par  la  lettre  suivante  : 

«  J'ai  appris  avec  le  plus  vif  intérêt  que  les  républiques  cis- 
padanes  se  sont  réunies  en  une  seule,  et  que ,  prenant  pour  sym- 
bole un  l"ai&eeau,  elles  sont  déjà  convaincues  que  leur  force  con- 
siste dans  Tumte  et  riudivisibilité.  La  malheureuse  Italie  est 
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Uepais  loiip;tcmps  effaci^tî  du  tabU»au  des  puissances  de  l'Europt».  lyyc 
Si  \vs  Italiens  de  nos  jours  sont  digues  de  recouvrer  leui-s  droits  " 
et  de  se  donner  un  gouvernement  libre,  on  verra  leur  patrie 
figurer  avec  gloire  parmi  les  puissances  de  la  terre.  N'oubliez 
pas  cependant  que  les  lois  sont  nulles  sans  la  force.  Vos  pre- 
miers regards  doivent  se  fixer  sur  votre  organisation  mili- 
taire. La  nature  vous  a  tout  donne;  et,  après  la  concorde  et  la 
sagesse  que  l'on  remarque  dans  vos  délibérations,  il  ne  vous 
manque,  pour  parvenir  au  but,  que  d'avoir  des  bataillons  aguer- 
ris et  animés  du  saint  enthousiasme  de  la  patrie.  Vous  vous 
trouvez  dans  une  situation  plus  heureuse  que  le  peuple  fran- 
çais :  vous  pouvez  parvenir  à  la  liberté  sans  secousses  révolu- 
tionnaires. Les  malheurs  qui  ont  aflligé  la  France  avant  l'éta- 
blissement de  sa  constitution  seront  inconnus  parmi  vous; 
Punité  qui  lie  les  diverses  parties  de  la  république  cispadane 
sera  le  modèle  constamment  suivi  de  Tunion  qui  régnera  entre 
toutes  les  classes  de  ses  citoyens  ;  et  les  fruits  de  la  correspon- 
dance de  vos  principes  et  de  vos  sentiments,  soutenue  i>ar  votre 
courage,  seront  la  république ,  la  liberté  et  le  bonlieur.  »    .  .  v 
Pendant  que  les  duchés  de  Motlene  et  de  Reg^io,  les  léga- 
tions de  Bologne  et  de  Ferrare  brisaient  ainsi  les  liens  qui  les 
attachaient  à  leurs  anciens  gouvernements,  en  se  constituant 
république  cispadane,  l'administration  provisoire  de  la  Lom- 
birdie,  ou  duché  de  Milan  ,  avait  elle-même  termine  ses  opé- 
rations. A  l'imitation  de  leurs  voisins,  les  Lombards  adoptèrent 
définitivement  le  gouvernement  républicain;  et  l'État ,  ainsi 
fégénéré,  prit  le  nom  de  Hepublique  transpadune.  Les  bases 
dè  cette  nouvelle  constitution  étaient,  a  quelque  légère  diffé- 
rence près,  les  mêmes  que  celle  de  la  cispadane.  IJonapartc, 
qui  déjà  peut-être  avait  le  dessein  de  les  reunir  en  une  seule, 
mais  qui  n'osait  point  achever  cette  grande  entreprise,  dan 
la  crainte  de  voir  son  ouvrage  détruit  à  la  paix,  si  par  hasard 
la  restitution  du  duché  de  Milan  devenait  une  des  conditions 
du  traité  (  il  ne  pouvait  se  fiatter  encore  d'infiuencer  les  dé- 
terminations futures  du  Directoire);  lionaparte,  disons-nous  , 
voulut  du  moins  préparer  les  moyens  qui  pouvaient  un  jour 
amener  la  reunion  des  deux  Ktats.  Il  arrêta  que  l'uniforme 
des  troupes  organisées  dims  les  deux  républic^ues  serait  le 
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ni«^mp.  En  Kablissant  ainsi  une  espèce  de  coii fraternité  enire 
tes  soldats  des  deux  pays,  il  espéniit  qu'Un  s  habitueraienl  aux 
mêmes  intcrùts,  et  quMIs  éprouveraient  le  besoin  commun  de 
se  réunir  pour  sauteair  une  iodé^eiuliuics  achetés  |^  les 
mêmes  pécUs. 

Ainsi  Bonaparte ,  apffit  avoir  commencé  à  éjuroavir  cpe  des 
années  Ite dirigées  savent  se  maintenir  dans  an  pays  conquis, 
aflbivall,  pour  ainsi  dira,  cette  démonstn^lan  d*uB0  manière 
Ban  moins  adratt»  qu'honorabla,  en  ménagml  aw  art  les  iop 
téréts  des  peuples  eavaliis.  Lltalie  put  espérer  de^vair,  ai  mi- 
Hao  da  dneas  des  armes»  renaître  les  Jours  de  soo  antiiiae 
grandeur  et  de  sa  puissance.  Ella  se  trouvait  d^  TalUée  de 
ceux  qui,  occupant  son  territoire,  aaraientipn  Tasserfir. 

C'était  en  effet  une  idée  grande  et  féconde  en  résultats  a\an- 
tageux  pour  la  république  française,  que  celle  de  créer  en 
Italie  des  Ktats  libres,  intéresM  s  a  rester  toujours  amis  de  la 
nation  qui  leur  avait  procuré  l'indépendance.  l>aDS  la  situation 
prfeente  de  i  Europe,  l'amitié  ceitnfnp  de  l'Italie  était  d*unc 
bien  plus  haute  importance  que  sa  conquête.  En  rendant  les 
Italiens  à  la  liberté,  en  les  laissant  maîtres  de  s'imposer  de 
nouvelles  lois ,  en  les  entourant  de  tons  les  prestiges  sédttctew» 
d'une  lévolatlon  dégagée  des  scènes  sanguinaires  et  torrlblaa 
gai  aceompagnsaa  prasqaa  laiflauia  les  nMWvanMts  inwirrae» 
tioonala,  les  Fïançaia  sa  déitnalent  do  rcnbamada  tenir  das 
garnisons  sor  les  derrières  de  leur  annéo,ct8e  voyaient aaèais 
seeondés  par  ceni  qui ,  dans  Unit  antre  ordre  de  cbosoi,  se 
seraient  montras  en  ennemis.  L*A«triefae  perdait  par  là  taaias 
les  ressources  qu'elle  aurait  pu  tirer  de  ce  pays  dans  cette 
lutte  opiniâtre ,  ou,  maigre  tous  ses  revers,  elle  ne  paraissiiit 
pas  encore  désespérer  du  succès.  Knfln,  quelles  que  fussent  à 
l'avenir  les  chances  d'une  pierre  non  encore  terminée,  les 
Français,  en  révolutionnant  l'Italie,  se  ménagcîiient  de  pré- 
cieux auxiliaires,  et  la  république  dut  s'applaudir  de  posséder 
un  général  qui  ne  montrait  pas  moins  de  talents  peur  loicniH 
cilfer  Taffedioa  des  penples  que  pour  commander  ses  araaica* 

Tandis  que  eoei  se  passait  dans  l'intérieur  de  Tltalia  osa- 
quiie,  la  répnbliqoe  de  Gènes  était  cUo^méaw  dans  anesasirdo 
fementatioiiy  causée  par  la  différenos  d'oplnloos  entre  la  classa 
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4tt  panple  prayranent  dit  et  mtte  dm  mMeê  qui  ctipimiial  t79g~  an  y. 
tegoQvefneiiient  do  oet  Élal.  Lm  fnaim  avuMagii  «biMM 
par  !«•  Français  en  Itidia  avalent  comme  obligé  le  aémAàiw* 

mer  le  port  de  Gênes  aux  Anslais.  Cette  mesure  était  d'ailleurs 
la  reprf^jiillr  (h-s  ;n't(^  (riin>tilitt'  commm.  vw  I7«iîî,  \mr  le 
paviiloti  i>i  ilaiiiiiqutt.  Le  ^ouvtTiieiiit^iil  Iiaiicaisi  avtiù  exige  du 
H'iiat  geuois ,  après  la  puciûcatiou  des  troubles  daus  le»  fiefs 
impériaux  ' ,  le  renvoi  do  comte  do  €rlit>ia,  mloiilre  aoertdtté 
de  la  cour  d* Aotrldia ,  et  aoopçoBiié  d*«f  oir  été  le  moteor  aeerot 
dei  trooMea  «foi  avalent  amené  la  catastrophe  d*An|aata,  Go*i 
pendant  Kenvoyé  du  cabinet  hritanniqur ,  Draeke,  ne  cessait 
de  ri[»inHlf('  (i;if;s  la  mIN-  <1c  (jcih^  it  diins  1rs  rii\ii-(>n«t  les 
nouveiit^  plu»  aiisurdcs  et  les  plus  extraordinaires,  iantôt 
la  garnison  de  Mantoue  avait  fait  une  sortie  généralOf  rëiu- 
porté  oiie  tictoiré  atgoaléo  et  tailiéen  piteaala  mellleare  partie 
do  rarmée  française;  tantôt  Bonaparte  avait  él6  camé  pvnno 
araaée  fmaldable  dcaoendoe  toat  à  coup  dn  Tyral^  et  fmè  è 
mettre  bas  k«  armes  et  à  se  rendre  ^rlaoïtnier  avée  lonlm  am 
troupes.  L(MX[iu'  i-cs  hiuiîs  a\<ii;'iit  ait  reconrms  faux,  ou 
mi  nr  protluiNiiit'iit  pas  r<'rr(  t  di-sirc,  finî^t'iiicii \  aL^'iit  rlian- 
gcait  de  tactique;  et  alin  d'épouvanter  le  peuple  génois  ei  de 
l'eidter  à  un  soulèvement  qùdJUû  im  Français ,  on  signalait 
l'apprbcbe  d*ano  flotte  de  cette  nation  sur  les  eôlea  de  Géooat 
et  0*  Inlanpptmll  nntantloa  âabambaider  lo  part  al  la  vtlle  : 
c'étaient,  en  an  aaot»  lea  mimm  mayaiia  «ft  lea  wàmmintilgoca 
qu'on  avait  employés  précédcmiià4;iit  poui  iiiburger  la  population 
en  ilîile  dps  Oefs  impérîfiux.  ' 

Mais  les  lienoij*,  plus  éclairas  que  les  paysans  d'ArquaUi 
des  fiefà«  montraient  une  Imide  kidiffiérenoe  pour  tonte»  tea 
ridiBnIaa  nenvcliea;déUkéca  par  dmeho  et  an  adhèrentat  «rtt 
avaa  imulMae^.aell  avoo  wie  terredf  alaanlée.  Gonveraée  par 
on . iiÉaft  1—  moloi  ombia^ax  qocieelnl  de  Venlae,  cette  té* 
fmhtkfoè  ÛÊi  fowirtermnts  n'avait  point  cnvisa<^é  avec  effroi  lea 
principt^  it^vuintionnaii  (  s  ii  nu  iîis,  et  ne  piuaissait  point  éloi- 
gnée dp  les  accueillir  si  1  ucciidion  se  présentait,  il  faut  en 
excepter  la  elope  des  Aoblei ,  qui  >  composant  seule  le  guuver- 

*  Voêfez  f«M  m,  ftop  340  et  fturvimlc». 
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I7W-  an w,mm&B/ti  amtrait  des  dtspositloiis  tmiles  eontralm Aoasi  le 
luiie.  g^noig  ^  malgré  ses  démonitrattoiis  apparentai ,  Aivorfsail- 

II  en  secret  les  menées  de  Dnteke  et  de»  autres  agents  étran- 
gtra.  Il  ne  ftdlalt  rien  moins  que  rentière  déMtedu  maréchal 
Wuraser  pour  empéelier  ce  gouvemenient  d'éclater  et  de 
montrer  pubUqoenient  sa  partialité  poar  ks  ennemis  de  la 
France. 

Désespt'rc  de  n'avoir  pu  eiUraincr  le  peuple  génois  dans  quel- 
que déman  lie  imprudente,  Dracke  se  réfugia  dans  les  fiefs 
impériaux,  auprès  dn  comte  de  Giroln;  celiii-ei,  après  avoir 
iiuitiU  nient  proteste  couli  t  le  n  fus  du  sénat  de  eommunH|uer 
avec  lui,  s'était  occupé  a  renouer  de  nouvelles»  iiilnirups,  et  se 
voyait  a  la  veille  d'opérer  un  second  soulèvement  dans  tes  Oefs. 
Celui  de  Santa- Margarita,  situé  dans  la  vallée  de  la  Scrivin, 
avait,  sar  nne  hauteur»  un  château  susceptible  do  défense  :  ce 
ftit  le  point  de  réunion  que  ciioisit  le  comte  Glrola.  Il  y  ranem- 
blalt  les  prisonniers  de  guerre  qui  s^éehappaient  et  quelques 
déserteurs.  De  lÀ  on  les  envoyait  dans  le  Tyrol  par  ScstrI  di 
Levanteet  Salo,  retraite  de  Sadoehesiede  Parme»  Ges  lionmes 
trouvaient  en  ce  dernier  endroit  des  armes  et  des  munitions 
que  la  ▼ille  de  Gènes  fournissait  «n  secret  Le  maréchal  »  pré- 
venu de  ces  rassemblements ,  avait  envoyé  un  officier  pour  les 
diriger. 

Cette  conduite  du  comte  Girola  lic  pouvait  pas  rester  lonjr- 
temps  enveloppée  des  voiles  dn  mystère.  Le  ministre  de  France 
à  Gènes,  Faypoult,  en  lut  instruit  et  informa  le  genrral  Bo- 
naparte de  ce  qui  se  passait.  Celui-ci  donna  l'ordre  au  com- 
niaudant  de  Tortone  d'envoyer  des  détachements  à  Santa-Mar- 
garita  et  dans  les  autres  fiefs.  Le  château  qu'habitait  Girola  Ait 
cerné  ;  mais  cet  a<^cnt  autrichien ,  TAnglids  Dracke  ut  tes  nom- 
més Sislo  Quaglla,  fiallestrieri,  Picarrot  Matospina,  seigneur 
de  Sanla^Mar^tfita »  et  le  prèlre  GoiraiEa»  réoesbent  à a'éehap- 
per.  Les  Français  s'empaièeent  désarmes,  des  munHkms»  et 

■  «  Il  y  a,  (lit  Montesquieu,  deux  sources  prindpftici  de  HÊOt^tm  dans 

lis  F.laU  aristocratiques:  rin('^^;.ilit''  t  xtrt'ino  entre  cctix  qui  çouTcmeiil  et 
vmx  qui  sont  !*mivcmés,  et  la  iii*'iti(  iiit'^Hlitr  enln*  le*  (liller^'nls  membres 
(lu  corps  qui  goureroe:  de  ce»  diux  imî|;aiitcs  rcsulteut  des  haine»  et  des 
jalousies,  tic.  » 
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emmenèrent  en  ota^ïc  tous  ceux  qui  ne  purent  justifier  de  la  jjge^ 
li'gitiiiiilt'  (le  leur  stjour  dans  le  château. 

Cette  dernière  expédition  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays, 
barbets  seuls  continuaient  toujours  leurs  assassinats  et 
leors  ravages  dans  la  partie  mootneose  du  Montferrat.  Ces  mi- 
sérables ^  dont  rorigfne  remonte  aux  guerres  de  religion ,  fai- 
saient du  vol  et  da  meurtre  leur  profession  habituelle.  Ils 
attendaient  dans  les  déGlés  les  estafettes,  les  courriers  fran- 
çais, et  les  tuaient  à  coups  de  fusil.  Le  général  d'artillerie 
Dujard ,  ol licier  de  mérite ,  avait  été  récemment  assassiné  de 
cette  manière.  Cet  événement  fiiclieux  engagea  Bonaparte  à 
porter  son  attention  sur  ces  brigands.  Le  général  de  division 
Gamler,  qui  commandait  le  comté  de  Nice,  et  principalement 
les  gorges  de  Tende ,  reçut  Tordre  de  redoubler  de  surveillance 
et  d'efforts  pour  mettre  un  terme  aux  excursions  des  barbets. 
Le  général  Gamier  se  mit  lui-même  à  la  tôte  d'une  colonne  mo- 
bile, parcourut  les  montagnes  et  1rs  endroits  les  plus  escarpés 
et  les  plus  daneoroux  ,  dispersa  la  {)liis  grande  i^artic  de  ces 
assassins ,  et  tua  même ,  dans  une  rencontre  qui  eut  lieu  au- 
dessus  do  Roccablgliera,  deux  de  leurs  principaux  chefs ,  nom- 
més Ferrono  et  Gontino  ;  mais  Tcntière  destruction  des  barbets 
était  une  chose  presque  impossible  dans  un  pays  si  rempli 
d'accidents  de  terrain  et  si  bien  connu  de  ceux  qui  l'exploitaient. 
Il  aurait  fallu  tomber  sur  tous  à  la  fois  et  dans  le  même  mo- 
ment, ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu,  tant  k  cause  de  la  difficulté 
des  communications  qu'en  raison  du  petit  nombre  de  troupes 
que  Garnier  avait  à  sa  disposition.  Les  mesures  prises  par  ce 
général  ne  produisirent  donc  d'autre  effet  que  d'éloigner  pour 
quelque  temps  les  barbets  de  ce  théâtre  habituel  de  leuis  bri- 
gandages. Ils  revinrent  bientét  en  nombre  et  recommencèrent 
à  piller  et  à  tuer  les  voyageurs.  Au  surplus,  les  barbets  sont 
un  fléau  endémique  dans  les  États  piemontais,  dont  il  sera 
toujours  difncile  de  pouvoir  p^arantir  les  troupes  chargées  d'agir 
dans  les  p^orges  des  Alpes  maritimes. 

Depuis  l'armistice  consenti  au  quartier  général  de  Breseia , 
le  6  Juin,  entre  Bonaparte  et  le  ministre  napolitain,  prince 
Belmonte^Pignatclli,  la  cour  de  Naples  avait  continué  tes  né- 
gociations avec  le  Directoire  pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
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I78fi-anv  P'*'^  «K  linilif.  traitt»  fut  sin;né  à  Parre,  ie  10  oilobiv,  dit»» 
iiaiic.  article  s  fui  ent  a  pt  u  prrs  les  rnènMS  que  ceux  de  l'armù>iicc,  et 
que  nous  avons  deja  rapportés, 
ïtimvrnib  f^*^^^  àe  l*iU  dû  Cone  sur  les  Anglais,  —  L'attention 
tttfduSm.  ^'"^  général  Bonaparte  portait  ainsi  aux  affaires  iatàrieans 
de  l'Italie  ne  Tavait  point  distrait  d'un  soin  non  moins  près- 
tant  ,  et  dont  II  avait  déjà  oonimeneé  à  s'occuper  avant  sa  der- 
nière expédition  contre  le  maréchal  Wurmser,  c'est-è-dire  vers 
la  fln  de  juin.  En  eréant  les  républiques  dspadane  et  trans- 
padanc ,  il  n'avait  point  oublié  qu'une  dépendance  de  la  répu- 
blique française,  que  sa  propre  patrie  était  encore  au  pouvoir 
des  Anglais.  Le  mouvement  ordonné  sur  Livourne,  à  l'époque 
que  Dous  venons  de  citer,  avait  moins  eu  pour  but  de  s'emparer 
des  marehiindises  anglaises  et  de  chasser  de  ce  \)u,  t  les  insu- 
laires bretons  que  de  préparer  pins  sùrefnent  une  e\pe(iitioi) 
pour  arraeiier  à  ces  derniers  la  posse  ssion  di  la  Corse,  qu'ils 
avaient  envahie  en  171)4 ,  ainsi  que  nous  1  avons  rapporte.  On 
-se  rappelle  que  le  général  corse  Paoli  j  ayant  d'abord  pris  les 
armes  pour  Tindépendancc  de  son  pays,  s'était  mis  ensuite  à 
la  solde  de  TAngieterre.  Il  était  venu  en  France  à  l'époque  de 
la  révolution,  et  rAssemblée  nationale  avait  été  un  moment 
•dupe  des  protcstationa  de  cet  homme  astucieux,  qui  sepfésen* 
lait  à  elle  comme  une  victime  de  ramour  de  la  liberté.  On  hii 
«onfla  le  oommandemeiit  de  la  Gofse»  pour  rindépendanee  de 
laquelle  II  paiaissBlt  avoir  combattu  ;  mais  les  démardies  de 
ce  Corse  Intrigant  n'avaient  eu  pour  but  que  les  intérêts  du 
cabinet  britannique  :  il  le  prouva  bientôt  en  cherchant  à  livrer 
son  paya  aussitôt  son  arrivée  à  Bastia.  La  Coi-se  fut  envahie 
par  les  Anglai>< ,  non  sans  uue  grande  résistance  de  la  part  des 
partisans  de  l:i  l'ranec.  Mais  !e  traître  Paoll  fut  deeu  dans  ses 
espérances;  il  avait  cru  que  le  gouvernement  anglais,  en  re- 
compense de  ses  bons  offices,  le  confirmerait  dans  le  conmi  in- 
dément  qu'il  avait  surpris  h  la  bonne  foi  du  gouvernement 
fiançais;  il  eut  la  mortiflcation  de  voir  arriver  lord  Klliot, 
en  qualité  de  vice-roi  de  Corse;  et  cet  agcaot  supérieur  ne 
tarda  pas  à  foire  sentir  à  Paoli  lui*méme  tout  le  poids  do 
joug  anglais,  si  onéreux  pour  les  pays  soumis  à  cette  puis- 
sance* 


.  kiui.cd  by  Google 


Jj/'u  a  /3ù 


I — t — t — »    >  \ 


Digitized  by  Google 


PnEUlHHK   COALITION  131 

1a«  vexntions  de  toute  espwe  auxquelles  les  Corses  furent  it%_  ,„v. 
CD  proie  contrastèrent  singulièrement  avec  Taccueli  honorable 
feit  aux  patriotes  de  c<-rt(>  Ile  en  France.  Il  aeniblait  que  cette 
nation  voulût  faire  rejaillir  sur  les  compatriotes  de  Bonaparte 
les  témoignages  de  la  reconnaissance  qu^elle  croyait  devoir  à 
ce  dernier.  Le  nombre  des  mécontents  s*aocnit  bientôt  dans  une 
proportion  considérable.  Un  grand  nombre  se  réfugia  sur  le 
continent,  et  ce  ftit  à  Livourne»  après  la  prise  de  possession 
du  port  par  les  Français,  <in*ils  vinrent  s*ébibllr.  Ils  s'étalent 
ménagé  des  Intelligences  avec  leur  patrie,  et  Bonaparte  ne 
tarda  point  à  en  profiter  pmir  ses  desseins.  Les  Anglais  ve- 
naient de  dégarnir  la  Corse  pour  oeeuper  Porto- I  Vrrajo  ,  dans 
l'île  d'Elbe  :  cederitit  i  ()oint  leur  avait  paru  d'une  plus  grande 
imixjrtance  relativement  a  la  guerre  eontineuUile.  Les  Corses 
prontcrent  de  eette  eircoiislanee  pour  essayer  quehpics  insur- 
rections. Ils  commencèrent  par  refuser  de  payer  les  impôts , 
et  l'autorité  an<:laise  fut  méconnue  dans  certaines  parties  de 
l'Ile.  Les  garnisons,  affaiblies,  n'osèrent  point  sortir  de  leurs 
quartiers.  Bans  une  tournée  que  fit  le  vico-roi  £lUot,  il  fut 
arrêté  par  des  partisans,  et  ne  fiit  relâché  que  sous  la  condi* 
tion  de  retirer  les  troupes  anglaises  de  rintcrieur.  BieutM 
l'Angleterre  ne  posséda  plus  réellement  que  le  littoral  de  la 
Corse. 

Bonaparte ,  attentif  à  tout  ce  qui  se  passait ,  et  parfaitement 
Informé  par  les  réfugiés  eoises ,  avait  cm  devoir  négliger  Toc- 
cupation  de  nte  d'Elbe,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  former  un 

détachement  assez  considérable  pour  se  maintenir  dans  la  |>os- 
session  de  ce  petit  pays,  qu  il  rej^ardait  d  ailkuis  comme  un 
accessoire.  Peut-^tre  entrait-il  dans  ses  vues  que  les  Anglais 
s'en  emparassent ,  pour  diminuer  d'autant  lcui*s  forces  dans 
l'ile  de  Corse.  Quoi  qu'il  en  soit,  (îuand  il  juL^a  l'occnsion 
favorable  a  l'expédition  qu'il  mé<litait,  il  prit  de  suite  toutes 
les  mesures  convenables.  Les  préparatifs  se  firent  dans  le  port 
de  Livonme  avec  le  plus  grand  secret.  Le  général  de  division 
Gentil!,  compatriote  de  Bonaparte,  fut  mto  par  lui  à  la  tète 
de  l'entreprise.  Ce  général,  qui  ne  put  d'abord  réunir  le  nombre 
de  bâtiments  nécessaires,  fit  embarquer  le  général  Casalta, 
également  né  en  Corse,  avec  un  faible  détachement  de  troupes 
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iTtKY  -anv.  et  plusieurs  patriotes  de  l*ile.  Le  commissaire  Saliœtti  s*y 
Attmiu-rrM.  ^^1^  ^^j^  veadia  depuis  quelques  Jours  avec  deux  officiers  de 
rartillerle  et  du  génie,  pour  organiser  d'avance  les  moyens 

d'attaque  contre  les  Anglais. 

Le  10  octobre,  IVxpédiiion  aborda  en  Corse,  malîrré  des 
contrariétés  de  toute  espèce,  après  avoir  lutte  contre  les  élé- 
ments et  échappé  aux  croisières  anglaises.  Casalta  fut  bîentùt 
rejoiat  par  un  grand  nombre  de  Corses  patriotes,  et  marcha 
avec  ces  forces  réunies  sur  Bastia,  où  11  arriva  le  31.  Maître 
des  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  et  certain  de  Tappul  des 
habitants ,  qui  avaient  si  glorieusement  résisté  aux  Anglais 

en  1794  le  général  lamina  ia  garnison  de  Jiaslia  de  reiidiT 
la  place  dans  le  délai  d'une  heure.  Les  trou . s  nîmliises  étaient 
au  nombre  d'à  peu  près  3,000  hommes.  Kl  les  avaieut  en  rade 
quelques  bâtiments  sur  lesquels  elles  crurent  prudent  de  s'em- 
barquer, suivant  leur  usage  en  pareil  cas.  Mais  leur  retraite  ne 
se  fit  point  sans  quelque  désordre.  Casalta ,  ayant  pénétré  dans 
la  ville ,  tomba  sur  rarrlère-garde ,  où  se  trouvait  le  résinent 
émigré  de  Dlllon ,  et  Ht  7  à  800  prisonniers.  Les  magasins 
que  l'einiLini  n'avait  pus  eu  le  temps  d'évacuer  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs. 

Le  22,  le  général  Casalta  paitit  de  Uaslia  et  se  porta  sur 
Saint-Florent,  que  les  Anglais  occupaient  encore.  Il  trouva  les 
-gorges  de  San-Germano  fortement  gardées;  mais,  après  une 
attaque  assez  vive,  le  passage  fut  forcé.  Les  républicains ,  mal- 
gré le  fto  mwirtrier  de  deux  vaisseaux  emboasés  tirant  h  mi- 
traillc  sur  le  chemin  qui  conduit  a  Saint-Florent,  parvuutnl 
à  s'emparer  de  cette  ville.  Une  partie  de  la  garnison,  qui  ne 
put  pas  s'embarquer  à  temps,  fut  faite  prisonnière.  On  trouva 
dans  la  place  des  canons  et  des  mortiers  ^  que  reonemi  ne  son- 
gea même  pas  A  enolouer.  L'escadre  anglaise ,  qui  se  trooTtil 
dans  la  baie  de  Saint- Florent,  gagna  le  large  ;  et  le  vice  roi 
filliot,  avec  les  troupes  qui  s*ébdent  échappées  de  Bastia  et  de 
Saint-Florent,  se  réfugia  à  Porto-Ferrajo.  Le  22  au  soir,  Boni- 
facio  fut  oceupK  par  les  Français,  qui  ilrent  prisonnière  la 
garnison  de  cette  place. 
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Fondant  ce  temps ,  le  général  Geiitili ,  qui  avait  aussi  dé-  f^-.ativ. 
borqué  en  Corse,  se  portait ,  avec  le  chef  de  bataillon  Bovell 

et  quelques  patriotes  corses ,  sur  Ajaccio ,  lieu  de  naissance 
du  général  Bonaparte.  Les  Anglais  prirent  la  luileà  son  ap- 
proche. Ainsi  (jiicUiucs  jours  suffirent  pour  faire  rentrer  l'Ile 
sous  les  lois  de  la  république. 

Fidèle  à  ses  vœux  et  à  son  nttachement  pour  la  France  ,  la 
ville  de  Haslia  nomma  uni'  deputation,  prise  dans  le  sein  d  une 
commission  provisoire  du  gouvernement,  pour  aller  renouveler, 
au  nom  deâ  habitants ,  le  serment  de  fidélité  à  la  république. 
'  D'autres  envoyés  des  communes  de  l'ile  se  joignirent  à  cette 
deputation,  qui  se  rendit  à  Livoume ,  auprès  des  commissaires 
du  Directoire.  Salicetti  fit  procéder  dans  File  à  l'acoeptatlon 
de  la  constitution  de  Tan  m  par  les  assemblées  primaires»  qui 
furent  convoquées  à  cet  effet.  Il  est  à  remarquer  qu*un  Corse 
nvalt  livré  sa  pdtrie  aux  Anglais ,  et  que  ce  ftit  un  autre  Corse 
qui  la  délivra  du  joui;  étranger,  par  l*infiuence  qu*il  venait 
d'acquérir  par  ses  victoires. 

Cette  restitution  d'une  partie  intégrante  de  la  ivpublique 
française  fut  d  .lutiuit  plus  avantageuse  a  celle-ci  qu'elle  ré- 
duisait les  Anizlais  aux  seuls  ports  de  l'ile  de  Sardaigne,  pour 
leur  station  dans  la  Méditerranée.  L'apparition  des  vaisseaux 
anglais  devint  moins  fréquente,  et  le  commerce  maritime  du 
midi  de  la  France  put  reprendre  quelque  activité  '. 


*  Quelque  temp»  après  la  reprij«  de  l'ile  du  Coi^* ,  Tarmée  navale  anglaise 
disparut  même  cotièrement  de  la  Médiltrrao^e.  Mais  il  ne  laut  pua  cniiiv, 
eomoie  oa  le  publia  dans  le  temps,  q«ie  œ  fut  parce  quil  ne  loi  restait  plus 
un  seul  port  pour  s'y  mettre  à  Taliri  des  mauvais  temps  :  cette  errenr  serait 
tfop  gniTt>.  (It^claratiun  de  guerre  de  rfis)>agne  à  PAngleterre  fut  la  vé> 
rifahitî  c.tuso  de  rôv.icuation  de  la  Mi'dit«^rran«^e  par  les  flottes  de  cette  der- 
ïijcre  puissante.  Les  Aii^lain ,  par  (  <  t  ♦  \  i  jx  im'nt ,  pn<vti  fU'antiutins  tlcpiii«i 
une  année,  se  trouvèn'ul  tout  d'un  C014»  liH'u*tiif«riturs  en  {«rte  a  leius 
euoeuds  dans  ces  parages.  Il  leur  détenait  impossible  de  bloquer  à  la  fuis 
CmUs,  Ckrtbagènt  et  Toakm.  Tootefois  r Italie  eolièitt  tftent  en  paii  avec 
la  Ffinee,  Pcecadre  de  la  lépuUique  B*avalt  alors  à  cétreprandre ,  en  deçà 
de  Gibraltar,  aucune  opération  à  laqudle  il  Iftt  nécessaire  qn^ine  flotte  an- 
glaise tentât  d'apporter  obstacle.  Sir  John  Jervia  pot,  snn  1  in::f  r  f  otir  h-s 
intérêts  de  la  coalition,  rappeler  tc\m  ses  vaisseaux  de  la  Méditerranée.  Il 
le  dut  même,  pour  éviter  de  lc*s  voir  enveloppes  par  les  csradres  françaises 
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1796-  Ml V.  I^ti  ii'prisi'  !  fk'  de  Corse,  la  création  des  deux  i  »'iMil)li([ucs 
Uéditimii  (^  jv,p-|j  liaiispadane ,  ellesautres  soins  donnes  par  Bona- 

parte, aux  afiiiires  iutéricures  de  ritalie  remplirent  «  intervalle 
qui  s'écoula  depuis  les  derniers  combats  autour  de  MaïUoue 
jusque»  à  la  mcmorabie  bataille  d  Aroole.  L'armée  française 
resta  pendant  deux  waxM  occupée  en  partie  au  blocus  de  Maa- 
toue,  et  le  reste  fiit  distribué  eu  observation  sur  TAdige  et 
sur  la  Brenta.  A  cette  époque,  des  maladies  endémiques  du 
caractère  le  plus  ftcheux  firent  de  grands  ravages  dans  l^rmcc 
française,  les  liôpitanx  8*ehcombrËrent;  une  mort  lente  mois- 
sonnait incessamment  les  braves  que  le  Hasard  des  batailles 
avait  épargnés.  Les  troupes  républicaines  s'affaibtirent  dans 
une  proportion  presque  aussi  eflrayaalL'  quu  Ci'llts  de  la  garni- 
son de  Muutoue ,  et  cependant  le  Directoire  négliiïeait  l'envoi 
des  renforts  si  nécessaires  a  i  ai  nice  pour  se  porter  en  avant. 
D'un  autre  eAti  ,  l'Autriche  ne  lu  rdait  pas  un  moment  pour 
rassembler  une  troisième  arnuc  jilu^  formidable  encore  que 
leii  précédentes.  Cet  état  de  choses  aurait  alarme  et  décourage 
tout  autre  général  que  Bonaparte  ;  mais  ce  capitaine ,  déjà  si 
célèbre )  devait  prouver  bientôt  à  l'Europe  que  cr  la  fortune 
(suivant  les  expressions  d'un  historien  militabv  que  nous 
citons  souvent  '),  malgré  l*lnoonstance  dont  on  raccuse,  se 
range  ordinairement  du  côté  des  combinaisons  habiles  et  des 
grandes  résolutions.» 
29  octoiii«.  Suite  dê  la  retraite  de  Carmée  de  Rhi^^t'Moselte.  Camttat 
AuilîIiS'nc.  Affaire  de  Sehlienffen,  etc.  —  Le  général  Moreau, 

en  dirigeant  son  armée  par  le  Val-d'Enfer  sur  Freyburg,  avait 
le  projet  de  marcher  sur  Kehl;  il  espérait  se  maintenir  encore 
longtemps  sur  la  riNe  droite  du  Rhin,  sous  la  protection  de 
ce  lort,  et  ne  voulait  passer  ie  fleuve  cfue  lorsqu'il  y  serait  con- 
traint par  les  circx»nsiances.  Le  gênerai  Desaix ,  en  consé- 
quence de  ce  plan,  se  porta,  avec  la  gauche  de  l'armée,  sur 
EmmendingeD ,  tandis  que  le  centre,  sous  les  ordres  de  Saint- 
Cyr,  s'avançait  dans  les  montagnes  vers  Waldklrch;  la  droite 


fi  eftpagnolci» ,  (|ui  se  réuiiir<iit  vcr«  v^s  temps,  et  •)*»  luésenUiieiil  des  fortes 
Inpitt  d«s  MeniWA. 
'  1*  géiM^ral  Joiniiit. 
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«tevait  nster  en  observation  dans  la  vallée  de  Sanet*Peter.  Le  iiw-«nv. 
général  Satnt-Cyr  devait  s^empnrer  d^Dsach;  mais  lien  rbi^iia"^ 

empêché  par  les  p(u!es  abondantes  et  eontinuelles,  qn!  ren- 
dirent les  ehemius  impraticables  pour  l*artinerie ,  et  aup;men- 
tèrcnt  la  difflcolté  de  chasser  Tennemi  des  positions  avanta- 
£;eu3es  qu'il  occupait  :  soldubi  it'uvaieul  ylua  d  ailleurs  de 
chaussure. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  paraissait  pfut-être  plus  coiive- 
i»al)le  de  [)a>si  1  Ir  Khiii  a  Brjsach ,  et  dt*  se  porter  par  la  rive 
iiauelie  et  SUasluniig  sur  Krhl ,  d'oii  l'armée  pouvait  débou- 
L'ïwr  ensuite  sur  le  oorps  autrichieu  qui  se  trouvait  dans  Ifw 
enviruus  d'Otïeuburg.  CiHtc  marche  uaturelle  et  plus  sûre  att- 
rait évité  la  cbance  de  deux  combats  ((oe  Moieaii  cnt  à  livrer 
en  suivant  son  premier  pian,  et  dont  les  suites  pouvaient  avoir 
de  graves  inconvénients. 

Cependant  Tarehidne  avait  hâté  sa  marehe  pour  s*opposer 
à  la  retraite  de  Moreaa,  sentant  toute  la  nécessité  d*a^  vl- 
gooreosement  contre  l'armée  française  avant  son  arrivée  anx 
environs  de  KehI.  Le  bruit  qui  s*était  répandu  que  le  général 
Beomonville  marchait  avee  une  partie  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse  pour  soutenir  les  opérations  de  Moreau ,  contribua  en- 
core à  augmenter  l'activité  du  prince.  Le  15  octobre,  le  général 
Pelrasdi  upiia  sa  jonction  avec  les  Iroupts  de  l'archiduc  a 
Kltenheim,  après  avoir  passe  par  ilomUer^  et  lia^Nlacii.  Le 
IfS  Autt ichieiàs  s'avaneer<*nt  d Offeuburg  a  ^lablln^'L^  afin  de 
»e  rapprocher  des  avant-postes  français,  et  de  leudre  plus 
facile  la  reunion  des  corps  de  IN'auendorf,  Latour  et  Krolich. 
Le  premier  de  ces  généraux  vint  le  même  jour  lîcr  sa  droite 
aux  troupes  du  prince,  en  marchant  de  Villingen,  par  Horn- 
berg,  sur  Elzach.  Le  général  Latour  déboucha  daiw  la  plaftie 
du  Bhin  par  la  vallée  de  la  kintzig  ;  et,  après  des  marches  for- 
cées» il  fit,  le  17,  sa  Jonction  ttvec  l'archiduc,  entre  £ttenhelm 
et  Herbolzheinu  Les  troupes  de  Frdiich  et  du  prince  de  Condé, 
qui  seules  avaient  suivi  en  queue  les  Français  par  le  Val-d^Enler» 
arrivèrent  le  t»  à  Neusiadt.  Le  ^néral  Wolf  avait  suivi  la 
colonne  des  équipages  de  Tarmée  de  Moreau  par  les  villes 
forestières ,  et  il  se  trouvait  le  même  jour,  18,  à  Waldsbut.  Le 
général  Frolich  avait  vainement  essaye  d  attaquer  la  droite 
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iTW-mv.  des  Franraîs.  î.o  ^<  ne  rai  Fériuo ,  après  un  combat  assez  opi- 
AUemasne.  niattre  de  la  vallt-L'  de  Sanct-Pt  ter. 

L'archiduc  se  voyaot,  dès  le  17,  roaitre  de  disposer  d'une 
grande  partie  de  ses  forces,  avait  résolu  d'attaquer  le  général 
Moreau  le  iendemain,  pour  le  forcer  à  repasser  de  suite  le  Rhio. 
U  reulcurça  en  oonséqaeDce  le  corpe  du  général  Nanendorf  ; 
mais  tes  troupes  du  ipénéral  Latour,  qui  devaient  coopérer  à 
cette  attaque,  étant  trop  Mgoées,  le  prlnoe  en  remit  Teté- 
eulion  an  19. 

De  son  c6té,  le  général  Itrançals  avait  eu  le  même  dessein  que 
son  adversaire;  ses  troupes,  nâlses  en  mouvement  à  travers  les 
montagnes,  avaient  été  retardées  dans  leur  marche  par  le 

mauvais  temps  ;  les  pluies ,  qui  ne  cessaient  point  de  tomber 
depuis  un  mois,  n  vant  rendu  lesciiemius  et  les  communications 
presque  impraticables. 

L'archiduc  divisa  ses  forces  en  quatre  corps.  Celui  de  di dUc, 
conduit  par  le  prince  de  Fûrstenberg,  et  fort  de  cinq  bataillons 
et  treize  escadrons,  devait  s'avancer  par  la  plaine  sur  Kcntzin- 
gen,  faire  des  démonstrations  sur  le  passage  de  Riegel,  et  se 
maintenir  contre  la  gauclie  des  Français.  Le  second,  aux 
ordres  de  Latour»  composé  de  neuf  bataillons  et  quinze  escii- 
drons,  marcha  sur  deux  colonnes,  par  Heimbaeh  et  par  Mal- 
terdingen»  sur  le  pont  de  KAndrIngen.  Le  troisième,  fimmant  le 
centre  de  Farmée  autrichienne,  sous  les  ordres  de  Wartensleben, 
se  composait  de  douxe  bataillons  et  vingt-trois  escadrons;  Il 
devait  s^emparer  des  hauteurs  en  avant  d*Emmeiidiiigen  et 
du  pont  de  l*Els.  Il  marcha  k  cet  effet  sur  trois  colonnes  :  la 
première,  commandée  par  le  neiieral  Petrasch,  devait  suivre  le 
chemin  de  lieimbach  ;  la  secoudt ,  aax  ordres  du  prince  Frédéric 
d'OraiiL'e,  devait  sa\;incer  par  la  crête  de  la  raontajnie,  et 
iiuuiueuvrer  afin  de  tourner  la  droite  des  Français  par  I  ciinen* 
bach;  tandis  que  la  troisU'^me  loloniio,  eommniu]  e  par  le 
général  Meerleld,  marcherait  directement  par  l^ndcck  sur  le 
front  même  de  la  position  française.  Enfin  le  quatrième  corps, 
formé  de  huit  )>ataillons  et  quatorze  escadrons,  et  commandé 
par  le  général  Nauendorf ,  devait  prendre  la  part  la  plus  active 
a  Tattaque,  eu  débouchant  par  Blelbaeti  sur  Waldkirch«  afin 
de  culbuter  la  droite  de  Tarmée  française*  Le  gros  de  ces  troupes 
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éUil  à  BMlwcb,  d^où  Navendorf  avait  détaehé  étnx  bataUlons m^Mv. 
et  trois  cBcadroiis  mr  Siegelatt.  Gacbé  dans  les  bois  qui  sont 
autour  de  ce  village,  ce  dernier  détachement  devait  opérer  sor 
les  flancs  et  les  derrières  des  Français ,  si  eeox-ci  s'avancent 
par  Kolinan  et  Gntadi.  Un  antre  détadieroent  avait  oceupé  le 
ravin  de  SimoDswald,  et  commuoiquait  avec  le  priuce  de  Coudé 
à  Sanct-Mergen. 

Moreau  prévint  l'attaque  des  Autriclui  iis ,  qui  »  d'après  les 
calculs  de  l'archiduc,  ne  pouvait  avoir  lieu  que  vers  les  dix 
h(  111  t's  (kl  matin,  le  19.  Les  dispositions  arrêtées  par  le  général 
français  étaient  a  peu  près  semblables  h  celles  de  son  adver- 
saire. La  division  Delmas  fut  dirigée  sur  Riegel  et  Hecklingea; 
celle  de  Beaupuis  devait  garder  les  hauteurs  de  Maiterdingen 
et  de  KOndringen;  une  division  du  eentre  ocenpalt  Emmen- 
dingen ,  tandis  que  le  général  Saint-Gyr,  avee  la  seconde  divi- 
sion et  la  réserve»  devait  8*avanoer  de  Waldktreh  pour  attaquer 
la  gancbe  des  Antricblens  par  la  vallée  de  VfSHz  sur  Blelbach, 
la  tourner»  et  la  forcer  à  évaeuer  tons  les  postes  qu'elle  oooopolt 
sntre  le  Rhin  et  les  montagnes. 

Le  général  Saint-Cyr  se  mit  en  mouvement  le  19,  à  la  pointe 
du  jour,  pour  efU'cLuer  cet  effort  décisif  dans  la  vallée  de  TElz, 
pendant  ([ue  h  général  Férino  i:?ardait,  a  1  extrême  droite  de 
la  li«ine  liane  list-,  totis  les  débouchés  de  la  Forèt-Noire.  Les 
forces  de  Férino,  suiu  rieures  à  celles  des  Autrichiens,  en  les 
considérant  collectivement,  se  trouvaient  cependant  intérieures, 
a  cause  de  la  nécessité  où  se  trouvait  ce  i^enerui  de  les  tenir 
disséminées  pour  occuper  la  multitude  de  ses  postes. 

Le  générai  Nauendorf  rassemblait  ses  troupes  et  formait 
sa  colonne,  lorsque,  à  neuf  heures  du  matin,  il  fut  attaqué 
par  le  général  Saint-Cyr,  dont  le  gros  des  troupes  s'avançait, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  par  la  vallée  de  l'Elz  sur  Blei- 
boch,  tandis  qu*uQ  détachement  Hlait  k  droite  sur  les  crêtes  dn 
Kandelberg,  vers  Sbnonswald,  pour  descendre  dans  ce  village 
par  le  ravin.  Ce  dernier  mouvement  réussit  :  le  Kandelberg  et 
SImonswald  furent  forcés,  et  les  troupes  qui  défendaient  ces 
deux  postes  repoussées  jusques  à  Mederwinden.  Mais  le  général 
Saiot-Cyr,  qui  avait  voulu  par  cette  mund  uvre  inquiéter  le 
ilanc  gauche  de  Naueudorf ,  ne  s  aperçut  pas  qu  il  mettait  le 
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i7'tb~.iuv.  sien  à  découvert.  Kn  effet,  on  a  vu  plus  haut  que  le  général 
Allcinaene   autricliieii  avait  euvoyi'  la  veille  deux  bataillons  et  trois  esca- 
drons à  SicgiMau,  i\\\n  de  s'assun-r  des  sommités  a  ilroite  et 
à  gauche  de  la  vallée  de  1*E1/.  iulbrine  du  succès  obtenu  |Mr 
*le  détachement  ftmnçais  à  Simonswald,  Naueodorf  envoya 
Tordre  ao  oommandaDl  da  détachemeat  de  Siegalau  de  Be^Kanr 
par  le  ravin  qui  débouche  sur  TEIs  près  de  Kolinau ,  de  garnir 
de  tiridllears  tes  boia  qui  dominent  la  vallée,  et  d*incfuiéter 
ainsi  les  flancs  et  les  derrières  de  Saint-Cyr.  C**t  ordre  fut  ponc- 
tuellement exécuté.  Le  geueral  Saint-Cyr,  en  s  avanc;int  sur 
Bieibacli,  avait  ne<;lii:éde  couvrir  son  flanc  gauche  et  d'occuper 
en  force  ies  montagnes  boisées  au  pied  desquelles  il  iaisait 
marcher  ses  troupes.  Mais  dès  que  les  Autrichiens  se  montrèrent 
sur  les  Imutetirs  de  Kolinau,  et  qu'ils  eurent  commencé  à  ti- 
railler, SaInt-Cyr  s*aper^t  sur-le-champ  du  danger  qu*il  oou- 
rail,  et  ordonna  un  mouvement  rétrograde,  aimant  mieux 
renoncer  à  l'attaque  dt   IVu  ihach,  abandonner  la  vallcv  dt 
Gulaeh,  et  se  replier  sur  W  akli^ireli  que  de  compronu  l  hi?  la 
sûreté  de  ses  troupes,  ^iauendorf  suivit  la  colouue  française, 
et  renforça  les  troupes  qui  avaient  été  repoussées  du  Kandel- 
berg  et  de  SImonswald.  Ces  dernières  reprirent  ces  postes, 
et  le  détachement  français  fit  sa  retraite  par  les  sommités  du 
Kand^lberg. 

Cependant  Saiiil-(^\r,  attaque  (l.uis  la  t^orire  étroite  de 
WaldKireh,  s'y  delendil  loimtenips  a^ee  opiniâtreté.  Le  srê- 
néral  Nauendorf  détacha  un  bataillon  et  un  escadron  à  Bucli* 
holz,  aiui  de  prendre  eu  flanc  le  général  français;  deux  l>atail« 
Ions  le  pressèrent  de  front,  taudis  que  l'artillerie^  placée  sur  les 
hauteurs ,  et  une  nuée  de  tirailleurs  protégeaient  cette  attaque. 
Les  Autrichiens  franchirent  le  défilé,  et  les  Français  se  retirèrent 
jusque  dans  les  bois  de  Langendentzlin^en ,  après  avoir  essuyé 
une  perte  assez  considérable  en  hommes  égarés  dans  les  niun- 
tagnes  et  qui  turent  faits  prisonniers. 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  colonnes  du  général  LaUmr, 
obligées  de  suivre  dans  leur  marche  des  chemins  horribles  à 
travers  les  montagnes,  n*arrivèrent  qu*à  midi  devant  la  dIvisioD 
du  général  Beaupuis,  qui  occupait,  comme  nous  Pavons  dit, 
U's  hauteurs  entre  K6ndrin>:eu  et  Maltcittingen.  Le  eombal 
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s'engagea  avec  «ne  ardeur  égale  de  part  et  d*aiitre.  Le  général  m  -  anv. 
Beaupols  fut  presque  aoMitAt  renversé  pas  un  boulet  de  eanon,  ^''^i'**!^- 
et  expira  sur-le-champ.  Ce  digae  dief  était  un  des  plus  braves 
et  des  plus  aimés  de  Tarmée.  Sa  mort  Jeta  ses  troupes  dans  la 
consternation  ;  mais  elles  n'en  continuèrent  pas  moins  à  se  battre  ' 
avec  le  plus  ^laad  loura^ïe.  Morcau  venait  d'être  informé  que 
le  *rénéral  Ft'rino,  après  une  résistance  opiniâtre,  avait  enfin 
ete  torce  d  ahaudonuer  la  position  qu'il  «M'eupait;  et  couvaineu 
du  daniier  qu'il  y  avait  h  enun^i  i-  uiu'  aition  générale,  avee  la 
rivière d  fclz  à  dos  ,  et  le  corps  de  Froiieh  sur  son  liane  droit, 
il  envoya  nu  général  Buaupuis  l'ordre  précis  de  cesser  de  com- 
battre et  de  venir  se  placer  derrière  Amwasser.  Mais  Beaupuis 
étant  tué,  Tordre  du  général  en  clief  ne  fut  point  communi- 
qué A  sa  division.  Celle-ci  Gontinua  donc  à  se  défendre  dans  une 
position  que  l^eitrème  bravoure  des  soldats  et  des  officiers  pou- 
vait seule  leur  Aiire  conserver  aussi  longtemps*  Toutefois  le  gé- 
i|éral  Latour ,  ayant  été  renforcé  par  quelques  bataillons  de 
grenadiers ,  fit  un  dernier  effort  vers  le  soir  »  et  réussit  enfin  à 
occuper  Matterdingen  et  Kdndringen,  après  en  avoir  repoussé 
les  Français. 

Le  corps  qui  formait  le  centre  autrichien ,  et  que  commandait 

le  général  Wartensleben  ,  rencontra  de  grandes  difficultés  dans 
l'exécution  du  mouvement  (lui  lui  avait  été  indiqué.  Nous  avons 
dit  (|ue  ces  trouprs  aoiiilireuses  avaient  été  partagées  en  trois 
colounes  :  fa  prvnaère  et  la  deuxième  éprouvèrent,  auprès 
d*EmmeiKlinL'(Mi ,  dans  les  bois  de  i.aiiderk,  une  résistance  vi- 
goureuse (|ui  arrêta  leur  niarciie  pendant  presque  toute  la  jour- 
née. Knlin  la  troisième  colonne  »  conduite  par  le  prince  Frédéric 
d'Orange ,  étant  parvenue  à  travers  les  montagnes,  sur  le  flanc 
droit  des  Français,  Wartensleben  ordonna  une  attaque  plus  sou- 
tenue que  les  précédentes  sur  la  position  d'F^mmendingen.  Non 
moins  Intrépide  que  le  général  Beaupuis,  le  digne  vétéran  de 
Varmée  autrichienne  se  mit  à  la  tète  d'une  colonne  d'attaque, 
et  réussit  à  fhlre  gravir  à  ses  soldats  la  hauteur  sur  laquelle  les 
Français  étaient  retranchés.  Un  coup  de  canon  à  mitraille 
atteignit  Wartensleben  au  bras  et  à  la  cuisse  ;  mais  cet  accident, 
loin  de  ralentir  l'ardeur  de  ses  troupes ,  les  anima  encore  da- 
\untagc.  Le:»  Français,  malgré  leurs  généreux  efforts,  ne  purent 
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1703- an V.  tt^nii'  plut  longtemps,  et  se  retirèrent  en  l)oa  ordre  près  de 
Aiicuiague.  xheaaingeii  et  prèi  d  Amwaaser,  derrière  TËIx,  et  en  détmW 
airent  les  ponts. 

Les  démonstrations  que  le  prince  de  Fûrstcnberg»  à  la  téle 
t  du  4*^  corps,  avait  été  chargé  de  foire  du  côté  de  Rl^el ,  réus- 
sirent &  contenir  les  troupes  françaises  qui  se  trouvaient  sur  ce 
point ,  et  oontrilraèrent  par  là  au  succès  qu'obtinrent  les  autres 
colonnes.  Les  Français  perdirent  dans  cette  Journée  G  à  700 
hommes,  presque  tous  prisonniers,  deux  pièces  de  canon  et 
plusieurs  caissons  attelés.  Les  Autrichiens  eurcut  de  leur  cote 
3  à  400  hommes  liors  de  combat. 

Dans  lu  nuit  qui  suivit  ce  combat  sur  l'Elz,  le  général  Mo- 
reau  fit  reployer  une  partie  de  ses  forces  dans  la  forêt  en  avant 
de  >inibur!i.  Le  Général  Desaix  établit  la  division  Di'lmas  a 
Kndin'jjen  et  iiie^el ,  et  lit  «garder  Tiniportant  dubouclic  do  Nim- 
burg  par  sa  division  de  droite.  Le  général  Saint-Cyr  appuya  sa 
gauche  à  Unter-l\eute,  et  sa  droite  aux  montiignes  de  Lange42- 
dentzlingen.  Son  front  se  trouvait  ainsi  couvert  par  le  ruisseau 
de  G  lutter ,  qui  tombe  dans  ia  Xreisam ,  dont  les  ponts  avaient 
été  coupés. 

L*archiduc  fit  rétablir,  dans  la  nuit  du  19  au  30,  les  ponts 
sur  r£lz,  dans  l'intention  de  commenoer»  dans  la  matinée 
du  20 ,  ses  attaques  sur  Tarmée  française.  Marchant  avec  son 
avant^garde,  commandée  par  le  général  Meerfeld,  il  la  réunit 
au  corps  de  Nauendorf ,  et  vint  attaquer  la  droite  de  Saint-Cyr 
à  Langendentzliniîen.  Les  Français ,  après  un  combat  assez  vif, 
où  Tarchiduc  jKu  ut  lui  nuine  aux  premiers  rnniîs ,  furent  re- 
poussés du  villaiic  que  nous  venons  de  nommer,  de  Heuweikr 
et  de  la  forêt  de  Gundelfin^en.  Heur^'UMUicnt  pour  eux,  l'ar- 
chiduc avait  né£r!i«re  lU'  st'  faire  suivi-e  à  Emmendingen ,  où  il 
avait  passé  l'Klz ,  par  des  lorces  assez  considérables  pour  être 
à  même  de  poursuivre  ce  dernier  avantage.  Trop  faibles  pour 
repousser  plus  loin  le  général  Saint-Cyr ,  qui  s'éUiit  renforcé 
en  appelant  à  lui  sa  division  de  gauche,  les  Autrichiens  s'ar- 
rêtèrent en  avant  de  Gundelfingen . 

Pendant  que  ceci  se  passait,  le  général  Labour»  après  avoir 
formé  son  corps  d'armée  en  avant  de  Thenningen ,  avait  poussé 
son  avant-garde  jusque  sur  le  ruisseau  de  Glotter,  eu  fbce  de 
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Nimburg.  Un  combat  s'eiii;ai:('.i  sur  ce  point  :  ([uatre  fois  Iesi796_a„v. 
Autrichiens  tentèrent  de  pa8se^  le  ruisseau ,  et  quatre  fois  la 
6*^  demi-brigade  et  un  bataillon  de  la  U2^,  qui  gardaient  le  pas- 
sage du  Giotter,  réussirent  à  repousser  ces  tentatives.  Knfln  , 
vers  le  soir ,  Latour  parvint  à  faire  passer  son  avant-garde  et 
nne  partie  des  autres  troupes*  Le  général  Desaix  avait  fait 
retirer  ses  troupes  ;  et  latour  8*arréta  à  la  nuit  »  un  peu  en  avant 
de  Tiienningen ,  avec  le  gros  de  sa  division. 

Le  général  Desaix  s'était  déterminé  à  son  mouvement  létro- 
grade  en  apprenant  le  succès  que  le  prince  de  Furstenberg 
venait  d'obtenir  dans  une  attaque  contre  Riegel.  Ce  village  avait 
été  emporté  de  vive  force  par  une  colonne  qui  8*cn  était  appro> 
chée  de  tlanc  du  cok  tk  i  EIz  inférieur. 

Desaix  avait  craint  de  se  voir  altac^ué  par  deux  corps  nutri- 
tliicnsà  la  fois,  et  par  c()nsr([ueiit  d  étre  compromis  dans  sa 
|H)sition;  ce  qui  fût  sans  doute  arrivé  ,  et  d'utie  maniiTe  bien 
plus  dérisise ,  si  l'arcliidue ,  an  lieu  de  s'airèter  devant  (lun- 
delfini^en ,  eut  attiré  sur  ce  point  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces  pour  accabler  le  corps  du  général  Saint^Cyr. 

Les  succès  obtenus  par  Tarchiduc  dans  ces  différents  combats 
firent  voir  au  générai  Moreau  qu'il  y  aurait  plus  que  de  l'impru- 
dence à  continuer  son  mouvement  dans  le  Brisgau.  Il  prit  donc 
la  résolution  de  se  retirer  sur  Hunlngue  avec  une  partie  de 
rarmée,  tandis  que,  pour  forcer  l'ennemi  à  une  diversion  qui 
diminuât  Tensemble  de  ses  opérations,  Il  donna  l'ordre  au 
général  Desaix  de  passer  le  Rhin  à  Vieux-Brlsach ,  pour  ensuite 
se  porter  rapidement  SUT  Kehl,  et  de  là  menacer  les  derrières 
de  l'archiduc. 

Conformément  à  ce  plan  ,  l'armée  de  Rhiu  i  t-Moselle  ah.ui- 
donna  Nimburg  et  ses  autres  positions,  dans  la  nuit  du  '20  au  21 
octobre.  L'aile  pauche  passa  le  Hhin  à  Vieux-Brisach ,  et  le 
reste  de  l'armée  manœuvra  pour  se  rapprocln'r  de  Huningue. 
Desaix ,  aussitôt  après  son  passage ,  ût  lever  le  pont  de  bateaux 
qui  lui  avait  servi. 

L'archiduc  venait  de  faire  ses  dispositions  pour  renouveler 
l'attaque  de  la  veille ,  et  expédiait  les  ordres  de  mouvement 
lorsqu'il  apprit,  le  SI  au  matin,  que  Moreau  avait  marché 
pendant  la  nuit  pour  passer  le  Bhln.  Il  fit  aussitôt  avancer  ses 
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iTtK-an  troupes  dans  Toiflre  où  elles  se  trouvaient.  Son  avant-garde 
Aiieni»giic.  pj.^^  |pg  Français,  et  se- jeta  brusquement  dans  Krey- 

burg,  derrière  lequel  les  ^eiu'i;ui\  Abaltucciet  l.aljoissicre  for- 
mèrent Parrière-garde  du  général  Saint-Cyr  pour  empêcher 
Pennemi  d'en  dehoiieher. 

Morcau  avait,  en  effet,  un  grand  intérêt  a  tenir  dans  cette  posi- 
tion :  e'etait  en  arrière  de  Freyburg  qu  i!  devait  recueillir  l'aile 
droite  aux  ordres  de  Ferino,  qui  sortait  alors  de  la  vallée  de  Sanct- 
Peter  ,  suivie  et  harcelée  par  les  troupes  de  Frôlicb  et  du  prince 
de  Ck>ndé.  11  était  essentiel  que  le  centre  de  Tarmée  française 
fût  à  même  d'empêcher  l'archiduc  de  réunir  ses  efforts  à  ceux 
de  Frôlich  contre  Férino;  et  c*est  ce  qui  fût  arrivé,  si  Taîle 
droite  n*eût  pas  trouvé  le  centre  pour  I  appuyer  au  sortir  du 
délité.  Au  surplus,  ces  deux  parties  de  l*armée  française  se 
devaient  un  secours  mutuel  ;  car  on  concevra  aisément  que, 
Frdllch  et  le  prince  de  Condé  poussant  trop  vivement  le  gé- 
néral Férino,  Saint-€yr  eût  été  débordé  par  eux  dans  le  mo- 
ment même  où  celui-ci  était  pressé  de  front  par  rarchiduc.  Pour 
éviter  ce  double  danger,  il  fallait  donc  mettre  dans  les  mou- 
vementsdeees  d<u\  corps  un  ensemble  bien  diflieilea  olitruir 
en  présence  de  Tennenii;  et  toutefois  Us  iieu\  «;eiu  rau\  Saint- 
Cyr  et  Ferino  s'en  acquittèrent  avec  autant  de  bonlieiir  que 
d'habileté.  La  jonction  de  leui*s  troupes  se  lit  à  point  nonune  au 
lieu  indiqué.  A  peine était-eUc  opérée,  que  Frolich  et  le  prince 
de  Condé,  débouchant  de  la  vallée  de  Sanct-Peter,  engagèrent 
une  forte  canonnade;  mais  le  but  du  général  Moreau  étant 
atteint, U  donna  Tordre  au  général  Saint-Cyr  de  continuer  sa 
retraite ,  qui  se  fit  dans  le  meilleur  ordre,  par  les  hauteurs  de 
P&lfenweiler ,  sous  la  protection  de  rartillerie  légère  et  d'une 
forte  réserve  placée  à  Saint-Georges* 

L'archiduc  prit  position,  le  centre  à  Boehheim»  Tavant^garde 
à  W'asenweiler,  d'où  elle  communicjua  avec  la  gaucLe  par  Mer- 
dingen  et  Tlucii<:en;  l'aile  droite  marcha  sur  KonigscbafTliausen, 
et  poussii  ses  troui)es  légèn^s  jusque  sur  Brisaeh. 

Pour  assurer  le  succès  de  son  passage  du  Rhin  a  Huningue, 
Moreau  lit  prendre  à  ses  troupes  la  position  de  Schliengeu,  où 
elles  arrivèrent  le  22  octobre  au  soir. 

La  vallée  du  Rhin  est  coupée  transversuleiueiit,  ù  Seiiiien- 
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gen,  au  and  de  Môllheim,  par  tin  groupe  de  hauteurs  escarpées  iTw-^an  v. 
qui  s'étendent  depuis  la  montagne  de  Holicnblau  Jusqucs  an 
fleuve.  Cette  esp^  de  oontra-fort  des  crêtes  du  Hohenbloii , 
qui  se  rattacha ,  par  une  pente  Insensible ,  à  la  Forét-Noire,  est 
fortement  encaissé  de  trois  côtés  :  à  ^nuc•he  par  le  Rhin»  à 
droite  par  le  ruisseau  de  Kandern ,  lequel  sort  du  pied  de  cette 
montagne,  et,  après  avoir  coulé  parallèlement  au  flcuNr  du  ^ 
une  direction  Inverse  ,  a  ii  nt  s'y  jeter  en  tournant  tout  à  çtmp  a 
l'ouest.  Le  front,  du  côte  du  nord,  est  eouvert  par  !e  ruisseau 
deSehlir  ngen ,  qui  prend  sa  source  au  pied  du  Hohcnblau  ,  coule 
ensuite  vers  Schlicnjîcn  dans  un  ra\in  profond,  ou  sont  jctcs 
l(s  \!!laf;es  d'Ober  et  >iieder-Kggenheira ,  et  se  perd  eittuite 
dans  le  Hhin ,  près  de  Steinst&dt* 

Ce  fut  dans  cette  position  que  Moreau  attendit  l'armée  du 
prince  Chartes  ;  sa  pauehe  appuyée  an  Rhin  ^  près  de  Steinstadt, 
et  sa  droite  au  dénié  de  lîandem»  en  prolongeant  son  extrémité 
jusque  vers  Sitzenkireh.  Cette  ligne ,  de  trois  lieues  de  dévelop- 
pement ,  avait  son  centre  sur  les  bantsurs  qui  dominent  les  vil- 
lages d*Ober  et  JMieder-Eggenlieim ,  de  Llcl  et  de  Schliengen. 
Le  général  Moreau  comptait  d'autant  mieux  se  défendre,  qu*il 
espérait  que  le  mouvement  opéré  par  le  général  Desaix  enga- 
gerait l'ardildQC  à  détacher  quelques  troupes  pour  renforcer  le 
corps  d'observation  qu'il  avait  devant  Kehl ,  et  il  ne  se  trompa 
point  daiis  cette  conjecture.  L'archiduc  forma  en  effet  un  détii- 
chemi  nt  de  six  hataiUous  et  treize  cî>cadrons  qu'il  envoya  de- 
vant K>  )il ,  inebure,  au  surplus,  assez  extraordinaire  au  mo- 
ment ou  il  méditait  une  attaque  générale. 

L'archiduc  arriva  ,  avec  la  gauclie  de  son  armcc  ,  a  Hciters- 
heim ,  et  lia  les  troupes  de  la  droite  avec  celles  du  centre  à  D  f- 
hausen.  Le  corps  de  Condé  se  rendit  à  Haiiheim  ;  i'avant-garde 
autrieblenne s'établit  à  Mùllheim,  après  s'être  emparée  d'Auggcn 
et  avoir  formé  une  ehalne  de  postes  en  avant  de  Kandern,  Sit- 
Mkirch  et  Feldberg.  Les  troupes  légères  poussèrent  jusqnes  a 
Stelnstadt.  Des  détachements  parooomreQjt  le  bord  du  Rliln 
pour  couvrir  le  liane  droit  de  l'année  et  assurer  ses  derrières. 

Les  dlipositloiis  d*attaque  ftirent  faites  dans  la  Journée  et  la 
nuit  du  18  au  S4.  Le  prince  Charles  attira  sa  droite  à  lui,  et 
renforça  l  avant-garde  eo  ûilsant  avancer  avec  elle  le  général 
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-anv.  Naueiulorl  pour  .s'cmiian'r  du  platt'au  (jui  domlnail  lii  poïiitioQ 
i;igi»o.  epi^tre  français.  I.rs  trouins  li'<ieres  occupèrent  Feldbcr^, 
et  délogèrent  les  t  raiiçais  des  iuiuteurs  qui  commandent  les 
villfiges  d'Ober-Eggenheim  et  Sitzenkirch,  ainsi  que  du  château 
de  Eorckleo.  Les  troupes  autricliiennes  furent  formées  sur 
quatre  colomws  :  la  première  ^  de  droite ,  se  composait  de  quatre 
bataillons  et  treize  escadrons^  aux  ordres  du  prince  de  Gindé; 
elle  s*avaoça  vis-à-vis  de  Stelnstadt,  afin  de  se  trouver  prête  à 
attaquer  ce  village;  la  deuxième  colonne,  forte  de  neuf  Im- 
taillons  et  treize  escadrons,  commandée  par  le  prince  de  Fûrs* 
tenberg»  s*avança  dans  le  même  dessein  par  la  grande  route. 
La  cavalerie  resta  dans  la  plaine,  et  Tlnflinterie  s'approcha  le 
plus  possible  de  Scliliencçen  ;  la  troisième  colonne ,  de  treize  Imi- 
taillons  et  \iiii^t  csividrons,  commandée  par  Latour,  prit  posi- 
tion entre  Feldberg  et  Vogisheim  ;  la  quatrième  ctjlonnc  ,  aux 
ordres  du  général  Nanendorf,  et  foiaiiC  de  dix  bataillons  et 
quinze  escadrons,  était  Im"  par  une  colonne  détachée  et  con- 
duite par  le  général  Meerfeld ,  a  la  troisième ,  par  Feuerbaeh. 

Les  colonnes  de  Latour  et  de  ISaucndorf  ct<tleDt  destinées  à 
fàire  un  effort  vigoureux  contre  ie  centre  de  Tannée  française, 
et  manœuvrer  ensuite  pour  tourner  la  droite  ;  tandis  que  les 
princes  de  Coudé  et  de  Fùrstenberg  fieraient  des  démonstrations 
contre  la  gandie,  afin  de  la  contenir  et  empéeher  ie  général 
Morean  d*en  détacher  le  moins  de  monde  possible. 

L'attaque  des  Autrichiens  devait  commencer  le  24  à  la  pointe 
du  Jour;  mais  le  temps  était  afTreux;  la  pluie  tombait  par 
torrents  et  rendait  Impraticables  les  chemins,  déjà  effondrés  par 
les  pluies  précédentes.  Ia\  marche  des  Autrichiens  fut  retardée 
jusquesà  prci»  de  neuf  lu  ujts;  la  cavalerie  et  l'artillerie  ne  pu- 
rent s  avancer  assez  pour  seconder  T  infanterie. 

La  colonne  du  prince  de  Condé  attaqua  le  village  de  Stein- 
stadt  et  en  délogea  les  avant-postes  iraiic;\is  après  une  U  iière 
résistance.  Les  émigrés  s'y  maintinrent  toute  la  jounnc  mai- 
gre les  efforts  du  colonel  iVansouty ,  qui  commandait  une  bri- 
gade de  cavalerie  à  la  gaucbe  du  général  Saint-Cyr. 

Le  prince  de  Fijm>tenberg  attaqua  le  village  de  Maiicben ,  en 
avant  de  Schliengen,  et  repoussa  les  troupes  qui  gardaient  ce 
poste.  Mais  ce  f^t  vainement  qa*ll  essaya  de  s*emparer  de 
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Scblicngen.  Repoussé  par  le  général  Ambert  et  par  le  feu  d'une  ^ 
artillerie  .formidable,  le  prince  fut  obligé  de  s'arrêter  sur  les  ai 
tlMiteors  qui  sont  en  avant  du  dernier  village.  Toutefois  le  but 
de  son  attaque  était  atteint;  l«s  Français,  persuadés  que  l'ef- 
foKi  était  sérieux ,  ne  cessèrent  de  canonner  sur  ce  point  toute 
Iq.  journée,  e|  les  troupes  y  furent  dans  un  éveil  eontinuet. 
r  Le  général  Lalour  s'avança  de  Vogisheim  sur  Feldl)erg  ;  sa 
droite  repoussa  les  avant-postes  du  général  Duhesme  dans  les 
Tlgncs,  eoltre  Feldberg  et  Sehliengen ,  et  occupa  les  positions 
d-Obér  et  Nieder-Eggenheim«  Détacliant  ensuite  son  avant-garde 
dans  la  vallée ,  il  se  dirigea  contre  LicI ,  dans  l'espoir  de  débou- 
cher plus  facilement.  L  avtuit-gardc  voulut  gravir  lis  hautiuis 
boiM'CS  qui  se  trouvent  entre  Nieder-Eggcnheim  et  Licl  ;  mais 
elle  fut  reçue  avec  la  plus  gronde  vigueur  par  la  21'  demi-bri- 
gade légère  et  la  31*  de  ligue ,  soutenues  par  une  batterie  de 
plusieurs  pièces  de  caîioii.  Les  Autrichiens  ,  rebutés  d  une  en- 
treprise qui  ne  pouvait  avoir  j>our  résultat  qu'une  destruction 
presque  certaine,  se  bornèrent  à  entretenir  une  fusillade  avecf 
leur»  adversaires ,  du  ravin  et  des  vignes  où  ils  venaient  précé- 
demnent  de  se  loger. 

Cependant  le  général  Latour ,  avec  le  gros  de  ses  forces ,  était 
parveno  y  aj^rès  avoir  délogé  les  Français  des  vignes ,  à  obliger 
«es  dsoiers  de  se  retirer  derrière  Llel  >  et  à  se  lier  avec  la 
deuxième  eolonne;  mais  il  se  contenta  d'envoyer  unMble  dé- 
ladMBnient  pour  appuyer  la  quatrième,  G*était  une  faute  grave 
«dans  la  position  où  se  trouvait  ce  général;  car  il  devait,  s*il 
eût  réfléchi,  se  prolongera  gauche  le  long  du  ravin  pour  se  rap- 
procher du  puint  le  plus  important  de  l'altîique ,  et  obtenir ,  sans 
euiiril-  (le  risques,  de  grauiis  résultats.  La  deuxième  colonne 
uuti  iclactiiie  était  assez  forte  pour  tenir  en  echee  les  troupes 
qui  lui  étaient  opposées  ;  et  Férino,  occupant  trop  de  terrain, 
aurait  eu  beaucoup  de  peine  €^  se  défendre  contre  Nauendorf , 
lenforcé  pur  une  partie  des  troupes  de  Latour  :  c'est  cette  erreur 
do  générai  autricliien  qui  empêcha  Nauendorf  de  retirer  de  son 
attaque  les  avantages  qu'il  pouvait  raisonnablement  en  espérer. 

La  colonne  de  Nauendorf  »  quoique  la  plus  éloignée  du  cliamp 

4ejb*taille ,  ne  s'était  mise  en  marche  qu*avec  les  autres ,  pen- 

dani  la  nuit  du  29  au  24.  Retardée  encore  pur  la  difficulté  des 
n.  fo 
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1796— «nv.  chemins,  elle  n'attrirnin  que  loiiiîtemps  après  k's  autres.  Ses 
AllMiasM.  troiip^^  légères  s'empart  rent  le  matin  des  hauteurs  du  chAteau 
de  Durckien  et  de  Feldber^  y  et  un  détachement  fut  envoyé  sur 
Sitzenkirch.  A  midi,  Nauendorf,  àla  tète  du  gros  de  ses  troupes, 
marcha  à  l'attaque  des  hauteurs  escarpées  qui  se  trouvent  entre 
le  mia  de  Sitzenkirch  et  celui  de  Kander  »  et  que  défendaient 
les  troupes  de  Férino*  Celui-ci  résista  d*al)onl  avec  quelque 
avantage  aux  efforts  de  ses  adversaires;  mais  enfin,  accablé 
par  le  nombre,  Il  céda  lo  terrain ,  et  Nauendorf  déboucha  im* 
médiatement  au-dessus  du  bourg  de  Kander.  Férino  essaya  de 
railler  ses  troupes  à  quelque  distance  de  cette  position.  Les  3^ 
demi-brigade  légère,  56*  et  89*  de  ligne,  sous  les  ordres  des 
généraux  Âbatucci  et  Montrichard ,  se  défendirent  avec  la  plus 
grande  intrépidité  ;  mais  elles  durent  se  retirer  par  l'efTet  d'une 
manœuvre  tju'opèri'rent  les  Antriehiens  pour  tourner  le  boui**! 
de  Kandern.  Ce  mouvement  rétrograde  des  Fraueais,  en  pii's<  ino 
d'un  ennemi  vieforieux  ,  et  par  des  chemins  di'testa!)U's ,  lit 
pourtant  sans  eonlusion  et  avee  tout  Tordre  désiral)le.  hVrino 
arrêta  ses  troupes  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  en  arrière  jus- 
ques  à  la  droite  de  Liel,  et  s'y  maintint  toute  la  journée, 
malgré  tous  les  efforts  de  Nauendorf  pour  l'en  déloger.  On 
peut  remarquer  maintenant  pourquoi  le- général  Latourest  blâ- 
mable de  ii*avoir  pas  Aiit  appuyer  ses  troupes  à  gauche  pour 
soutenir  la  quatrième  colonne. 

La  colonne  intermédiaire,  commandée  par  le  général  Meer- 
feld ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut*  et  qui  devait  servir  à  lier 
la  troisième  colonne  à  la  quatrième,  réussit  à  cliasser  les  Fran- 
^sdes  hauteurs  boisées  h  droite  de  Sltsenkirch,  ets*empara 
de  toutes  les  positions  entre  ce  village  et  celui  de  Faiicrbach. 
Cet  avantage  facilitait,  dans  la  matinée,  la  eoniaiuaieation  de 
In  gauehe  du  général  Latouravcc  la  droite  de  Nauendorf  ;  mais 
roecupntioii  du  bourg  de  liandern  par  ce  dernier  le  rendait  a 
peu  près  inutile. 

Un  brouillard  très-épais,  suivi  d  un  onige  violent,  mit  fin 
aux  combats  engagés  sur  la  ligne.  Les  Autrichiens  bivouaquèrent 
sur  le  terrain  où  ils  se  trouvaient,  et  passèrent  la  nuit  sous 
les  armes.  LIntentiOD  du  prince  était  de  renouveler  son  attaque 
le  lendemain,  puisque  les  Français  restaient  toujours  les  imI- 
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très  des  Hauteurs  eûarnt  ie  de  Kandern;  mais  1  expénenee  de  «706~niw 
ia  dernière  journée  avait  appris  à  Moreau  combien  il  lui  serait 
difficile  de  se  maintenir  plus  longtemps  contre  les  forces  eonsi- 
dtiables  dont  l'archiduc  disposait;  et,  déterminé  d'ailleurs  à 
passer  sur  la  rive  gauciie  du  Rhin ,  après  avoir  reçu  la  nouvelle 
que  les  équipages  elles  parcs  étaient  heureusement  passés  au 
pontdfiHimiiigue,  oe  général  abandonna  pendant  ia  nuit  ses 
positioDS  et  vint  occoper  celle  de  Hertingen.  Le  lendemain  26,  il 
centiniia  son  mouvement  et  passa  le  Rhin  à  Hunlngue»  sans 
^  les  Autrichiens  eussent  tenté  d'entamer  Tarrière-garde  qae 
coUBiaiidaleDt  les  générauji  Laboissière  et  Aiiatueci. 

les  généraux  Tarreauet  Fftillard  s'étaient  retirés  devant  le  gé- 
n^  Wolf,  chargé  de  tes  poursuivre  par  les  villes  forestières , 
et  passèrent  également  le  Rhin  sans  mnlencontre. 

Ainsi  se  termina  inii'  rctniitc  dont  il  devient  facile  d'apprécier 
le  mérite  par  les  dt  tails  que  nous  avons  donner.  On  a  pu  voir 
qu'elle  ne  fut  pus  aussi  périlleuse  qu'on  Ta  représentée  dans  le 
t«'m|>s,  et  qu'il  va  plus  que  th'  l'exagération  dans  les  éloges 
que  beaucoup  d'écrivains  en  ont  laits,  en  ia  comparant  avec 
celle  de  Xénophon.  Certes,  l'armée  de  Latour  n'était  pas  de  Ir 
force  de  celie  des  Perses,  et  il  est  bien  démontré  que  les  soixante 
qiiMo  hommes  qui  se  retiraient  devant  les  Autrichiens  ne  ren- 
oootrèrpit  que  de  faibles  partis  ennemis  sur  leurs  communies- 
tiolisjnflqaes  au  oui  de  Neustadt  et  à  l*entréc  du  Val-d*Eofer. 
Noos  nous  réunirons  donc  avec  un  historien  qui  nous  a  précé- 
dé pour  dire  que  Vannée  française  recueillit  une  trop  juste 
gloire  dans  les  événements  de  cette  retraite ,  sans  avoir  Itesotn 
d'exagérer  le  merveilleux  d*une  opération  où  le  général  Moreau 
ne  laissa  qu'entrevoir  le  génie  dont  il  donna  plus  tard  des 
preuves  bien  autrement  icmai  quables. 

Voyons  maintenant  comment  un  antre  général ,  dont  le  dcbut 
dans  le  commanili ment  des  anmis  a  été  une  suite  non  inter- 
rompue de  triomphes  extraordinaires,  saura  se  tiiTf  d'une  situa- 
tion plus  difficile  que  celle  ou  I  on  a  vu  le  i^énéral  de  l'armée  du 
Pihin,  et  mi-riter  de  plus  en  plus  la  haute  renommée  à  laquelle 
Uestd^'parvenu. 

*  Jomini. 


10. 


CHAPITRE  XX, 


SUITE  DE  l*ANNÊE  1796. 

Jjt  général  Alvinzy  arrive  rn  Italie  avec  une  troisième  arm»%  aiifiirliicnnc; 
sitantinn  embarrassante  du  jît  ni^ral  Ronaparle;  alTaires  d»»  la  llrenl.i  t  t  de 
Caldiero.  —  Iktaille  d'Arculc;  roinlKits  de  la  t  orona,  «ioCamjara,  etc. 

—  Relation  des  principaux  événements  maritimes;  combat  de  la  Vir- 
ginie; combat  du  contre-amiral  Sercey  dans  Tlnde.  —  Bxpéililion  «le  Ri 
chery  aitr  lea  cAtea  de  TAinérique  acpiteiitrionalc.    Pramlèrê  expédUioa 
d*lrlande.  — Comhat  et  naufrage  du  vaisseau  les  Droits  de  Vhomme^  etr. 

—  Pn^fi^  ljist()ri(|iie  des  principaux  événements  militaires  arrivés  dans  le* 
colonies  françaises,  depuis  le  1"  janvier  I796ju8qucs  au3i  décembie 
de  la  rofime  année. 

1796  — >tfiv. 

12  tinvembr. 

^  ittfc"*^^  'l^^gcnéral  Atvinzv  arrive  en  Jlalie  avec  une  troisième  ar^ 
M^ûUtrichiennc;  situatton  embarrassante  du  ffénércUBomh 
parte;  af/airês  de  la  Brenta  ei  de  Caldiero,  Nous  avons 
d^àdit  que  les  racces  remportés  en  Allemagne  par  le  prince 
Quirlcs  m  les.  généraux  Jourdan  et  Morean  n'avaient  pas  fait 
perdre  de  vue  au  cabinet  autrichien  lesafTairesdltalie,  oi  tah 
négliger  iesoîn  de  réparer  les  désastres  éprouvés  par  ses  armées 
sur  oet  autre  théâtre  de  la  guerre.  Les  batailles  de  Lonatoet  de 
Gastigllone  ;  les  revers  de  Roveredo,  Bassano  et  Saint-Georges;  la 
presque  destruetlon  de  i*armée  de  Wurraser;  te  blocus  de  ce 
maréchal  dans  Mantoue  avec  des  débris  que  la  misère  et  les  ma- 
ladies affaiblissait'Ut  de  plus  en  plus,  toutes  ces  causes  réunies 
avaient  démontré  à  l'Autriche  la  nécessité  de  teuti  i  un  Grand  et 
dernier  effort,  pour  i  t*eoiK|uérir  ce  que  les  mauvaisi.^  combinai- 
sons de  ses  généraux  et  la  fortune  extraordinaire  du  général 
français  lui  avaient  fait  perdre  en  Italie. 

De  nombreuses  recrues  tirées  des  États  héréditaires,  et  des 
bataillons  organisés  dans  les  Provinces-lllyriennes,  dont  on 
«onnatt  Tesprit  militaire,  se  rassemblaient  déjà  sur  les  irm* 
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Uèm  du  Tyrol ,  et  les  victoires  de  l'aichidue  nv  conMmbntitum-anf, 
pas  peu  à  réveiller  dans  les  sujets  de  Tempareiir  reoUunMlasme'*^ 
cU*éUn  qu'avait  reftoidis  la  malheoreaM  ianie  de  ia  âernlèra 
tentative.  Le  eoniell  de  la  gnem  dédda  que  la  diviiioD  qui  avait' 
été  Jueques  alors  ehargée  de  couvrir  et  de  défendre  le  Vorarl- 
berg  serait  dirigée  sur  l*Adige.  Ce  renfort  de  troupes  açuerries, 
Joint  à  plusieurs  autres  régiments  tirés  de  l'intérieur,  permit 
aux  Aitriciiiens  de  reprendre  l'ofTensite  vers  la  fin  d'octuba-. 
Léo  recrues  ftwent  incorporées  dans  les  cadn  s  et  exercées 
avec  la  plus  grande  activité.  Les  tit  ta  laax  i  lu  i  chèrent  à  per- 
suader aux  soldats  ((ue  le  salut  de  l'Autriche  dépendait  d'eux, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  faire  moma  que  \vurs  dignes  ca- 
mnrndes,  qui  venaient  de  chasser  ïea  français  de  l'Alio- 
ma«ine. 

Mais  si  la  confiance  et  rattachement  que  les  sujets  de  l'empe* 
rçurd'Autriche  montraient  en  oettedrooostance  solennelleà  leur 
souverain  avaient  mis  cdul-d  à  ni6me  de  créer  tout  à  ooup 
une  troisiènie  année  pour  opérer  en  Italie  f  II  ne  lui  était  pas 
aussi  incite  de  trouver  un  i^néral  propre  à  la  oommander  et 
à  lutter  avee  avantage  contre  Bonaparte.  Les  talents  de  ee  der- 
nier s'étaient  manifestés  avee  une  rapidité  al  eitraordinaire  ; 
ils  avaient  procuré  à  la  France  des  résultats  si  inespérés,  et 
fait  éprouver  aux  armées  autrichiennes  des  désasti'es  si  grands, 
que  la  cour  de  Vieuue  se  trouva  fort  embarrassée  dans  le 
choix  du  chef  qu'elle  voulait  opposer  au  général  vaiiiqueur. 
Les  armées  aulriehieiuies  ne  présentaient  pas  un  ciipitaiue 
dont  ia  réputation  pût  être  comparée  a  celle  du  général  Boua- 
parto ,  deja  si  lîien  établie.  I.e  prince  Chnrles  était  peut-être 
le  seul  que  ia  voix  de  l'Allemagne  proclamât  l'emuic  du  géné- 
ral français  :  niais  la  présence  de  ce  prince  était  encore  néces- 
saire sur  le  Uhin,  et  Von  devait  craindre  qu'en  l'éloignant  du 
théâtre  où  il  venait  de  s'illustrer  on  ne  rendit  aux  Français  la 
victoire  qui  leur  édiappalt.  Cette  eonsidératlon  empêcha  l^era* 
percur  de  songer  à  son  fltre  pour  le  mettre  à  la  tète  de  l'armée 
u  nuii* 

"  Le  chiix  tomi»  enfin  sur  le  feld-maréchal  Alvinzy,  qui 
frétait  distingué  dans  les  campagnes  de  1704  et  179S.  Ce  gé- 
néral ,  4*origine  hongroise ,  était  d*ttne  bravoure  éprouvée  ^ 
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i7%-8n:v  vais  son  expérience  des  combats  oe  lui  avait  pas  donne  l'ins*» 
tinot  des  grandes  opérations  ni  les  vrais  principes  de  l'art  qui 
oonstitnent  Thablle  capitaine.  Propre  à  conduire  une  divisloa , . 
Il  n*avait  point  les  talents  néeessaires  à  la  direction  d'une  grande 

armée,  et  ne  pouvait,  suivant  Texpressiou  d'un  critique  ju- 
dicieux*, a  opposer,  au  génie  qui  commande  la  vicloire,  que 
la  voioote  de  vaincre,  avec  la  valeur  requise  pour  reudre  k 
iutte  sanglante  et  ia  chute  iiouorable.  » 

Ce  fut  À  lui  qoe  Temperenr  confia  le  eonamandement  des 
4d»ooo  liommes  rassemblés  dans  le  Tyrol  •  pour  marclier  une 
troisième  fob^  dans  la  même  campagne,  contre  le  vainqueur  de 
Beanlieu  et  de  >Vunnser.  Le  colonel  Welrother,  précédemment 
employé  comme  chef  d'état- major  du  maréchal  Wurmser,  ftit 
nomme  en  la  même  qualité  aupivh  d  AIvrnzy.  Cet  officier  avait 
acquis  quelque  réputation  sur  les  tiords  du  Jlhiu,  aux  lignes 
de  Aiayence. 

Tandis  que  l'Autriche»  victorieuse  en  Allemagne ,  voyait 
une  nouvelle  armée  prête  à  venger  ses  délàites  en  Italie ,  Bo- 
naparte se  trouvait  dans  la  position  la  plus  critique.  Kn  se 

jetant  dans  Mautoue,  le  maréchal  Wurraser  avait  tellement 
renforcé  la  garnison  de  cette  place,  qu'il  devait  inspirer  de 
légitimes  inquiétudes  au  général  français,  maintenant  surtout 
qu\ui  nouvel  ennemi,  dont  la  renommée  grossissait  encore 
les  forces  »  menaçait  de  se  précipiter  du  Xyrol  et  du  Frioul 
pour  écraser  son  armée.  Bonaparte  avait  à  craindre  qii*en 
marchant  pour  s\>pposer  aux  progrès  de  ces  irniptions ,  le 
vieux  maréchal,  sortant  de  Mantoue,  ne  secondât  les  efforts 
d^Alvinzy  et  ne  clierehât  à  se  réunir  a  ce  dernier.  D'un  autre 
ci>té,  le  bruit  de  la  retniiU'  <ks  deux  armées  françaises  vn  Aî- 
lemagriC  et  des  revers  essuyés  par  Jourdan  s'était  répandu 
en  Italie;  ces  événements,  qui  relevaient  les  espérances  de 
rAutriche»  ranimaient  aussi  Taudaee  de  ceux  des  États  d*Ita* 
lie  qui  avaient  été  contraints  de  dissimuler  leur  haine  contre 
les  Français.  Le  fier  sénat  de  Venise ,  (jui  naguère  8*était  hu- 
milie devant  le  Directoire,  encouracé  maintenant  par  les  échecs 
que  venait  d  éprouver  ce  gouvenieuieat ,  uc  se  bornait  plus  a 

'  Jomiai. 
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Dmr  passage  aiu  troupes  autrlchieDoes;  il  ouvrait  pour  elles  itw»  ^^nv» 
ses  arsenaux  eC  ses  magaslos  :  il  eidtalty  sous  main,  l*a- 
'  gression  des  habitants  te  villes  et  des  campagnes  envers  les- 
Français  qui  s*y  trouvaient  répandus.  Une  sorte  d'illusion^ 
qui  devait  lui  être  bien  ftineste,  montrait  déjà  an  gouverne- 
ment vénitien  Ikinaparte  aecablé,  vaincu,  ou  Men  près  de- 
l'être.  méroe  erreur  agitait  le  royaume  de  INapies  et  ks 
Etats  de  l'Éj^lise,  impatients  de  trouver  l'occiision  favorable 
{xmr  rorûpre  les  traités  qui  les  liaient  envers  la  rcpubiiqut; 
française. 

Il  faut  ajouter  a  cvUv  situation  des  ehosi's  en  Italie  l'af- 
faiblissement de  l'armée  victorieuse,  par  les  fatigues  de  tant 
de  combats  livrés ,  de  batailles  gagnées,  de  marches  exécutées 
avec  une  si  merveilleuse  rapidité,  et  par  les  maladies  conta- 
gieuses, ce  fléau  ordinaire  dos  années  après  une  campagne 
pénible.  Un  moto  de  séjour  autour  de  la  place  de  Mantoue, 
sur  te  terrain  marécageux  qui  ravolsine ,  avait  enlevé  à  la 
république  plus  de  soldats  qu'elle  n*en  avait  perdu  sur  le 
champ  de  iMitaille  ;  et  malgré  i^arrivée  de  quelques  bataillons 
détachés  de  l'intérieur,  l'armée  d'Italie ,  au  commencement 
d'octobre,  ne  comptait  pas  plus  de  se  à  8S,000  hommes. 

Bonaparte  n'avait  point  attendu  l'arrivée  de  la  troisième  armée 
nutriehienne  pour  demander  au  l)irectt)ire  de  faire  de  nouvi-aux 
ilioiL^  pour  augmenter  son  armée;  mais  soit  par  l'effet 
d'une  conliance  bien  lnuiorable  pour  les  braves  qui  avaient 
combattu  jusques  alors  si  i:lorieusemi'iit ,  soit  par  l'effet  de 
cette  incurie  (jue  nous  avons  déjà  reprochée  au  Directoire  ré- 
publicain, ce  gouvernement  n'avait  prêté  qii'unc  attention 
médiocre  aux  Justes  réclamations  de  son  général.  Aluorbé  tout 
entier  par  celte  qu'il  donnait  au \  affaires  d'Allemagne,  il  ne 
pressentait  point  que  c'était  de  l'armée  d'Italie  que  dépendaienl> 
désormais  la  paix  et  le  triomphe  des  armes  républicaines. 

Gependaot  le  général  Hoche-,  ainsi  que  nous  l'avons  ra|H 
porté  dans  son  lieu,  avait  rétabli  la  tranquilKlé  dans  les  dé- 
partements de  l'Ouest,  en  dissipant  tous-  les  débris  de  Taroiée 
catholique  et  royale  et  les  tNindea  portieutières.  Près  de  60,000 
hommes  de  troupes  aguerries,  disciplinées  et  remplies  de 
k'eutUouiiiaàime  qui  animait  leur  di«;uc  cbef,  étaieut  rendu:»  di»- 
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1706 -an?,  disponibles  par  la  sonmissioQ  totale  des  pays  insurgés.  Toale- 
fois  le  IMreotoire,  oocapé  d'une  expédition  maritime  que  Is 
général  Hoche  méditait  contre  l'Angleterre ,  ne  cenaentlt  qnV 

vec  quelqae  répugnance ,  et  sur  la  demande  même  de  Hoehf , 
empressé  de  contribuer,  au  moins  par  ses  avis,  au  sucoes  des 
armes  de  la  répuljli(}ue  à  l'extérieur,  à  faire  partir  leiK  iiém! 
ÏU'\\  avec  un  dctarlu  ment ,  pour  l'armée  d'itaiie;  mais  ce 
détachement,  aussi  bien  qu'une  division  de  l'armée  de  Sambre* 
et-Mense,  aux  ordres  du  général  fiemadotte»  n'arrivèrent  point 
assez  tôt  pour  diminuer  la  crainte  des  dang^  qui  menacaiort 
Tarroée  Urançaise  d^une  ruine  totale. 

Rédoit  pour  le  moment  aux  forces  qui  loi  restaient ,  Bona- 
parte ne  piirut  point  étonné.  A  défaut  dos  secours  qu  il  a\ail 
demandes  à  son  pouverucmcnt ,  il  chercha  des  vessouroes  dans 
son  génie ,  et  il  les  trouva.  Politique  autant  que  guerrier,  ce  i 
,    généra!  pensa  que  ,  dans  la  position  où  il  était,  ce  qu*il  aTsit 
le  plus  À  craindre  était  l'inimitié  des  peuples  conquis;  etqw, 
an  contraire,  ce  qui  pouvait  oontrilmcrà  le  sauver  étaîl  le 
dévouement  qu*ii  saurait  leur  inspirer.  Tel  avait  été  le  motif 
qui  IVngaîZc;'.  ii  protéger  défont  son  pouvoir  l'insurrecliou du  , 
duelié  de  Modeiie  et  l'établissement  du  régime  républicain  en  ! 
Lombanlie  ,  dans  les  Elats  de  Modcne  cl  les  légations  df  Wohy- 
gue  et  do  Fcriaiv.  Tout  le  temps  qui  avait  été  employé  par 
l'Autriche  à  former  sa  nouvelle  armée,  Bonaparte  lavait  pas»; 
à  parcourir  les  possessions  de  cette  puissance  en  Italie ,  à  se 
concilier  rattachement  des  peuples  des  cités  et  des  campagnes, 
à  fomenter  parmi  eux  Tesprlt  d*indépendanee,  à  lier  lenn 
destinées  à  celle  de  son  armée,  en  leur  donnant  des  institut  ton >^ 
libérales.  Du  moment  où  il  eut  fondé  les  deux  republiques  t  ran>- 
padaneet  cispadane,  quand  il  les  eut  amenées  à  ce  poiiit  d'en- 
thousiasme qui  leur  fit  organiser  des  bataillons  pour  la  défense 
de  la  liberté»  il  put  se  persuader  qu'il  ne  lui  était  pas  impossible 
de  garder  ses  conquêtes ,  et  Tespoir  de  nouveaux  triompib» 
dut  sourire  à  son  cœur  avide  de  renommée.  11  se  voyait  uo  re- 
fuge, en  eas  de  défaite  ;  et  son  active  imagination  calcnlait  déjà 
les  iiunens  de  reprendre  une  viuoureuse  offensive,  si  les  Ibrit^ 
reunies  d'Ahinzy  et  de  \\  urmser  i  oiiiigeaient  a  se  retirer  ^ 
la  ligue  du  Mincio. 
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L armée dltalie  occupait,  (lu  mois  d  octobre ,  lt2&  positions  1796^ 

^  Italie. 

sm vantes  : 

Le  corps  de  bloeiis  de  Mantoue,  commandé  par  le  tiéiiéral 
Kilmaine,  ayant  sous  ses  ordres  les  génuraux  de  division 
Dallemagne  et  Chabot,  se  composait  des  brigades  des  généraux 
Bertin,  la  Salcette,  Sandoz  et  Lebley,  formant  un  total  de 
8,3^0  hommes ,  distribué  dans  les  postes  de  Saiul-Georges, 
Pradella,  la  Favorite,  etc. 

La  division  Augereau,  composée  des  brigades  des  généraux 
Verdfer,  Bon  et  Robert ,  et  forte  de  8,000  hommes,  était  en 
ligne  sor  l'Adige. 

Bf asséna*  avec  tes  brl^des  des  généraux  Jonbert,  Ménsrd 
et  Rampon,  se  trouvait  sur  la  lircnta,  vers  Bassano  et  Tré- 
vise,  en  observation  du  .-orps  principal  d' Alviiizy.  Cette  division 
fraiicai.sç  ciiniptail  a  |h  11  près  9,000  liornmes. 

Le  générai  Vaubois  avait  sous  ses  ordres  les  généraux 
Guveux,  Fiorella  et  Gardanne,  et  tardait  les  débouchés  du 
Ty roi  avec  un  peu  plus  de  tn.noo  hommes. 

Le  générai  Macquard  était  a  Brescia  avec  une  réserve  d  in- 
fanterie de  2,000  et  quchiues  hommes. 

Le  général  Beauregard  se  trouvait  également  aux  environs 
de  Brescia  avec  la  réserve  de  cavalerie ,  forte  de  16  à  1,100 
lioromes. 

Telles  étaient  les  forces  qne  Bonaparte  avait  à  opposer  aax 
feld-marécbanx  Wurmser  et  Alvlnsy  On  peut  estimer  les 
forces antriehiennes à  60,000  hommes;  et  cependant,  plein  de 
GonAance  dans  les  boimes  dispositions  de  ses  troupes ,  le  gc* 
néral  fhinçais  résolut  d'attendre  tranquillement  Alvinzy  et  de 
continuer  à  resserrer  Wurmser  dans  Mantoue.  Mais ,  toujours 

'  1!  est  Impossible  de  montrer  plus  de  mauvaise  foi  que  nn!>loricn  colonel 
Grnliam  A  l'fn  rroirf ,  l'arnicf  fr,tn(\ii«e  eomplaif ,  .*i  celte  l'jiriqur,  «oixanfe 
niilli*  honinics  iliiiis  ses  taiig.s,  ddul  quinze  mille  sur  la  liienla,  viugl-i^iiiq 
mille  (JcN  aut  Mantoue,  et  dix  mille  dan^i  iet^  garuisuns  de  la  Loiubardie  et 
des  Légations*  Si  TurboiUté  nous  empêche  de  qualifier  oetle  assertion  de 
réciivain  anglais,  ao  moins  nous  sera  t*il  permis  de  dire  que  cet  officier, 
dont  ia  missioa  auprès  des  généraux  autrichiens  était  celle  d*un  oAserwi^eiir^ 
«l'est ,  sans  doute,  servi  d*une  lanelle  qui  avait  la  propriété  de  gn»^  el  de 
niulli|ilier  les  okiiels. 
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1786— an  t.  soigut'ux  de  jueiuirc  tous  ses  avantages,  il  iil  augmenlvr  les 
Italie*     défenses  de  rescliiera  l't  (U-  Lr«;nano  m  première  liuiie,  et  de 
Pizzîpjhettone  en  serondc  ;  ou  ajouta  aux  retraocheiueaU  d^à 
com menées  au  faubourg  de  Saint-Georges. 

La  ligne  occupée  par  Tarmée  française,  quoique  très-éten- 
due et  paraissant  au  premier  aspect  un  peu  décousue,  était 
toutefois  établie  oonfenablement  :  il  ne  dut  la  considérer  que 
oomme  ligne  d'avertissement;  «haque  divlsioa  suffisait  pour 
le  moment  à  la  défense  du  point  qui  lui  était  eonfié,  et  le  géné- 
ral en  chef  se  trouvait  toi^rs  à  même  de  réunir  une  masse  im- 
posante lorsque  Tcnnemi  développerait  son  plan  d^attaque 
et  indiquerait  le  point  de  ses  efforts  principaux.  La  position 
de  la  division  Augereau  à  Vérone  et  sur  l  Adlge,  ainsi  que 
l'ordre  doniiii  a  Masseua  de  ne  polut  s*engaji;er  et  de  se  reployer 
sur  Viwneeà  l'a|)j)roche  des  Auli  a  hiens,  démontrent  ce  cal- 
cul. Il  (luit  être  c-vidcut  qu'eu  porlaiit  toutes  ses  forcvs  stu  ]{<)- 
veredo,  ce  général  eiH  domu'  a  Mvinzy  la  faciliti'  d  opt  rer  sa 
jonction  avec  Wurmser;  et  que  si,  au  eontrairi',  il  eût  réuni 
l'arniee  iVançalse  ù  Vicence,  cette  jonction  des  Autrichiens  pou- 
vait s'opérer  sans  ol)stacle  par  Rivoli.  Les  événements  vont 
prouver  la  justesse  des  combinaisons  de  Itouaparte. 

On  se  rappelle  que,  après  la  désastreuse  Journée  de  Rove- 
redo,  le  général  Davidowich  s*était  retiré,  avec  les  dél>ris  de 
son  corps,  vers  BotzeUf  dans  le  Tyrol,  et  que»  après  i*aflliire 
de  Bassano,  Quasdanowich  s*était  jeté  sur  Gorizia^  dans  le 
Frioul.  Ce  ftitdans  cette  dernière  ville  qu*Alvinzy  Joignit  Tarniée 
autrichienne  pour  en  prendre  le  commandement  li  divisa  la  par- 
tie des  troupes  autrichiennes  qui  se  trouvaient  dans  le  Frioul  en 
denu  eolonnes,  dont  il  confia  la  conduite  aux  généraux  Quas- 
dauoNvicii  et  Provera. 

Le  ptun  d'opérations  du  nouveau  général  en  chef  fut  h  peu 
près  calqué  sur  celui  (jue  NVurmser  avait  suivi  lorsqu'il  des- 
cendit dt's  montagnes  du  Tyrol  ,  dans  l'espoir  d  envelopper 
l'armcT  française.  S'avancer  sur  liassano,  y  passer  In  Brcnta  , 
niiu<  lar  sur  \  t  roue,  taudis  que  Davidowich,  partant  de  .Neu- 
nuu'ck  et  de  jiotzen ,  repousserait  les  Français  de  Trente  et  de 
lloveredo,  emportirait  ii's  positions  de  UivoU,  et  se  réunirait 
avec  le  corps  du  Frioul  sur  le  lias  Adige,  |H>ur  inai-chcr  ensem-  ' 
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h\v  sur  Mahioue  :  telles  furent  dis^ittoub  qu'arrêta  le  fdcl-  irgs 
marfchal  ;nitrifhieii.  *' 

Le  corj»^  du  Friouî  qiir  commandait  Alvinzy  en  personne, 
se  trouvant  h*  plus  tloimu  dt  la  ligne  française,  commença  le 
premier  sou  mouvement.  Le  ^iii  octobre,  il  passa  la  rivière, 
oa  pkitôC  le  torrent  du  Tagliamento ,  et  la  Piave  les  l*^^  et  3 
noveodife.  Le  S  y  la  séparation  des  colonnes  de  Qaaadanowiefa 
et  de  Pioveni  eut  Itoo.  Elles  étslent  fortes  chacune  de  douze 
huMhaêy  et  s'avancèrent  par  des  chemins  dilTérents  sur  la 
Branla,  où  elles  arrivèrent  le  4.  Celle  de  Provera,  qui  avait  nar- 
dié  snr  lagaujefae,  vint  prendré  position  à  Fontaniva,  après  avoir 
tmvené  Glttadella;.et  me  avant-gaide,  sous  les  ordres  du 
gfmétti  Liptay,  fut  portée  à  Garmignano,  de  rantre'o6té'de 
ta  Bmtl.  Quasdanowieh  s^arréta  en  avant  et  à  gauche  de 
BaSMUM.  Un  bataillon  fut  envoyé  à  Casti^îliano ,  villaur  situé 
sur  la  Brcuta, entre  (jUadclla  et  Bassano  ,  pour  établir  lu  com- 
muiiÏL'ation  autre  les  dcu.v  colonacs.  1a-  gtiRial  Mitrovs:>ki  » 
roniiiiaiidaut  uuc  des  brigades  de  la  seconde  colonne  ,  se  porta 
au  eiiateau  de  la  Scala ,  et  poussa  des  partis  vers  Primolano 
pour  observer  les  débouchés  de  la  >allce  de  la  iirenta.  Alviuzy 
fit  séjourner  ses  troupes  dans  les  positions  que  nous  venons 
d'indiquer,  aûn  de  les  remettre  de  la  fatigue  qu'elles  avaient 
ej»8uyée  én  traversant  les  montagnes  et  des  torrents  débordés. 
Le  génémi  autrichien  attendait  aussi  des  nouvelles  de  J)avi- 
dowleh« 

Oa œ  sam  point  étonné  de  voir  Taetif  et  vigUant  Masséua 
pivé,  eamme  nous  l'avons  dit,  en  observation  sur  la  JBrenta» 
laisier  les' Autrichiens  s'établir  tranquillement  sur  la  rive  gauche 
decétto  flvlèfe  sans  les  inqui<^tcr,  si  Ton  se  rappelle  que  ce 
géÉéral  avait  pour  instruction  de  ne  point  s'engager  sérieuse- 
ment. A  la  vue  des  premières  avant-gardes  autrichiennes, 
Masséna  s'était  donc  replie  le  ^  sur  Vicence,  et  le  4  sur  Monle- 
bello.  Augereau  s'avança  alors  desl)ords  de  TAdiiîe  pour  sou- 
tenir la  division  Masséna.  Ainsi,  par  un  mou  sèment  tres- 
faeile,  le  gros  de  l'armée  française  se  trouvait  réuni. 

Sur  ces  entrefaites  Bonaparte,  qui  avait  devine  ic  plan  du 
générai  autrichien,  envoya  au  général  Yaubois  Tordre  de  s  oppo- 
ser au  mouvement  du  général  Davidowlch  pour  Joindre  Atvinsy 
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par  les  gorp^fs  de  la  Brentn,  son  iulenlion  étant  il  att;i((iu  r,  a\ec 
les  deux  divisions  Massén;i  t-t  Auîîereau,  le  corps  du  fcld-mai-e- 
clial»  de  cherclier  a  it-  battre,  et  de  se  jeter  l'usuilesur  Davido- 
wich  avec  toutes  ses  forces.  Mais  les  «'NcneTtients  forcèrent  le  «zé- 
néral  en  chef  d'apporter  quelques  modiiications  à  ua  projet 
aussi  bien  combine. 

Les  instructions  du  général  Vaubois  portaient  qu^fl  atta- 
querait les  avant'postes  autricbieus  au  delà  de  Trente,  et  quMI 
ferait  ses  efforts  pour  faire  abandonner  à  l*ennenii  ses  positions 
entre  le  Lavis  et  la  Bretita,  afln  d*ea  Imposer  à  Davidowlch, 
et  de  le  déterminer  à  rester  sur  la  défensive.  Mais  la  crainte 
d*étre  accablé  par  des  forces  supérieures  dans  la  vallée  de 
TAdige,  et  de  compromettre  ses  communications  avec  Bove^ 
redo,  Rivoli  et  les  gorges  de  la  Brenta ,  détermina  Yanbois  à 
partager  sa  division  en  deux  colonnes  ;  mesure  plus  dangereuse 
encore  que  celle  qu'il  ciai^nait  de  prendre  eu  attaquant, 
comme  il  eût  été  convenable  de  le  faire,  l'extrême  gauche  des 
Autricliirns  par  Segouzuno. 

Le  uetieral  de  brif^nde  GuyeuK  marcha  donc,  d'après  l'ordre 
de  Vaulmis ,  sur  San-Mieliele,  en  avant  de  Lavis,  emporta  ce 
villa<re  a  la  baiounette,  lit  300  prisonniers,  et  brûla  le  pont  (pie 
l'ennemi  avait  jeté  sur  TAdi^e.  Pour  faire  diversion  a  cette 
brusque  attaque,  Davidowicb  At  marcher  du  village  de 
Cembra  une  colonne  sur  Sei!onzano.  Yanbois,  instruit  de  ce 
mouvement,  envoya  la  brigade  Fiorella  à  la  rencontre  de 
Tennemi.  Fiorella  marcha  sur  Segonsano,  en  négligeant  de 
débusquer  les  Autrichiens  des  hauteurs  de  Bedole  dont  il  aurait 
dû  s'emparer  avant  d*attaqaer ,  comme  il  le  fit,  le  chAteau  de 
Segonzano.  En  elTet,  pendant  que  In  85*  demi*brigade  de  ligne 
enfonçait  les  portes  du  château ,  le  p:énéral  ^'ukassowieh,  des- 
cendant tout  à  coup  de  BedoU?,  se  jeta  sur  la  colonne  Ihuiçaise 
avec  impétuosité ,  la  repoussa  malgré  sa  vive  résistance,  et  la 
culbuta  daii:^  uii  ra\ni,  où  elle  éprouva  une  perte  considérable. 

Pendant  (|ue  ceci  se  passait,  l>avidowich}  ptu  li  de  Neumnrek 
a\ec  le  ^ros  de  ses  troupes,  s'était  avancé  pour  soulriiii  us 
poster  attaques;  il  se  réunit,  en  face  de  lîed:)le,  aux  i>alaiilons 
de  \\  ukassowieh,  et  vint  s'établir  en  a\aiit  de  la  Pix/.a ,  en 
s'eteodant  sur  les  hauteurs  de  Sevignuno»  de  manière  à  dieboi:-* 
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der  ie  gént^ral  Vaubots,  et  à  forcer  es  demfef  ft  prendre  la^ge^^u, 
pO!;!tton  des  chtlteaox  de  la  Pietra  et  de  Besenetto,  qui  domine 
If  (It  tile  de  Caliano,  ou  passe  la  routo  de  Trente  à  Roveredo. 
Dans  cette  position,  la  g;iue!ie  de  la  division  française  s'ap- 
puyait à  l'Adlge,  la  droite  à  des  monl^i^^nes  escarpées,  et  le 
centre  était  couvert  par  un  ruisseau  fort  encaisse. 

Le  général  Vaubois  avait  assez  bien  repare  Techec  qu'il 
venait  d'essuyer ,  pour  que  Bonaparte  pût  suivre  l'exécution 
de  son  plan.  Davidowich  se  t^l)^^  inf  airjsi  éloigué  des  débou- 
chés de  la  Brenta,  it  devenait  facile  d'arriver  sur  ses  derrières. 
Ainsi  la  fortune,  que  semblait  alors  mattriser  Bonaparte,  le  se- 
condait anasi  bien  que  reussent  ptt  fiiire  les  combinaisons  les 
inienx  calculées. 

Uén  résolu  à  attaquer  Alvinzy,  le  général  eu  chef  dirigea , 
le  6  novembre,  la  division  Masséna  sur  Gittadella,  et  marcha 
avec  celle  à^Augereao  sur  Bassano.  Mnsséna  rencontra  l*avant> 
garde.,  commandée  par  le  général  Liptay,  entre  Carrolgnano 
et  Ospital  di  lireiita,  et  commença  à  s'engager  avec  elle.  Mais 
Alvinzy,  informé  de  la  ni.nehe  des  troupes  frai»c.u>e.s,  veuaiL 
d'oiduuner  au  général  i*rovera  de  passer  avec  le  reste  de  sa 
colonne  sur  la  rive  droite  de  la  Brenta.  et  de  s'avancer  sur 
Ospîtal,  pour  soutenir  le  général  Liptay.  De  son  eôtê,  Quasda- 
nowich  avait  reçu  Tordre  d'envoyer  deux  détachements  par 
Marostica  et  le  Nove«  pour  prendre  en  flanc  et  À  revers  la 
division  Masséna  et  la  pousser  sur  Provcra.  Ce  mouvement , 
bien  combiné,  aurait  sans  doute  réussi,  si  les  troupes  de  Quos- 
danowich,  déjà  en  marche,  n'eussent  pas  rencontré  à  le  Nove 
la  division  Augereau,  se  portant  sur  Bassano.  Les  Français 
assaillirent  si  vigoureusement  la  colonne  enneroiCf  qu'ils  ne  lui 
donnèrent  pas  le  temps  de  se  former  en  bataille.  Bepoussés  de. 
le  Nove,  les  Autricbiens  furent  renforcés  par  le  détachement 
du  prinee  de  Hohenzoltem  ,  qui  prenait  cette  direction  jour 
Pexéculion  du  mouvement  ordonne  par  Alvinzy.  Ces  troupes 
réunieii  reprirent  l'offensive ,  et  pénétrèrent  de  nouveau  dans 
leNove.  Les  troupes  (t  Autiereau  réattaquènmt  le  village,  et  après 
un  combat  opiniâtre  s'en  emparèrent  de  nouveau  ,  en  faisant 
éprouver  une  perte  assez  cojisiderabic  à  leurs  adversaires. 
Ceux-ci  se  retirèrent  sur  le  gros  de  la  division  Qunsdanowicli , 
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Italie,  s'c'.tt'nd  par  Maroî>tica  jusques  h  Pimta.  Atla«ju«'  de  nouveau 
par  les  i'VuDvais,  Quasdunowicii  sut  se  maiuteuir  Jusques  a 
ia  irait  sans  perdre  du  terraio.  Mais  Provera,  pressé  vivement 
parla  divisloa  Mawéna  imi  entière»  fut  rejeté  par  elle  m 
la  rive  gauche  de  la  Breota.  Le  pont  de  Fontanlva  fut  détroit 
par  ordre  du  général  autrichien. 

Toutefois,  cette  journée  meurtrière  pour  les  deux  partis 
n'avait  pas  eu  de  résultat  décisif:  la  perte  un  peu  plus  consi- 
dérable des  Autriehieus  se  trouvait  coinpcusée  par  la  blessure 
grave  que  venait  de  recevoir  le  général  français  Lanusse, 
qui  fut  lait  prisonnier.  De  pareils  engagements)  souvent  renos- 
velés,  eussent  bleuté  mis  Bonaparte  hors  d*état  d'agir  amis 
vigueur  qui  lui  était  si  néeessalre  dans  sa  position.  Sous  « 
autre  rapport,  ia  division  Vaubois  pouvait  se  trouver  compro- 
mise sur  TAdige.  Ces  considérations  puissantt  s  diUi muRrwii 
IVonaparte  à  eoncenîrer  ses  troupes  sur  un  [Min\  ou  il  pût  ètr^ 
a  même  de  secourir  Yaubois  sur  TAdige  et  kilmaiue  devaui 
Mantoue.  En  se  rapprochant  de  Vécone ,  il  atteignait  ce  bot , 
tandis  que  les  troupes  d'Alvinzy  restaient  divisées,  tant  parref- 
fet  des  positloi»  occupées  par  l'armée  française  que  par  ki 
obstacles  de  terrain  qui  se  trouvaient  entre  les  corps  enaanit. 
l/armée  française  pouvait  être  facilement  rcuuie  pour  une  ac- 
tion décisive,  tandis  ({ne  l'ennemi  n'avait  pas  le  même  avan- 
tage. Bonaparte  s'étîiit  convaincu ,  par  Tissue  du  combat  de  la 
veille  ,  qu'il  lui  serait  bien  difûciie  de  s*emparcr  de  Bassanoct 
des  déiwuchés  de  ia  Breota,  opération  indispensable  poir 
rexécntion  du  premier  projet  conçu  »  auquel  donc  il  était  oonsé 
quemraentfort  sage  de  renoncer. 

T.es  divisions  Augereau  et  Masséna  rétrogradèrent  donc  wm 
Vérone,  où  elles  parvinrent  dans  la  journée  du  7.  Ceraom  emcrt 
de  l'armée  française,  dont  nous  avons  suffisamment  e\pi&» 
les  motifs ,  donna  lieu  au  feld-maréchal  Alviozy  de  s^attriboc^ 
la  victoire»  qu'il  eut  soin  de  représenter  oomme  très-importasu 
Cette  Jactance  déplacée  de  la  part  du  nouveau  général  en  ^lef. 
au  commencement  de  la  campagne  «  ne  servit  qa*à  aggra^ 
les  reproches  quMI  mérita  par  la  suite  pour  son  inexpériesiœ  <i 
SCS  mauvaises  combinaisons.  Le  champ  de  liataille  n'elait-^ 
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pas  resté  d'aitlenrs  nux  généraux  Manéna  et  Augercau ,  et  le  irgc  -  au  v 
feld-marécha!  regardait-il  comme  un  avantage  la  retraite  de 
Provera  sur  la  rive  gauche  de  la  Brenta? 

Gî^KTiilant  le  p^énéral  Davidowicli  ftait  entré  dans  la  vilk*  de 
Trente^  le  4  novembre,  a  la  suite  d'un  combat  assez  vif;  et  ayant 
Jeté  un  pont  snr  TAdige ,  il  avait  envoyé  le  général  Oeskay  sur 
Nomi  par  la  rive  droite,  tandis  qae  Wnkassowich  s'avançait 
par  la  rive  gauehe  Jusques  à  la  téte  da  défilé  de  Callano,  et  que 
le  général  Laudon  mancravralt  également  sur  la  rive  droRe.  Le 
G  novembre,  les  Autucliitiis  essayèrent  de  forcer  le  pass«'ige 
et  d'nssailffr  les  cliàteauxde  la  tra  et  de  IJesenetto;  mais  ils 
éprouvèrent  une  vigoureuse  résistance  et  perdirent  beaucoup  de 
monde  dans  plusieurs  attaques  successives  :  la  nuit  mit  Un  à 
ces  combats  opiniArres. 

Le  lendeDMlo  Davîdowich  renouvela  ses  attaques  avee  un 
plus  grand  adiaitienent,  et  renforça  la  brigade  de  Wnkas- 
sowich de  celles  du  général  Sporck  et  du  prince  de  Beass.  Sur 
la  rive  droite,  le  général  Oeskay  fit  établir  près  de  ^omi,  et  en 
face  de  la  chaussée  de  Trente  u  Roveredo,  des  ijalteries  d'artil- 
lerie qui  foudroyaient  les  Français  dans  leurs  positions  de  la 
rive  gauche.  Mais  ces  positions  étaient  tellement  fortes ,  que  la 
supériorité  du  nombre  des  assaillants  ne  pouvait  être  d'aueim 
avantage  pour  ces  derniers.  Il  est  facile  de  remarquer  que  Davl- 
dowlcb  aurait  tiré  un  meilleur  parti  des  troupes  dont  il  avait 
renforcé  Wukassowîch,  en  les  dirigeant  par  le  val  de  Leno  sur 
/l<)\eredo,  pour  couper  le  fîënéral  Vaubois,  ou  mcaie  en  les 
en\  oyant  sur  rorl)()le  par  le  val  de  la  Sarca. 

Toutefois ,  soit  que  cette  idée  ne  fût  pas  venue  au  général  au-  • 
trichien ,  soit  qu*il  se  flattât  de  la  réussite  de  ses  attaques , 
sans  calculer  la  perte  d*hommcs  qu'elles  pouvaient  entraîner  » 
à  deux  heures  de  raprès-midl  »  Davidowiefa  tenta  une  attaque 
fortement  soutenue  sur  le  chftteau  de  Besenetto.  Harassé  de  ffi- 
tîffiK'S  et  accablé  par  le  nombre ,  le  bataillon  qui  défendait  ce 
poste  ne  put  résister,  et  se  rendit  priNiuniier  vers  cinq  lieures 
<lu  soir.  Pendant  ce  temps  le  cliàtcaude  la  IMetra,  le  Vogelberg 
et  Caliano  étaient  également  assaillis.  La  Pictra  fut  occupée 
vers  six  heures  ;  mais  le  bataillon  qui  avait  d'abord  évacué  ce 
poste  revint  avec  du  renfort  et  en  chassa  les  Autrichiena.  Les 
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« -mw.  efforts  (le  ceux-ci  se  ic  non  n  .  ièreul ,  et  le  combat  fut  sanglant  et 
ivAif,    opioiAtre,  sans  que  l  avaulage  se  prononçât  d'un  cùté  ou  de 
l'autre.  Il  en  fut  de  même  des  attaques  du  Vogelberg  vt  de 
Gallano.  Ce»  postes,  pris  et  repris  plusieurs  fois,  étaiciiL  en- 
core au  pouvoir  des  Français  lorsqu'un  événement  ou  la  tra- 
hison eut  sans  doute  une  grande  part  décida  du  succès  en  fa- 
veur des  Autrichiens.  Une  terreur  panique  a  empare  tout  à  coup 
d'une  grande  partie  de  ces  guerriers  français  si  habitués  à 
vaincre  :  on  entend  de  plusieurs  côtés  le  fetal  Sameqmpcut  ! 
les  soldats  jettent  kur»  armes  pour  fuir  plus  vite,  te  village 
de  Caliano  est  abandonné  en  un  instant,  et  les  Aotiiehleiis, 
surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  on  les  laisse  pénétïer  àne 
seconde  lois,  s  en  emparent.  Cependant  trois batalllona  ^rafa 
arrivant  dv  Mon  et  de  ïlovercdo  rencontrent  les  fuyards, 
et,  sans  iktiIiv  dv  \vm\)^  a  les  rallk-r,  s'avancent  sur  Caliano, 
d'où  Us  chassent  l  ennemi  et  le  contiennent  jusques  à  la  nuit. 

Le  dernier  accident,  et  la  crainte  d'être  tourne  en  faisant  une 
Instance  plus  prolongée ,  déterminèrent  le  général  Vaubois  à 
évacuer  ses  positions  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  lendemain, 
«novembre,  Davidox^ich  déboucha  dans  la  plaine  de  Uoveredo, 
et  m  camper  ses  troupes  en  avant  de  cette  ville.  La  division 
Vaubois  flt  sa  retraite  sur  la  position  formidable  de  la  Corona 
et  de  Rivoli,  déjà  illustrée  par  la  belle  défense  que  le  général 
Masséna  y  avait  opposée,  quelques  mois  auparavant,  anx  troupes 
nombreuses  du  maréchal  Wurmser. 

Alvinzy,  pei-suadé  que  Bonaparte  fuyait  devant  lui,  s'était* 
rois  à  sa  poursuite,  le  7  novembre  au  matin,  et  avait  marché 
sur  Vieenee.  Le  général  i\uu  ra  avait  fait  rétablir  le  pont  de 
Fontaniva,  et  s'était  porte  sur  Scalda  Ferro.  Le  8,  les  Autri- 
chiens entrèrent  à  Vieenee,  où  ils  ne  trouaient  aui  unc  troupe 
française,  et  le  9  ils  campèrent  à  ÎVÎontcbello.  Al\inzy  apprit 
dons  cette  dernière  position  les  succès  obtenus  par  Davidowicli, 
ce  qui  lui  flt  prendre  la  résolution  de  se  porter  sur  Villa-^ova, 
pour  y  attendre  que  les  postes  de  la  Corona  et  de  Uivoli  lus- 
sent emportés,  et  que  Davidowich  se  fût  avancé  vers  Busso- 
lengo  ou  Compara.  LHntentlon  du  fcid-maréchal  était  alors  de 
passer  TAdlge,  de  se  réunira  son  lieutenant  et  de  marcher 
avec  lui  sur  Mantoue.  Il  flt  en  conséquence  des  démonstrations 
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mr  plasieu»  pointii  à  la  fuis,  pour  donner  le  change  à  Booa-  imi 
parle  for  ses  de^selnfl  »  et  ordonna  qii'oD  fit  un  grand  raasem-  "* 
blemeot  d*^MIes  pour  escalader  Vérone ,  où  il  s'attendait  à 
éjproQTer  une  grande  résfstaiioe,  en  supposant  qn*il  jugtit 
convenable  de  s'emparer  de  cette  ville. 

Bonaparte  eoanaissalt  tout  le  danger  de  sa  pcMtion,  et  son 
génie  andaeieux  avait  d^â  calculé  les  moyens  d*en  sortir.  Il 
ftdiait  empêcher  la  réunion  de  Dnvldowièh,  avee  Àlvfnay,  ou  se 
résoudre  à  perdré  l'Italie.  Dans  ce  dernier  cas  même,  une  re- 
traite prématurée  n'était  f^iiére  nioiiis  dangereuse  qu'une  de- 
faite,  sut  (ont  avec  d(îs  soldats  comme  les  Français,  que  les  me- 
sures limidcs  deoonrnp:cnt  peut-être  autant  que  les  rt  \t  rs,  ou 
leur  amonr-propre  trouve  quelquefois  des  compensations  dans 
l'idée  ([u  ils  ont  fait  leur  devoir.  D'niMeurs  !n  situation  cen- 
trale de  Veroue  mettait  toujours  le  geut^rul  IVaneais  ù  même  d<* 
M§ift  ses  mouvements  sur  Tune  ou  Tautrc  ligne  ennemie^ 
avec  plus  de  rapidité  qu*Alvinzy.  La  jonction  des  éeax  corps 
autridiieai  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  les  gorges  de  la 
Bicttift  »  00  qui  demandait  un  mouvement  en  arrière  tr6s*long 
A  eflbei«iei^«  ou  bien  en  aeeablout  Tarmée  française»  opération 
peut-être  encore  plus  difficile  que  la  première,  ayant  en  téte 
un  général  comme  Bonaparte  et  des  troupes  anni  exercées  et 
aussi  déterminées  que  ^lles  que  commandaient  MassénUf  Au* 
îzereau  i  et  tous  les  chefs  illustres  que  nous  avons  déjà  si- 
l^uales. 

En  apprenant  la  marche  d'Alvinzy  sur  Villa- Nova,  Bonaparte 
fit  partir,  le  11  novembre,  à  trois  heures  de  l'après-midi ,  ses 
troupes  (ie  Vérone,  et  les  dirigea  sur  ("a Idiero.  L'avant-garde 
de  la  division  Augereau  rencontra  les  premières  troupes  en- 
nemies aux  villages  de  San-Micfaele  et  San-Martino,  et  les  re- 
poussa. Cette  première  escarmouche  fut  pour  les  deux  partis 
un  avertiswment  de  se  préparer  au  combat  La  première  ligne 
des  Autrichiens  ee  trouvait  établie  dans  une  position  favorable  : 
la  ganche  o'appîiyalt  A  Galdiero  et  à  la  chaussée  de  Vérone;  U 
droite^  placée  sur  le  mont  Olivette,  en  couronnait  les  sonunttés, 
'  et  occupait  le  village  de  Colognola.  L*accès  de  cette  position 
présentait  d*as8cz  grandcu  difficultés*  Le  corps  de  bataille,  qui 
était  à  Villa-Nova,  avait  reçu  Tordre  de  mareder  en  avant 
If.  H 
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f7fM>-  iiuv.  aussitôt  que  Tattflque  faite  par  ravnnt-^arde  d'Au<^<*reau  eut 
manifesté  l'intention  qu  avaient  les  hrauyai&  de  combattre  \t 
kndemnin. 

Le  13  novembre,  à  la  pointe  du  jour»  les  divisions  Âugereau 
d  Bfaifléna  eommencèreni  leur  mouvement.  Cette  dernière ,  m 
déployant  m  la  gauehe,  devait  attaquer  la  droite  de  renneml, 
dont  le'généml  Avgereau  se  prépara  à  attaquer  Taiie  gauche. 
Le  village  de  Cildtero  Ait  d*alN)id  emporté  par  Ica  troopet 
d'AugereiiUj  qui  liront  deux  cents  prisonniers.  Mnss^Mia  f:a2na  le 
flanc  droit  des  Autiichlens  par  ivuvacçno  et  lllasi;  et  ii  avait 
déjù  pris  cinq  pièces  de  canon,  ioi'sque  le  corps  de  irserve, 
parti  de  Villa-Nova^  arriva  sur  le  cliampde  bataille.  Alvinsy  fit 
porter  à  llnatant  le  général  Sehubirtz  avec  cinq  bataillons  par 
Soave  et  Gol^^gnola,  sur  la  gauche  de  Maaséna,  cl  Proveni  marcha 
eontre  la  droite  d'Aogerean  avee  quatre  bataillons ,  tandisqae 
le  centre  de  la  ligne  autricliicnne  était  renforcé  par  un  pareil 
nombre  de  troupes. 

Ce  reolort  devait  apporter  de  f^rands  changements  dans  les 
résultats  do  l'attaque.  Le  temps  vint  ajouter  aux  contrariclés 
qo^épronvait  Bonaparte.  Le  vent  du  nord  soufflait  avec 
violenee,  et  la  pluie,  qui  tombait  à  flots,  se  changea  en  gré- 
sil que  les  soldats  Arançals  recevaient  dans  la  flgore.  Geu-d, 
glacés  par  le  froid  et  Ihtignés  de  leur  ^marche,  luttaient  avee 
peine  eontre  tous  les  obst^ïi  les.  Massi-na  fut  forcé  de  céder  le 
terrain  qu'il  venait  de  gagner,  vi  sa  retraite  ne  se  fit  point  san> 
quelque  desordre.  Bonaparte  s  en  aperçut»  et  fit  marcher  U 
76'  demi-brigade  ' ,  tenue  Josques  alors  en  réserve.  La  bonne 
contenance  de  cette  brave  tnmpe  et  son  feu  bien  nourri  ar- 
rélèrMit  Tenneml.  Les  deux  partis  se  canonnèrent  cAoore  loii|^ 
temps  dans  leurs  premières  positions;  mais,  vers  le  soir,  les 
Français  se  retirèrent  sous  les  murs  de  Vérone, 

Un  pénéral  moins  calme  et  moins  icsolu  que  lîonaparte  v 
fut  peut-être  laissé  intimider  par  le  résultat  désavantageux 
de  cette  journée  de  Caldiero.  La  position  de  Tannée  françaisf 
était  en  effet  inquiétante  ;  le  général  Vaubois  pouvait  être  toce 

'  C'est  sans  «luii le  pour  rnpjH'Ici  \à  gloii^sjsr  i  ondiiito  de  code  rlrmit-Tt 
(It'ini-brigaTle,  que  Ronai^adi-  iil  ociirc  sur  son  drapau  :  La  soijcantt- 
quinzième  atrive  et  bal  I  cHnemi. 
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dans  Us  ]K)sitions  de  In  (jn-ona  vi  dv  Rivolî,  et,  dans  cedcrniiT  t79fl_..,n^ 
cas,  il  ne  serait  plus  n'sté  d'espoir  à  lionaparte  de  rétablir  ies  *^»»*«^ 
afTairi-s.  Les  Autrichiens ,  passant  TAdige  sur-le-champ ,  au- 
raient marché  sur  Mantoue.  Le  coup  d'ceil  exercé  dn  générai 
français  vint  le  tirer  de  ce  pas  difiOdte. 

Nous  alkms  dire,  dans  le  paragraphe  miJvaiit,  qnellea  fti- 
rent  les  auttea  de  la  réioliitlen  hardie  et  savante  que  pril  Bo- 
naparte; avec  quel  lionheur  et  quelle  gloire  il  sut  prouver  à 
l'Europe  étonnée  qu'il  n*est  point  d*obstacles  que  le  génie  mi* 
litaire  ne  puisse  vahiere ,  quand  il  a  pour  exécuter  ses  disposi- 
tions des  hommes  aussi  dévoués  et  aussi  Intrépides  que  les  sol- 
dats de  Tarmée  d*lta]ie. 

liniaille  Aréole  ;eoitibals  de  la  dnronn,  Cnr/ipara^  etc.  »?  novpmhr. 
—  Oii  a  vu  ((U(  tionapnrtr,  après  la  t(iit;iti\c  ii  ri  fructueuse  ^^liSJ!',"''* 
faifc  sur  le  f*  Ul-înnrechal  Alvinz.y,  étaiî  n  \  (  nu  sous  les  murs 
(le  \'croiU'.  Oii  (îe\ajt  supposer  que,  prolitant  de  leur  denii- 
sueees ,  les  Autrichiens  se  seraient  portes  rapidement  sur  les 
bords  de  t'Adige ,  dont  ils  étaient  à  une  si  petite  distance ,  pour 
pnsstT  cette  rivière,  s*avancer  rapidement  sur  Mantooe  et 
délivrer  le  maréchal  Wurmser;  mais,  par  suite  de  cette  tempo- 
risation si  familière  aux  généraux  de  cette  nation,  Alvinxy 
em^oya  les  journées  du  1 8  et  du  14  novembre  en  délibérations 
avec  son  chef  d*élat^maJor  Weirother,  et  les  généraux  Provera 
et  Quasdaoowich;  et  ce  ne  fut  qu*après  qnanmte*buit  heures 
de  réflexion  qu'il  arrêta  que  douze  bataillons  seraient  employés 
à  Tattaque  de  TâM>Dc  pendant  la  nuit  du  15  au  16^  et  que 
douze  autres  batafllons  iraient  tenter  le  passage  de  l'Adige  à 
Zevio.  Cette  dernière  entreprise,  contraire  à  tous  les  principes 
de  la  guerre,  démontre  riuliabilelé  du  prétendu  Nainqweur 
des  Français  dans  la  journée  du  6.  Pouvait-il  ne  pas  aperce- 
voir le  danger  que  courait  cette  portion  de  ses  forces  sur  ia 
rive  droite  de  l'Adigc,  presque  nn  inilii  u  dv  1  armée  française; 
et  n* était-ce  pas  Kexposer  gratuitement,  pour  ain^  dlre^  à 
être  battue  et  détruite? 

Les  troupes  autrichiennes  commencèrent  leur  mouvement 

dans  ia  journée  do  14 ,  et  s'avancèrent  sur  Vérone.  Le  général 

Mltrovnlii ,  qui  avait  été  détaché  avec  sa  brigade  dans  la  valléo 

ie  la  AraMf  reçut  Tordre  de  revenir  sur  sce  pas,  afln  de  gar- 

II. 
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I7!(i  .in¥.  nir  le  court  de  TAdigc  conjoii>t€m<*nt  avec  l<f  detaetimeitt 
'    oomnttBdé  pir  le  oitoM  Brigido.  Les  écheUw  qui  «vateal  été 
réanies  pour  l'eietUide  de  Vérone  fareiit  traniportées  à  h 
«HedeUeoloBMdesdiHiBebKlaiiloiischaitséedereKpédita  * 

Déjà  les  Autrichiens  osatenl  coneevolr  r<^pofr  de  forcer  lest 

1  iançiiis  daiàs  la  vilic  ;  mais  Boiutparte  avait  déjà  pris  la  réso- 
lution qui  devait  dt*jouer  les  coml)inaisons  de  son  adversaire, 
la  seule  qui  pût  éviter  à  Tarmée  frauçaiw  uoe  retraite  dctM- 

Le  géoéral  Vavbols  avait  re^  Toidre  de  tenir  dans  reicei* 

lente  position  de  la  €oroDa ,  jusque»  à  la  dernière  exUrteité: 
et  CfileulQDt  le  nombre  d'hommes  nécessaires  ponr  conthiner 
le  blocus  deMnntoue,  le  général  vu  chef  pensa  qu  il  pouwnt 
en  détacher  .l^ooo  qui  furent  destinés  à  la  iinrde  de  \'éi*orip. 
Kilmaine  reçut  en  conséquence  l'ordre  de  les  diriger  sur 
cette  dernière  ville.  Les  divisloos  Augerenu  et  Masséna  rcpsi* 
•èrmt  TAdlge  à  Vérone  dans  la  nuit  du  U  an  14  «  et  mar- 
chèrent ear  Roneo.  L'intention  de  Bonaparte  était  de  venir 
tomber,  pnr  Villa*Nova  ou  San-Bonlfaclo ,  sur  les  derrlér» 
d'Alvin7v,  et  lui  enlever  ses  parcs,  si's  magasins  et  sa  seule 
communication.  Lorsque  la  têtedts  tiiux  divjbioiks  eut  |Ktiii 
dans  Honco,  un  pont  fut  jeté  sur  1  Adige.  AugeiTau  pasisa  if 
premier  avec  sa  division,  composée  des  deux  bataillons  des 
ai't/t  l2*deroi-brigade8lé8èr»,deB4%l3«»  40''el4i*dcUgne, 
du  9*  régiment  de  dragons  «  et  son  avant-garàe  ee  porta  de 
suite  sur  Aroole.  Plnsieora Maillons  eroates  et  hongrois,  sons 
les  ordres  du  colonel  Brigido,  se  trouvaient  détaches  sur  ce 
point  et  à  Albarcdo  pour  surveiller  le  cours  de  rAdîRe.  ïji 
12*  df  mi-hricade  de  lipie  fut  laissée  à  la  carde  du  ])()nt,  pen- 
dant ({ue  la  division  Massena  délitait.  Celle-ci  était  fomier 
des  11''  et  la*" légères,  des  14%  18*",  <r  et  7a'  de  ligna,  ém 
5*  et  16*  régiments  de  dragons,  10*  de  diasseais  et  de 
kasaarda;  elle  se  dirigea  sur  Porcil»  laissant  la  76*  de  ligne 
dans  le  bois,  à  droite  du  pont ,  pour  servir  de  réserva  mn  bn- 
aoin. 

f.a  division  de  cavalerie  de  réserve,  comiX)see  des  détache- 
ments du  de  hussards,  22'*,  24**  et  25*^  de  ciiasseurs  ,  8', 
IH**  et  20**  de  dragons  y  t*'  et  6*  de  cavalerie,  formant  un  total 
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de  16  à  1,700  chevaux,  ri*&Ui  ca  bataille  s»ur  i«à  rivi;  druiic  de  179G-  m 
TAcUge  t  prête  à  paaier»  si  le  cas  l^exigeait. 

AyuhI  de  rendre  compte  de  la  bateille  qui  va  suivre,  il 
néeeuaire  q«e  nous  denntons  quelques  déteitt  sur  la  nature  du 
terrain  00  s*est  pewée  l'uoedei  eetkmsleeplw  mémofablee  d» 
cette  campagne  des  Français  en  Italie. 

I*e  village  d'Arcole  est  siliit'  au  milieu  d'un  marais  d*uno 
t'tcuduc  et  d'une  profondeur  que  les  Français  n'avaient  pas 
encore  bien  reconnues.  Ce  maraia  est  ooope  dans  tous  les  seua 
par  des  canaax  et  des  miseeaox  qui  en  rendent  les  abords  dan* 
gercnx  et  le  poroDon  estitaement  diffldle.  Le  prindpal  de 
ces  ruisseaux  est  l'Alpon ,  espèoe  de  torrent  qui  eaule  des  am- 
ta^^nes  de  Sette-Communi.  Son  cours,  d'abord  rapide,  se  rfi> 
lentit  au\  a ppi  oches  du  terrain  marécaç^eux  qu  il  parcourt  en 
ser[)i'ntaut,  avant  de  se  jeter  dans  l  Adige,  entre  Aréole  et 
Albaredo  :  ce  terrain  se  trouve  plus  bas  que  la  rivière  et  le 
misBean;  aussi  est-ii  impraticable ,  même  en  été,  excepté  dana 
certains  espaees  où  se  trouvent  des  hameaux  et  qnsiquea 
fermes* 

Cependant ,  pour  fadliter  ies  communications,  les  habitante 

de  o^  contrée  aquatique  ont  élevé  plusieurs  élf^  ou  chaus- 
sées. Les  principales,  ou  plutôt  les  seules  qui  p^iissL'ut  étro 
considérées  comme  clieiiiins  de  communication  publique,  sont  : 
celle  qui  mène  de  Aonco  à  droite  sur  Arcole,  et  de  là  àSan- 
Boniûido,  et  une  autre  qui,  partant  également  de  Jionoo, 
passe  à  gauche,  et  mène  à  PoicU  et  Galdiero»  où  die  Joint  la 
route  de  Vérooeà  Yicenee.  La  digue  qui  oondult  à  Aréole  cÉt 
coupée  par  l'Alpon,  que  l'on  passe  sur  un  pont  en  bois  asses 
étroit  et  élevé,  ^tboutissaiit  à  quelques  maisons  que  l'ennemi 
avait  Pli  la  précaution  de  créneler. 

Au  moment  où  l'infanterie  légère  d'Augercau  se  présenta 
sur  ce  point,  il  n'y  avait,  comme  nous  ravona  déjà  dit,  que 
quelques  baialHons  de  Croatss  et  de  Hongrois,  envoyés ,  à  tout 
hasard,  pour  éclairer  le  oours  de  TAdlge.  Il  paraîtrait  que 
(faelques-unesdes  troupes  rappelées  de  la  vallée  de  la  Brente 
Il r rivèrent  assez  a  temps  pour  renforcer  le  colonel  Brigido, 
dont  les  Croates  auraient  suffi  ,  au  surplus,  ptmr  soutenir  une 
première  attaque,  qui  ue  pouvait  s'exécuter  que  par  les  pelor 
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m«-ânv.  tons  de  ta  téle  des  eolomies.  11  y  ivnfida  conon  aa  paiil  d*Ar- 

cole ,  qui  était  en  outre  bonieadé.  Ces  précautions  prises,  poar 
ainsi  dire,  au  hasard,  et  qui  prou  veut  cepeiidaiil  la  prt-- 
voyaiKé  et  l'activité  du  tommandant  autrichien,  devinrent  un 
incident  majeur,  car  cVst  à  eWas  que  \v  nutrecbal  Alviozy  dut 
l'avantage  d'éviter  une  plus  graude  défaite. 

On  B*a  point  connu  le  motif  qui  détermina  Bonaparte  à 
ciioisir  le  pont  de  Honco  préférablemeut  à  celui  d'ÂIttarcdo 
jf9Qt  passer  TAdige,  afin  d'éviter  les  marais  dont  nous  venons 
de  parier,  et  la  défense  de  TAlpon.  QueUiiies  ofiOelers  ont  pré* 
tendu  que  te  général  français,  troavant  les  chanoet  d'an  com* 
bal  de  ehaiissée  pins  égales,  en  ralwm  de  rioflériorilé  mimé- 
ri^ae  de  ses  propres  troapes,  avait  efaerché  oette  diflkoHé; 
d*attlreB  ont  avancé  qne  la  crainte  de  fcire  on  mouvement  trop 
U»g,  qui  eût  instruit  Alvinsy  de  son  desselii  etqnl  TeAt  engagé 
à  taniaqner  son  attaqnede  Vérone,  amena  Bonaparte  à  pren- 
dre la  voie  la  plus  courte  pour  exécuter  son  plan  ;  enfin,  des 
écrivains  qui  raisonnent  d'après  le  caractt  ic  aujourd  hui  bien 
connu  de  cet  homme  extraordinaire,  ont  dit  que,  méprisant 
trop  les  obstacles,  lionaparte  crut  que  ses  soldaLs  parviendraient 
plus  faeilc  ineat  a  Arcole  ,  sauf  à  faire  le  saeririee  de  quelques* 
uns  de  ces  braves.  C'était  le  15  au  matdi  que  les  divisions 
Augereau  et  Masséoa  avaient  passé  TAdigc  à  Honco.  Sur  ces 
eatrelsites»  Àlvinzy  accélérait  ses  préparatifs  pour  Tattaque 
noetome pn^elée  contre  Vérone,  où  le  général  Kilmaine était 
Mrivé  avee  les  8,000  hommes  tirés  do  oorps  de  bloeos  de 
Manlone.  Le  ifoartier  général  autrichien  était  à  Combien, 
eottvert,  du  oâté  de  Perdl ,  par  le  régimeat  de  Spleny.  Les 
oMps  de  catton  i|ne  le  Md^maréehal  entendit  d'abord  derrière 
lui  n*excitèreBt  que  ftôbiemeat  son  attention;  mais,  lonqne  le 
eoloDol  Brigido  lut  eut  fUt  le  rapport  de  ce  iful  se  passait  sur 
Aréole,  Il  connut  tout  le  danger  qu'il  courait,  et  il  envoya  sur- 
le-champ  le  régiment  de  Spleny  uu-devaut  des  troupes  qui 
6'a\ançateut  sur  Toi  cil. 

Alvinzy,  en  apprenant  que  l'armée  française  se  trouvait  vers 
Uoncu,  au  lieu  d  attatpier  Vérone  comme  c'était  son  premier 
dessein ,  ou  de  passer  l'Adige  a  Zevio ,  changeai  de  disposilious, 
lit  marcher  à  la  héte  des  renforts  sur  Arcole ,  et  exécuter  à  son 
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armée  un  elmnîipmejit  dcfionî  vu  nrritnT.  l*rovera  fut  emoyc  iif»  — anv. 
i.vei*  six  bataillons  sur  Pornl  ;  quatorze  bataillons  et  seize  es- 
cadrons  se  dirigèrent  sur  San-Boiiifacio  et  Aroole,  et  les  paroi 
cie  Tarmêe  retro<;rndèrent  sur  Montoliello. 

^Cependant  la  diviskm  Augereau  éttit  «ttx  priMi  av?c  l'en-" 
MOlL  i«'  léle  d»  eololuie  qiit  s'était  amoée  nir  le  pont  de  la 
cteMéB'id-Ami»  épmuva  la  iptae  gnude  réiMaine  et  tae  pat 
pm§ÊÉ9tgàt  à  déboucher.  Les  troepet  qui  tenaient  le  vttla^e  ae 
MHm  née  «ne  opinlÉtreté  digne  d*éio0efl.  Il  était  uigent 
paer'iM  fktnçaii  és  ibraer  le  pont  avant  l'arrivée  des  reoforti 
ipfàMmMy  ne  penvait  pas  manqner  de  dirifçer  mt  le  point  d'at^ 
taifUe.  Le  succès  dépendait  de  l'un  de  ces  élans  d'enthousIîMime 
et  d'intrépidité  qui  avaient  deja  donné  la  victoire  au\  soldat;* 
de  rî'>rm(  ('  d  Halie.  Les  ppnérnu^  le  sentirent  bien  ,  et,  saeli.iiiL 
au&î»t  jxiîrillr  CI i\'aii^tan('c  1  <  xcfiipfe  étriit  le  sntl  (u'ilie 

à  dnnnrr.  toiis  m-  [uh  ^'ipitéreiil  a  la  U  U:  de  (•<»liiimv'  ]H>;ir 
e*sjiyer  de  franchir  le  pont  a  travers  la  <îR»le  de  bai  les  et  de  iiii- 
traiUe  qui  partait  do  rextrémtté  opposée.  Mais  cette  fois  la  for- 
t4ine  trahit  leur  neble  courage ,  et  leur  dévouement  fut  inutile. 
JLMfépIde  Lannes,  encore  souffrant  d  uue  blessure  qa'il  avait 
raçn»  nagoère  ti  pont  de  Govemolo ,  Ait  atteint  de  deux  coops 
dn^tau  iiet  néoémnx  Verdier,  fion  et  Verne  Airent  mis  bon 
d»  ewhni.  Les  gienadiers  épouvantés  reculaient;  Augsreau 
liflVVfrdftpean»  s^élança  Jusque  sur  la  moitié  du  pontt  ap- 
pridniAM  tons  les  braves,  et  restant  quelques  mlnntes  exposé 
m  tm  le  pins  destnictenr.  Efforts  Impuissants!  les  décharges 
éfldent  si  vlTes  et  ià  bien  nourries ,  qui'  U'S  pelotons  (jui  se  suc* 
(cédaient  étaient  écrases  lorsqu'ils  arrivaient  à  portée. 

^ Wonniiaric ,  jjar.uisant  tout  a  coup  cnvjn::iité  de  sou  uLil- 
:iii;jj<)c  ,1  (fi  tête  de  la  eoiuiiiM'. fih'imrageait  les  «  M'ètes- 

(ii>iir  plus  dtr6  ?nerrii  i  s  de  Lodi?  b'ur  di^;tit-i!:  qu'est 
devenue  cette  intrépidité  dont  vous  avex  donne  t.iiit  de  preu- 
ves? n  Toutefois,  axant  de  se  porter  aussi  a  la  téte  des  assail- 
lants, Ui  général  en  chef  s'eUmt  aperçu  qu'il  vtait  impossible  dtt 
éiptoyer  sur  un  espace  aussi  resserré  que  la  di<j;ue  d'Arcole» 
airàlfc'dÉlaeiié  le  générai  Guyeox ,  avec  sa  brigede ,  vera  Albn-^ . 
iqio»  «vcel*ordfe  d'y  passer  l'Adige  sur  le  bac  qui  s'y  trouvait^ 
etdelOMer  Arcolcs'il  ih^  iiarvenait  pas  k  Temporterde  tnmi. 
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I7UH  — anv.  I'**  iiH'betKH'  du  L;riu  i;il  eii  ehefel  le  50uvt'aa  lie  la  gloire 
*******  de  Lodi  avaient  raïkimc  I  enlhousiasmc  des  soldats  ;  Pt ,  voulant 
mettre  à  profit  leur  nouvelle  ardeur  et  le  temps  si  eourt  et  si 
prccieuv  qui  lui  i- f s l;iit,  Bonaparte  ordunn:i  une  liumolle  teiiLi- 
tive  sur  le  poot  maleocontreux.  Les  grenadiers  avaient  demandé 
cuxtinèmes  à  reoommeaoer  le  combat.  Bonaparte  descend  de. 
cIkvaI  ,  se  met  à  la  téte  de  oes  braves»  tenant  na  lUMiveau  dra- 
pesa  à  la  main,  à  raxempie  d'Augereaa,  et  •*élaiioe^Mr4ar'fflat| 
•ulvt,  pressé  par  txms  œux  que  fétroll  espempeat  coitiilf. 
Le  géDéral  Lannes ,  malgré  ses  deuit  blessuivs^  apprsfwik?q«e 
te  général  en  olief  est  à  la  téte  des  oomliattanis,  monte  à  ohml^ 
parce  qu'il  ne  peut  se  sontenlr  à  pied  f  et,  blessé  une  troisfème 
fois,  Il  est  pre^iue  aussitéi  renversé.  On  peut  «onoevoir-la ra- 
vage que  lit  le  feu  de  l'ennemi  dans  oette  masse  serrée  on  lOM» 
les  coups  portaient.  Le  général  Vignolle  fut  également  Mcssé,* 
et  Muron,  aide  de  eanip  du  gênerai  en  chef,  fut  tue  roide  a  ses 
eûtes.  Si  Bonaparte  ne  fut  pas  lui-im^me  atteint,  il  le  duL  au 
dr\oui ment  de  l'adjudant  gênerai  Bi  ll  tard  et  de  quelques  ol- 
liciers  d  ctiit-inajor  qui  se  placèrent  devant  lui  pour  le  couvrir 
contre  le:5  tirailleurs  ennemis  ,  et  lîreiit  ensuite  liler  quelcfues 
grenadiers  dans  le  mèaie  but.  Kniin  ta  division  i'ranç^iisc  (Hun 
mouvement  rétrogade.  Bonaparte ,  entraine  par  les  grctuidicrs 
qui  abandonnaient  le  pont ,  était  i*emonté  à  clievsl  à  sa  sortie, 
lorsque  une  déchai^o  à  mitraille  écrase  tous  ceux  qui  l*«ato«7 
raient)  le  cheval,  efTrayé^se  jette  dans  le  marais  aveeson  cavalier, 
LesAutricliiens  poursuivaient  les  troupes  en  retraite  sur  ladlgiMN 
Ils  eurent  bientôt  dépassé  le  général  en  ehef  de  plus  de  «in^ 
quantepas*  $*tU  avaient  su  qoMIs  tenaient,  pour  ainsi  dlre,.« 
leur  disposition  Thorame  qui  devait  un  jour  remuer  route  rSu- 
ro|)e,  et  mettre  Tenipire  d'Autrieho  à  deux  doi^  de  sa  i>crle<i 
sans  doute  ils  eusst^nl  Icnle  de  plus  grands  eftort^s  pour  s*on  ren- 
dre ruiotrcs;  mais  I  .uljiulant  gênerai  lirlliaid  auiit  vu  le  danger 
<|ue  courait  B«»aaparle  Kneourageant  les  grenadiers  qui  fer- 
maient la  mnrehe  de  la  colonne,  il  leur  fit  faire  voile  lace,  et 
Autriehiens  lurent  repoussa  s  as  ee  ^i^ueur.  Pendant  ee  tt  jup^, 
le  général  en  ehef  s'était  tire  du  marais  ou  il  était  t(Mrd)e.  il 
vint  Joindre  la  colonne;  et,  renonçant  desormaisà  forcer  lei>oiit^ 
il  résolut  d'attendre  le  résolut  de  I  attaque  dugiiiéral  (iu\t:ux. 
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Pendant  qoe  hi  droite  de  Fiuieee  fraofalae  échouail  atanliTve-anv. 
dans  son  «ntrepriie,  mtlgiré  tom  U»  gé&éraox  efforts  fiilts  pour 
seconder  les  projets  de  son  cbaf,  le  dlvisien  Messéne,  pins 
heoreDsc,  avait  attaqné  la  eokmne  de  Piovera,  qui  débonehali 

de  Bionde,  et  l'avait  culbutée  an  delà  de  ee  village.  Marchant 

ensuite  sur  Porcll,  tlle  s  i  u  enip«ira  après  avoir  chassé  les 
troupes  qui  s\v  trouvaient,  et  leur  avoir  fait  quelques  œutaioeii 

de  piiï»4>iiniiTi>. 

l.e  liénéral  GuycHx  avait  ittissi  à  passer  l'Adiré  près  d'AI- 
hnredo,  sous  la  [)rotLt  tion  de  quelques  pièces  d  artillerie,  avait 
repoussé  les  tirailleurs  ennemis,  et  s'était  avancé  sur  Arcole 
pour  attaquer  ce  village  par  la  gauche,  pendant  que  la  eolonno 
d^Angerean  ^attaquait  par  le  pont,  liais,  tandis  que  celui*ei 
effoetuait  sa  retraite,  le  général  Onyenx  emporta  le  village. 
Ceux  qoi  le  défendaient  se  retirèrent  momentanément  snr  le  gros 
dërttoaffès  rénniss  vers  San-BontMo.  Les  qualorae  bntattinns 
diaiiélÉll'eseedrons  envoyés  par  Alvinsys'étaisnl formés,  ainsi 
que  les  troupes  que  le  général  Mttiowiskl  avait  déjà  aeos  son 
foMandement,  entre  ee  village  de  San^Bonlfoeio  et  San*Ste 
fano. 

Le  jour  commençait  a  baiis^ei  .  Les  Aulrichieus  s'etaieut 
ébranlés  pour  reprendre  Arcole  avant  la  nuit.  Le  j^énéral  fran- 
çais jn^ea  avec  raison  qu  ii  serait  dani^ereux  (ie  ^uider  la  posi- 
tion hasardeuse  où  il  se  trouvait.  Il  n  i«;uorait  point  la  lorce  de 
rennemi  qu  il  avait  devant  lui,  et  qu*cngagce  sur  des  digues 
étroites,  ayant  i'Adige  à  dos,  l'armée  Jhmçaise  pouvait  étie 
eolbutée  dans  les  marais  de  l'Alpon  sans  espoir  de  salut.  I3oiia> 
parte  ordonna  donc  sa  retraite  sur  la  rive  droite  de  TAdige, 
et  fit  former  les  tronpes  à  droite  et  à  gnnebe  du  village  de 
Ronoo  :  ce  moevement  s'opéra  pendant  la  nnit.  La  1 V  de  ligne, 
laissée  par  Aogereau  à  la  garde  dn  pont»  et  la  par  Mas- 
séna  dans  les  bois  à  droite,  restèrent  dans  ces  positions,  à  Te^ 
Hel  d'obeerver  la  rive  gauche  et  de  conserver  le  passage  de  la 
rivière.  Les  Autrichiens  se  maintinrent  dans  la  position  que 
nous  avons  indiquée,  deniere  Arcole;  et  Povera,  ayant  rallie 
s<'.s  balaiilons  derrière  un  canal,  entre  Porcil  et  Caidiero  ,  des 
a\ant-<;ar(les  occufièniil  Arcole  et  roreil. 

(hi  vient  de  voir  que  le  projet  de  buuaparle  était  déjoue 
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irc  -Aiiv.  en  Ip-ande  partie.  Mais,  si  la  résistance  et  les  obstacles  im- 
prévus  a  A rcole  avaient  donné  !e  temps  au  ^tjitral  aulrichiL'ii 
de  sauver  SI*  parcs  et  ses  conimunîcntlons,  !e  pénéral  français 
a\  lit  aussi  fait  changer  les  oju  rations  de  sou  adviisiiire  :  Vé- 
rone était  garantie,  et  sa  jonc  tion  avec  DavidONvich  était  au 
moins  retardée ,  C'était  b^'aucoup  d'avoir  obtenu  ces  résultais: 
mais  ce  n'était  point  encore  assez  pour  Bonaparte;  il  fallait 
vaincre  ou  perdre  ses  conquêtes.  Il  résolut  de  iivrerii\iw40|MUA 
un#  nouvelle  liataiUc,  et  espéra  des  clvinces  plus  heureuses. 

GonvaiDco  oonme  il  Tékait  dos  difticaltés  du  tenain  de  la 
veltle>  on  peut  sopposer  que  fionoporte  anraiidà  fain  dosoeodie 
son  poot  de  bateaux  pour  passer  1* Adige  vers  Alhoiodo»BlN|Bf 
le  générât  Gnyeox  avait  réussi  dans  ce  meaTtnwnl,  oUMQU^r 
ensuite  les  Aotrieldens  sur  Boniûieio.  li  n'en  lit  Heo,  et  perîiila 
dans  son  projet  de  marcher  encore  sur  Porcil  et  Arqo^  Un 
lioinmed*un  coup  d'œil  aussi  exercé  que  oegéoéml  dut  avoir 
sans  doute,  pour  en  a^ir  uiih,  dt  s  motifs  qu'il  esL  ddiieile  de. 
pénétrer  ([ikuhI  on  ne  connaît  [);is  touti's  les  cii constances  où  il 
*  se  trmn  ait  ;  et  nous  jjiiiterous  lanM  i-vedes  gens  d a  nicticr, 
qui  se  sont  abstenus  déporter  un  juuoment  liasnrdé  sur  une 
matière  aussi  dciit  atc  dans  un  temps  ou  la  franchisé'  (k- leurs 
opinions  u'entraloait  aucune  conséquence  fâcheuse  pour  eux. 

Le  16  novembre,  à  la  pointe  du  jour,  les  divisions  françaises 
passèrent  sor  la  rive  gauche  de  r Adige,  dans  te  même  ordre 
que  la  veille.  A  peine  étaient-elles  débouchées ,  qu'elles  rea* 
contrèrent  les  avant-gardes  ennemies  déjà  sorties  da  PonM^ 
d'Afoote,  dans  riotention  d'attaquer  le  pont  de  Bonoo.  Dans  le 
même  temps,  Alvinzy  faisait  avancer  une  partie  da  la  cavalerfo 
sur  Albaredo,  pour  défendre  le  passage  dont  la  marcha  dtth0W^ 
ral  Guyeux  avait  fait  sentir  toute  rimportance*  La  division  lias^ 
séna  attaqua  la  colonne  de  Provera,  la  rejeta  sur  Porcil,  avec 
perte  de  7  h  800  prisonniers,  six  canons  et  trois  drapeaux,  i.a 
75*^  demi-lu  ii^ade,  conduile  par  le  général  Robert,  attaqua  les 
Autrichiens  sur  la  chaussée  du  centre,  et  les  culbuta  dans  les 
marais.  Augereau  repoussa  également  Tavant-gardc  (  imcmic 
partie  d'Arcole,  sur  ce  village.  Mais,  parvenus  au  pont,  ks  i*Yan- 
çais  virent  se  renouveler  la  sanglante  scène  de  la  veille.  Aicole 
se  trouvait  alors  défendu  par  le  gros  des  troupes  d'Al  vinsy ,  et  cit 
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f;énéi-al  était  a  leur  téte.  Augereim  essaya  vauKmcjiUle  fiai  ici  m  j;y«i_ 
le  terrible  passage  ;  ii  éprouva  uue  perte  d'autant  plus  fâelieuse, 
i\.ÀtRTitiii4je  aurait  du  le  Cf>n\ ;i!iicrr  du  i  itiulilile  de  sa 
f*^nt?ifivp,  ptrf»?f»!e5  braves  sornfirs  in'  [>'»uvaient  faciUnrtfîyt 
M'  rempiacer.  &«;pl  généraux  ou  ollkkrik  supurieun^  furtiuL  uicorc 
htoMtii  tbûs  œtte  occasion. 

Bonaparte  avait  cependant  senti  la  nécessité  de  chercher 
«INÉms>«n  passage  BDoinsdiffidie.  Jl  pensa  quHl  pourrait  réouir 
à  Mvmer  l'Alpon  vers  son  erol)ouchore,  et  se  porta  )iil*iiidnie 
de'ca.iaOlé  ponr  ordonner  la  construction  d'un  pont  de  ftuKines 
swp  en  iiisscaii.  Il  avait  ordonné  à  la  garnison  de  Legnago 
d'ii^aléler  l'ennemi;  et  radjodant  général  Vial  *  devait  remon- 
ter PAdIge  avec  une  demi-brigade,  pour  chercher  tin  pabsa^e  à 
-'NM'ét tourner  la  ^auehe  des  Autrichiens.  Cet  officier,  s' étant 
Jfté  à  l'eau  jusqu'au  cou  pour  reconnaître  lui-même  un  mue, 

Il  rfi  trouva  jmiiil;  et  Uv/lhipai'lt'.,  l' pi'uuv  UUt  eiJjal  l'Miri  1 1  (pn'  l.i 

r;i jiidiie  tiu  l'i iiininl  lie  l'Alpon  einpêchnjt  l'ét-hl ,^s.■ln(■!ll  du 
iHHil  tie  fn«eliH^,  oKiofuia  (ju'oiï  en  coii?»UuiMl  lut  tk-  cl  ' va- 
lets. F.  i  niiemi  avait  d'ailleurs  ^arni  la  rive  opposée  de  nom- 
breux tirailleurs,  ((ui  faisaient  un  feu  Ircs-vif.  IMusieurs  ofli- 
<cierade  l'etat-major  <:enéral  furent  tués  OU  blessés  eo  accélérant 
le  tmvail.  Le  ea[)itaine  ElUot,  aide  de  camp  du  général  en  chef, 
-  Ait  «ÉMnlMpedes  premiers. 

■4«r  M  «ntreftiites  le  maréchal  Alvincy,  dans  l'Intention  de 
lébartasser  par  un  mouvement  offensif  des  attaques  réitérées 
'«PAUgereao,  Ht  marcher  son  centre  de  Bonifocio  pour  le  porter 
cW  pÉTtla'snr  la  rive  droite  de  l*A1pon  et  sur  les  digues  qui 
lon«;ent  le  cours  de  ce  ruisseau.  Mais  Bonaparte  prévint  ce 
motivement,  qui  pouvait  être  fort  danL'ereux,  en  faisant  avança* 
quati  i'  pièces  d'aitillerie  dont  le  feu  Ciuiiiut  les  Autrieliims. 

Il  eUutpiXMpk  nuit,  et  les  eliusts  se  trouvaient  encore  dans 
le  même  éhi*  nue  Ir»  vi'il|<v  Honnparte  (  rut  devoir  f'«ire  rrprfDdK' 
a  ses  troupeîsies  positions  de  ia  nuit  |)ieeêdente  sur  lu  i  ivetliuit^- 
derAdi}»e;  la  1 1>*"  demi-brii^ade  fut  encore  connnise  à  la  tianle 
du  pontde  llon<  '  I  AutricineuS)  de  leur  eùté^  rentrèreul 
dans  leur  position  derrière  Arcole. 

■  Mort  lieuieiiuit  igéatfral. 
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i7m—m^.  1-41  journt'e  du  lendtMnaiii  <leviiit  l'clanei  ia  Itiotnplic  ou  la 
défaite  de  rai  mée  française.  Bonaparte,  enfîn  persuadé  que  le 
succès  de  l'attaquo  dépendait  de  ia  coubtructiou  du  pont  « 
rembouchiire  de  i'Alpon,  \  lit  travailler  toute  !a  nuit;  et  le 
17,  à  la  pointe  du  jour,  commença  le  troisième  acte  de  cette 
terrible  lutte.  Un  fàciieux  accident  faillît  mettre  un  nMnrir 
iaMRinoottble  au  projet  du  gàiéral  français.  ^u* 4 

'AaoMnient  mène  où  ses  divisions  s'ébranlaient  pour  pasior 
l'AdigB,  fmdw  bateaux  qui  fonnaieiit  ie  poDtdeRoJMoa'eafmifa 
dans  Tea».  Les  Autrieliieiis  s^vançaleat  alor»  pour  attaquer  la 
ts*  deni-brigide,  restée  de  l*autre  côté  de  la  rivJAra.  Maie  Tar- 
tillerie  fimiçaiie  était  disposée  sur  la  rive  droite,  et  son  fieu  liien 
•dirigé»  prenant  Teuuenii  en  écharpc,  produisit  le  plus  grand 
«Ifet.  Cette  caDoonade  permit  da  noooounoder  le  pont.  Les 
divblotts  paasèrent,  et  les  Autrichiens,  coaune  le  Jour  précédent» 
furent  repoussés  sur  Arcole  etPorcil. 

Masséna  II  avait  priï,  a\cc  lui  que  lu  18*  demi-brigade  de 
ligne,  pour  marctu  r  a  gauciie  sur  Porcil.  Le  reste  de  la  division 
resta  en  intermédiaire  pour  seconder  TefTort  principal  qui  allait 
se  faire  par  la  droite,  a  reml)oucliure  de  l'Alpon.  La  32'",  diri- 
gée par  le  général  Gardaune,  fut  jetée  dans  le  bois  qui  est  a 
droit»  de  la  digue;  la  la*^  légère  se  mit  en  bataille  près  du  poni, 
pour  appuyer  la  1 2*  de  ligue,  toojoiuachargéede  ladéfense  dece 
mèflM  pont;  la  T6*  fût  placée  au  centre  devant  le  pont  d'Araolc. 

Le  général  Augereau,  dont  la  diviiion  devait  paner  l' Alpoa 
sur  le  pont  de  ehevaleta  construit  pendant  la  nuit,  reçut  Tordre 
d*atténdre  Tarrlvée  de»  deux  bataillons  de  la  garnison  de  Le- 
gnago,  destinés,  oonune  nous  Tavona  dit,  à  tourner  età  prendre 
à  revers  la  gauche  des  Autrichiens  :  il  devait  se  lier  avec  cette 
troupe,  et  avoir  pour  soutiens  ka  i,i»00  chevaux  qui  comp^H 
satent  la  reserve  de  cavalerie. 

Le  général  iiobcrt  a  In  t«>te  de  la  /."j*",  avait  vivement  suivi 
Tavant-i^arde  autrieiueune  jusqucâ  au  terrible  pont  d'AiettIc; 
mais  lies  troupes  fraîches  et  nombreuses,  sortant  de  ce  villaj'e 
pour  soutenir  la  colonne  poorsuiviCy  ramenèrent  la  demi-bri- 
gade française  nu  pas  de  course,  et  celle-ci  vint  chercher 
refuge  et  protection  derrière  la  division  Augereau.  11  était  à 
craindre  que  le  retour  subit  et  en  désordre  de  la  76**  ne  semât 
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l'alarme  el  ta  eonfusiuti  pui un  h^s  troupes  en  mjirche,  et  par  ngn  „  «n  y. 
conséquent  un  peu  flottantes  ;  et  déjà  quelques  pelotons,  lâchant 
efTectivement  pied,  se  repliaient  jtUMfQesor  le  pont  de  Ronoo» 
AutrâdileQtyténfioinsde  ee  ^iie  pftMait  et  n'éprouvant  pas 
IVffMUfOMe  iMeontnmée,  n'en  marchaient  qa*afec  plus  d'ar* 
AnMiiteiitMMe,  eonptaiit  presqtie  sur  nn  mioeès  complet» 
ttwnnWtlt  HieiirMX  effet  dm  sages  dlspoiMoiia  da  général 
oMbef^^  lemblalt  avoir  prévu  révénement.  Lm  ennemis  a'a- 
vaneaiiait  vers  l'Adige,  lorsque  la  t8*  mareiia  drottàeox,  en 
Im  «gmqnaut  de  fhmtsar  la  dlf^ ,  pendant  que  le  général 
flofteme,  sortant  du  bots  de  droite,  les  prenait  en  flanc.  Bien* 
tôt  le  général  Mnsséna  ,  revenant  au  pas  décharge  dePorcil. 
tombe  sur  la  «jucuf  de  lu  i-uUjimc  ;nitri^'lii''iiiip.  Celte  drniiere 
atuqi)»' ,  Pt  evik'  qv.r  fait  la  dt  v»ciHicut  drrisives.  Presses 
sur  trois  points  à  la  lois,  les  Autriehien'^  «'Uit  c  hIImiIoh  en  partie 
dans  1p  marais  à  «:auehe  ,  et  y  restent  eiiùHices  dan»  la  l)<)iii  l>e, 
pendant  que  la  fusillade  en  fait  pt'rir  un  grand  nombre.  Plus 
de  3.000  prisonniers  restent  au  pouvoir  desFraneais. 

Cette  aetion  brillante  de  ta  division  Masséna,  si  i>ien  calculée 
par  Je  gMnl  en  chef,  et  qui  assurait  la  gauche  et  le  eentre 
de  farméa»  ainsi  que  le  pont  sur  TAdige,  n*avait  point  ralenti 
lemotpAHMnt  de  la  droite ,  formée  par  la  division  Angerean , 
qui  «ViitMn  Jeté  son  pont  de  chevalets  sur  i' Alpon ,  et  passait 
enfotoMtt;  Le  oomlwt  ne  tarda  point  h  s^engager  sur  ce  point, 
oàf'lmréchal  Alvlnzy  avait  fhit  fller  dm  secours.  Le  flanc 
droitte  Autrichiens  était  couvert  par  un  marais;  Bonaparte, 
n'ayant  point  assez  de  forées  disponibles  pour  le  tourner,  se 
servit  tl'u 11  sli'at:iu'*'iiiP  que  lui  Mi^gérerent  son  * \[H'riciiÇ'e  el 
sa  pers[nk.';u'i(c.  llî»t'  i'ctppi-la  ipir .  dan»*  m-taiurs  (•iri.-(Ui>laiu'«*s, 
Tarri^i^e  bubite  d'un  forps,  qnrllr  ijikt  m»iI  »1  aiileurii  sa  ioree 
réelle,  fur  }p  flanc  d  une  troupe  qui  n'est  ^wint  préparée  h  ce 
mouvement ,  étonne  presque  toujours,  et  commence  par  ébran- 
ler, au  premier  abord,  le  moral  du  soldat,  déjà  fort  occupe 
dt-IVnnemi  qu'il  a  devant  lui.  Kn  conséquence  le  lieutenant 
ltc»àiie>  (ie'  la  compagnie  des  gohim  à  cheval  du  général  en 
ehrfnvJneçnt  Tordre  de  descendre  TAdige  avec  3J5  chevaux ,  de 

♦ 

•  A  rolle  époque,  Im  fiMrm  en  r.lier<1«s  armto  r^iiliciiaei  avalml 


r 
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«roe  —an  V.  toorner  rapidement .  vt  sans  être  apei  ou  ,  \c  marais  qui  servait 
****  d'appui  à  l'eniK mi  ,  et  de  tomber  sur  ce  dernier  avec  iru(>eluo> 
site,  en  faisant  sonner  la  charge  par  plusieurs  trompettes  à 
la  fois.  Le  lieutenant  des  guides  exéaita  sa  mission  avct  une 
célérité  qui  lui  valurent  les  éloges  de  mn  géaérfti.  Sa  présenoo 
imprévue  au  delà  4a  marais  causa  un  moment  dMiésItation 
daM  le»  mouvementi  de  rinteaterie  aatridiiemie.  U  géaenl 
Aageraan  en  prollta  poor  attaquer  avee  Tlgueur  la  ligne  eniir* 
mie,  qui  Ait  enfoncée  après  une  yhB  résieianee.-Teiilffirtalfa 
troupes  se  vêtiraient  en  ordre,  lorsque  les  deux  hatalltons  ée 
Legnago  débouchèrent  tout  à  coup  du  village  de  San-Owfiris  i 
et  aeeélérèrent  la  retraite  des  Autrichiens ,  qui  craignimit  aiwe 
raismi  d'être  débordés  et  pris  à  revers.  Au^ereau  les  fil  pour-* 
suivre  par  ses  troupes  légères,  qui  lui  rameuércul  uu  ^auid 
nombre  de  prisonniers.  .  , 

Rassuré  sur  ce  point,  Bonaparte  se  reporta  du  tule  (i  Aréole. 
Par  son  ordre  ,  le  pénérd  Masséna  dirigea  une  seconde  foin  sur 
Porcil  une  de  ses  brigades,  soutenue  de  (juei((ue>  esendroos, 
pour  en  chasser  les  Autrichiens  et  couvrir  les  communications 
des  ponts t  et  se  mit  à  la  tète  dé  ses  deux  autres  brigades  pour 
se  porter  au  centre  sur  Arcole,  afin  de  se  lier  avec  les  autres 
troupes  de  ramée.  Bès  que  le  mouvement  de  retraite'  des  Au- 
triddsas  ftit  bien  prononcé,  Ifaaséna,  déboudiépar  Aréole, 
'  les  poursuivit  dans  la  direction  de  San-BoniMo,  et  vint  en- 

suite se  lier  par  sa  droite  à  la  division  Angereau.  Le  Jour  était 
avancé;  Tarniée  s'établit  pour  paner  la  nuit,  la  gaudie  en 
avant  do  village  d*Aroole ,  la  droite  à  celui  de  San-Gregorio. 

L*armée  autrichienne,  contrainte  dans  cette  dernière  jour- 
née d'abandonner  lechampde  bataille,  après  avoir  éprouvé  des 
pertes  considérables,  était  plus  que  fatiguée  d'une  lutte  aussi 
longue  et  aussi  opiniâtre.  Alvinzy  ne  pouvait  plus  espérer  de 
forcer  les  Français  dans  un  terrain  dont  \es  accidents  étaient  m 
favorables  a  la  défensive.  D'un  autn^cùté,  il  n*a\ait  point  reçu 
de  nouvelles  des  attaques  deDavidowich  sur  Vaubois.  Ces  con- 
sidérations réunies  déterminèrent  le  général  autrichka  à  Unt 

une  coin|tagnie  de  guitle^  à  cheval  qui  leïir  servaient  d*tfCorte.et  d'ordim- 
mnce»,  et  qui  gardaient  et  aecompafeaiefil  leurs  ëqnipag»  et  ceut  de  leur 
ANilHn^or. 
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prendre  à  ses  tnwpes  la  éiriKAlM  de  ilontebdlo,  d  ce  iiKNlve>  iisi^  m  t , 
ment  eommenAi  9  s'exécuter  le  1 8  novembre  aa  matin. 

La  bataille  d'ArcoIe  est  une  des  plus  mémorables  qu'on  puisse 
lire  dans  1  histoire  de  nos  jîuerrt.s,  tt  peut-être  la  plus  lon«:ue, 
ptiis(iu'elli'  dura  trois  jours 'consécutifs  sur  le  même  terrain. 
Tes  deux  partis  y  combattirent  avec  une  gloire  pre^puî  é<ïale; 
inais  Bonaparte  y  donna  des  preuves  l)ien  remarquables  de  la 
supériorité  de  son  ^enie  militaire;  les  généraux  ,  de  leur  bautc 
vaillance  et  de  leur  dévouement  ;  et  les  soldats  français ,  de  leur 
intrépidité  et  de  cette  conflance  qui  les  empêcha  de  désespérer 
<te  li  victoire  avec  de  pareils  chefs. 
■  La  i^erte^des  Autridilens  a  été  estimée  de  8  À  10,000  bommes» 
toéi;  ^leiiés  OQ  ftiits  prisonniers.  Celle  des  Français»  qni  ne  Ait 
Jamais  bien  connue,  a  été  beaucoup  exagérée  par  ceux  qui  Pont 
eafcaléé^il*flfrès  le  nombre  des  officiers  généraux  tués  on  bles- 
sés ^elf  <|^l  ii*ont  pas  réfléchi  que  ces  chefs  avaient  presque  tous 
été  TleQmcs  de  leur  héroïque  dévouement  sur  le  pont  d* Aréole, 
lorsqu'il  s'agissait  de  payer  d'exemple  pour  faire  affronter  aux 
soldats  une  mort  presque  certaine.  Outre  les  m  neraux  que  nous 
a\ons  deja  iioininf  s,  le  général  Robert  fut  dangereusement 
blessé  le  i7,  lorsqn  il  ilirigeait  ta  76'' sur  Aréole;  legt  lu  r;il  Gar- 
dannc  le  fut  aussi  dans  la  même  journée,  vn  (lebouehaul  du  i)ois 
ou  il  s'était  embusqué  avec  la  ib'*  demi- brigade;  l'adjudant  gé^ 
uérat  Vaudelin  fut  tué. 

.  C'est  dans  ia  nuit  du  1 7  au  1 8  qu'eut  lien  ie  fuit  suivant ,  que 
nous  allons  rapporter  d'après  des  documents  positifs:  Bona* 
pMti-lvqtnrs  infatigable t  pareourait son  camp,  sous  un  vé- 
Mmmtlbcl  simple  et  qui  ne  déoehilt  point  le  général  en  chef,  à 
Ml^d^fiamlner  par  Ini-mème  si  les  fatigues  de  trois  Journées 
atW'fénlblcya'avaie&t  rien  fàit  perdre  aux  soldats  de  leur  res-. 
pécHsfel»  discipline  et  de  leur  vigilance  sur  les  roouvementa 
dei^Mneiiil.  ll  tronve  une  sentinelle  endormie,  lui  enlève  avec 
précaution ,  et  sans  l*é veiller,  son  fusil,  et  fait  la  Ihetkm  à  sa 
irtiMre.  Le  soldat  ouvre  les  yeux  quelque  temps  aprè*;  se  voyant 
ilcsiu  iné  ,et  reconnaissant  son  ceiu  ral,  il  s'écrie  :  Je  suis  perdu! 

Rassure-toi,  lui  dit  iioiuipartc  avec  douceur;  apri»s  tant  de 
lali^n»es,  il  peut  être  permis  à  un  brave  tel  que  toi  de  suoroniber 
au  sommeil;  mais  une  autre  fois  choisis  mieux  ton  tenips.  » 
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ITSR  -  nti  T.  dpRS(  în  du  mnrechai  Aàvinxy^  on  ^  rHîrnnt  sur  Montf- 
Italie.  j[,elio«  éteil  de  manifaei'  jusque»  à  Vici'nec»^-fP>4Aè  ch«^rclRT  ù  MB 
Ucr  «miOD  lteot«iMitÛftyktoi»lck|iitt:ie9>gorges  de  la  Araitta. 
BoBSfaite,  soupçonnant  ce  iiioiivaoMai^,  itfe^jKyiijn.iiB^inlr 
le  léfuitat  en  ee  portant  kit-mènlb  sur  leen^a jiiiliMi«i#»  la 
vallée  de  TAdlp,  et  de  l'aecabler  eomne  11  availiMt4Ém^ 
d'Alvlniy  dans  les  champs  d*Arçoie«  Le  gtnéral  IraDçais^onltft 
si  peu  de  rissaedè  son  projet  àoet  égard, qu'en  fnMMMtant 
an  Oinetoire,  à  la  daledn  lo  novembre,  le  rapfMMtde^a  dèr* 
ttière  bataille,  il  disait  affirmativement  :  «  Demain  ,  j'attaque  la 
division  Davidowich  ;  je  la  battrai  m  rlli  wut  m  .'ittt  iKJic.  je 
1.1  -^uiviai  jusque  daus  le  lyrol .  .ralU!udiai  ;ilor.^  I.i  t  ('<I- 
diiioa  de  Alanloue,  qui  ne  peut  pas  tarder  plu*  ik  quiti^ 
jours.  » 

et  M  assena  combattaient  avec  succès  dans  tes  marais  d'Ârcole , 
le  général  Vaubois,  pressé  par  un  ennemi  nombreux  ,  éprouvait 
nn  éebec  signalé  snrlesliordsdu  lac  de  Guarda,  et  il  devenait 
nilgent  de  le  réparer  pour  assurer  les  opérations  ultérieures  de 
Tarmée  d'Italie. 

Dès  le  10  novembre ,  Davidowleh  étaite»  mesure  d'attaquer 
avee  toutes  ses  forces  la  division  Vaubois  dans  les  noavellcf 
positions  de  la  Corona  et  de  Rivoli ,  où  ce  dernier  général  s'était 
retiré  après  le  combat  de  Caliano;  mais,  pai'  une  lenteur  bien 
prf  |udiL'iablt'  aux  intérêts  de  l  arnK'C  autrichii'jiiic ,  comme  on 
va  le  voir,  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six  joui*s,  le  ir»  novembre, 
que  ce  général  mit  ses  troupes  en  mouvement  pour  nianher  sui 
les  positions  françaises.  Ce  jour-là ,  les  Autrichiens  éprouvèrent 
une  résistance  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  de  proprés; 
main  y  le  lendemain  I7,  ils  renouvelèrent  leur  attaque  avec  plus 
d'enaemble.  Les  brigades  des  généraux  Laudon  et  du  prince  de 
Benss  débouchèrent  dans  la  vallée  de  Caprino;  le  général 
Wukasaowich  s'avança  par  la  route  de  Trente  à  Vérone  sur  la 
Cbiusa,  tandis  qu'une  autre  colonne  passait  1*  Adige  vers  Cronra 
pour  venir  attaquer  le  plateau  de  Rivoli.  Les  Français  reçurent 
les  assaillants  avec  leur  bravoure  acooutumée,  oempenëèrsnt 
longtemps ,  par  leur  fermeté  i  le  désavantage  dn  nombre  ;  malSi 
quand  Hs  se  virent  menacés  d'être  tournés ,  ils  abandonnèrent 
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li's  retranchements  de  Ffirara  et  de  la  Coronn  pour  se  retirer  i79« 
dans  ceux  de  Rivoli'. 'Bienldt  le  général  Vftubois  se  vit  con- 
traint,  par  Peflet  des  manœuvres  de  rennemi,  d'opérer  sa  re» 
tiiiteiirGaifipara;  toutefola  11  ne  la  fit  point  aaaes  proropte- 
itfei^'|oaf  empèeber  les  Airtriehleu ,  qui  atalent  oontlniié  de 
tii  jjlpAjiwiitf  iilei,en  ayant ,  de  se  Jeter  sur  rarrière-gurde,  qui 
IfiirClÉiiibéè.  1>  e^âôM  aveeTà 

'  Mtt'ÎMrimé fiifre  remarquer idie graye inconvénient  de  la 
lentenr  du  général  Davidowich  à  attaquer  les  Français.  S'il  eût 
exécuté  ,  le  13  ou  [c  l  l  novembre  ,  les  mouvements  qu'on  vient 
de  voir  ,  le  succès  eût  été  dccisif ,  puisque  alors  la  communica- 
tion des  deux  corps  de  l'armée  autrichienne  eût  ctc  bien  établie. 
Dans  la  situation  actuelle  des  choses,  le  dernier  avantage  remporté 
ne  servait  plus  qu'à  compromettre  la  division  victorieuse.  Ne 
pouvant  encore  connaître  la  défaite  d'Alvinzy  à  Arcole,  Davido- 
wieh  nutfeha»  ie  i8,  sur  Casteluovo  et  Pacengo»  et  poussa 
même  deï  partis  jnsqnes  aux  environs  de  Vérone.  Le  général 
VauboÉi^MitiDua  sa  retraite  Jusque  derrière  le  Mindo ,  en  pas- 
atit,  Sfr  timipara  et  Peschiera.  Davidowich  resta  deux  Jours 
«SÉviÉpiiiÉltion  de  Castelnovo  et  de  Paœngo,  attendant  des 
ilhtèltâi  Aq  corps  d'année  d'Alvinzy ,  tandis  que  Bonaparte  se 
éi^tbièlt  t  M  apprendre  lui*roéme  Tlssoe  des  opérations  du 
lâd-màyédiar. 

Le  général  en  chef,  promptemenl  informe  des  événements  de 
la  veille  à  la  Corona  et  a  Uivoli ,  prit,  des  le  is,  ses  mesures 
pour  marcher  sans  délai,  avec  ses  troupes  reunies  sur  Davido- 
wich ,  et  se  contenta  de  faire  sui\re  Alvinzv  sur  la  route  de  Vi- 
cencc  par  quelque  cavalerie.  I.e  «len^Tal  Massena  repassa  l'A- 
dige  au  pont  de  Uonco,  et  marcha  vers  \  illafranca,  pour  se 
réunir  à  la  division  du  général  Vaubois,  riue  lk)naparte  faisait 
prévenir  de  son  dessein ,  en  lui  ordonnant  de  s'avancer  par  Bor- 
^hetto  sur  le  même  point.  Les  deux  divisions  devaient  attaquer 
de  front  Davidowich,  tandis  qo'Aogereau  se  porterait  de  \é- 
riMmrSêà'Mmo  et  la  vallée  de  Pantena  pour  gagner  les 
l^^i^ËM  dé  Santa-Anna,  et  descendre  dans  la  vallée  de  TAdlge 
^or^tloloe  wk  Coradhio,  à  TefTet  de  couper  la  retraite  au  général 
abtiidyeni 
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i7da-  an  Y.    L*exécutliMi  deoe  plau  parlhitemeut  combiiiéeiitratiiait  la  perte 
de  la  division  Dnvidowlch;  mais  malhenreuseroent  ce  général 

avait  appris  la  retraite  d'Alvinzy  dans  {ajournée du  19;  et,  sen- 
tant tout  W  danger  de  s<i  posiiiati,  il  était  déjà  eu  marche  pour 
recraaner  les  montagnes,  lorsque  les  divisions  Masséna  et  Vau- 
hois  s  (  biiiiilcrt  nt  pour  l'attaquer.  Toutefois  les  Français  attei- 
gnirent l'arriére  i^ariU'  aiitricliieniie  à  0>mpara.  T^es  rcgnnents 
d'Ehrbach  et  de  Lattermann  furent  en  partie  détruits ,  et  surtout 
le  premier ,  dont  un  bataillon  entier  fut  coupé  et  contraint  de 
mettre  bas  lesarmes.  Uo  autre  détachement  de  3  à  400  kommes, 
c^ant  ee  sauver  en  tinvenaol  TAdige,  fat  presque  entière- 
ment noyé. 

Le  général  Joubeit  eontinua  la  poursuite  de  TeDoeml  justiues 
à  Pacabocco  et  près  de  la  Gonma.  Le  gros  des  divisions  Vau« 
bois  et  filasséna  s*arréta  à  Gasteluovo.  Augereau  s'était  emparé 
des  hauteurs  de  Santa-Anna ,  après  en  avoir  débusqué  quel- 
ques troupes  qui  s'y  trouvaient  et  leur  avoir  fait  près  de  300  pri- 
sonniers; descendu  ensuite  dans  la  vallée  de  l'Adige,  il  brûladeux 
équipnîîps  de  pont,  et  vint  occuper  la  position  de  Dolce. 

Voyant  que  Davidowich  allait  lui  échapper  par  une  retraite 
précipitée,  et  cralcnant  que  le  nu>u\i  nunt  opéré  par  l'armée 
française  n'en£;a«j:eat  le  itinrt  Llml  Alun/A  a  U  iiter  quelque  en- 
treprise sur  Vérone,  lk)naparte  revint  promptement  sur  ses  pas; 
sa  perspicacité  loi  avait  fait  effectivenient  découvrir  la  véritable 
intention  de  son  adversaire.  Celui-ci  avait  été  informé  de  son 
c6té  des  succès  obtenus  par  Davidovlch  sur  le  général  YautKiis 
dans  la  Journée  du  17  ;  et,  s'étant  aperçu  qu'il  n*était  suivi  sur 
Vicenoeque  par  desdétachements,  Il  craignit,  avec  raison,  que  sa 
droite  (Davidowicb)  ne  fût  bientdt  accablée  par  les  efforts  réunis 
des  trois  divisions  françaises.  Pour  parer  à  cet  événement ,  il 
avait  envoyé  quelques  botaillons  dans  la  montagne  de  Malara, 
et  s'était  avancé  Jusques  à  Villanova;  mais  Bonaparte  allait  deja 
déboncherde  Vérone.  Alors  Al vinzy,  convaincu  que  l'extrême 
activité  de  Bonaparte  déjouait  toutes  ses  combinaisons,  prit  le 
pai  ti  du  rester  sur  lu  Hrenta.  La  saison  était  avancée  dans  celte 
contrée  montagneuse;  et ,  l'armcc  autrichienne  ayant  besoin  de 
prendre  quelque  repos  après  tant  de  fati*rucs  éprouvées,  Ah  inzy 
la  playa  dans  des  cantonnements,  la  gauche  vers  Padoue,  la 
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drùlletm Trente,  seliant  avec  la  di vision Davido>vich^  leceirtn;  f79o~.i 
aiti  cMiOns  de  BaMiio»     s'établit  le  quartier  général. 

kiàal  I  far  le  défaut  d*ciisettibte  dans  les  opératlops ,  et  povr 
^ttrè  Mdtaié  à  inanœiivrer  sar  une  Ngne  tro^^  ét«^tte,  Alvtnsy  . 
âVafl'yn^évanmiir  tontes  les  espérances  qà*ï\  avait  ooiiçaeft  en 
M^iknflëmnniantoaekit  delatroisièmearmée  autrichienne,  et 
'  n^avait  point  rempH  Tattenle  de  son  gouvernement.  D*un  autre 
côté,  W'urmspr,  renfermé  dans  Mantone ,  n'avait  fait  auain 
effort  en  temps  utile  pour  seconder  ks  troupes  qui  se  battaient 
pour  le  délivrer.  Il  avait  bien  été  convenu  entre  les  deux  feld- 
maréchaux  qu'une  sortie  de  la  garnison  de  Mantoue  aurait  lieu 
vers  l'époque  ou  Al vinzy attaquerait  la  li^iie  française;  mais 
cette  opération  de  Wurmser  ne  s'effectua  que  le  23  novembre, 
qdalMl toutes  les  troupes  d'Alvinzy  étaient  en  pleine  retraite, 
et  <|ne  le  général  Kilmaine,  dont  la  présence  n'était  plus  utile 
à  Véroné»  était  déjà  de  retour  devant  Mantoue,  avec  les 
3,0b0  bcMÉinies  qu'il  avait  distraits  du  corps  de  blocus.  A  trois 
heures  do  mattn,  Wurmser  sortit  de  la  place  de  Mantoue,  à  la 
téte  d*iêi«  forte  colonne  d'inlknterie  et  de  cavalerie  »  et  assaillit 
tés  FMeais ,  ({ui  déjà  se  trouvaient  sur  leurs  gardes.  Après  ua 
combat  assez  vif,  oti  les  Autrichiens  perdirent  SOO  hommes 
faitii  prisonniers ,  un  obusier  et  deux  pièces  de  canon ,  le  maré- 
chal rentra  dans  la  forteresse,  avec  la  conviction  qn  il  n  élaii 
plus  temps  d'opérer  un  mouvement  séparé  et  désormais  inutilr. 

La  nouvelle  de  la  victoire  d' Aréole  et  des  derniers  e\ene- 
mentsqui  l'avaient  suivie  fut  portée  à  Paris  par  le  elief  de  ba- 
taillon Lemarrois ,  aide  de  camp  du  gênerai  en  chef  iionaparte. 
11  était  chargé  de  présenter  au  Directoire  quatre  drapeaux  en- 
lefés  à  la  colonne  autrichienne  si  complètement  écrasée  sur  la 
éhà«Me  d'Arcole  le  17. 

ta  gouvernement  et  les  citoyens  accueillirent  avec  enthou* 
stame  ecs  nouveaux  trophées  de  la  valeur  française;  et ,  sur  la 
pf«ii|iosI<km  du  Directoire,  le  corps  législatif  décréta  «  que  les 
iripéaux  républicains,  portés  à  la  bataille  d'Arcole  contre  les 
batalYlotis  ennemis  par  les  généraux  Bonaparte  et  Angereao , 
leur  seraient  donnés  à  titre  de  récompense  par  la  nation.  » 

Nous  terminerons  ici  le  récit  des  événements  militaires  de 
l'année  1796  en  Italie  et  en  Allemagne.  Apres  ia  bataille  d'Ar- 
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17416- aii^.  <sole,  les  armées  firançaise  et  autrichienne  prirent  un  repos  dout 
Ifatie.  giigg  avaient  un  égal  besoin  ,  mais  qui  devait  buiUot  cesser, 
pour  ressaisir  de  rumveau  ks  armes  de  part  et  d'autre  ,  et  dé- 
cider enfin,  dans  une  campagne  rapide,  du  sort  de  WurmMM 
et  de  l'Italie.  Il  y  eut  encore,  dans  les  troi^  ili  niers  mois  de 
cette  année,  queUims  actions  sur  bonis  du  Kliui;  mais, 
comme  elles  se  rattaciient  soit  au  siège  de  h.ch\ ,  soit  a  celui  de  « 
la  tète  de  pont  de  Huningue,  dont  nous  parlerons  plus  lo|o  tous 
ia  date  de  la  reddition  de  ces  forts  aux  Autrichiens,  nous 
avons  pensé  qu'il  ne  convenait  point  de  les  distraire  ifm  jmi- 
ragraphes  anxqoeis  elles  appartiennent  naturellement,  l*  ^  . 
muet.  BekUion  deê  prineipaux  événemenis  maritimes;  combat  de 
la  Virginie;  combat  du  coatrc-amiral  Sercep  dans  VInêe,  ex^ 
pédition  de  Biehery  sar  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale; 
première  expédition  d'Irlande;  combat  et  naxtjrage  du  vais- 
seau les  Droits  de  PHommc,  etc.,  e(c.^  etc.  —  L'époque  a  la- 
quelle nous  somnn  s  arrives  eî>t  une  des  plus  remarquabk'S  sous 
les  rapports  politique  et  militaire.  Avant  de  tracer  le  tubkau  des 
événements  qui  ont  signalé  les  années  \  et  nui ,  un  histo- 
rien de  la  révolution  *  a  dit  :  «  Je  clu  rclie  i\  j^eindre  les  efforts 
inouïs  que,  pendant  deux  années,  la  Fiance  lit  autour  d'eMe  et 
sur  elle-même.  Ces  deux  années  furent  les  plus  belles  que  ia 
république  française  obtint  dans  sa  courte  et  orageuse  durée.  » 
Les  succès  l>rlllants  de  ses  armées  de  terre ,  dont  nous  venons 
d'offrir  le  réelt,  fournissent  une  preuve  de  cette  assertion.  Si , 
pour  la  prouver  complètement»  nous  n'avons  pas  à  présenter 
des  succès  pareils  remportés  par  Tarmée  navale  ft'ançalse,  nous 
montrerons  du  moins  ia  marine  sortant  tout  à  coup  du  néant 
où  elle  était  tombée,  et  prenant  en  peu  de  temps  une  attitude 
Imposante,  qui  semblait  présager  la  renaissance  de  ces  beaux 
jours  de  gloire  qui  avaient  lui  pour  elle  dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendauco  américaine. 

Un  changement  aussi  subit  dut  paraitn  tl  lulant  plus  mer- 
\eilleux,  que  le  manque  d"ar<;ent ,  la  disette  de  nintieres,  le 
mauvais  choix  et  le  mecontenteineni  des  ollieiers  ,  la  misère  et 
resprit  séditieux  des  marins  et  des  ouvriers,  paraissaient  pré- 

*  LârrelHk!. 
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fleDterdes  obstaeles insurmontables  à  l'armement  de  la  plus  petite  1796  -  a»  v. 
escadre.  Ce  changement  fut  Touvra^e  d'un  ministre  hnhilc' , 
dont  le  zèle  et  le  patt  hotisme  se  moiUrcrent  supérieurs  a  tous 
les  ol)sî;i  les,  cl  qui  fit  voir  f(ne,  dans  aucun  temps,  on  ne  devra 
d(  s<  spi  rcr  de  relever  la  mai  iue  de  France.  Un  auteur  qwv  nous 
avons  déjà  cité  * ,  s'exprime  ainsi  sur  son  compte  :  «  Doue  d'un 
grand  caractère  .  Tru<;net  n'eut  pas  l)eaucoup  d'égards  pour  la 
législature  •  il  blâma  hautement ,  et  osa  même  éluder  les  lois 
des  3  et  j  brumaire  an  1  v ,  qui  désorganisaient  la  marine ,  sons 
prétexte  d'en  réguiariser  le  service.  Ob}et  de  toutes  les  plaintes, 
il  ne  laissa  pas  de  supprimer  tous  les  emplois  parasites  que  la 
IMxit  lintâ'essée  de  chaque  député  avait  extrêmement  multipliés 
dans  les  bureaux  et  dans  les  ports.  Une  multitude  d*ouvriers 
ftirent  ren  vo)  és  de  do«  arsenauxi^et  nous  etiimes  alors  une  armée 
navâle  :  le  travail  était  surveillé;  les  spoliateurs  s'éloignaient. 
Le  ministre  méditait  de  grandes  entreprises  dans  l'Orient ,  en 
même  temps  qu'à  rOccidcnt  :  Morard  de  Galles  et  Hoche,  à 
la  U  U  d'une  expédition  habilement  concertée,  se  seraient  ef- 
forces d  arracher  a  l'Angleterre  la  possession  de  l'Irlande.  Ainsi 
les  forces  et  l'attention  de  l'ennemi  devaienl  se  trouver  parta- 
gées. Mais  les  plans  de  Truguet  furent  traversés  en  l-Vanee, 
D'un  autre  c6te»  le  désordre  des  finances  ne  promettait  pas  de 
grands  succès  au  réformateur  de  la  marine.  Des  dilapidations 
sans  nombre,  dont  il  se  plaignait  en  vain,  l'aigrirent*  Révolté 
de  ne  voir  partout  que  de  petits  intérêts  personnels  au  lieu  de 
l*amour  du  bien  public ,  il  ménagea  peu  certains  hommes.  L'in- 
flexible ministre  avait  soulevé  contre  lui  tous  les  amours-pro- 
pres :  un  exil  brillant,  l'ambassade  d'Espagne ,  fUt  sa  peine  ou 
sa  récompense.  » 

îl  est  juste  de  convenir  que,  si  la  situation  intérieure  de  la 
France  présentait  au  nouveau  ministre  de  grnndes  diffieuUt's 
|)()iir  l'exécution  des  vastes  projets  qu'il  avait  conçus,  danj  le 
but  de  saper  la  puissance  Inilauiiique  dans  les  deux  mondes. 
Tétat  des  choses  à  l'extérieur  semblait  devoir  favoriser  ses  ten- 
tatives. A  réjwque  delà  rupture ave\:  l* Angleterre,  la  Hollande 

'  tja  vicr  jiiiiiral  Trugucil. 

'  Principes  wyantquts  de  iti  marine,  imr  Pinicrc. 
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I7vb-  a»  V.  faisait  déjà  la  goem  à  la  république ,  et  rEspa<;ne  iFenail  de  la 
lut  déclarer.  La  première  de  ces  puissiiaces ,  il  est  vrai ,  n'entre- 
prit, pour  ainsi  dire ,  rien  sur  mer  contre  les  Français  ;  mais  h 
secoudeleur  lilde  nombreuses  prises,  et&es  escadres  vinrent  aider 
celles  dea  Anglais  «  iloott  à  ruiner  le  port  de  Toulon ,  du  moins 
àTenvabir.  Aueonum»oenieDt  de  1790  »  de  ces  deux  ennemies, 
Tune  était  devenue  ralliée  de  la  république  française ,  et  Tautie 
était  sur  le  point  de  le  devenir.  La  France ,  après  avoir  résisté 
seule  aux  eiïoi  ts  dt  presque  toutes  les  puissances  de  I  Kurope 
coalisée  contre  elle,  allait  se  trouver,  à  son  tour,  a  la  têlp 
d'une  coaiitiau  armée  contre  i  Angleterre»  et  se  voyait  au  okh 
ment  d'opposer  cent  vaisseaux  de  ligne  aux  flottes  vieUHieasES 
de  sa  rivale.  L*Knrope  comptait  alors  cinq  puissances  maiitimcs, 
outre  TAngleterre ,  la  France ,  TEspagne  et  la  Hollande  :  e*é- 
taieut  les  trois  couronnes  du  Nord ,  le  Portugal  et  la  Turquie; 
Venise  et  Naples,  quoique  possédant  quelques  vaisseaux  ,  n  e- 
taient  pas  rangées  dans  ce  nombre.  Le  Danemark  et  la  Suedt 
étaient  en  paix  avec  la  république»  que  leurs  gouvemements 
avaient  été  des  praniers  à  reconnaître;  la  Russie»  quoique  es- 
nemie  déclarée  de  la  révolution  française,  était,  comme  nous  Par 
vous  dit  dans  le  troisième  volume,  peu  disposée  à  prendre  pour 
le  moment  une  part  active  dans  la  eoalition;  le  Portugal,  p<iu\rt 
en  vaisseaux  de  j^ierre  et  surtout  en  offlcici^  de  marine,  était 
'illie  à  rAnglet(^i  re,  qui,  depuis  I>ouisXlV,  n'avait  combine 
IZottesaveeceilesd'aucune  puissance,  et  eût  dédaigné  d'y  Joindre 
les  vaisseaux  portugais;  quant  à  la  Turquie,  elle  possédait  ua 
asses  bon  nombre  de  beaux  vaisseaux  »  que  des  ingénieurs  fim- 
^is  lui  avaient  construits  sous  l'ancien  régime;  mais  elle  ne  s»- 
vnit  pas  sVn  servir,  et  les  or<:uei lieux  Ottomans  n'eussent  \*c\ii- 
être  jamais  consenti  a  unir  icurs  ai  mes  avee  celles  des  n;iliotn 
chrétiennes ,  si  la  défaite  de  leurs  propres  armées  en  l^g^  pte  ot 
les  avait  pas  rendus  plus  tard  accessibles  aux  insinuatloos  de  is 
politique  anglaise.  Geliez:!  se  couvrit  du  voile  trompeur  d^one 
amitié  intéressée  pour  déterminer  la  Sublime-Porte  à  une  al- 
liance dont  les  fiistes  du  peuple  turc  n'avaient  point  jusqu  alo^5 
présenté  d'exemple.  Avoirajouté  les  forces  navalesde  la  UollanJ* 
ot  de  l'Espagne  h  celles  de  la  France  était  donc  In  chose  la  plus 
avantageuse  qu'où  pût  faire  pour  la  république,  si  l'on  eût  su  plus 
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tard  seaervir  imbilraieDt  d*iine  réuoioo  de  Ibreei  ansBi  fennkhi- 1?*»  - 
bles.  Sans  doute  m  tel  étet  do  chooet  offrait  des  espéranoea  de 
aMdès  po«r  tes  entrqpriaea  de  la  marine  française  -,  mais  il  ne  fiMnr- 
âMftpea  Ica  moyens  de  la  mettre  en  étet  de  les  tenter,  et  la  gloife 
en  dfameure  tent  entière  à  eelul  qnl  sut  recréer  cette  marine 
a«ai  tes  débfto  épars  que  loi  avaient  légués  ses  prédéoesseun 
H  n'est  pas  de  notre  objet  de  suivre  Pactif  et  zélé  ministre  dans 
ses  immenses  préparaiiis;  nous  ferons  seulement  biiniut 
qoeb  en  furent  les  résultats.  Pendant  que  ces  pre|uuatifs  so 
fiilsaient  avec  un  ensemble  et  une  promptitude  admirables ,  le 
0irect<^re^  im^yatient  d'affafhlîp  la  puissance  de  l'Aiî-U  ^  ire» 
cherehait  de  nouveaux  moyens  de  parvenir  à  ce  grand  but.  Kii 
attendant  qu'il  pût  être  à  même  de  combattre  les  An<;lals  dans 
leur  Ile,  et  pour  suppléer  au  def;iut  de  réussite  de  Tinvasion 
projetée,  ii  résolut  d'opposer  la  puissance  militaire  à  la  puis- 
sance navale»  en  leur  faisant  la  guerre  sur  le  continent ,  e*est* 
à-difé ,  en  cherchant  à  tourner  à  leur  détriment  les  succès  qu'y 
obteiudeat  ses  armes.  Convaincu  que  tent  que  l'Angleterre  se- 
rait saseiiiéhe  pour  soudoyer  et  armer  toute  l'Europe  contre  la 
France,  les  dangers  reualtroient  saris  cesse  pour  elle,  le  gouver- 
nement franeals  crut  devoir  metti-c  tout  en  œuvre  pour  ruiner 
cette  redoutable  ennemie.  11  ne  njaiuiu  i  pas  d'ai  liuiiu  iits  pour 
prouvera  toutes  les  puissances  europ<  i  liiius  que  ^Anglal^  usait 
en  tyran  de  l'avanta^xe  que  lui  donnait  sur  elles  une  marine 
trop  formidable,  et  qu  <  IU'>  Liaient  intéressées  à  renverser  cette 
tyrannie.  Il  eiierelia  a  leur  faire  entendre  qu'elles  devaient  s'u 
nir  franchement  avec  la  France,  et  seconder  ses  efforts  pour 
reconquérir  la  Ulierté  des  mers ,  en  employant  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir  pour  détruire  les  ressources  commerciales  de 
l'Angleterre. 

'  Êe  Medoire  voulait  faire  fermer  au  commerce  anglais  les 
porCide  l*Europe  qui  lui  offraient  les  principaux  débouchés. 
U^fcÉsait  ainsi  porter  à  rennemie  acharnée  de  la  France  un 
coup  terrible  qu'elle  ne  pourrait  parer ,  jeter  le  découragement 
parmi  toutes  les  classes  du  peuple^  et  amener  h  la  fin  le  gou*- 
veWiehieiit  britannique  «i  renoncer  a  eelte  eruelle  arro<^ance 
avec  laquelle  il  Uidlait  les  autres  naJions  maritiines.  Ou  voil  ii  i 
lurigine  du  Msleiuc  couliuental ,  dont  rinvcntion  a  vte  fausse- 
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I7  r,  nient  nttribuw  par  quelque:»  écrivains  à  llonapartr.  Lui  m  uI, 
iiuiicc.  il  vrai,  se  trouva  en  position,  par  la  vaste  étendue  île  ses 
oooquâtes»  de  lui  donner  un  développement  immense;  seul, 
lia  po véritablement  le  mettre  ^  prati((ue«  et  rëpreuve  qu'il 
en  a  fait  a  montré  suffisamaient  les  avantages  et  les  iooonvé^ 
nientsde  œ  système.  Le  Directoire  ne  réussit  pas  dans  ses  ten- 
tatives. Ses  misonnements  firent  peu  dMmpression  sur  l'esprit 
des  ministres  qui  dirigeaient  les  aflaires  des  pniasanœs  conti- 
nentales. L'Angleterre  parvint  à  oonvainere  ces  pulssaiwai  que 
la  Franee»  en  cliercliant  à  organiser  cette  ligue  oontieellf^  éîiit 
mue  par  des  motllSs  d'intérêt  particulier  ;  que  si  elle  parvenait 
à  lui  aiiaeiierle  seeptre  naval ,  elle  ne  s'en  dessaisirait  point, 
et  (lu'elle  ferait  servir  sa  supériorité  rnantime  a  l'exéetition  de 
ces  pntjt  ts  tic  domination  universelle  qu  on  devait  lui  supposer, 
d'npreb  1  u^a^e  qu'elle  faisait  de  sa  prépondérance  militaire. 

Il  eon venait  certainement  bien  peu  à  la  nation  anglaise  de 
reproclier  aux  Français  leur  ambition  et  leur  tyrannie  envers 
les  peuples  conquis ,  lorsque  ses  vue^  ambitieuses  et  son  pouvoir 
tyranniquc  s'étendaient  sur  toutes  tes  mers  et  sur  des  États 
situés  dans  les  quatre  parties  du  monde;  cependant  les  divers 
souverains  se  laissèrent  facilement  persuader,  parce  qu'un 
avocat  bien  puissant^  l'intérêt  du  commerce  de  leur  pays, 
vint  plaider  en  faveur  de  la  Grande-Bi-etagne.  Si,  par  son  In* 
dustrie,  elle  semblait  mettre  à  contribution  les  peuples  du 
continent,  ceux*ci,  à  leur  tour,  tiraient  des  produits  de  cette 
industrie  des  bénéfices  et  des  jouissances  dont  ils  n*étaient  nulle- 
ment  disposes  a  bc  priver,  et  ils  s<iitainil  qu'une  cessation  de 
commi  ree  avec  l'Angleterre  leur  de^*  it  udi  ait  fatale  a  eux-mêmes. 
Le  système  continental,  mis  en  viLnieur  partout  simultanément, 
maiiifniu  seNerement  et  de  l)onne  toi  par  toutes  les  puissances 
commerciales  de  l'Europe,  ne  pouvait  manquer  d'amener  des 
résultats  avantageux  pour  elles,  mais  il  devait  causer  des  priva- 
tions et  des  souffrances  momentanées,  et  aucune  nation  ne 
consentait  à  s'y  soumettre  :  c'était  le  grelot  de  la  fable,  personne 
ne  voulait  l^attacher. 

N'ayant  pu  obtenir  l'exclusion  des  navires  anglais  des  poris 
des  puissances  continentales  non  soumises  à  son  Influence,  le 
gouvernemctit  de  Fronce  prescrivit  de  leur  interdire  rifsoureu- 
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iCBKBt  rentrée  4e  tous  oeux.  où  il  conmiiaiMlait  par  la  terreur  izii^an  «. 
dejKS  armes.  L'Espagne  la  Hollande  et  la  partie  de  Fltali^ 
conquise  par  les  années  républieaines  exécutèrent  cet  ordre 
dans  toute  sa  sévérité;  et^  de  la  sorte ,  plusieurs  marchés  Im- 
portants furent  fermés  au  commerce  britannique.  Le  Directoire 
prit  en  outre  divers  arrêtés  qui  prohibaient  ^  sous  des  peines 
tres-^raves,  les  marclmndisi  anglaises,  tant  l  u  France  que 
dans  les  pays  ctHiqnis.  ^l'allmoins  ces  mesures  de  rlî^ueiir 
!U'  inoduisirent  \yit>  tout  l'elTet  qu'on  en  .il tendait;  on  lut  a 
meiiie  de  se  cou  vaincre  (jue  (junnil  rnutoiile  ferme  «ne  porte 
au  commerce,  le  luxe  lui  en  ouvre  bientôt  une  autre.  Les  mar- 
chandises proliibéos  entrèrent  m  contrebande,  et  le  trésor  perdit 
le  montant  des  droits  d'importation  qu'il  aurait  perçus  en  ne 
les  prohibant  pas. 

Quoique  la  France  eût  été  trompée  dans  ses  efforts  pour  en- 
lefcr  au  gouvernement  d'Angleterre  les  moyens  de  continuer 
la  guerre  et  de  fournir  des  subside  aux  antres  puissances ,  les 
pertes  que  les  croisières  françaises  faisaient  éprouver  au  com- 
merce britannique  augmentaient  cependant  chaque  jour  le  mé- 
contentement qui  régnait  parmi  la  nation,  et  lui  faisaient 
désirer  la  lin  d'une  hitîe  sanglante  ,  sourc*ede  mille  eaianùtes; 
le  vœu  gênerai  appelait  le  retour  (ie  la  paix.  Soit  jiom  répondre 
n  ce  vœu,  soit  par  d'autres  motif»  qu'on  lui  ;i  [n  niors,  et 
que  nous  développerons  en  parlant  de  la  négociation  t  ntamee 
plus  tard  avec  lord  Malmesbury,  le  ministère  anglais  lit  l'aii-e 
des  ouvertures  au  Directoire,  et  témoigna  le  désir  de  traiter 
avee  lui.  Cette  démarche  eut  lieu  en  mars  1 796.  L*envoyé  an- 
glais en  Suisse,  M.  Wickbaro»  remiiÀ  ce  sujet  une  note  à 
M.  Barthélémy,  ambassadeur  de  la  république  auprès  des 
cantons.  Mais  le  Directoire,  en  répondant  à  cette  note ,  ayant 
paru  douter  de  là  sUicérité  du  gouvernement  britannique ,  en 
ce  qu'il  proposait  un  congrès,  dont  les  opérations  sont  presque 
toujours  interminables,  et  ayant  en  outre  exprimé  formellement 
son  intention  île  ne  restituer  aucune  portion  du  territoire  com- 
posai ut  les  départements  réunis  à  la  I  i  ance  par  la  constitution 
de  l'an  m ,  ces  ouvertures  n  eureiU  point  de  suite. 

Cependant  la  France,  qui  n'avait  pu  faire  éprouver  au  com- 
uicicc  ttUj^liiis  que  des  pertes  pariicltcs ,  voyait  le  sien  anéanti  ; 
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r.  celui  de  la  Hollande  était  dans  le  méraeétal,  el  cette  poissance 
avait  vu  tomber  an  pouvoir  de  TAnglelerfe  la  plupart  de  mb 
belles  et  riehes colonies.  Pour  8*en emparer,  le  eonvemenent 
britannique  8*était  servi  d'nn  de  ces  moyen»  qui  «  trop  souvent 
eraployi'S  par  lui,  ont  (bit  détester  sa politkpie.  Les  miniittrf i . 
nnfïlais  ,  sous  prétexte  de  conserver  ces  colonies  «I  priiee 
d'Orange  ,  avaient  sollieité  el  obtenu  de  lui  des  lettres  datées  de 
Kew,  le  7  février  1 705  ,  et  adressées  au\  gouviriicurs  de  toutes 

•  les  possessions  liollandaises ,  par  lesquelles  il  leur  ordonnait  de 
les  mettre  sous  la  protection  des  Anglais,  e'est-à-dire  de  U*s 
livrer  à  leurs  forces.  Ce  stratagème  eclioua  dans  plusieurs  eo- 
lonies;au  cap  de  Boane-lLspérance  surtout,  le  gouverneur  se 
oomporta  avec  la  plus  grande  fermeté*  Sur  son  refus  de  remettre 
cette  posaessionaaK  troupes  britanniques,  celles-ci  rattaquèreut;- 
il  leur  résista  depoisle  14  Juillet  t795  Jusqu'au  t6septi?nbre. 
Pendant  ces  deux  mois,  il  obtint  sur  elles  divers  avantages; 
et  il  allait  les  écraser  dans  leur  camp,  lofsqu*un  nombreux 
renfort  leur  arriva  de  Sainte-Hélène»  et  rendit  désormais  ta 
résistance  inutile.  Les  Anglais  s'emparèrent  peu  après  dé  Trio- 
(|ueniale,  place  forte  de  l'Ile  de  Ceyian  ,  et  de  la  plus  grande 
iinj)  rtance,  en  ee  que  sa  rade  offre  un  asile  sûr  aux  vaisseaux 
dans  toutes  les  saisons;  la  ville  de  (Colombo  ,  dans  la  même  Ile, 
ciipitula  ,  le  15  février  179«;  Amboine,  le  \(\  du  même  mois, 
ikinda  ,  le  8  mars;  lilssequibo  et  Demerarv  se  rendirent  en  avriJ. 

La  réduction  de  ces  diverses  colonies ,  et  parliculieremer»t 
du  Cap  et  de  Geylao  ,  causa  une  joie  extraordinaire  à  toute  i.i 
nation  anglaise,  mais  surtout  aux  membres  du  ^ollvemcmeDl: 
et  leurs  créatures  commençaient  déjà  à  dire  hautement  qu'il 
fallait  8*emparer  de  tout  le  commerce  du  monde,  et  à -vanter 
les  avantages  d'une  guerre  maritime  perpétuelle.  En  vain 
représentait-on  que  les  colonies  hollandaises  étaient  des  pos^ 
sessions  dn  statbouder,  d*on  prince  allié  de  la  Grande-Breta» 
gne  y  qui  lui<méme  t'avait  invitée  à  les  prendre  sous  sa  pro- 
tection ,  et  que  les  garder  serait  une  perHdie ,  le  ministère  était 
int  bianlable.  Ua  secrétaire  d  l.tat  s'écria,  dans  la  chambre drs 
eoniimmes  :  «  Je  voudrais  Inen  connaître  le  ministi*c  qui  oserait 
rendre  le  cap  de  Btmne-Kspérance  ,  sous  (jiu  lque  prétexte  (jue 
VC  fût.  «  Tel  était  le  langage  du  parti  minisieriel.  Les  membres 
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ik  l'opposition  en  tenaient  wn  p(us  équitable,  a  Pour  échapper  ithu-. 
aux  mallieurs  qui  nous  nuu.u  i  nt ,  disaient  ceux-ci ,  un  moyen 
infaillible  nous  reste.  RetraiH  hoiis-iiuus  dans  l'asile  sacré  de 
la  morale;  et,  afin  de  ri^iste r  aux  desseins  aiuhîtieux  de  la 
France,  levons  l'étendard  dt  la  justice,  ^'y  a-t-il  pas  à  nous 
autant  d'insolence  que  d'absurdité  de  vouloir  nous  mettre  à  la 
Um  d^ane  ligue  formée  contre  un  système  d'ambitioD  établi 
soir  le  eontioeiil,  lorsque  mm  nous  enorgaeiilissons  noiis- 
mÊUMB^  du  despotisme  que  nous  exerçtms  sor  les  mers?  fioos 
ffinmmêf  evee  (foelque  soceès,  exciter  TEiirope  à  se  soulever 
eoaife  Toppression,  quand  nous  aurons  donné  Fexemple  de  la 
moàènàon  et  de  la  Justiee.  » 

TMcn  elierciiant  les  moyens  de  Adre  aux  Anglais  la  guerre 
la  pito  tenrfl>le,  le  Directoire,  du  moins  à  son  début,  parut 
prendre  à  tâche  de  déployer  cet  esprit  de  modération  et  de 
justice  dont  s'écartait  l'Angleterre  ,  et  qui  semble  rendre  une 
cause  meilleure.  L'un  des  premiers  actes  du  ministre  qu'il  avait 
placé  à  la  téte  de  la  marine  en  fournit  la  preuve. 

Vn  voyageur,  nommé  Spillard,  parti  d' Aniiieterre  depuis 
prcs  de  douze  ans ,  et  qui  ,  pendant  cet  espace  de  t(  i>ips  ,  avait 
parcouru  plus  de  vingt-trois  mille  lieues  a  travers  une  partie 
de  l*Europe ,  de  PAsie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  septen- 
trionale) pris  deux  fois  dans  les  para<;es  de  Charles-Xown  par 
^  des  corsaires  fininçals ,  avait  été  rel&ché  ;  mais  on  avait  retenu 
ses  eolleetlons ,  comme  pouvant  appartenir  au  gouvernement 
britannique.  L'amiral  Truguet  invita  les  capteurs  de  Spiliard 
à  tesHtoér  ces  objets  :  «  Ces  fhilts  précieux  de  ses  recherches  ' 
et  de  ses  veilles,  écrivait  le  ministre,  ces  rassemblements 
formés  aux  dépens  de  sa  santé,  de  sa  fortune,  et  au  péril 
continuel  de  sa  vie,  pendaut  un  espace  de  douze  ans,  loin 
de  son  pays,  de  sa  ùniille  et  de  ses  amis ,  ces  collections  étaient 
sa  liropriété.  Une  telle  propriété  se  ela»se  d  elle-même  parmi 
ces  objets  que  les  nations  liviUsees  sont  convenues  de  res- 
pecter au  milieu  de  leurs  guerres.  Il  me  suffit  donc  d'avoir  re- 
tracé les  travaux  importants  de  Spiliard ,  pour  être  assuré  de 
rempresaement  de  ses  capteurs  à  seconder  les  vues  du  gouver^ 
nenMt  ;  c'est  une  dette  qu'ils  acquitteront  au  nom  de  la  répu- 
bllque,  une  grande  leçon  qu'ils  donneront  à  nos  ennemis ,  et 
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i7tKi-an  V.  un  titre  deplos  qu*lls  aequemuit  k  la  gloire;  car  uue  bosne 
aetion  vaut  bien  une  grande  victoire.  » 

Noos  avons  un  pen  étendu  ces  considérations  politiques, 
afin  de  mettre  les  lecteurs  au  fait  des  dispositions  des  puis- 
sanoes  belUgérantes  et  de  la  situation  maritime  de  l' Europe , 
à  l'époque  dont  nous  traçons  ici  riilstoire  militaire,  cl  parce 
que  cette  pariit^  de  la  guerre  de  la  révolution,  qui  eut  la  un  i 
pour  théâtre,  n'a  encore  et  tiaiti'e  par  nucun  auteur  avec 
tous  h's  détails  nceessairc^s  pour  ea  donner  une  juste  idée. 
\ous  allons  reprendi  e  le  reeit  des  opt'rations  maritimej»  de  in 
f  rauce  en  1796,  dont  une  partie  a  été  donnée  dans  le  tiNue 
troisième.  Kn  racontant  dans  ce  volame  comment  Riehery 
sVmpara  du  riefie  convoi  du  Levant ,  nous  avons  dit  qu  il 
le  prit  par  hasard.  Ën  effet,  sans  des  contre-temps  imprévus, 
il  fût  devenu  la  proie  d'une  division  française  expédiée  pixih 
que  en  même  temps  que  la  sienn'e  pour  rinterceptor,  et  qui 
manqua  de  fiiire  une  autre  capture  importante,  celle  du  célèbre 
Nelson,  qui  n'était  encore  que  capitaine  de  vaisseau.  Void  un 
précis  des  opérations  de  cette  division, 
lier  Le  gouvernement  de  la  république  aNait  ordonne  qu'on 
expedlfit  de  Toulon  uue  division  navale  diuis  les  mers  du  Le- 
vant, [nmr  attendre  au  passai;e  les  na\ires  partant  de  Sju\rne, 
de  Constantinople  et  des  dixeri  ports  de  l  Areliipel.  On  la  com- 
posa du  vaisseau  If  M'jnl-lilanc ^  de  74  ;  des  fregati*î»  laJunoa 
et  la  Justice^  de  40  canons;  lArtli^misr  et  la  Sérieuse,  de 
3G;  de  la  corvette  ia  Badine  f  de  22  ,  et  du  briclv  k  Hasard, 
Jjc  commandement  en  ftot  coniié  au  chef  de  division  Gan- 
teaume  *. 

Sortie  de  Toulon  à  la  fin  de  septembre  t79i»,  elle  eut  à 
lutter  contre  des  vents  contraires  entre  la  Sardaigiie  et  MInor- 
que,  et  se  trouva  inopinément ,  par  un  temps  brumeux ,  très- 
près  de  lescndre  anglaise  aux  ordres  du  vice-amiral  Man, 

forte  de  huit  vaisseaux  et  deux  frégates.  Cette  escadre  avait 
été  dciaeliét»  de  l'armée  de  l'amiral  Hotlmm,  mouillée  à  Saint- 
Florent  (lie de  Corse) ,  pour  aller  a  ia  poursuite  des  vaisseaux 

'  Depuis  cumU',  pair  de  l<raiic«;«  vi<x'*iiaiir«il ,  iii>ptHU.'ur  ^eticral  (k> 
tlasscjt,  etc.,  etc. 
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de  Richery.  La  division  française  n'éUiit,  a  la  lin  du  jour, qu'à  179» 
une  lieue  de  l'escadre  ennemie  ;  mais  la  précision  de  ses  ma-  ^  Lmut. 
nœuvres  et  robseorité  de  la  oatt  la  sauvèrent  du  daoger  d*étr6 
attaquée  par  des  forces  aussi  supérieures.  Le  lendemain,  elle 
n*avait  aueune  voile  étrangère  à  vue.  Cependant  les  vents  con- 
tinuant à  être  contraires,  et  ne  voulant  pas  s*éloigner  des  pa- 
rages où  II  se  trouvait,  pour  prendre  une  route  plus  longue 
par  le  nord  de  la  Corse,  le  éhef  de  division  Ganteanme  devait 
s'attendre  à  revoir  bientôt  l'ennemi.  En  effet ,  peu  de  jours 
apri*s  ,  un  vaisseau  anglais  pa&sa  de  nuit  à  vue  de  la  division  , 
à  une  encablure  f  cent  toises)  d'une  des' fréj^tes  ;  c'était  1*^4- 
gamemnon,  commandé  par  Nelson.  Il  était  .m  vent  de  tous 
les  bâtiments  français.  Si  h  hasard  eût  place  ce  vaiss(  ;iu  sous 
le  viut  de  la  division ,  il  eût  été  fon^e  de  fuir  vent  arrière  de- 
vant elle;  et,  comme  parmi  les  bâtiments  qui  la  composaient 
a  y  avait  d'excellents  marcheurs,  il  eût  été  infiUlliblement  pris, 
avant  de  pouvoir  être  secouru  par  son  escadre,  que  Ton  dé- 
couvrit à  tonte  vue  au  vent,  lorsque  le  jour  parut,  et  dont, 
pendant  la  chasse  de  la  nuit,  on  eût  continué  de  s*écarter, 
au  point  de  ne  pouvoir  en  être  aperçu  le  matin,  «r  A  quoi 
tiennent  quelquefois  les  destinées  d'un  homme  » 

VAffmnemwm  tint  le  vent,  et  mit  tout  ce  qu'il  put  porter 
de  voili^s  pour  s'échapper.  Les  bâtiments  français  le  poursuivi- 
rent ;  mais,  des  que  l  escadre  anglaise  eut  aperçu  le  vaisseau 
de  Nelson  ,  elle  fit  vent  arrière  pour  le  dégager,  et  obligea  la 

*  A  Toccttionde  eetle  réfle&ion  de  l'amiral  Gasleaame,  insérée  dans  le» 
notes  qu'il  a  écrites  sur  la  campagne  que  nous  racontons,  il  peut  être  cii- 
rieiiii  de  faire  remarquer  que,  dans  une  Vie  de  Nel^jn,  l'on  trouve  une 
réflexion  pareille,  an  sujet  «le  lu  chance  (ju'il  y  avait  (]uc  Hona|>arte  (iit  pris 
|iar  rof  nmiral,  en  se  reiuîant  en  f-^ypte.  «  Quel  cliangenient  dans  les  d«»s- 
tiiii'esde  Ttlumpe  et  du  tuondf,  (1:1  l'auteur  :ini;laiH,  si  la  llolte  fianç^iihc 
eût  été  jointe  avec  1»*  ^*  iu  ral  en  i  liti  à  buul!  »  I  l  i.t-des»u.«. ,  il  donne  car- 
rière il  son  imaginai utn.  gui  ne  sait,  cncflel,  cpie  révcneiuent  le  plug simple 
en  apparence  a  quel(|ueiois  les  conséquences  les  phM  importantes?  On  volt 
id,  iMf  exemple,  qull  n'a  tenu  à  rien  que  nous  n*ayoos  eu  ni  TtoA^ALCAn, 
ni  WatnuM...  CSelte  drcoostanco  du  danger  (]ti*a  eonm  Nelson  dVHre  lait 
prisonnier  rappelle,  au  resie,  le  hasard  qui  lit  ;nanquer  aux  gt^néraux 
<  n  rlicf  dts  nrinreWrîmraise  et  autrichienne  en  Italie  d'être  pris  tous  deux 
il.uis  le^iMcc  Ue  vin^t-quatre  heures,  ainsti  que  nous  l'avons  rapporté 
touie  Kl. 
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«7yi»-anv.  division  tVanraisc  a  prendre  fhasse  à  son  tour.  I.t's  l)ous  voiliers 
4a  Levant  '  ^'i»"''"»»  iUït*nt,  flans  celtt-  journée,  un  a\;i!ita?îe  manjuf 
de  marche  sur  la  masse  <lc  la  division  ;  V Aijamcmnon  ,  parti- 
culièrement, aurait  [  u  I  atta(|uer,  il  ne  le  fit  pas;  et  Tamiraî 
anglais  rallia  avant  la  nuit  tous  ses  bâtiments,  et  leva 
diasBe. 

Les  vents  continuant  à  être  contraires,  et  désespérant  de  se 
dérober  à  reonemi,  sli  s^obstinail  à  demeiirer  dans  les  mêmes 
parages ,  le  ehef  de  division  Ganteanme  prit  la  réBoIntkm , 
quels  qve  passent  être  les  dangers  qui  Tattendaient  en  chan- 
geant de  route,  de  ne  pas  tarder  davantage  à  «e  rendre  au 
lieu  ob  il  devait  établir  sa  croisière,  et  de  s'y  porter  en  doublant 
Je  cap  Corse  et  passant  entre  cette  Ile  et  la  oAte  d'Italie.  Il 
éprouva  dans  cette  route  de  nouveaux  contre-temps;  il  fut 
nperçu  de  l«i  côte  de  Corse  et  poursuivi  par  une  escadre  de 
cinq  vaisseaux  et  trois  fréîrntes  aux  ordres  du  contre-amiral 
flyde-Parlter,  qui  soi  lit  de  Saint-Florent  pour  lui  donner  cliasse. 
La  division  française  ,  lieureusement ,  avait  Tavantaiie  du 
vent,  et  elle  édiappa  aux  ennemis  en  forçant  de  voiles,  après 
avoir  vu  les  deux  vaisseaux  anglais  les  plus  avancés  démâter 
de  leurs  mâts  de  Iiunc,  et  se  trouver,  par  cet  accident,  iiovs 
â*état  de  continuer  de  la  chasser. 

Ainsi ,  dans  l'espace  de  quinze  Jours,  la  petite  division  de 
Ganteaume  occupa  deux  escadres  ennemies  Infiniment  supé* 
rieures  en  forces;  et,  en  retenant  dans  la  Méditerranée  celle  du 
vice-amiral  Man ,  elle  empêcha  Tescadre  de  Rlcliery  d*âtre  pour- 
8ul>1e.  Cependant  les  retards  qu'éprouva  cette  division  permi- 
rent au  gros  du  con\oi  du  Levant  de  lui  écliapper,  et  lireiit  que 
ce  fut  Richery  qui  le  prit. 

Arrivé  enfin  sur  son  point  de  croisiîM-e ,  Ganteaume  captura 
quantité  de  bâtiments  marchands  anglais,  russes  et  napolitains, 
il  débloqua  ensuite  la  division  français^  aux  ordres  du  capitaine 
Bondeau,  que  les  frégates  anglaises  r Aigle  et  le  Cyclope  rete- 
naient depuis  plus  d'un  an  sur  la  rade  de  Smyme,  et  favorisa 
ta  prise  de  la  petite  ftégate  ia  l^émésis,  qui  vint,  pendant  la 
nuit,  se  Jeter  parmi  les  bêtiments  de  cette  division,  sortie  de 
Smyme  pour  se  réunir  à  celle  qu'il  commandait. 

Les  bfttiments  français  éprouvèrent  des  temps  affreux  dans 
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cette  croisii  rt'.  r  n  Justice  ^erûii  tous  ses  mAts  dans  un  coupiT96-.-mv. 
de  vent  ;  elle  fut  conduite,  remorquée  par  la  Jtmon ,  à  la  rade^^  uSinu 
dé»9«rdanettei.  Ganteanme  rallia  tous  ses  bâtiments  sur  cette 
rade;- et,  après  y  «voir  réparé  leurs  avaries,  excepté  celles  de 
la  Ju9ti0ê,  qtà  exigeaient  trop  de  temps,  11  mit  à  la  voile  pour 
revenir  en  toule  diligence  à  Toulon.  Il  avait  été  prévenu,  par  ' 
la  ¥efe  de  Constantinople ,  qu*une  division  de  deux  vaisseaux 
dé  ligne  et  quatre  frégates,  sous  les  ordres  du  eommodore 
Trowlirid'^e ,  avait  été  envoyée  à  sa  recherche.  Cette  division 
(  tait  l'ii  effet  dans  l'A rcliipcl  :  mais  il  trouva  lo  moyen  de  se 
dvTober  à  sa  poursuite,  eu  envoyant  lu  corvclte  la  jUadim  se 
Liire  chasser  p;tr  ellu. 

La  nnvi'jitiori  tlu  ehef  de  division  danleaume  fut  tres-heu- 
reose;  il  parvint  à  rentrer  j\  Toulon  sans  aceident ,  après  une 
croisière  de  eincj  mois ,  dans  laquelle  il  prouva  cette  vérité  que 
nous  nous  efforcerons  de  répéter ,  que,  sur  mer,  des  forées  in- 
nnlmeni  inférieures  à  celles  de  Tennemi  peuvent,  lorsciu'elles 
sont  habilement  conduites,  lui  causer  les  plus  grands  dunn- 
mages ,  et  que  c*e5t  toujours  à  tort  qu'on  s*est  tant  effrayé  de 
la  supériorité  numérique  de  la  marine  des  Anglais  :  leur  plus 
grande  forée  est  rhabltude  de  la  mer. 

Le  premier  combat  dont  nous  avons  à  parler  maintenant  est 
celui  delà  frégate  la  Virginie;  mais,  comme  le  sort  de  son 
hrn\p  capitaine  s'est  trouvé  par  hasard  dépendre  de  celui  de  sir 
biiiiHA  Sinith,  dont  l  evasion  lui  a  fait  rendre  la  liherle,  nous 
eommeneerons  par  raeonti  r  l  événenHiiil  qui  lit  tomber  le  eom- 
modore au  pouvoir  des  Traneais. 

Sir  Sidney  Smilh  commandait,  au  printemps  de  iT'.Ui,  la  C6lM<le 
frét;aV  fhe  Diamond,  et  la  station  an^ilaise  établie  (le\ant  le 
port  du  Havre.  On  assure  qu'il  avait  sollieité  et  obtenu  la  mis- 
sion d'incendier  les  frégates  et  autres  b&timents  quietaient  aloi*s 
cn  eonslruction  sur  le  bord  de  la  mer  en  dehors  de  la  n  i  t  !<* .  Quel- 
ques tentatives  eurent  lieu  en  effet  ;  mais,  comme  ce  fut  clandes- 
tinement qn*on  déposa  des  fagots  incendiaires  sous  les  b&U- 
menti  et  ((uc  le  feu  n*y  (Vit  pas  mis,  on  ignore  encore  si  ces  tenta- 
tives Ibrent faites  par  les  Anglais  ou  par  des  malveillants  de  lin- 
tériffir.  Le  I8  avril,  [en  canots  delà  division  ennemie ^'empa- 
rerculdu  lougre- corsaire  le  Vengeur,  qui,  depuis  quelque  temps 
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rix.-  àu  V.  avîiit  fait  Ix-aucoup  de  tort  au  commerce  auglais.  Le  commodorf 
<kvraac«.  '*^it'ii*  >  "^niith  pa^a  snr  t*e  petit  bâtiment ,  pour  reconnaitre  ilt* 
plus  près  le  port  sans  donner  de  souix  cwuj ,  le  corsaire  étant 
bicQ  connu;  mais  h  \rrit  tt  k'  rour.mt  l' entrai nèreot  dans  la 
Seine,  ou  il  fut  oblige  de  demeurer  jusqu'au  lendemain.  Tous 
tes  canots  de  ta  division  lui  furent  envoyés  pour  le  remorquer 
et  le  ramener  au  lieu  où  était  inouiUée  sa  frégate.  La  ime  de 
cette  longue  Die  de  canots  qui  remorquaient  le  Vengeur  donna 
réveil  aux  Français;  on  fit  sortir  du  port  quelques  bateaux  oa- 
nonnlers ,  qui  se  portèrent  à  la  rencontre  du  oorsaire  ^  lui  li- 
vrèrent comtMt.  Après  une  résbtaoce  de  deux  heures ,  dans  la* 
quelle  deux  officiers  anglais  fiircnt  tués  et  plusienis  autres 
blessés,  ainsi  que  quelques  matelots,  lecommodore  fut  contraint 
de  se  rendre.  Bientôt  la  nouvelle  de  celle  capture  se  répandit 
dans  toute  la  France ,  où  le  nom  de  cet  officier  était  devenu 
odieux.  Jamais  la  prise  d'un  eapitaiue  de  vuissciui  n'avait  fait 
tant  de  t)ruit.  On  ne  crut  pas  asuu  iiu  lia%re  de  lieu  assez  sur 
pour  l'y  garder;  on  t'envoya  d'abord  a  Rouen  ,  sous  bomir  i 
cortc ,  et  ensuite,  d'après  l'onlre  du  Directoire,  on  lu  Iransk  i  i  i 
Paris.  On  ne  l'y  considéra  pas  comme  un  ennemi  que  les  ehanecs 
de  ta  guerre  avaient  rendu  prisonnier ,  mais  comme  un  criminel 
d'État;  il  fut  jeté  au  Temple.  «  On  crut ,  dit  un  historien ,  c(>lle 
rigueur  autorisée  par  des  missions  que  cet  Anglais  avait  redier- 
ehées  avec  empressement ,  et  qui  toutes  étaient  contraires  iin 
droit  des  gens.  Depuis ,  on  l'a  vu  proposer  et  exécuter  d'autres 
expéditions  du  même  genre,  d  La  captivité  de  sir  Sidney.Soillh 
fut  dure ,  et  se  prolongea  deux  ans  ;  il  y  mit  On  en  s'évadant, 
à  l'aide  de  faux  ordres  du  gouvernement  pour  sa  translaUon  du 
Temple  dans  une  autre  prison, 
«aaii  Màn.  ^  P^se  de  la  frégate  la  Virginie  eut  lien  quatre  jours  après 
celle  du  commodore  aiii^lais.  Cette  frelate,  de  jo  bouches  a  feu, 
pot  Uuit  du  is  en  batterie  ,  sortit  de  r>rest  pour  remplir  une  mis- 
sion ,  sous  le  commaïuk  nu  lit  du  capitaine  de  vaisseau  Bergeret. 
Ce  jeune  oftieier  s'était  déjà  particulièrement  di>tiiipne  sur  la 
même  frégate,  dans  les  affaires  des  17  et  I8  juin  1 79ii,  contre 
lord  GornwaUis  et  lord  Hridport,  à  ta  suite  desquelles  il  avait 
reçu  des  témoignages  flatteurs  de  la  satislàction  de  l'amiral 
Villarct  ;  le  combat  que  nous  racontons  acheva  de  lui  faire  une 
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ftrHfanite  féprtali0ft  dus  iim  oarrlère  qu'il  quitta  trop  tùt ,  et  |7qg-  oh  v. 
éÉM4<irielteM  watim  fowrfte  trop  tard>  o^iémMhn 

uht  33  avril ,  la  Virginie  se  dirigeait  vers  le  point  de  croi-^ 
sière  qui  lui  avait  etc  iLsi»igae  sur  ks  cotes  d'Irlande,  et  se  trou- 
vait h  quelques  lieues  du  cap  lézard.  A  la  pointe  du  jour ,  on 
aperçoit  six  voiles  ;  à  huit  licures,  elles  ne  sont  plus  qu  a  quatre 
lieues  de  distance»  et  on  les  reconnaît  pour  une  division  de 
bâtiments  de  guerre  ennemis.  Elle  se  composait  du  vaisseau 
rasé  V Indèjaligable  ^  monté  par  le  commodoi-c  sir  Kdwaitl 
Fctlcw^d^ftégates  C Amazone,  la  Concorde,  la  lUvolulion- 
mkr$'^  éKL  vaisseau  de  64  l'A^^o,  armé  en  flûte ,  et  de  la  fré* 
plaftiMçaiiB  V Unité  ^  captorée  sous  Belle-lsle  peu  de  Joon 
•ipiniMutt^  La  Virginie  prend  chasse  aussttdt  et  se  prépare 
L  I«es  talentSt  le  courage  de  son  capitaine  et  l'enthou- 
de  sou  équipage,  ne  laissent  en  ce  moment  aucun 
dente  <iiie  ai,  malgré  les  efforts  qu'on  fidt,  avec  raison^  pour 
éviter  une aetkm  contre  des  forces  aussi  supérieures,  il  faut 
absolument  rengager,  elle  ne  doive  devenir  sanglante  et  glo- 
rieuse i>our  les  défenseurs  du  pavillon  national. 

Les  trois  premiers  bâtiments  de  la  division  anglaise  se  dé- 
tachent a  la  poursuite  de  la  frégate  de  la  république ,  taudis 
que  les  autres  continuent  leur  route  vers  l'un  des  ports  de 
l  Angleterre.  Le  vaisseau  rasé  seul  eut  i>endant  la  journée  un 
peu  d'avantage  de  marche  sur  la  Virginie.  Vers  le  soir ,  le 
vent  devint  faible ,  et  surtout  irrégulier;  il  fut  favorable  au 
chasseur,  qui,  venant  vent  arrière,  recevait  le  premier  la  brise* 
Ott.liia^  dair  de  lune  empêcha  de  se  dérober  à  sa  vue,  mal- 
tfé  4<fc  fcwsea  routes  qu'on  ilt;  il  Joignit  donc  la  frégate  sur 
iK  mm  heures  et  demie  du  soir  :  dès  lors  le  combat  devint 
HiêVlillM.  Les  premiers  coups  ftirent  tirés  par  la  VirffUUe.  Le 
vAf&Maaia  serra  au  feu  et  vint  la  ranger  vergue  à  vergue, 
après  avoir  tenté  inutilement  de  la  oomlrattre  en  hanche  ;  la 
firégate  française  sut  manœuvrer  toujours  de  manière  à  lui  pré- 
senter le  travers.  F.e  conim(ulorc  Feliew  dit,  a  ce  sujet,  dans 
son  rapport  a  l'aniii  aule  :  «  Je  ne  tardai  point  a  m  apercevoir 
que  j'avais  affaire  a  un  ennemi  fort  habile,  et  devant  lequel 
je  ne  pouvais  risquer  aucune  manœuvre  hasardeuse.  »  A  une 
distance  aussi  rapprochée |  le  comiiat  qui  s'engageii  devint  ter- 
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im-Mv.  rible.  Dèi  la  teeonde  voMe,  l*emieiiil  ftil  iéMâlé  «le  m  mAt 

de  perroquet  de  foufarae,  et  âésempnféf  éê^  ÉM  iM|Mi«>^ 

I  arritir;  mais  bientôt  il  lit  éprouver  a  la  frégate  toute  la  Éo- 
périorite  de  son  artillerie,  sortout  de  îm»s  gaillards,  qui,  en 
outre  de  six  canons  de  15,  étaifiit  armes  de  vingt  caronades 
de  42  ,  armes  dont  l'usage  ne  fut  iotroduit  que  plus  tard  dans 
la  marine  française,  et  (jui  vomissaient  une  épouvantable  quan- 
tité de  mitraille.  lui  Virginie  ne  pouvait  y  opjwser  qu'une 
faible  artillerie  du  calibre  de  R\  Malgré  cette  iromense  infé« 
riortté ,  le  combat  se  soutint  avec  un  égal  achamemeot4e 
part  et  d'autre.  Aux  fréquents  des  Anglais ,  l  equipage 

de  la  Virginie  répondait  par  les  eris  mille  Ms  répétitéB  wi9e 
la  répubHquefVBie^  dura  afaul  jusqu'à  trais  iMinss  ii« 
matin.  Alors,  soit  que  Vlnêe/atigabU^  privé  de  to^plM  ||Wiidii 
partie  de  ses  manosuvres  courantes ,  que  les  kouMs  mI  la 
mitraille  avaient  coupées  ^  ne  pût  orienter  ses  voAe»  de  na^ 
nière  à  maîtriser  sa  vitesse,  ou  qu'il  fdtt  oontraint  de  plier ttl 
de  se  retirer  du  feu ,  il  dépassa  la  frégate.  Cellc-i'l,  d'un  coup 
de  barre  de  uauvitnail,  se  lança  promptement  dans  lèvent, 
et  passa!)!  a  [)<>ii])e  dn  vaisseau .  voulut  profiter  de  sa  ]>osi- 
lion  avantageuse  pour  lui  tirer  en  salut*  une  bordée  qui  pou- 

'  Le  poids  des  boulets  d'une  bordi«  <]c  la  Iki^le  n'était  que  d*eiiTin>n 
tréit  eentM  /irmr,  tandis  que  celui  de»  lK)iilpts  d'une  bordée  du  vai^yseau 
ra<w^  ^tait  d<»  te;»/  cent  trente  Ih  res;  disproportion  de  force  énormt*,  ,*i 
qupHe  il  faut  eiirore  ajouter  la  diilerpnce  d'épaisseur  de  luuiaiile  lics  tl»  m\ 
héUiinonls,  et  ra>atilage  tiré  de  U  célérité  du  service  de»  caronades.  Ou 
pourrait  éie%er  quelque  doute  sur  l'existence,  à  bord  deVtndéfatigahte, 
de  tearoaidetde  kt;  meis,  m  tAnoignaga  de  11.  le  cmilie^BiliÉi  Bepené, 
l*im  dce  «lllcla»«|el  prireirt  iwrt  è  ee  lieM  ennbat  de  la  nrftmtt,  m 
mgeeet  «sbx  de  btauooup  dWiet  ntriu,  qui  oot  w  wr  lei  bAUmenlft 
aeglaift  des  ctfosedea  de  ce  calibre,  et  roùine  de  calibre  i>his  fort,  tl  est 
▼rai  qu'on  y  a  renoncé  «lepuis  un  certain  nombre  d'anmHîs,  et  que  les  ca- 
libres rniplnyés  anjourd'bui  dans  la  marine  anulaise  sont  ceux  de  35,  24, 
18,  i?.,  M  H  ù,  Ions  plus  faibles  que  les  calibre»  français  de  niéinc  dënorai- 
Mtiou  :  le  boulet  de  c  anglais  pèse  un  peu  plus  de  cinq  lincs  ctdflBiîe,  poidft 
dtt  iMrt. 

*  *  Menlira  de  tirer  le»  «mps  l'un  après  rtmtre  ;  ce  qii*est  oMigi  de  bire  aa 
Mtinieiit  qui  tire,  en  passant  »  sur  un  objet  que  les  canonuièrs  ne  découvrent 
•tue  «wcessivcnient  :  au  reste,  dans  foutes  les  positions,  VMd  adsKl 
qtifi  de  Hier  par  volées;  on  pointe  alors  afec  pins  de  piédsion. 
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vait  avoir  les  ré&ultâlâ  iira  plus  décisifs.  MQthptif€U9Cin€nt  sohitm— anv. 

grand  iiK\i  <lr  Imiie  U>mk)a  en  ce  mouieut  du  eOte  qu  elle  pre- » 

sentait  a  reuiu  mi,  et  les  voiles  qu'il  portait  masquèrent |IIM|WB 

wiàÈitmiietX  ia  liatUrie  <jUiM  kar  chute.  I>e  valnew  pMl 

ftèMArque  dm  Mfi  de  canoo,  dont  nu  «ndpoMMgw  iM 

inmniail.  GqModaat»  par  oe  iwmiMMit ,  tt  ae  tranva  bic»> 

Itt  plaaé  hors  da  la  portée  da  eanoa  iona  le  venli  et  Jt  ne 

paraliiàtl  paa  «HUMBavrer  pour  ae  rappeodiar.  O»  a'oceapaH 

d^  é  bord  de  U  FtCrytele  de  aea  avaite,  taielMr 

tM»  lea  trooa  deabooleta  reçaa  à  le  ilottaiaon,  et  fepaaecr  dca 

leaMeenea,  lanqne  tout  à  eoepeHe  se  trouva  atmilUe  per  lea 

dêiiK  frégates  la  Concorde  et  l'Amazone.  Dès  lors,  tout  espoir 

de  îjalul  fut  perdu.  Trop  iiiaîtr.iitcc  pom-  fuir,  l.i  \  irginie  ne 

put  opposer  à  ses  hoummux  (niu'rnis  qu'une  \ainr  résistance. 

Kllc  ;)vait  rn  cl'  innm«'nt  qii.iti c  pirds  fî'rai!  dans  la  cn\e:  de 

taule      fiiàture,  ie  mal  de  iiiiî>aiiie  seul,  quoique  erible  de 

boulets  et  hoché,  tenait  encore  debout;  la  batterîf  dfs  p:aillarda 

était  entièrcineat  démontée;  une  grande  partie  de  l'equipape 

était  hors  de  combat.  Dans  cette  triste  poiîtion ,  le  capitatoe 

Bergenet  »  apièa  avoir  eonsolté  aea  offieien  »  MM.  Heavy ,  pr»* 

ninr  IleÉlanBt,  Labarbe,  Lbiant,  Gallois,  Ueutmata  et 

eMeifBÉa»  et  M.  Dnperré  «  of Ader  de  manflmvreS  ainsi  qie 

M.  BIssoD ,  ofllder  d'artillerie,  prit  ie  parti  de  eéder  à  des 

Ibitta  «Mal  supérieures;  et  il  amsiia  avec  douleur  «n  pavilbm 

^jÉHevalt  déisndtt  aussi  vaillanmiefit  que  possible. 

Après  quelque  temps  de  séjour  comme  prisonnier  en  Anclê- 
lerrt,  11*  opilaini.:  Bcrj^eret  avait  oliteim  la  pt'rniission  d'altcr 
à  Paris  solliciter  d'être  érh  a  nue  contre  mp  S|(lr^e^  Sinitli  :  mais 
îc  Dirretoirc  pyant  refuse  iV\  ininsentir,  fidèle  n  sa  parole, 
<i  vint  reprendre  ses  tVrs.  l.orxpie  en^mte  sir  Sidney  s»e  fut 
i\ade  du  Temple,  le  gouvernement  anglais»  ren\()yFi  M.  Ber- 
gère! dans  sa  patrie,  regardant  l'échange  fiomme  coasommé 
pat  i'évasioii  du  oommodore. 

Les  mm  d*Kurope  ne  furent  le  théâtre  d'aucmi  eambat  le- 
ttarqttrtle  pendant  l'été  de  1 7»6.  Le  seul  événement  important 
fift  a^Haln  «lté  époque  Ait  la  eoncMon  d*un  traité  d'alltaea 
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I9M  -  an  v.  ff^hm^fe  et  défensive  entre  la  l'épublique  francaifie  et  V  Kspaguf . 

«MiiaHw».  traité,  signé  le  10  août,  mettait  toutes  les  lori'cs  maritimes 
de  cette  puissance  h  disposition  de  la  France,  lin  des  pre- 
miers résultats  de  cotte  aliiaiu'e  de  vait  être  de  rejjtlre  les  Fnui- 
caîs  maîtres  (1p  la  Méfliffrran»^,  et  d'obliger  les  Anglais  d  é- 
vaeuer  pour  longtemps  cette  mer  :  nous  verrons  ce  qui  s'y 
opposa.  Iai  marine  espagnole  eût  pu  cnsiiite  seconder  les 
dforts  de  Ia  marine  française  par  des  diversions  lialiileinent 
concerté,  et  non  pas  en  Joignant  ses  vaisseanx  à  «e^fc^anla 
répubHqoe  pour  tenter  ensemble  de  grandes  entieprliM;  car, 
ail  en  recomm  qu'en  général  les  armées  eoiiiltfnées  flaat  iM»* 
vaiaes,  e'est  surtout  loraqall  s*aglt  d*arméés  naMik»  ^ns:  ie 
▼Ice  de  oette  agrégation  d'éléments  hétérogènes  se  Mtià^lm 
remarquer.  G*est  avec  raison  qn'on  a  dit  que ,  depuis  eeni  ana. 
nons  n*aTon8  vu  aucune  armée  combinée  sur  mer^  dont  te 
renom  n'appartienne  uu  spectacle  de  ses  vaisseaux  plus  qtfau 
souvenir  de  ses  opérations.  Le  traité  du  19  août  lit  une  crnnde 
sensation  en  Europe,  et  sembla  déconcerter  le  gouvt  !  tu  ment 
anglais,  qui  avait  compté  sans  doute  réussir  a  en  empvclu  r  Iri 
conclusion,  puisqu'il  n'avait  pas  aunmenté  ses  escadres,  ainsi 
qu'il  convenait  de  le  faire,  en  regardant  cet  événement  commis 
très-probahic.  Malheureusement  la  France  ne  recueMit  paa 
tons  les  fruits  qu'on  devait  attendre  de  ce  traité. 

iwiii  M.  '  C*«8l  dans  rOcéan  Indien  qQ*à  cette  époque  le-  paviHoii; 
national  se  montra  avec  le  pins  d*éclat.  On  y  vit  nue  falMf» 
eseadra,  composée  seulement  de  six  A^gatcs,  maîtresse  de'  la 
mer  pendant  pins  de  huit  mois,  combattre  avec  auocès  ém 
valsaeaux  de  ligne,  et  forcer  TAngleterre  de  faira  passer  data 
ces  parages  des  forces  navales  considérables.  Avant  de  raoofller 
1^  premières  opénitions  de  cette  \yei\te  escadre,  commandée 
par  le  conlro-amîral  Si  i  ccv,  nons  allons  rapporter  les  exploit*» 
par  Jesqufis  tlebuta  un  ifitrcpide  corsaire,  dont  le  nom  est, 
devenu  la  terreur  des  Anglais  dan»  les  mers  de  I  Inde;  c'est; 
le  capitaine  Surcoût*. 

Ce  brave  marin,  âgé  alors  de  vingt  deux  ans,  naviguait 
pour  le  commerce.  Il  sortit  vers  la  fin  d'août  I70G  du  port 
nord'Ooest  de  rile^e-France,  avec  le  navire  VEmilU^  qu'il 
comnwndait,  pour  aller  prendre  aux  Iles  Sédieltes  una  wr- 
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gaison  de  bols  de  construction.  Deux  bâtiments  de  guerre < 790 -an v. 
ennemis,  qu'il  trouva  croisant  dans  ces  parages,  firent  man- mi 
quer  son  expédition.  Surcouf  se  décida  alors  à  aller  dans  un  des 
ports  de  la  côte  de  l'Inde  faire  son  chargement  en  r'ii.  Chemin 
faisant ,  il  rencontra  trois  bâtiments  marchands  qui  naviguaient 
sous  l'escorte  d'un  schooner,  bateau  pilote  armé  du  pays. 
Persuadé  que  ces  bâtiments  étaient  chargés  de  lu  denrée  qu'il 
allait  chercher  au  Bengale,  Surcouf  pensa  tout  d'un  coup  que, 
s'il  pouvait  les  prendre,  il  s'épargnerait  à  la  fois  et  le  voyage  et 
le  prix  d'achat.  Cette  idée  lui  sourit,  et,  après  l  avoir  fait  par- 
tager à  son  équipage,  il  se  décida  à  s'emparer  des  trois  na- 
vires marchands.  V Emilie  était  ud  bâtiment  de  200  ton- 
neaux; Surcouf  n'avait  avi-c  lui  sur  ce  bâtiment  qu'un  équi- 
page peu  nombreux,  et  il  n'étiiit  arme  qu'autant  qu'il  était 
nécessaire  pour  se  défendre  contre  les  pirates  indiens.  Avec 
ces  faibles  moyens,  il  attaqua  le  schooner,  qui  avait  un  fort 
équipage,  et  était  armé  de  deux  canons;  il  parvint  à  s'en  em- 
parer, après  quoi  il  n'eut  pas  de  peine  a  amuriner  les  b^ltimcuts 
marchands.  ■  i  •  n  •« 

Knhardi  par  ce  premier  succès,  Surcouf  résolut  de  cou- 
tinuer  de  faire  la  course,  quoiqu'il  n'y  fût  point  autorisé  par. 
des  lettres  de  marque,  ainsi  que  doivent  en  avoir  tous  les  cor- 
saires. Il  passa  avec  10  hommes  sur  le  schooner,  que  sa  marche 
supérieure  rendait  propre  à  ses  desseins,  et  il  continua  de  tenir 
la  mer.  Bientôt  il  eut  connaissance  d'un  grand  navire  à  trois 
mâts,  qui,  dés  qu'il  l'eut  aperçu,  hissa  pavillon  anglais.  Ce 
navire  était  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  nommé 
le  Triton;  il  était  armé  de  vingt-six  canons  de  12,  et  monté 
par  un  équipage  de  150  Européens.  Surcouf  fait  cacher  tout 
son  monde,  et  parait  seul  sur  le  pont.  11  se  dirige  sur  le  vais- 
seau, qui  le  laisse  approcher  sans  défiance.  Lorsqu'il  est  bord 
À  bord  avec  lui,  son  équipage  se  montre;  il  lâche  au  vaisseau 
«ne  décharge  de  mitraille  et  de  mousqueterie ,  et,  en  un  clin 
d'œil,  il  est  sur  le  pont  de  l'ennemi  avec  ses  19  hommes,  le 
sabre  d'une  main  et  le  pistolet  de  l'autre.  Un  combat  furieux 
s'engage  aussitôt  :  dès  les  premiers  coups,  le  capitaine  anglais 
est  tué;  lo  hommes  de  l'équipage  éprouvrnt  le  môme  sort; 
cinquante  autres  sont  blessés,  et  Surcouf,  qui  n'a  eu  qu'un 


f796~anv.  homme  tué  et  deux  blesséi,  demeure  maître  du  vaisseau.  Son 
ovtuMiiod.  ppumi^  loin,  après  cette  brillante  action,  est  de  m  débarrasser 
de  MB  nombreux  priaonuiers.  It  leur  foii  signer  un  cartel  d*é* 
change,  d  let  mTole  à  Madm  mt  «m  bUtaent»  dont  il  » 
lève  toatm  les  ârimt.  Cette  mesura  de  pféoMAioQ  priée»  il 
ee  ilrfge  vere  rito  de  FVanee  avec  hê  qoeim  hàiiwnrt»  q«*ll 
a  eatitoréft,  et  airtve  à  boa  port. 

Bien  que  raodaœ  da  Sufêeaf  eAt  troavé  dn  admiratea» 
dans  toae  les  luMlule  de  la  «oloniey  ainsi  ipM  dans  tons  les 
membres  des  autorités  dviles  et  militaires,  les  trlbaaaiix  de 
l'ile  refusiTcnt,  aux  termes  des  lois  existantes,  de  lui  adjuger 
les  prises  quMI  venait  de  faire,  parée  qu'il  était  sorti  sans  lettres 
de  marque,  et  que  par  conséquent  il  n'était  point  en  droit  de 
courir  sus  aux  navireî»  marchands  de  renuenîi  :  on  les  confisqua 
nu  profit  dv  l'Etat.  Cependant,  l'afTnire  ayant  été  soiirnisc  au 
gouvernement,  le  Directoire,  jaloux  de  récompenser  la  bra- 
voure de  Surcouf  ,  proposa  aa  corps  législatif  de  lui  a^luger  ses 
pris»  à  titre  de  récompense  nationale,  sans  dérogee  anx  lois 
établioB  sar  la  oourse.  Les  conseils  approuvèrent  ostte  pnpa- 
SMon)  cl  des  oMres  ftirent  donnés  de  restituer  à  Suresaf  une  - 
somme  é^le  aa  produit  da  la  vente  de  sss  prlssa»  fjti  .avait 
été  employé  ponr  les  besoins  da  la  colonie  ,  ; 

Les  opérations  de  la  petite  sseodre  do  eontre-ambral  Saiesy 
dans  les  mers  de  l'Inde  embrassent  phtsleurs  années;  mais  nous 
en  parlons  dès  à  présent,  parce  que  le  principal  combat  que 
cet  oflieier  généra!  a  livré  aux  ennemie»,  pendant  sa  longue 
mission,  a  eu  lieu  au  commencement  de  septembre  iTOn.  l.e 
gouvernement  conventionnel  avait  négligé  d'eux o>tr  dans 
rfnde  des  forces  navales  rnpnhU  s  d  «lUnqucr  les  convois  qui 
sont  annuellement  expédiés  d'Angleterre  pour  ce  pays,  ou  ceux 
qui  en  partent  pour  apporter  dans  les  ports  de  la  Grande*  - 
Bretagne  les  denrées  et  roarebandlses  d'Asie;  il  ne  s'était  pas 
non  phts  oecupé  de  làire  passer  des  seeomrs  à  Tippoo-Saib| 
ifui  luttait  avec  connge  contie  les  forces  anglidsm.  Le  Dlreelsjre 
voubit  réparer  cm  Isutes;  et,  d*après  ses  «rdrcs,  les  premieis 
soins  du  ministre  Tinigoet  eurent  pour  objet  le  ravttaillement 

■  Ces  prises  ont  été  estiiiiéet  à  un  mHHon  sept  cfiit  aHlle  (hUKs. 
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pilter,  couler  ou  brûler  «om  In  navirii  marchtnds  ennemis  ^'^^ 
allanl  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  ou  revenant,  avec  de  riches 
Cftmaisoos,  de  ces  contrées,  et  ravriLi  r  los  <  tim|)tmr8  anglais 
jiur      cutos  (lu  Malabar     de  Coromaud4:L  l)cpiiis  ((uatrc  ans, 
il  n'y  avait  eu  ordinal irimMit  n  rMe  de  France  i(i)c  dcuA  tri;- 
^tes,  rareroenf  trois,  rl  deux  corvctri's  ;  ies  lor  et  108*-' 
régiments  qui  en  ionnaieui  la  garni^toii  n'avaient  point  éiv 
Miœtenus  au  complet  :  on  y  manquait  île  caaoujiiers  rt  de 
niuiiiUons«v|(  étoll éonc  de  In  pfus  grande  importance  de  héXm 
rHÉniiIni  irrnnn  ijnn  hi  nirtirmim  iTiir  di^iriitr  dn  freirn  piaiwi 
à Wfe  «ilMlik  Trafwl  le  teiriilt,  et  «iH  la 
liHi  tiM  i%nÉiMWt  de  la  dlftelen  ehargie  de  portar  eçale» 
eoM»;  Inais  phMlem  dreonstaoees  Imprévues  vf nreot  retaiiér 

^  «(AviMMmié^  levte  diligenee  quatre  frégitei  et  deu  cer 

TittiS'-dMW' ^  poft  de  Bocheibft;  0B§  bètfnMats  élAlcifil  pféti 
à  prendre  la  mer,  lorsque  le  gouvernement  nomma  des  agents 
iliaruc's  de  le  représenter  dans  h  s  diverses  colonies  de  la  répu- 
blique. Il  fut  dcdde  que  ii'U\  étaient  dr^tint-s  {jour  les 
îles  de  Ira  nef  et  de  la  Bciniion  s'cml)ai'(}urraieijt  Mir  la 
sion  en  partance.  Les  dispositiuiis  qaMI  fallut  faire  a  bord  de  la 
frégate  qui  devait  porter  ces  fonctionnaire ,  ainsi  que  les  délais 
^'UaiBireot  à  rejoindre  la  diviiion,  firent  perdre  un  temps  pré- 
cieux. Ce  ne  fut  pas  tout  :  au  moment  où  TexpédltiOB,  résilie 
dan»  la  fade  de  râle  .d'Aâi  »  n'attendait  plae  qa'ua  vent  fiive^ 
labl»  pear  flJre  roule,  aae  tempête  violente  ae  déelare»  et 
Jelle  preiqae  tons  les  bâtiments  à  la  o6te.  Ile  lirait  phie  on 
moins  d'avaries;  mais  la  ftésale  Ai  Caewâê^  eyant  tonehé  enr 
des  reduii  avait  été  Idlemenlendemmi^  qu'il  fidlnt  rcneneer 
à  Inl  faire  entrepraidra  le  voya|$e.  On  désigna ,  poar  la  rem- 
placer,  la  frégate  te  Vertu ,  qui  était  en  radonb,  et  son  «om- 
mandant,  le  capitîiine  de  vaissi*au  L'Hermite%  passa,  avec 
tout  son  équipage,  sur  cette  dernière.  C  i  tait  la  secumde  fois 
line  ce  brave  ofûeier  changeait  de  i>àtiœeDtdaiu»  la  divi^^ion.  il 

'  lle|Hiiii  baron,  eontre-amiral ;  il  a  itnipli  avec  MindiuB  kti  ftiOclioiiA 
«le  prefel  mariliiiie  au  port  de  Toulun. 
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revenait  cor  la  firégitle  te^»iime«  a|tfèt  avoir  £iil,daa3kftiM(» 
tHiéin  itHi.  du  f^iord^^  ttiie  croisière  ami  giwiease  péûlUe,.  ^cvpie 
«aile  frégate  ftit  dérigaée  pont  Criée  partie  éi»ifm>éé»lt>.ida 
i*ilede  FMmoe;  mais,  eoaMM  elle devaii t'y  ttMêt^mrmè^m 
m»^  to  eapKaiiieL^Heniiite  reftiia  de  eooMMMlr,  «nBé4a4a 
aaitfr,  uii  bAttnwDt  qa'il  avait  oommandé  plas  de  deux  ai»  m 
jmerre.  î.e  général  Hercey,  qui  faisait  grand  cas  des  talents  cl  du 
couraiîe  di'  cft  oflicier,  voulut  In  couse i  \t  i  d s  i  divi^îoii.  <'t 
lin  lit  (ioiiiirr  le  foiiirii.iiiduacul  Uclit  Comnié'.  (^)iu'ii[tu' oil<-tit( 
qu'ail  t'Ul  il) <t  ivjiiirfT  les  îtVc'tiips  dps  fréi!n!"(»s.  lrdc}i;iil  vu 
fut  ci>f*ofP  dilii  ir  de  pius  d  uni:  M  fiiaine.  buiifi^  i*;  veai  eliilit 
fiivorablie,  ie  ^t'ncralse  décida  a  partir  sans  attendre  la  i'Vr/w, 
a  hiqueile  il  laissa  des  ïDstroctiuDS^  et  lixa  «d  iéeutdatfWles- 

Ce  fut  le  4  mars  1706  (  u  ventôse  an  iv  )  que  la  petite  esenire 
du  eontre-amirai  9ero^  m  voile  de  Fraiiee.  SHeélBit  coBf^osée 
dBsfrégatssto  FaHe^  portant  do  94;  la  Régéméràe^  partant  du 
11;  la  Sêine,  armée  «n  llùle,  et  des  eorveusa  la  Bamm  Ct^ 
iojfênnettia  MuUnê.  Slle  portait,  en  outre  des  agents  do  direc- 
toire, SOO  tiomnies  dinfanterle  sous  les  ordres  du  général  Ma> 
«lalon,  deux  compagides  d'arlilU'i  ie  ri  ((uaiitite  de  munitions  de 
iiut'iit'.  Le  contiT-anin  al  avait  son  pavillon  a  bord  de  la  Forte  : 
la  Hcgenrrée  était  eoiinimndée  par  le  capitauu*  de  \aisst m 
Willaumez",  qui  avait  ohtiiiuce  grade  au  retour  dr  I  e\jH*diti(Mi 
de  d  Entrecasteaux  a  la  recherche  de  Iji  l'erou&e,  dans  laquelle 
il  avait  donné  de  nouvelles  preuves  de  ses  talents  comme  homme 
de  mer;  la  Seine  avait  pour  oommandant  le  lienleiiant  de 
vaisseau  Bigot*. 

La  division  eut  du  gros  trmps  dans  le  goifo  de  Gascogne,  et 
les  liAtiments  se  tenaient  dUAdlement  rallié.  Au  point  dn  Jour, 
le  T ,  on  s^aperçQt  que  la  Bonne  CUoffenne  manquait.  Le  s, 
la  Mnîine démâte»  dans  un  grain ,  d'un  de  sra  méta de  hune; 
le  général  rend  par  signal  le  capitaine  de  ce  bâtiment  HInv 
.  de  sa  mancruvre,  et  continue  sa  roiît^  avec  les  trois  ftré- 
^atcs.  On  vena  de  ifuelle  eouséqucuce  lui  piU*  la  buite  le  manque 

*  llf|niis  nmlic-iiiiiir^iK 

'  Mort  de|mu>  c«|H(àiiie  «ie  Tai&MMiu. 
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(le  coin  ettes  dans  la  division.  Le  gros  t4!mps  coiUinua,  elles 
fit'ga tes  firent  t4)utespius  ou  moins  d'avaries.  La  Seine  démàUk 
de  sou  màide  hune.  La  mer  était  si  grosse,  que  ia  frégate  m 
p«l  écrersaAtéoqiiele  to.  L«  même  Jour,  ladiviiloo  prit  un 
Mekaigli4Bde4e8zottititoMvcMx,  elwfgé.éeTlvrcBdeiovta 

vul  considénible,  qui  portait  (U-^  munitions  tk'  [guerre  et  de  bou- 
che aax  Iles  du  Vent,  sous  l'escorte  de  trois  \  aisseaux  de  ligue 
et  <le  plusieurs  frégates.  Ces  forces  étant  trop  supérieum  foor 
que  ia  divisioii  fcançaliefàt  tenter  quelque  chose  sttr  le  «mf oéy 
«lie  prit  une  volM^  élUgiMil.  Le  14,  elle  pMa  à  vue  d« 
Madère  et  dePMo^ato^  ct^  le  ÉT,  elle  moalUa  devant  Saal»-i 
On» ,  ville  de  rtle  de  Fthna ,  l'ane  des  €enarlee.  Cétak  le  lien 

de  rendez-vous  qui  avait  été  (lnéau  capitaine  de  la  Vertu;  eetta 
frégate  y  arriva  le  29  mars,  après  une  heureuse  traversée  de  dix 
Jours.  Après  cette  jonction,  la  division  se  remît  en  roate<    -\  ' 
Il  ne  se  passa  rien  de  remanpaMe  Jneqae  daaa  les  pangia 
du  cap  de  BoAiie-Eipéi^noe«  Le  13  mal,  ht  dlvleioii  étant  par 
Um  3S*  de  latitude  fud  et  lot  de  longitodo  orieuCnle,  elle  prit 
un  grand  bâtiment  baleinier  anglais  chargé  d'halle.  Baas  ia 
nuit  du  24  au  25  mai,  près  du  eapdes  Aiguilles,  un  grand  na- 
vire a  trois  niàts  tomba  au  milieu  de  la  division,  lin  beau  clair 
de  lune  facilita  les  manœuvres  nécessaires  pour  i'emgôeber  de 
s'éehapper,  et  11  fut  Ueotôt  Ibreé  de  ae  rendre.  On  en?oya  wm^ 
io-ehamp  un  canot  pour  ranuuriner;  c*teltun  trte-gm  Mtl*- 
ment  portugais  qui  revenait  de  €aleotla  avec  une  riehe  etr-' 
ijaisoii  de  niarchandises  des  Indes;  son  équipage  était  fort  de 9.» 
hoiiHues.  A  sept  lieures  du  mutin,  on  aperçut  deux  autres  voiles, 
auxquelles  le  générai  fit  donner  chasse.  C'étaient  deux  grands 
bâtimenta  à  trois  mftts  qui  longeaient  la  terre,  dont  la  division 
était  en  ce  moment  à  environ  etoq  tleuee  dans  le  rad*  La/I^pô^ 
nérée ,  la  nellleure  marelieuie  de  la  division ,  ayant  moMra vri 
pour  couper  ta  route  h  œtul  qui  w  trouvait  le  plus  èe  Tavaat^ 
en  vint  bientôt  à  porte e  de  le  reconnaître  pour  une  petite  fré* 
gale.  Celle-ei  lit  a  la  fregîite  française  des  signaux  de  r  eeontjai.v 
sance,  et,  voyant  que  l'on  n'y  repondait  ptis,  elle  se  rouvrit  de 
-voiles,  mit  des  bonnettes  haut  et  bas»  tribord  et  bàboi-d,  et 
laissa  arriver  pour  courir  vers  la  côte.  A  dt.t  heures,  le  généml 
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f7ii6--«nv.  Joignit  le  iMMid  hMmmi,  et  UA  tint  4leiuLee«ps4eeMMià 
oorin  M.  boolel  ;  sar-le-champ  ce  navire  diminua  de  voiles  et  arbora  le 
pavillon  anuTicain.  La  \  ertu  fut  chargée  de  le  visiter .  el  la 
Forte  mit  toutes  ses  voiles  dehors ,  pour  chasser  avec  la  Régé- 
nérée la  frégirte  foi  fuyail  ci  qui  avaii  ariioré  le  pa^Mos  m 
glais,  aa  rMiarant  d'na  aaai^daaamà  baaiel,  tatqatlB 
général  avait  tiré  sar  l'antia  Dttvtre;  ia  Seùi0  Ht  aaan  m* 
IMNir  gagner  la  terra.  La  Irégale  anglaiaa  élaal  «lioellenla  ava- 
cli(  use,  elle  put  passer  tres-près  du  cap  des  Aiguilles  avant  que 
la  Hi'ypnr.ree  fût  venue  à  bout  de  lui  couper  le  clu  min:  elle 
s'était  considérablement  allégée,  en  jetant  quauUte  d  objds  à 
lamer  ;  malgré  oeUt  vers  onze  heures,  la  BégéHérée  la  teaaila 
partéB  éB  let  emoasée  is  ;  aioneUepritla  inrtIaBMnw  4ê 
jfifOBt  $a  batterie  à  la  awr;  par  là  aile  aagqMPta  de  baaacea|  m 
nareha.  La  Bégéméréê^  a*cD  élaat  aperçaa,  lui  tira  qne^as 
coups  de  ses  canons  de  chasse,  pour  tâcher  de  la  dégréer;  elle  n  y 
parviiit  pas;  mais  elle  força  de  la  suite  la  frégate  anulaisf 
a  serrer  de  si  près  le  rivage  que  l'on  croyait  à  tout  momeat 
^'alla  allait  faire  aète.  Par  aoa  etpèeo  de  lairaela,  elle  ne  tos- 
cbapai,el  cûntlaaaaa  nwte  vaatarrièra*  La Mr était Mi 
«t  le  vaat  fidbla,  oe  qpitui  donnait  da  l'avantage  anr  la  iléft- 
néréê,  dont  la  granda-marebe  n'était  que  d'nn  bon  frala.  DepÉb 
surtout  qu'e  lle  ï^  ctait  dibarrassée  de  ses  canons,  elle  gagn:uî 
sensibleuKiît  sur  les  lre«!;ates  françaises.  A  une  heure  et  deiiiif, 
le  gênerai  demanda ,  par  signal ,  au  capitaine  de  la  RégéMem 
s  il  avait  TespoIrdeioUidiareananii*  Caiiii-el  r^oadit  qoaaaK 
«fledivenent  le  vent  avait  un  pea  aagnienté,  sa  IrégnfeaéWh 
gaait  la  For£e  et  laSei'aa,  et  ranneml  semblait  na  pins  gagner 
«ar  die.  Le  capitaine  Willaumez,  pensant  que  le  vent  allait  de- 
.  venir  plus  fiais,  espérait  pouvoir,  aviuit  la  nuit,  remettre  la 
frégate  anglaise  a  portée  de  ses  ccitions  ;  aussi  vit-il  avec  peu» 
la  général  lui  foire  à  deux  heures  et  demie  le  sigiiai  de  rai- 
UaoMnL  11  r^endit,  an  signalant  qtt*U  avait  anaore  reapoîr  éi 
Jalndre  rannemi;  et  an  eM,  depalt  qaaiqna  tempa  II  gag^ 
sur  Hd;  amto  te  général  ayant  diminué  de  voUas  et  cbmagé  àt 
route ,  en  conservant  toujours  à  téte  de  mât  le  signa)  de  rallie* 
ment»  le  capitaine  AVillaumef.  se  vit  force  d'imiter  sa  uianau^rr 
cl  il  kva  la  cliasse,  avec  tout  le  regret  que  peut  éprouver  ua 
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▲pffiètIftciuMN  levée  «  «i  pat  mmwmtquii  avee  te  aaflre 
aiwtlié  par  li  KfrlU.  H  était  vérUeMaiaiiot  amérieBln,  wmme 

«m  payilkmrifidiqaait,  et  était  chargé  de  vivres  pour  l'Ile-de- 
t  rauce;  maiâ,  cnrame  il  avait  ele  capture  piu^icuis  jours  au- 
|>aravaut  par  la  fi  t-^ate  anglaise  avec  laquelle  il  naviguait  de 
conserve  lorsque  la.  division  frauvaisc  le  riMicontra,  il  sv  trouva 
être  de  l)onne  prise.  Ce  bâtiment  a^  ait  ttr  fi\te  a  iktavia,  par 
l'ex-directeur  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes.  On  ap- 
prit ,  par  les  matelots  anglais  qu'on  trouva  k  bord ,  qu'il  y  avait 
an  cap  de  BooDe<ËipérBtioe  plusieurs  bâtiments  de  guerre,  «t 
que  depuis  quatre  Joiiie  il  y  était  arrivé  de  Madras  le  vaisseau 
le  MùMnhféè  14.  On  rat  égaleneot  qve  la  frégate  à  laquelle 
apperleiMieBteee  inaHiie,  et  i|m  la  dlvMen  française  Yenalt 
de  rhMifr,  était  te  jjpilyiNP,  portaot  vingft-iix  eaneae  de  9  en 
batterie.  Me  eompier  l*artflierie  étt  eei  gelltarde)  aimée  de 
eamedeide  On  viailaeMolte  te  eargeiaon  dvMtire  pur- 
tngeii,  et  Tm  reooBiHit  qa*elte  pouvait  valoir  prie  de  trote 
Riillloas.  La  Vertu  prit  à  la  rennorqoe  le  navire  américain,  <t  te 
bâtiment  portugais,  marchaut  asse^  bien,  suivit  la  divii^ioia 
sans  être  remorqiié. 

\jt  8  juin,  à  deux  heures  apres-raidi,  étant  par  les  34** 
de  latitude  sud,  et  31"  de  longitude  orîeîitale  ,  î^rand  vent 
et  la  mer  grosse  ,  la  division  eut  connaissance  d'un  navire.  On 
te  ciiassa;  À  Me  heoree,  il  se  tronva  à  petite  portée  ;  on  lai 
tin  quelques  coups  de  canon;  il  hissa  et  amena  sur-te-ohamp 
un  pavillon  anglate.  Il  ventait  al  fort  qae  te  itéjfeume  eut  m 
grand  mât  de  linne  craqué;  malgré  eete,  et  bien  que  la  mer 
ftt  lrèe>mauvaiie,  an  petit  canal  liit  expédié  de  cette  frégate 
avee  onofllcter,  l'agent  complaliteet  dnq  matelots ,  pour  ama- 
riner  te  prise.  Ite  y  arrivèrent  par  an  rare  bonbear,  car  le  grand 
canot  de  la  même  frêp;ate ,  qui  avait  débordé  peu  après  pour  se 
rendre  aussi  à  l)nr(l  de  la  prise,  lut  contraint  de  rctrograder,  u 
cause  que  les  lames  le  comblaient  et  menaçaient  de  l'engloutir. 
Les  sept  Français  seub  mit  un  grand  navire  pouvaient  courir 
quelques  dangers,  et  la  prise  tenter  de  s'échapper  à  la  laveur 
de  robecurité;  aussi  le  geueral  fit  sij^nal  aux  bétimeots  di:  U 
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f 7()f.  -  .111  Y.  division  de  la  conienrtr  tonte  la  mit  àr  vue ,  et  Mi  Me§Mfée 
iux^  ipd.  ^1  oonstftiDMit  à  portéede  voix;  an  jtvr, 

le  tempe  éluit  deveiMi  piie  beftOf  on  Ait  à  bord  de  oe  navire.;  H 
était  du  port  de  hnitonlilaiiMrai;,  ehargé  de  rte»  et  venait  dn 
BeDpMç;  «m  équipage  était  foctde  1»6  hyiiUMB»  tet  tmma* 
sl&  Européen!  et  cent  Laecart'.  Oft  remplaça  une  partie  de 
œt  équipage  par  dm  matelole  firançik ,  et  on  expédia  le  navire 
pour  l'Ile-de-France  isolément,  aûn  qu'il  ne  retardât  pas  lu 
division  dans  sa  marche.  ,     -  *  » 

Lanavigatiuii  contioua  sans  aucun  autre  événement  remar- 
quable. La  division,  après  avoir  essuyc  quelque  coups  de  vent, 
ani\Li  enfin  ♦  le  18  juin,  à  la  vue  des  côtes  de  l' Ile-de-France. 
KUe  lougea  la  terre  à  un  mille  de  disUinc«  •  mais,  bien  que  la 
frégate  du  général,  outre  son  pavillon  de  commandement ,  eut 
à  tète  de  mât  les  signaux  de  reconnaissance  pour  les  eûtes ,  il 
ne  paraissait  pas  de  pilote.  Les  habitants,  qui  n'étaient  point  pré- 
veuni  de  renvoi  d'une  esoadre  française  dans  iee  mers  de  riode, 
et  ifû^  depuis  l'arrivée  de  la  frégate  la  Preneuse  «  en  l'an  m , 
n^avaient  point  vu  venir  de  bAttments  de  guerre  de  la  républi» 
que»  pouvaieni  prendre  ceux  de  Famimi  Sera^  pour  la  divî- 
aionmiglaise  qui  avait  établi  sa  ennaière  an  vent  de  nie,  et 
qui  depuis  cinq  ou  six  jours  avait  disparu.  Ce  ne  fiit  enfin  que 
lorsque  la  Régénérée,  qui  s'avançait  la  première,  eut  donné 
dans  le  chenal ,  et  cargué  une  partie  de  ses  voiles,  indiquant  par 
celle  manœuvre  qu'elle  se  disposait  à  mouiller,  que  quatre  pi- 
lotes se  décidèrent  à  se  rendre  u  l>ord  des  frégates  qui  vinrent 
jeter  TanciHi  au  nu  lieu  du  port. 

Dans  l'après-midi ,  les  agents  du  Directoire ,  dans  leur  grand 
costume,  accompagnés  des  généraux  de  terre  et  de  mer,  ainsi 
que  des  commandants  des  frégates ,  descendirent  à  terre  dans 
le  canot  de  l'amiral ,  et  se  rendirent  à  l'assemblée  coloniale , 
escortés  de  so  hommes  des  troupes  de  lignes  amenées  par  ladi- 
vision.  A  leur  départ  de  la  frégate  la  Forie ,  ils  furent  vMs 
de  vingt-un  coups  de  canon  et  de  cinq  cria  de  inve  ia  républi" 
que;  honneurs  souverains  qu*on  leur  rendit,  sans  doute,  en 
exécution  de  Tarrété  do  Directoire,  qui  avait  d^é  w> 
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a<*pntH  cinns  les  colonies,  représentant  le  ^uverucjnent  de  la  iTge-anv. 
rfpuhliqur,  y  avaient  droit  aux  inènics  honneurs  que  les 
membres  de  ce  gouvernement,  qui,  comme  chefs  d'un  ^rand 
jn>uj)lt' ,  recevaient  en  France  ceux  qui  sont  réserves  par  I  usage 
des  nations  européennes  aux  têtes  couronnées.  roU-  (fn*iïs 
eommencnicnt  d'une  inaniei  e  si  hrillante  ne  fut  pas  de  ionjjue. 
durée  4. deux  ou  trois  jours  après  ils  furent  chasses  de  l'iie 
ainsi  qrtenoiis  le  rap^^rtefooft  en  son  lieu  ;  nous  n'en  parions 
ici  que  fO«r  dire  que  les  marins  et  les  of Aciers  de  rescsdrev 
FMlnil  iiieepté ,  demeurèrent  étrangers  à  cet  événement. 

J|b##reniler  soiii  de  ramfral  Sereey  avait  été  defeire  mettre 
è^lilfi»les  malades  de  sonescadfe,  et  de  dégréer  ses  bàtlanenta , 
penr  en  foire  visiter  et  réparer  le  gréement  et  la  iroilnre ,  afin 
AHm  WsnfOt  pièt  à  partir  en  eroisière.  Ons*oecapa  en  même 
temps  de  défcirqner  toutes  les  munitions  destinées  à  la  colonie  ; 
et  la  frégate  in  Sefne^  après  avoir  déchari^é  les  objets  composant 
MJn  charucuient,  s'arma  en  ^^uen  ti.  [>^s  deux  Ire^jates  lu  (jt/hr/c 
cl  la  Prudente  furent  aussi  mises  en  état  de  reprendi  e  la  mer, 
et  l'escadre  se  trouva  ainsi  comp(»ï)t'e  dv  six  frelates.  Ces  divei*s 
travaux  n'employèrent  |)as  tout  a  fait  \ui  mois .  (^)imnd  ils  fu- 
rent terminés,  les  hâtiments  firent  eau  et  embarquèrent  des 
vivre»  eonsistant  en  riz,  salaisons,  arack,  et  une  petite  quantité 
di^  vis»  etae  tinrent  prêts  à  mettre  à  la  voile.  L'encadre  se  trou- 
vait sans  corvettes  ;  celles  qui  étaient  parties  de  France  avee  les 
tàgHm  a*e&étaient  séparées  dès  les  premiers  Jours  de  navign- 
tioj^y^iopwBe  nous  Tavons  dit»  et  le  #foiA«att ,  qui  était  à  Tlle 
de^Fiiiieeà  l'arrivée  de  la  division ,  venait  d*en  partir  avee  les 
■pntildu  INrtetoire.  Pour  y  suppléer,  l*amiral  Sereey  mit  en  ré- 
fflMÊlm  la  «Bélette-corsaire  l'Alerte  »  et  en  (It  sa  mouehe. 

étant  prêt,  Tescadre  appareilla  de  lilcde  France  le 
14  juillet,  et  se  dirigea  vers  l'Ile  de  la  Réunion.  Arrivées  h  la 
vue  de  cette  Ile  quatre  jours  après ,  la  Forte  eX  In  \  t  ria  vont 
mouiller  dans  la  rade  de  Saint-Denis ,  les  (luatre  autres  frô- 
lâtes dans  etille  df  Saint-Paul.  tJles  y  embarquent  des  lumifs, 
des  moutons,  des  eabris,  des  volailles  et  du  mais;  et  les  ha- 
liitantSyÀ  i'euvl,  zieutent  une  foule  de  provisions  diverses  ani 
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KTPft—ipf.  vivres  qu'il  leur  wit  ordonne  di;  luui  air  par  ks  autorités.  Le 
général  Serceyen  adressa  des  remerclments  à  l'assemblée  co- 
loniale,  au  nom  de  toute  Tescadre.  Le  33,  il  remit  à  ia  voîle, 
et  fit  route  p<»ur  1rs  rotc^  de  l'Inde. 

Dans  cette  traversée  ,  les  frégates  ne  mirent  pas  toute  la  di- 
ligence possible  ;  la  goélette  en  fut  cause,  eile  marchait  mal; 
et ,  loin  de  pouvoir  servir  de  découverte  à  la  diviiion  ,  die  la 
rttaniBlt  tam  eene.  Enân  die  Ait  prise  aiir  vu  des  points  de  lu 
odio»  oàon  Tavatt  envoyée  en  reoonnalHaneB  :  le  gteéral  dot 
alors  regretter  ses  eorvettes.  Le  14  aodt^  lee  frégatet  eareal 
epmtafesaace  de  la  pointe  sodHnieil de  O^laa;  èlles  y  erobè- 
rent  qoBtre  Jours ,  et  y  firent  plmlean  priées*  La  ph»  taipor- 
tanle  était  nn  grand  bAtiment  chargé  de  Ht ,  de  snere  Ot  de 
bdOotat  allant  de  Beneoul  à  MaAras.  ISIcs  rewentèrenteninUe 
an  nord ,  en  longeant  la  côte  de  Coromandel ,  jnsqnes  au  delà 
de  Poiidiehéry  et  vers  Madnis.  Iai  Prudente  et  la  lîéfjénérée 
furent  détachées ,  dans  les  derniers  jours  d'août ,  pour  aller 
ret'ouuaftre  la  rade  de  i  ranquebar  ;  elles  y  fixeai  des  prises  de 
peu  de  valeur. 

L'expédition  qti'nvait  en  vue  le  gênerai  ScTvcy  en  s<'  l  endaur 
à  la  cdte  de  Coromandel  fut  manquee  par  la  faute  du  capitaine 
de  la  goëlette^orsalre  qol  faii  eervait  de  découverte.  Envoyé 
par  l'amiral  enr  la  côte  pour  y  prendre  des  iafmnnatlons  sur  les 
faroes de  l'ennemi,  et  la  qnanlilé  de  navires  marehandsut  vaii* 
tiMU  de  la  compagnie  qn!  pouvaient  ee  trouver  dans  Im  dif- 
firents  ports ,  cet  ofRcicf ^  en  viul  corsaire  t  emi  pouvoir  se  per* 
mettre,  tout  m  renplimant cette  mMon  pour  l'État,  de  tra- 
vailler à  la  fertane  de  ton  armateur  et  à  la  sienne,  en  Admal 
quelques  prises.  11  se  trouva  de  nuit  près  d'un  ^nd  bâtimeflt 
qu'il  prenait  pour  un  navire  marchand,  et  voulut  l'enlever  a 
l'abordage;  malheureusement  c'était  une fré^te anglaise,  qu< 
le  prit  lui-même.  Il  n'eut  pas  seulement  le  temps  de  jeter  ses 
papiers  à  la  mer,  et  les  Anglais  connurent  tous  les  projets  du 
général  Sercey.  Ils  n'étaient  cependant  pas  en  fnrrr  pour  pou- 
voir résister  à  sa  division  ;  mais  ils  eurent  recours  à  la  ruse.  Ils 
lui  firent  paieer  de  faux  avis  y  qui  lui  persuadèrent  qu'il  y  avait 
dans  ces  parages  des  forces  navales  influimeot  sopérieum  aux 
siennes.  L*amiratdonna  dans  le  péége  ;  et^lorsqull  avait  cru  pcm- 
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voir  et  pouvait  en  effet  ravager  toate  k  e6te  de  CoromaDdel ,  et  im^  -m  t. 

prendre  tous  les  navires  qui  s'y  trouvaient,  il  se  vit  forcé  de^'**'**"*' 
I  abaïKlnnner,  et  de  diriger  ses  torerN  sur  un  autri'  jxiint.  11 
l't'^hài  ,  eu  eoiiM.'*(uence»  df  |>firl(T  a  l'viitrft'  du  détroit  de 
Mn^nr<»?i.  d(f'  tenter  dVnlever  r<.)ulo-rinnnir  aux  Aimlaisj  et.  tien 
tlctrui:  i' It t  lal>li!tteiiU'Uts'.  ï.n  (Ii\;mi)u  lll  dduc  route  Vfrs  Jpm 
itesdeln  >>onde.  Le  r*"  seplcniiire ,  elle  prit  connaissance  de 
ItatonVity  ^ée  la  pointe  de  Pcdre;  eJle  visitn  fabord  le  Boull* 
lag:e  d*AdMMi ,  el  y  fit  des  prises  ;  ensuite  elle  établit  sa  mi- 
tMÊÊêrêB'hmg  ét  1a  côte  du  nord  de  Sumatra.  Le  6^  elle  Ai  nue 
p^m%i ^  1» èrtkliu  Le  7y  leséoénd  fil  deaner  la  chane à  w 
gMé«aTire,  4pil  tel  Jolol  à  eloq  bencei  du  loir,  par  la  Bégé'- 
nMÊi^  à'lwtuàh  U  eul  Taudaee  d'envoyer  nue  volée  de  «ee 
flMiÉe.>iiailM6ale  aurait  pu  lut  iiire  payer  dier  cette  téAéritéi 
hm^,  étftnrsÉr  de  le  prendre,  le  cai^itaioe  de  la  Régénéfée  ne 
voulut  pas  s'exjK>stM-,  en  ripostant,  à  lui  faire  quelque  avarie 
juajtui'e.  Voyauf  fii  il  ne  ^xuiv  iit  pas  échapper  à  la  division 
franenise,  il  aiu^aa  bon  pa\illi)n,  et  l'on  lut  a  bord.  (Jetait 
lin  i'oi'l  v?^î«'5(*nri  de  la  eomp.-i^iuie ,  mminir  i'in-i,n  ,  du 
port  (i'au  [uoias  iloiue  cetib  lountatix.  ('li;ir*4e  de  rluun  pf 
de  riJt;  li  avait  90  hommes  d'equipaue,  et  s'était  battu 
.fietivd^  jours  avant,  pendant  deux  heures,  contre  un  corsalee 
français ,  qu'il  avait  forcé  cte  l'abandonner.  Le  général  doMMI 
iMqAottdreiipédkr  cefaàliment  pour  l'iMe-France.  Ou  tnvsHla 
iMliJI^.  JNil^à  «iifctiier  divers  djeia  utiles  ans  ffégates»et  à 
l^il<lremél»tde  se  rendre  à  sanonvelfe  deskiaatloii. 
..nASfpoftildttjoar,  les,  taodi»  qi^te  était  oeeupé  de  ces 
ANfP^Armiix  »  ou  aperçut  deux  voINs  à  lente  vue,  sous  le 
MidéFessadre;  il  lûsail  presque  oatme.  A  huit  heures  el 
demie.  Une  petite  brise  perntit  mx  frégates  de  gouverner î 
mais  la  direction  du  vent  a\,nt  <  li  ui^é,  et  les  voiles  aperçues 
qui  l'appurLaii'ut  axcc  cllrs  Hnsaieut  i'uutf  sui'  la  diviaion  fran- 
çaise «  et  !?ros^is.s,u(  i)t  a  d  n'il.  Ou  uc  larda  pas  à  les  re- 
connaître pour  de  j^iHuds  bittimeiits  armés.  L'amiral  Sfieey 
fil  alors  ie  signal  de  se  préparer  au  combat  ;  et  peu  après  il 
,<||?d|pnnâ  de  se  former  sur  une  ligne  de  convoi ,  dont  il  prit  la 
m^lîr^dtK  heures,  tout  étant  disposé  à  bord  des  frégates  po«r 
uneailloft^  le  général  vira  de  bord,  ainsi  que  toute  la  division; 


Digitized  by  Google 


i9ri-Aii  V.  ce  D*Mt  qa'tti  apprachut  ow  navirai  (|«*od  potvail  s*amrar 
ti«éMiiiNi,  ^  e^étaieiit  des Tainisiix  de  la  easipagoie  te  laàm  oq  te 
vaisseaux  de  ligne.  L'amiral  Sercey  leur  Ht  alors  les  siguaax 

des  vaisijeaux  du  roi  d'Angleterre  à  ceux,  de  la  compagnie  des 
Indes;  ils  n'y  répondirent  pas. 

-  A  midi,  In  division  française  arliora  ses  pavillons  ,  les  vais- 
seaux ne  firent  point  voii  les  leurs,  et  vinTcnt  dv,  bord, 
comme  pour  fuir  devant  les  forces  de  la  république.  Cette  ma- 
nœuvre remplit  de  joie  et  d'espérance  les  équipages  des  fré- 
^tea,  et  la  chasse  oontinaa  avec  ardeor.  Bientôt  la  divisioa 
«Ht  gagné  le  vent  aux  vaisseaux ,  et  les  approèha  teileomt 
la  FarUf  qui  tenait  la  tète  de  la  ligie ,  ne  s^ea  tranvall 
plu  qu'à  nne  portée  et  demie  de  oanoii.  A  eette  diitanee  on 
imt  oompter  leurs  sabords ,  et  reconnaître  qne  c*étaient  deix 
yaisBennx  de  soixante-quatorze.  On  snt  par  la  snite  qn*ib  se 
noomaient  l'Amganitlt  h  VieêùHeux.  La  partie,  à  notre 
avis,  était  égale  ;  et  Ton  pourrait  même  dire  qu'avec  de  l'au- 
dace et  surtout  de  renscmble  dans  les  manœuvres,  l^avantage 
devait  indiihilablement  rester  aux  six  frégates'.  Cependant, 
vers  deux  heures  et  demie,  le  général  français  se  décida  a 
revirer  et  à  faire  reprendre  aux  frt  izatis  la  route  qu'eiies  te- 
naient nvnnt  lr\  rt  ruontre  des  deux  vaisseaux.  Nous  alUms 
essayer  de  trouver  les  motifs  de  cette  détermination. 

Dans  l'état  de  faiblesse  de  la  marine  française,  la  plus 
gAnde  de  toutes  les  fblies  était  de  faire  sortir  des  vaimaii 
pour  ehereiier  oenx  de  rennemi  et  leor  livrer  bataille.  On  la 
m  pourtant  an  oommenoement  de  la  gnerre^  et  nons  en  avons 
vu  les  tristes  résultat».  Cette  flineate  expérime,  an  surpins, 
n*étrit  pas  néeeisain  pour  oonvalnefn  qne  oe  n'est  pas  là  la 
taeHipie  du  plus  Idble.  Tromper  la  vlgHaaéé  dn  pins  Ibrt, 
éèhapper  à  ses  poursnltea,  se  pi^fieenter  à  Timproviste  sur  nn 
point  qu'il  n'a  pas  gardé,  et  il  est  impossible  qu  il  11^  uarde 
tous  :  voilà  le  vrai  moyen  de  compenser  une  trop  grande  iiié- 

*  Le  pokU  dM  boulets  d'une  tionkSe  des  deux  vaiiieeiix  e&eMait,  il  crt 
vrai,  de  près  de  ceot  livres  celui  des  boulcfi  d*Uiie  bordée  des  frégates,  et 
la  ftibicsee  d*écliantilloQ  de  ce»  dernières  ajoutait  oonsldéimltlemcnt  à  eette 

di'(T<^n'n(>e  de  ibices;  mais  len  positions  avantageuses  que  pouvaient  prawke 
Ici  frégalcft  |ioar  oeoilnllrB  ira  vaiMeMix  detaioBt  rétablir  i'^çiiilHire. 
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gilîlé  de  forces  ;  celU»  des  deux  ennemis  fussent^clles  égales  i79(;_  .inv, 
même,  oeiai  def  de«n  qui  agiiait  ainsi  triompbBrait  bientèl^'^ 
d^  raotre.  Eo .marine,  le  combat  n'est  donc  Jamais  le  but 
9i*oa  doll  M  propoeer,  à  moins  qu*on  ne  possède  nus  telle 
supériorité  de  forées  sur  son.  ennemi,  qu*on  polsie  espérer 
pifirenir  à  anéantir  bientôt  les  siennes.  Les  bfltiinents  de 
guerre  ont  ainsi  toujours  une  direetion  autre  que  de  combattre 
eeux  de  Tenneml  ret  11  arrive  souvent  que,  quelle  que  soit  Tis- 
sue  du  combat,  celte  dtnitination  première  et  principale  ne  peut 
plus  être  remplie.  L'iniporUinL  puur  l'Etat  Ciit  qu'un  coniiiiaiidaiiL 
de  forces  navales  s'acquitte  de  la  mission  dont  il  est  chargé,  et 
non  ((u'il  la  manque  pour  faire  preuve  de  courage  et  acquérir 
une  gloire  stérile  poui'  son  })nys. 

D'après  ces  principes,  les  divers  gouvernements  qui  se  sont 
succédé  en  France  peudaut  la  guerre  de  la  révolution  ont 
presque  tous,  et  très -sagement ,  douoé  l'ordre  formel  aux 
géuénuut  et  .  capitaines  de  bâtiments  de  guerre  d'éviter  toute 
espèce  4*enga9emeDt,  de  ne  livrer  combat  qu*en  cas  de  né- 
cessité absolue,  et  de  tourner  tous  leurs  efforts  vers  l'accom* 
plissement  de  leur  mission.  L*amiral  Serœy  avait  peut-ètro 
unordre  de  cette  nature;  mais  il  importe  peu  de  savoir  la  vérité 
sur  ee-poinl  :  il  est  facile  d'alléguer  d'autres  raisons  qui  ont 
pu  rengager  à  éviter  une  action.  Les  deux  vaisseaux  qu'il 
asait  à  coml)attrc  n'étaient  s  uis  doute  pas  les  seules  forces 
que  Tennemi  eût  dans  ces  paraj^es;  et,  sup^^sant  le  résultat 
le  plus  heureux ,  quand  il  eût  pris  et  brûlé  ces  deux  vais- 
seaux (car  il  n^avait  pas  les  moyens  de  les  conduire  à  l'fle 
de  France),  il  lui  eût  fallu  en  combattre  d'autres  piu  de  jours 
içrès;  mais  les  avaiies  reçues  dans  le  premier  combat  auraient 
flîis  lea  frégates  dans  Timpossibilité  de  soutenir  aussi  avanta- 
gSQiHMnl  le  seoond;  ces  avaries,  dans  tous  les  cas ,  ne  pou- 
vilBiif  qa*étre  majeures ,  le  mauvais  état  de  la  mâture  et  du 
grénnent  devait  le  fiiire  crabndre;  et»  si  loin  deTtle  de  France» 
privé  d*nn  port  pour  s*y  réAigier  et  se  réparer ,  il  ne  semblait 
pas  prudent  de  s^exposer  aux  conséquences  fâcheuses^qul  pou- 
vaient en  rânlter  pour  les  bâtiments  de  la  république. 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  qui  porta  Taminil  Sercey  à  dé- 
cliner le  combat ,  dés  qu'il  eut  pris  sur  l'autre  bord  avec  sa 

IV.  u 
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i7ga-»n  V.  divWon ,  il  ia  fwnaà  sur  àtmx,  ctfhmm,  afio  à  même 
de  mettre  rennemi  entre  deux  fti»,  s*U  Tenait  attaquer  les 
twees  linuDi^alses.  Lee  Tainea»x>  qui  avaient  continué  de 
tenir  le  plus  près  ponr  gagner  dans  le  vent  et  s'éloigner  des 
frégates ,  firent  porter  snr  eUet  à  quatre  heures  et  demie  » 
et  se  eoavrirent  de  voiles  pour  leur  appuyer  diame  à  lenr 
tour. 

Le  général  foi  ina  alors  sa  ligne  de  bataille  avec  les  qualre 
plus  fortes  frégates  dans  cet  ordre  :  la  Cybèle,  la  lorte  ,  la 
Seine  et  la  VertUy  con'îervaut  un  peu  au  vent  de  cette  ligne; 
la  Prudente  et  la  Béyéneree,  désignées  comme  escadre  légère, 
&0U8  le  commandement  du  capitaine  de  la  Prudente,  Magon 
pour  envelopper  l*ennemi.  Les  vaisseaux  anglais  se  formèrent 
liiMiUyt  en  ligne  au  vent  des  frégates,  et  se  mirent  à  courir 
le  même  bord  qu'elles ,  en  donnant  de  temps  en  temps  de  pe- 
titee  arrivées  ponr  les  rapproeher.  A  sept  heilres,  ils  se  tron» 
vèrent  fort  près  de  la  Vertu;  mais  ensuite  ils  8*en  écartèrent 
et  se  retirèrent  un  peu  an  large  >  ee  maintenant  néanmoins  a 
nne  distance  qui  pût  leur  permettre  de  conserver  la  division 
à  vue.  Ils  parurent  avoir  rintention  d'attaquer  pendant  la 
nuit  ;  car ,  à  la  chute  du  jour  y  ils  allumèrent  dans  leurs  iNit- 
teries  le^  fanaux  du  combat,  et  ils  conservèrent  à  poupe  un 
giaïui  pavilloa.  Us  espéraient  sans  doute  profiter  de  quekjuL 
désordre  accidentel  que  i  obscurité  pourrait  mettre  dans  la 
ligne  française;  mais  les  frégates  nianceuvrèrent  a\ec  ensemble 
et  pri'cision.  A  dix  licures,  la  sonde  avant  ameué  vingt  bras- 
ses, le  général  jugea  dangereux  de  courir  davant^igesur  la  terre  : 
il  ordonna  à  la  Cybèle  de  virer  de  bord  veut  devant  ;  Ic^  autres 
frégates  imitèrent  cette  manoenvre  par  la  oootre-roarche  \  Les 
Anglais  eurent  sons  doute  connaissance  de  ee  mouvement,  et 
l'exécutèrent  aussi;  car,  le  lendemain  9  septembre , au  point 
du  Jour,  lis  se  trouvaient  à  petite  portée  de  canon  des  firégates 
de  queue.  La  division  akm  força  de  voiles;  les  ennemis  en 
firent  autant,  et  la  suivirent  de  très^près.  A  cinq  heures  et 

*  Mort  gloneoflement  au  combat  de  Tfiiiiigv,  ob  il  ooeuaanéaii  une  pifUe 

des  forces  franç^iisps. 


'  Mouvern*»nt  successif,  cv/^cuté  par  fous  les  vaisseau \  d'uno  liîîne  au 
même  point  que  ie  prenucr  i  c'est  la  plus  simple  de*  évolution!»  uavaies. 
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demie,  ramiiMl  Sercey,  voyant  que  le  combat  devenait  iné- <7ge— mt. 
vitable,  résolut  d  att  ujuer  l'emiemi.  En  conséquence  il  fit 
virer  de  bord  et  former  Tordre  de  bataille  renversé  ,  la  Verlu 
eu  tète.  Dans  cet  ordre  il  poussa  sa  bordée  de  manière  à  ga- 
gner le  vent  aux  vaisseaux  Vwv  demi-lieure  après,  la  Pru- 
dente s'approcha  de  la  Hc générée  pour  lui  parler  ;  et  les  deux 
capitaines  convinrent  qu'aûn  d'éviter  toute  mépriiesi  Ton  abor- 
dait reuneBii  f  km  matelots  prendraient  pour  mots  d'ordre 
et  de  reconnaissance  Magon  et  WitiaumeM.  Les  marins  de  eee 
de«x  ftégates  firent  éclater  des  transports  de  joie  et  d'eathoii- 
siiisme,  et  mêlèrent  les  noms  de  leurs  capitaines  à  lears  aeela- 
BMÎiDns*  A  six  beures  et  demie,  le  général  fit  le  signal  de 
eommeoeer  le  ta  dès  qu*on  serait  à  portée.  Les  vaisseaux  an- 
glfds  bimèrent  alors  leur  pavillon.  Le  vaisseau  de  tète  com- 
mença le  combat  à  sept  heures  et  quelques  minutes,  en  tirant 
plusieurs  volées  à  la  Yertu,  Celle^i  ne  put  lui  risposter  que 
lorsqu  il  laissa  arriver  pour  prolonger  la  ligne  française  à 
contr^bord,  suivi  de  son  compagnon.  Ce  mouvement  s'exécuta 
lentement,  à  cause  du  peu  de  vent;  et  les  frégates  la  Vertu 
et  la  Seine  demeurèrent  longtemps  exposées  beuics  au  feu 
des  vaisseaux  :  elles  souffrirent  toutes  deux  beaucoup,  la  Vertu, 
dans  sa  mAturc  et  ses  voiles  ;  la  Seine,  par  la  quantité  d'hommes 
qu'on  lui  mit  hors  de  combat.  Bientôt  l'action  devint  géné- 
rale; mais  les  deux  frégates  de  l'escadre  légère  ne  purent 
d^abord  y  prendre  une  part  très-active  à  cause  de  leur  position 
ft  portée  de  fosll  an  vent  de  la  Forte  et  de  la  Cybèie,  qu'elles 
dopûilÉlont.  Un  quart  d'heure  environ  avant  que  Ton  tir&t 
les  premiers  coups  de  canon,  la  Frudenie  avait  fait  à  la  Ré- 
^Mrée  le  signal  dont  Texpression  est  :  aborder  l'ennemi  \ 
L'équipage  de  celle-ci  TaccudUit  aux  cris  cent  fols  répétés  de 
vhf$:)a  r^^lique!  et  attendait  impatiemment  le  signal  dV^rcr- 
tMen.  Il  ne  Ait  pas  ftdt,  sans  doute  à  cause  do  calme»  qui 
empêchait  de  manœuvrer ,  et  qui  laissait  à  peine  assez  d'afr 
aux  frégates  pour  gouverner  et  se  tenir  en  ligne.  La  HégénéréCy 
alors  se  laissa  culer,  la  Prudente  fit  de  même;  et  ces  deux 
frégates,  formant  ainsi  une  seconde  ligue  endentee  avec  celle 

■  ToM  les  ordm  et  nouTeniento  de  la  tactique  navale  ne  s*«xécoteBl 
qu'en  vertu  d*an  lecoiMl  signal,  appelé  stpttâl  d*€xi€uHon. 

Xk. 
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i7»6-j»n  V.  des  quatre  autres,  elles  purent  tirer  sur  l'ennenii,  la  Rétjénéréf, 
ooéanuid.  dirigeant  tout  son  feu  entre  la  Forte  et  la  CyhèlCy  et  la 
Prudente ,  en  dirigeant  le  sien  en  arrière  de  cette  dernière. 
La  Vertu,  en  ce  moment,  paraissait  très-mal  traitée;  une  de 
ses  vérifies  avait  été  coupt  e  par  les  boulets  de  l'ennemi .  La 
Hègénérée  allait  demander  à  donner  la  remorque  a  cette  frc- 
piate ,  lorsque  le  général  fit  sij^^nal  à  l'escadre  légère  ^'arriver 
et  de  serrer  l'ennemi  au  feu.  11  faisait  alors  calme  plat,  et  les 
frégates  ne  gouvernaient  plus.  La  liégèncrée  mit  un  canot  a 
la  mer  pour  se  faire  abattre  ;  mais  tout  ce  qu'elle  put  faire 
fut  de  parvenir  à  prendre  i)oste ,  à  neuf  heures ,  dans  la  pre- 
mière ligne,  en  arrière  de  la  frégate  du  général.  Dans  cet 
instant,  le  premier  vaisseau  ennemi  arriva  tout  plat;  il  avait 
une  vergue  coupée.  Une  épaisse  fumée  sorLiit  de  tous  les  côtés 
de  ce  vaisseau  :  il  avait  le  feu  à  l)ord,  et  ne  s'occupait  plus  qu'à 
tâcher  de  l'éteindre.  Tous  les  efforts  des  frégates  purent  se  réunir 
sur  le  vaisseau  de  queue.  Il  ne  riposta  que  faiblement  au  feu  de 
toute  la  division  française,  et  fut  bientôt  dégréé,  criblé,  et 
forcé  de  se  retirer.  A  onze  heures ,  le  feu  cessa  entièrement. 
Les  deux  vaisseaux  anglais,  tout  délabrés,  se  traînaient  péni- 
blement. La  division  française,  bien  ralliée,  reprit,  sans 
forcer  de  voiles ,  sa  route  de  la  veille ,  formée  sur  deux  co- 
lonnes. 

Ce  combat  coûta  la  vie  à  un  certain  nombre  de  braves ,  à 
la  téte  desquels  nous  citerons  le  capiUiine  Latour ,  comman-  ^ 
dant  de  la  Seine.  Cette  frégate  eut  dix-huit  hommes  tués  et  ^ 
quarante-quatre  blessés;  la  Forte,  six  tués,  dix-sept  blessés; 
la  Cybèle,  quatre  tués,  treize  blessés;  la  Vertu  ^  neuf  tués, 
quinze  blessés  ;  la  Prudente ^  trois  tués ,  neuf  blessés  ;  et  la  Ré- 
générée,  deux  tués  et  six  blessés:  ce  qui  fait  quarante-deux 
tués  et  cent  quatre  blessés  pour  toute  la  division.  Divei^s  traits 
de  courage  signalèrent  cette  journée.  L'aspirant  Batiste  [  de  la 
Forte  ),  atteint  d'un  boulet  qui  l'avait  presque  coupé  en  deux, 
.  s'écria:  «  Allons,  mes  amis,  mon  affaire  est  faite;  jetez-moi 
à  la  mer;  vive  la  république !ïi  Un  matelot  de  la  Cybèle ,  occupé 
à  réparer  une  manœuvre  que  le  feu  de  l'ennemi  avait  coupée ,  a 
le  bras  emporté  et  tombe  à  la  mer  ;  le  nommé  Poulain,  quartier- 
maître  de  manœuvre,  plonge  après  lui  et  le  ramène  h  bord. 
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GauNin  ,  chef  de  pim*  à  l)()rd(le  la  VertUj  m-oit  plusitnirs  bics-  i?!»— «nn 
sures  en  même  temps  :  il  met  lui-même  la  main  dans  ses  plaies  , 
en  retire  un  biseaienel  (h  s  tclats  de  bois,  et  cou  tioue  de  pointer 
sa  pièce  jiisques  à  la  fui  du  combat. 

Aussitôt  l'action  finie ,  on  mit  les  cbarpeu  tiers  et  cal  fats  à 
boucher  les  trous  de  boulets ,  et  Ton  s'occupa  de  réparer  les 
girteinents.  La  Cybèle  pril  la  Vertu  h  la  remorque ,  pendant 
qoee^Ue-ei  changeait  la  wgue  qu'on  hil  avait  coupée.  A  deux 
heofes,  le  premier  vaisseau  anglais  n*avait  pas  encore  changé 
la  sieiniei  et  le  second ,  dont  le  gréement  et  la  voilure  avalent 
été  hsebéi ,  parvint  avec  Infiniment  de  peine  à  établir  quelques 
veUespouff  se  retirer  ^  avec  son  maieht  S  vers  Ponlo-Pinang. 
On  jugea  par  la  lenteur  de  leurs  travaux  qu*ilsL  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde* 

L'amiral  Sercey  convoqua  dans  raprès-midi  un  conseil ,  où 
H  fut  déddé  d'aller  aux  iles  de  Mcobar^  faire  de  l'eau  et  du 
t>oiï>,  et  ensuite  de  retourner  à  l'Ile-de-Franee ,  pour  réparer 
complètement  les  fré«;ates.  Cependant,  le  10  septembre,  on  lit 
route  pour  file  du  Uoi,  dans  l'arcliipel  de  Mergui ,  où  il  avait 
été  décidé  postérieurement  qu'on  se  rendrait,  l.a  division  y 
arriva  le  15.  Aussitôt  l'amiral  Sercey  dépêcha  un  ofticier  vers 
le  rajab  de  Mergui ,  qui  le  reçut  avec  la  plus  grande  distinction, 
lut  ofiGrit  pour  l'escadre  tous  les  secours  en  vivres  et  rafraîcbis- 
sements  que  pouvaient  procurer  ses  États ,  et  témoigna  le  plus 
vtfdérir  de  voir  le  général.  A  peine  les  frégates  eurent-elles  Jeté 
l'ame»  qu'en  établit  la  forge  à  terre;  les  charpentiers  s*occu- 
pèranl  d*abattre  des  arbres  pour  faire  des  mâts  et  des  vcignes  ; 
CB  même  temps  diaque  bâtiment  compléta  sa  provision  d*eau 
et  dç  bois  à  br6ler*  Ces  travaux  furent  bientM  achevés;  et 
ooBuneon  trouva  à  l'Ile  du  Hoi  les  moyens  de  changer  même 
des  bas  mâts  aux  firégates  qui  avaient  les  leurs  en  mauvais  état, 
et  qu*une  partie  du  rhum  et  du  riz  de  la  prise  le  Favori  fournit 
a  lu  di\isioii  un  supplément  de  vivres,  le  général  ae  se  ^il  pas 

'  Dans  une  eteadre  en  ligne,  tout  valiMW  est  dit  «wftfib^  d'avant  d» 

*  celui  qu'il  précède,  et  maieloi  d'arrière  de  celui  qu'il  twL  Le  OMt  maMot 
est  employé  famllièremeot  par  le  nierin  pour  désigner  wn  aoM,  soa  cama-^ 
rnd<>,  son  compagnon;  et  c'est  sans  doute  là  l'origine  de  b  figure  par  la> 
quelle  on  ap|»lif|ue  ce  inol  aux  vaifiscanx,  comme  aux  hommes. 
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anv.  àtim  là  néccssitc  de  retourner  à  nie-dc-France  aussit<*>l  qu'il 
Océan  ii)^.  l'avait  cru;  Use  remit  en  croisière.  Nous  suspendons  ici  ie  rt*cii 
des  opéfUtiODS  de  raminii  Seccey;  nous  le  reprendrons  à  w 
autre  époque. 

utiditemn.     Le  tfaité  d'alllanoe  entre  la  répabli<|Qe  firuiçaisect  TBipigiie 
ne  tarda  pas  à  être  suivi  de  la  déelarâtlon  degvem  de  celle 

dernière  puissance  u  T Angleterre.  Dans  cette  déclaration ,  datrt 
du  5  octobre  1796, TEspagnc  exposait,  entre  autres  «rriefs  :  T  U 
oîiiuite  des  Anp^lais  lors  de  i'evacuation  iluport  de  Toulon; 
ramirnl  liood  n'ayant  rempli  aucun  des  engagements  coQtractéi 
avec  les  habitants  de  oette  ville,  sous  la  garantie  des  Espa- 
gnols, contre  l'Intention  desquels  il  a  emmené  en  Angldene 
plusieurs  vaiss»iux  fran^*  et  brtlé  ce  qu*ll  a  pu  du  reste; 
2**  la  confiscation  du  galion  Sant-Jago,  estimé  plus  de  23«ooo,ooe 
et  repris  par  les  Anglais  sur  les  Français,  couliscatio:»  pro- 
noncée au  mépris  des  conventions  existantes  entre  les  deux  cours 
espagnole  et  britannique  ;  Z'*  la  saisie  des  soies  expédiées  ea 
Anglelem  par  les  négociants  eqpagnnls,  et  achetées  pour  le 
compte  de  marchands  anglais^  à  la  vente  des  prises  de  Bicbayi 
4^  enfin  diverses  autres  captures  illégales. 

Le  gouvernement  anglais,  dans  sa  réponse  à  la  déclaratioD 
du  roi  d'Kspagne,  se  défendit  mal  de  ces  diverses  inculpations. 
11  prétendit,  au  sujet  de  la  conduite  de  ses  généraux  à  Tou- 
lon, que,  lorsque  deux  alliés  concourent  a  une  nnénie  opéra- 
tion militaire,  Tun  des  deux  n*a  pas  iedroitde  septaittdfeqw 
Tautre  ait  ibit  à  Twiemi  plus  de  mal  que  lui.  Quant  av 
lion»  il  allégua  que  Famiranté  Favalt  déclaré  de  bonne 
et  que  personne  ne  saurait  mettre  en  doute  Féquité  d*un  tribu- 
nal aubbi  l  espectable.  Le  fait  est  que  \e  Sant-Jar/o,  expédie 
Lîma  pour  I  Kspagne  pendant  que  cette  [uiissanec  etnir  en- 
core eu  guerre  avec  la  France,  avait  été  pria  par  le  corsaire  ré- 
publicain le  Dumouriez,  et  qu'étant  demeuré  plus  de  vingt- 
quatre  heures  au  pouvoir  des  Français  »  il  dkt  été  de  boic 
prise  I  même  pour  le  bâtiment  espagnol  qui  TeAt  repris;  ansn 
le  roi  d*Espegne  n'Invoquait  pas  le  drdt  maritime  ordinairr . 
mais  une  convention  particulière,  conclue  entre  son  ministre 
et  lord  Saint-lleleus,  ambassadeur  anglais  à  Madrid.  Sui  a 
qui  regardait  les  sàmta  illégales ,  visites  de  imtiaieats  et  insnl- 
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tes  faites  au  pavillon  espagnol ,  voici  la  singulière  réponse  du  17911  _  an? 
cabinet  de  Saint- Jame6  :  a  Dans  rexécution  des  immeiiMS^^'^"^^ 
opératioiit  d'une  guerre  roarittme  pgiiiBée  avec  vigueur  dans 
les  quatre  partiet  du  glèbe ,  Il  D*est  |pas  ImpeadUe  qu'il  ae 
■oit  eomaaia  quelques  désordres,  que,  malgré  toute  sa  vigi- 
lanee,  le  gouvernement  n'a  pu  ni  réprimer,  ni  souvent  même 
connaître,  et  qut*,  dans  l'exercice  du  droit  acquis  à  toute 
puissance  mariUiue  de  chercher  et  de  saisir  les  propriétés  de 
fies  euoemiâ  sur  tous  les  navires  marcbaodSt  ^  nations  nsQ- 
tm  aient  été  exposées  à  des  vexations  passagères.  An  reste» 
une  preuve  de  la  bonne  foi  de  TAngleterre  est  que  les  su- 
Jets  de  plaintes  bien  ou  nal  fondées  eontre  elle  sont  beau- 
coup moins  nombreux  aujourd'hui  qu'il  n'est  jamais  arrivé 
a  aiiniiK  ipoque  unlcrieure.  »  Un  tel  langage  n'exige  pas  de 
rellexioiis. 

Un  des  premiers  résultats  de  la  rupture  de  l'Espagne  avec 
l'Angleterre  fut ,  comme  nous  Tavons  vu ,  Tabandon  de  la 
Corse  par  les  Anglais,  abandon  d'autant  plus  honteux,  qae 
leur  roi  l'avait  annexée  à  sa  couronne,  et  en  avait  fUt  une 

viM-royauté  de  l'empire  britannique.  L'évacuation  de  la  Mé» 

ditcrraiR't'  par  l'escadre  de  sir  John  Jervis  fut  aussi  la  cou- 
s<kîupnce  de  cet  événemdiî  p()Iiti([ue  important.  L'amiral  an- 
glais concentra  ses  furcesdaus  les  environs  de  Cadix,  position 
qui  lai  permettait,  en  attendant  des  renforts  d'Angleterre» 
de  protéger  le  Portugal  contre  une  attaque ,  si  elle  n'était 
tentée  que  par  une  portion  de  Tannée  combinée  espagnole  et 
française.  Be  là  égalemeat  11  était  à  portée  d*observer  les  mou- 
vements de  cette  armée  lorsqu'elle  entrerait  dani>  1  Oc  i  aii,  et 
de  s'assurer  de  la  direction  qu  elle  prendrait  après  avoir  passé 
le  détroit. 

L'expédition  maritime  eontre  le  Portugal  avait  été  plusieurs 
rois  conseillée  au  gouvernement  républicain  ;  auiis  la  eireons* 
tance  actuelle  était  la  plus  l^vocaMe  qui  pAt  se  présenter  pour 
la  tenter.  Rien  n'était  plus  focile  que  de  faire  entrer  l'armée 

iiavalc  franco-espagnole  dans  leTa^e,  de  la  taire  remonter  jus- 
qu'à Lisbonne ,  et  jeter  l'ancre  devant  cette  capitale,  à  portée 
de  fusil  du  palais»  du  roi.  Dans  cette  position  ,00  eût  menacé 
«le  raser  la  ville  de  fond  en  comble,  si  les  vaisseaux  mardiands  et 


j  .  .  y  Google 


su  UTU  PMIMI. 

les  naa^asint  anglais  n'étaienl  livrés  tiir  le  ébamp  ;  pute  on  frap- 

*  paitsur  les  habitants  xma  loi  Le  contribiilion  de  guerre.  Cette 
expédition  eût  iloime  à  la  France  au  inoini  2oa,uou,uùi)  eu  lui- 
iueroire  ou  eu  marchandises  anglaises ,  eause  quantité  de  ban- 
querootei  À  Londr^»  et  produit  une  désotatiou  générale.  Des 
molift  seerets»  et  sans  doote  bien  puissants,  ont  empêché  de 
rentreprendreakNnsqu*!!  y  avait  tant  deehanéespoarlesaeeès, 
et  ont  rédait  à  Tlnaetlon  les  ibrees  maritimes  imposantes  que  Is 
France  et  sa  âiouvelle  nWicn  de \ aient  s'empresser  de  faire  agir, 
dans  un  moment  où  TAngieterre  n'en  avait  pa^»  de  pareilles  à 
leur  opposer. 

Uamiral  Langaia ,  cependant ,  prit  la  mer  avec  une  armée 
de  vingt-six  vaisseaux»  dont  huit  à  trois  ponts»  trei»  IVégates 
et  quelques  corvettes  ;  et»  après  l'avoir  promenée  quelque  temps 
dans  la  Méditerranée ,  il  vint  faire  une  assez  longue  relâelis 
dans  le  port  de  Toulon.  Mais  l'armée  haa^jicuse  qui  s'y  trouvait 
n'en  sortit  pas  tout  entière:  on  se  contenta  seulement  d'en  déta- 
cher une  escadre  de  cinq  vaisseaux,  et  trois  frégates  pour  alkr 
rc|foindre  Tarmée  navale  de  Brest. 

La  cause  principale  de  cette  fâcheuse  inaction  »  qu'il  netot 
point  attribuer  an  ministre  de  la  marine  »  fut  la  situation  finan- 
cière de  la  France  »  qui  entravait  toutes  les  opérations  mllf tairas 
et  maritimes;  et  Ton  sait  combien  ces  dernières  sont  dispi*n- 
dieuses.  iruguet  avait,  a  force  d'adresse,  ohli  im  des  Hallan- 
dais  un  peu  de  numéraire;  mais  les  sommes  qu'il  se  procura  de 
cette  manière  n'étaient  pas  assez  considérables  potur  le  mettre  a 
même  d'exécuter  toutes  ses  entrepris,  et  il  crut  devoir  lei 
employer  de  préférence  aux  dépenses  de  l'expédition  qu'il  pro- 
jetait contre  Tlrlande,  dont  le  succès  semblait  promettre  les 
résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  diicisifs.  On  ne  peut  dooe 
acL  Liscr  ici  que  la  rigueur  des  circonstances ,  qui  s'opposait  à 
rexecutiiiu  des  plans  les  mieux  concertés  j  et ,  il  faut  le  diré,  ces 
droonstances  seules  peuvent  servir  d'excuse  ;  car  c'est  une  faute 
d'autant  plus bnpardonnabie,  dans  la  guerre  maritime,  de  ne 
pas  tenter  des  attaques  quand  on  est  un  moment  le  plus  fort, 
que ,  lorsmème  qu*on  est  le  plus  fidble ,  on  doit  enoore  prcmdrr 
l'offensive ,  puisqu'  ii  >  a  toujours  des  j)oiuls  où  rennemî  est 
vulnérable;  et  ccht  une  vérité  (fuou  ue  devrait  jamais  perdiY 
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âe  vue,  en  nurine^  «fue,  trop  fiilble  pour  se  défendre,  on  est  lygc,  ^ 
met  fort  pour  attaquer;  notre  histoire  maritime  en  fournit 
qoantlté  de  pream  ^  «I  les  Américalna  nous  en  ont  donné 
Une  bien  évidente  dans  leur  dernière  guerre  contre  les  Anglais. 

Dès  que  la  guerre  eut  été  à  peu  près  résolue  entre  l^Ksp^igne 
et  rAngletene ,  e'est-à-dlre  aossitAt  qu'on  avait  eu  la  certitude 
que  le  cabiiiiîtdc  Madrid  consentait  à  entrer  dans  une  illi  niee  <î'^tr» 
avec  la  rcpunliquc  ,  le  Directoire  avait  fait  passer  (.dhIi  p-  H.piet»uiou. 
amiral  iiicherv  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  hilUéi  i  n  jii  i  .  Nous 
avoiiâ  vu  t:oaii*ieii  le  lon«i  s(''jour qu'il  ritàCadi\  fut  dcsavauta- 
fîciix  h  la  Fr?itHH\  Il  vrju  iMiva  des  dt's;i<;i\'inents  de  toute  iis- 
pi'cc  ;  et  ie  moindre  ne  fut  pas  l'esprit  d'indiscipline  ,  qui  avait 
fait  de  tels  progrès  parmi  ses  équipages ,  qu'ils  se  déclarèrent  en 
révolte  ouverte ,  vers  la  lin  de  mars  I7  9G.  L'opinion  gcnérale 
en  Elague  était  que  le  consul  anglais  à  Cadix  avait  travaillé 
sourdement  à  (aire  éclater  cette  révolte.  Les  prises  que  Tescadre 
avait  iiiites  en  fournirent  le  motif;  les  marins  voulaient  être 
payés  en  une  seule  fois  de  la  totalité  de  ce  qu'il  leur  revenait 
pour  leur  part  de  ces  prises.  Déjà  ils  avalent  établi  un  comité  & 
terre ,  et  leur  sédition  prenait  ie  caractère  le  plus  alarmant  et 
pour  leurs  che6  et  pour  la  ville  de  Cadix,  qu'on  craignait  de 
leur  voir  mettre  au  pillage,  lorsque  UicluTy  parvint  à  leur  faire 
entendre  raison ,  iUul  assez  heureux  pour  les  ramener  i  l'ordre. 
Dipuiftcet  instant,  il  lui  tardait  de  pnrlir  d'Uspaixne:  n\ais  les 
iié«_'('»eir^!mn«5  étai^^Tit  déjà  entamées  avec  cette  puissance,  et 
l'espoir  d  une  prompte  et  favorable  issue  de  ces  nét;oeiations 
avait  ^gagé  ie  gouvernement  français  à  différer  l'ordre  du  dé- 
part jusques  à  cette  époque ,  où  il  pourrait  être  favorise  dans  sa 
sortie  par  une  escadre  espagnole.  L'événement  a>ant  justillé 
lea espérances  du  Directoire,  l^ichery  sortit  du  Cadix  dans  les 
pramiers  jours  d'août  S  en  même  temps  qu*unc  forte  escadre 
espagnole,  commandée  par  Tamiral  Solano,  qui  raccompagna 
jusques  à  près  de  cent  lieues  au  large.  11  se  dirigea  alors  vers 
rAmérique  septentrionale. 

*  Hea  escadre  éuit  composée  des  vaisseaux  ta  Victoire,  le  Barra,  ie 
Jupiter,  le  Berwiek,  la  Rivolutitm,  le  Duquane  et  te  Censeur^  aiasi 
que  den  frtSgates  ta  Friponne,  VEmàweade  ^  la  Fétkité.  Koyestomcitf, 
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im  -  an  V.        SB  «oàt,  il  arriva  sur  le  grand  hane  de  Terre-Neuve,  w 

dei  Aiuiriq.  ''^  P*"'*^^»  dont  plusimi s  Ires-richement  chargées.  Il  les 
Seiiteotrion.  i^oulu  ou  les  brûla,  après  en  a\()ir  retira  les  effHs  1rs  plus  pré- 
cieux. Le  4  septembre ,  sou  escadre  entra  liaos  la  baie  defiull 
(  ile  de  Terre-^euve) ,  s'y  empara  de  tous  les  navires  qui  s'y 
trouvaient,  et  ruina  les  étabiisaementt anglais.  Le  tendeaialn 
Richery  détacha,  sous  te  oommandemeat  du  chef  de  diviaioa 
Allemand,  les  vaisseaux  le  Duquesme  et  le  Censeur^  avec  la  fré- 
gate ia  t  ri})(>nne ,  pour  aller  dans  la  baie  au\  ChAteaux,  sur  la 
eôte  de  Labrador,  et  partit  lui-même  avec  le  reste  de  .resiailro 
pour  les  Iles  de  Saint-Pierre  et  Mtquelon ,  où  il  ruina  les 
établissements  anglais,  comme  il  venait  de  le  Isire  à  Terre- 
Neuve. 

Jji  division  d'Allemand ,  contrariée  par  les  vents  et  les 

brumes,  ne  parut  devant  la  baie  aum  Châteaux  que  lesî  î^i  p- 
teiiibre;  et  ce  retard  imprévu  Tempt^cha  de  faire  autant  de 
prises  que  s'il  eût  pu  y  arriver  plus  tôt;  presque  tous  It^  bâti- 
ments en  étaient  partis.  En  s*y  rendant  néanmoins ,  il  captura 
plusieurs  de  ces  navires  »  bisant  partie  du  riche  convoi  de  pelle- 
teries qui  tous  les  ans,  au  retour  delà  baie  d'Hudson^  se  rend 
dans  celle  des  Châteaux  au  mois  de  septembre ,     qu'il  coonp- 
lail  y  prendre  tout  entier.  Aussitôt  arrivé  à  l'enti-ée  de  la  baie, 
le  chef  de  division  Allemand  envoya  un  parleme?itairc  soninur 
le  commandant  de  retiibiissement  de  se  rc-ndre.  Sur  son  i*eûts, 
il  s'avança  dans  la  baie,  et  eut  bientôt  rasé  un  fort  de  quatorze 
canons  qui  en  formait  toute  la  défense.  Le  commandant  aaglaci 
prit  alors  le  parti  de  faire  mettre  le  feu  à  tous  les  édilloen  et 
magi^ius  de  rétablissement,  et  se  retira  »  avec  sa  petite  troupe, 
dnns  les  bois ,  de  sorte  que,  lorsque  les  marins  français  debai- 
querent,  ils  ne  trouvèrent  plus  qtie  des  cendres.  On  fit  wpf 
battue  dans  les  bois  ;  mais  on  ne  put  parvenir  à  découvrir  U 
retraite  des  Anglais  ;  et  la  division  »  bientôt  après ,  reprit  le  Ufffk 
En  s*en  retournant,  le  commandant  Allemand  captura  un  mr 
vire  chargé  de  piastres. 

ïx;  résultat  de  ces  op<^ratlons  combinées  sur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  et  du  Labrador  Tut  la  destruction  dedivers  établies». mcrts 
importants  et  la  prise  de  plus  de  cent  navires  coulés  ou  brûle?. 
Les  prisonniers  faits  tant  à  terre  que  sur  les  bâtiments  lanat 
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envoyés  sur  leur  parole  à  Halifax ,  à  rexoeptian  d^envirMi  trois  m.aif. 
oenlSf  qui  forent  embarqués  sor  les  vaisseanx  et  fréfçites.  Après  ^  vkmétui, 
ces  expéditions  désasireàses  pour  l*enneml ,  les  deux  divirions  ftv^tÊMmL 
de  l'escadre  française  se  dirigèrent  séparément  vers  la  France. 

Elles  y  arrivèrent  toutes  deux  iieure!isi»ment,  malj^ré  les  escadres 
anglaises  qui  avaient  été  postées  pour  les  attendre  aux  atté- 
rages.  Celle  (fue  commandait  Richery  en  personne  gagna  le 
pori  de  Rocbefort  le  16  brumaire  an  ▼  (5  novembre  1796),  et 
celle  d'Allemand  mouilla  sous  l*lle  de  Groix ,  près  de  Lorienti 
eioq  jours  après.  Ces  ports  néanmoins  n'étaient  pas  ceux  dans 
lesquels  ils  devaient  rentrer  à  leur  retour,  et  ce  fut  un  avantaj^e 
pour  les  ennemis  que  de  les  en  avoir  écartés.  Richerv  vUùi  im- 
patiemment attendu  à  Hrest  avec  miii  escadre  ;  il  fut  plus  d'un 
mois  avaut  de  s'y  rendre ,  et  ce  retard  a  eu  des  conséquences 
bien  fAcbeuses ,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  diiférer  la  sortie  de  l'ar- 
mée navale  de  Brest  On  verra  qu'une  des  principales  eauses  qui 
ont  fM  manquer  l'expédition  dirlande  fiitde  Tavolr  fidt  partir 
trop  tard. 

II  est  temps  de  parler  de  cette  belle  expédition ,  dont  le  suc- 
cès eut  donné  la  paix  au  monde,  et  dont  la  malheureuse  issue  aiies 
a  fait  ualtre  d  éternels  regrets  dans  le  cœur  de  tous  les  Fran-     '  ** 
cais  amis  de  leur  pays^  et  qui  ne  voyaient  point  de  repos  pour 
lui  tant  que  TAngleterre  ne  serait  pas  vaincue.  Dès  le  eoamien- 
cement  de  TéCé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'armée  des  cétes 
de  rOoéan  n'avait  plus  d'ennemis  à  eomlHittre  dans  les  départe» 
ments  de  l'Ouest.  Hoche  pen*îa  ((ne  h-  moment  était  venu  d  exé- 
cuter le  grand  dessein  qui  n'avait  eesse  de  1  occuper  depuis  le 
commencement  des  iiostilités.  il  résolut  de  conduire  au  sein  de 
la  Grande-Bretagne  ses  liatalilons  victorieux.  La  guerre  qu'il 
venait  de  faire  n'avait  pas  peu  contribué  à  aocroitre  la  baioe 
profonde  qu'il  portait  au  gouvernement  anglais  ;  ce  dont  il  Ait 
témoin  à  Quiberon  y  mit  le  comble;  et ,  depuis  cet  Instant,  Il 
n'aspira  plus  qu'à  se  trouver  à  la  tétc  d'une  armée  républicaine 
sur  le  sol  bi  it;inni([ue  :  a  Sou  âme  vraiment  romaine  s'élan^iL 
deja  contre  Carthage  ' . 

Une  étroite  amitié  unissait  Uocbe  et  Truguet  ;  leurs  cœurs 


•  Kous>€lin,  Vie  de  floche. 
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4196  -  an  V.  <HjifcDt  remplis  des  mêmes  scotSflMDto  patriotiques,  du  même 
d'Irlande.  faire  triompher  la  France ,  et  de  porter  un  coup  mortel 

à  sa  rivale.  Hoche,  venu  k  Paris  après  la  pacification  de  la 
VeDdée^  vit  le  ministre  de  la  marine;  il  lu!  communiqua  son 
plan  :  Thiguet  en  avait  un  pareil  «  et  d^a  il  s'occupait  d*un 
armement  considérable  à  Brest.  Non-seulement  11  s'efforçait  d'é- 
quiper tous  les  vaisseaux  et  frégates  qui  s'y  trouvaient ,  mais 
encore  il  avait  pris  des  mesures  pour  que  des  escadres  détadiëes 
des  autres  porls  de  France  vinssent  se  joindre  à  Tarmée  prinei- 
pale,  et  jiaur  que  Its  armées  navales  espagnole  et  hollandaise 
se  dis|u)basscnt  a  tenter  des  diversions.  Le  ministre  et  !e  géné- 
rai une  fois  d'accord  sur  tous  les  détails,  on  tint  un  comité 
se4*ret  chez  le  direrlenr  Carnot  :  on  y  discuta  l'étendue  qu'on 
pouvait  doîiîK  r  au  projet  médité  contre  l'Aniîleterre,  Truguet 
présenta  un  plan  vaste  et  décisif  ;  mais  il  avait  besoin ,  pour 
l'exécuter,  de  plus  de  fonds  qu'on  ne  pouvait  lui  en  donner, 
et  le  Directoire,  toujours  entravé  dans  ses  opérations  par  le 
mauvais  état  des  finances,  arrêta  qu'on  se  bornerait,  pour  le 
moment,  à  une  expédltloii  contre  Tlrlande. 

Quelque  restreints  que  fussent,  de  la  sorte,  tes  vastes  plans 
de  HocheetdaTruguet»  leur  réussite  néanmoins  devait  con- 
duire au  but  principal  qu^ils  s'étaient  proposé,  la  ruine  et  Tbii- 
mlHatfon  de  TAngletem*  ;  et,  sMIs  se  voyaient  forcés  de  renoncer 
à  lui  rtudre  une  partie  du  mal  (lu'ellc  avait  fait  à  la  France,  à 
liv  rer  «'i  leur  tour  aux  llanimes  ses  ports  et  ses  vaisseaux ,  ils  ne 
pouvaient  se  dissimuler  que  ,  par  la  concpiète  de  l'Irlande,  ils 
la  réduiraient  à  un  état  de  faibli  sse  cjui  lui  permettrait  diffici- 
lement de  continuer  la  guerre,  et  lui  enlèveraient  une  crande 
j)artie  des  ressources  qui  l'avaient  mise  en  état  de  fournir  des 
subsides  à  presque  toutes  les  puissances  de  I  Kurope. 

Le  génie  du  générai  en  cluef  ne  connaissait  point  de  bornes 
dans  ses  conceptions;  mais  celui  du  ministre,  éclairé  par  une 
plus  grande  expérience  et  surtout  par  la  connaissance  des  dif- 
ficnités  matérielles,  savait  s'en  prescrire.  L'invasion  de  l'An- 
{;leterre  était  un  dessein  pent-ètretrop  gigantesque  pour  le  temps  ; 
et  Truguct ,  tout  en  en  n^lant  l'exécution  dans  toutes  ses  pnr> 
tics,  et  en  présentant  ses  vues  au  Directoire ,  avait  si  bien  ciil- 
culé  les  ressources  du  gouvernement  et  prévu  ce  à  quoi  il  fau- 
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draitse  boroer ,  que  toutes  ses  dispositions  avaient  été  ordon-  ii«A>anv. 
nées  d*avaiice  dans  cette  hypothèse ,  et  qa'il  se  trouvait  à  peu  <i*i^umU 

pris  xaX  WKtmtVm 

L*Iriande,  au  reste,  pouvait  par  elle-Riêaie  être  l'objet 

d'opérations  de  la  plus  haute  importance.  Ce  pays  présente 
une  population  de  près  de  six  millions  d'habitauu    qui  i  tci  ii- 
tent  en  grande  partie  les  flottes  et  les  armées  britanniques; 
l'avantage  de  sa  position  géographique,  la  fertilité  de  son  sol, 
ses  nombreuses  manufactures  de  toile  ^  qui  emploient  un  mil- 
lion d'individus,  offrent  à  TAngleterre  d*lmnienses  ressources 
et  de  grands  débouchés  pour  son  commerce.  Enlever  l'Ir- 
lande au  roi  de  la  Grande-Bretacne,  c'eût  été  lui  ravir  un  des 
plus  beaux  lleurons  de  sa  cmuonne.  D'un  autre  côté,  la  si- 
tuation intérieure  de  1  île,  à  Tépoque  dont  il  s'agit,  invitait 
à  y  faire  un  débarquement  :  nous  allons  la  décrire  en  peu  de 
mots. 

On  comptait  alors  en  Irlande  trois  partis  bien  distincts: 
celui  des  Anglaii^  celui  des  Orangist^s  et  celui  des  irUmdaii- 
vniê  on  indépendants.  Le  premier  n'était  composé  uniquement 

que  de6  agents  de  1  Angleterre,  e'est-à-dire  des  seules  person- 
nes que  le  fîouvernemeîit  salariait;  le  seeomi  se  composait  (fps 
individus  qui  avaient  suivi  Guillaunie  lll,  prince  d'Orange  et 
roi  d'Angleterre,  en  Irlande^  et  qui  s'y  fixèrent  après  que  ce 
prince  eut  défait  Jacques  H  ;  il  consentait  volontiers  à  ce  qne 
rAngleterre  possédât  le  pays,  pourvu  qu'elle  le  lui  laissât 
goovemer;  le  troisième  parti,  celui  des  /r/ondliiis-ttfiis,' réu- 
nissait Us  neuf  dixi^«mes  de  la  population:  c'était,  à  propre- 
ment parler,  la  nation  irlandaise.  La  misère  et  la  servitude 
où  la  tyrannie  du  ministère  anglais  a,  depuis  l'époque  de  ia 
conquête,  réduit  cette  malheureuse  nation,  n'ont  jamais  pu 
«iiattre  son  énergie.  Un  esprit  de  mécontentement  et  de  fer- 
mentation règne  sans  cesse  parmi  elle«  et,  dans  aneune  dr- 
constance ,  elle  ne  néglige  d'embrasser  l'oceaslon  qui  lui  semble 
Davorable  pour  recouvrer  son  indépendance. 

Toutes  les  tentatives  que  ûrent  ies  Irlandais,  depuis  le  traité 

• 

■  HiNis  liroDt  celte  donnée  de»  Mémoires  manoacrils  d^ui  Irfomlew  lé- 
ftigié  mt  FksDCS;  msisiioiu  tscroyon*  eiiisérée.  UntaMeso  8tatletii|iie  que 
nous  avons  soiiilct  yeux  porUtt  cette  popalalioD,  en  1795,  à  4,2S3,oooâiiiei. 
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,79^^anv.  delimerickS  pour  aeocmerle  joag  étranger,  fureni iafriie- 
d  iruride.  ^^i^-  "^^Y  Jamais  que  des  Insarrectioitt  partielte8>  sans 
plan  et  sansdielis.  ta  dernière  assoeiatlon  secrète,  snus  le  nom 
de  Société  du  irlandaiâ^nis,  était  pins  générale  et  pmentalt 
pins  de  consistance  par  les  cheds  qui  la  dirigeaieni»  et  qnl, 
presque  tous,  étalent  des  hommes  riches  et  d*iitte  grande  in* 
Âuence  dans  le  pays.  Néanmoins,  pour  résista*  am  suecès 
aux  efforts  puissants  que  l'Angleterre  était  en  état  de  faire  pour 
comprimer  leur  rébellion,  il  leur  fallait  encore  des  généraux 
et  des  officiers  pour  les  coin  m  aider,  et  surtout  des  armes  a  feu 
et  de  l'artillerie.  I/établi^stfiirnt  en  Traiice  d'une  république, 
et  la  guerre  que  celte  puissance  faisait  à  l'Angleterre,  don- 
nèrent aux  Irlandais  l'espoir  d'obtenir  des  Français  ces  pré- 
cieux moyens,  sans  lesquels  ils  eussent  tente  en  vain  de  con- 
*quérir  leur  liberté.  Le  parti  des  Jr landais-unis  commença 
alors  à  se  montrer;  son  but  apparent  était  d'obtenir  uno  ré- 
forme parlementaire  et  rémancipation  des  catholiques;  mais 
son  dessein  réel  et  secret  était  de  rendre  Tlrlande  indépen- 
dante de  l'Angleterre,  et  d*y  établir  une  république  à  Vituiar  de 
cellede  France»  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  calquée  sur  oelle 
des  États-Unis  d'Amérique* 

Les  principaux  chefs  des  Irlandais-unis  étaient  :  Jord  Edward 
Fitzgerald ,  frère  du  duc  de  Leicester  ;  Artur  O^Coonor,  $imon 
Butler,  frère  de  lord  Mount-Norris  ;  Theobald  Wolfe-Tonne , 
avocat  de  beaucoup  de  talent;  >apper-Tandi ,  membre  de  la 
corporation  dt  I  mmIc  de  l)ut)lin;  Uliver  Bond,  négociant; 
Lewins,  fabricant  de  toiles;  sir  Edward  Cmsliie,  et  une  foule 
d'autres  persomies  distinguées.  On  avait  i  hoi^i  parmi  ces  chefs 
cinq  membres  pour  composer  un  Directoire  eve^-utif  secret, 
par  lequel  toutes  les  démarches  du  parti  étaieut  n  <:lees.  Ce 
Directoire  secret  envoya,  dans  le  courant  de  Tannée  1 1  jin  deux 
agents  à  Paris;  il  avait  choisi  pour  cette  mission  Woife-Xonne 
et  Lewins  :  eeui-d  eurent  des  conférences  avecles  meod^res  du 
Directoire  français,  et  ils  ca  obtinrent  la  promesse  de  prompU 

.  •  Par  ce  traité,  signé  en  1694,  U-  roi ,  C.uillauioo  ni,  giranli>îs.»it  a  Ion* 
les  Irlandais  le  libre  ex^'irir,-  <le  leur  culte,  la  pos^îc^'ion  paiMbie  <le  leurs 
Uens,  et  tous  les  droiU  .i  un  peuple  libre;  jauiau  ih  ncjouireiil  tlesavaii' 
tagM  que  C£  prince  leut  avait  accordéi». 
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secours  dilomints,  d  ai  mes  et  de  munitions.  Le  gouvi-rnement  <7gg_,n,, 

GAtea 
dlrlMiiie. 


rt'publicain  avait  d'abord  offert  25,000  hommes;  mais  le  Dirt'c- 


loire  irlandais  ne  voulut  en  accei)ter  au  plus  ijuc  I  r.jxu).  I.ors- 
q<uc  tout  fut  à  peu  prrs  rc^^lé,  lortl  Fitzgerald  et  Artur  ()'(j>nri()r 
feiîinireut  uu  voyage  en  Allcnin^ne,  et  la  travei-serent  tout  en- 
tière \xv'.r  rendre  a  Pulle,  où  ils  eurent  une  eotrevoe  avec  le 
g^érai  Uoclu>;  là ,  les  derniers  arrangements  furent  pria  entre 
eox  et  le  général  en  chef. 

Pendant  oe  temps,  plus  de  40^000  Tolontaires  irlandais  s'é- 
talent enrôlés  secrètement,  et  avaient  juré  par  les  serments  les 
plot  solennels  de  périr  ou  de  reconquérir  leur  liberté.  De  tous 
eMés  on  fiilHrfqnait  des  piques  et  on  rassemblait  des  armes  dont 
00  formait  des  dépôts  dans  les  lieux  les  plus  cachés,  et  chacun 
attendait  avec  Impatience  le  moment  d^éelater.  Dans  le  l  apport 
du  ccrniRé  sem^t,  eharu:t',  a  Li  (lu  de  I70f.,  dp  faire  «m»  enfiuctr 
sur  la  situation  de  rirlarulf,  on  deelara  <pu'  la  Sncirtr  drs 
Irliindnis-utiù  {•t)u\[)l'A\t  pas  moins  de  I0(»,o()0  individus  en 
état  de  faire  la  guerre,  et  (jue  déjà  elle  l'ouvait  disposer  de  beau- 
coup d'r'rmps,  de  huit  eanons  et  d\\n  obusirr. 

Ceperuiant  la  plus  i^rande  aetivite  régnait  dans  le  port  d<* 
Brest;  des  marins  nouvellemeut  levés  sur  toutes  les  cétes  voi- 
sines s'y  rendaient;  des  eonvoîa  de  vivres  et  de  munitionsy  ar- 
rivaient tous  les  Jours,  les  vaisseaux  s'armaient,  les  troupes 
jfû  devaient  les  monter  se  rassemblaient  et  partageaient  les  tra- 
vaux de  Tarmement  avec  les  matelots.  UEurope,  frappée  de  ces 
grands  ttiouTenients ,  apprend  avec  surprise  qu*il  existe  encore 
une  niaiiheen  France,  et  l'Angleterre  cherche  avec  inquiétude 
eontre  laquelle  de  ses  innombrables  possessions  cet  armement 
formidable  est  destiné. 

Une  chose  presque  incroyable,  c'est  que  les  ministre??  anglais, 
qu'on  sait  prodigues  d'argent  ([uand  il  s'agit  de  pa\ cr  des  es- 
pions poui  eii'c  lalui  uu^  de  ee  (|U  il  leur  importe  de  conuailre , 
ont  avoué  au  parlement  n'avoir  jamais  pu  savoir  d'une  manière 
positive  quelle  rtait  la  destination  de  l  armcc  navale  de  Mrest  ; 
leurs  soupçons  étaient  partages  entre  l'Irlande  et  le  l'ortuLvd,  et 
nous  verrons  q\ie  eette  ineertitude  fui  en  partu-  eause  que  les 
vaisseaux  français  arriveriiit  au  lieu  fixé  pour  le  débarquement 
sans  avoir  été  poursuivis.  Une  ruse  de  Hoche  n'a  pas  peu  oon- 
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i79G-anT.  tribué,  dit-on,  à  donner  le  change  am  ennemis.  Par  les  iiH 
«l'iiriaSde  ^ligenoes  que  œ  général  avait  m  oonsenrcr  dans  le  parti  roya- 
liste,  il  découvrit,  à  ce  qu*on  asmre*,  qa*il  avait  é^é  promis 
cent  ionis  à  IMmprimeur  du  quartier  général,  à  Rennes,  pour  la 
remise  d*un  imprimé  quelconque  qui  pût  faire  connaître  le  but 
de  l*expédition  préparée  à  Brest.  Il  flt  faire  alors,  avee  l'air  du 
plus  grand  mystère,  un  manifeste  au  peuple  de  Portttgsl.  €etto 
pièce  fut  remise  d'une  manière  très-confidentielle  à  im  prêtre 
réfractairc  qui  avait  passé  plusieurs  années  a  Lisbonne,  pour  la 
traduire  eu  lanj^ue  portugaise,  avec  la  certitude  qu'il  la  com- 
muniquerait aux  du  is  i  i)v;Llisle.s ,  et  ceuv-ei  aux  lîiimslres 
d  Aii^leLerre.  En  même  temps  Hoehe  faisait  imprimer  h  An- 
gers, dans  le  plus  profond  secret,  les  véritables  pièces  de  Tex- 
pédition  d' Irlande. 

Peu  de  jours  avant  qu'il  part  if  pf>nr  T^rest,  Hoche,  qu'on 
avait  déjà  menacé  du  poison,  se  vit  sur  le  point  de  périr  par  la 
main  d*un  Mche  assassin.  Depuis  une  semaine,  le  ministre  de  la 
gaerre  Pavait  averti  qu'un  émissaire  anglais  était  parti  de  Lon- 
dres avec  la  mission  de  faire  attenter  à  ses  jours*  Dédaignant  de 
se  mettre  en  garde  contre  de  pareilles  tentatives,  11  avait  Jeté 
dans  an  eoin  de  son  cabinet  la  lettre  du  ministre;  elle  tomba 
trop  tard  entre  les  mains  des  officiers  de  son  état^major.  Un 
soir  que  Hoche  sortait  du  spectacle  de  Bennes,  accompagné  des 
généraux  Hédouvillc  et  Debelle,  un  pistolet  eharge  de  plusieurs 
balles  est  tiré  sur  lui.  Pour  être  plus  sûr  de  son  coup,  l'assassin 
avait  appuyé  sa  main  sur  une  borne;  mais  elle  trembla  maigre  lui, 
etrarnie  ainsi  détournée  ne  blessa  personne.  Au  niilu  ii  de  ré- 
pouvante et  du  trouble  qu'occasionne  cette  horribU-  tentidive, 
Hoebe  conserve  seul  sa  sérénité  ordinaire.  On  amené  l'assassin 
devant  lui ,  et  il  TinteiToge  sans  la  moindre  émotion.  Ce  misé- 
rable ,  appelé  Guillaumoty  et  qui  avait  eu  un  commandement 
dans  Tinsurrection  de  Sancerre ,  séduit  par  une  forte  récom- 
pense ,  et  en  même  temps^excité  par  un  of&der  royaliste  de  la 
division  Bocbeootte,  s'était  porté  à  cet  affreux  attentat.  L'in- 
formation apprit  que  Tinstigateur  du  crime  était  un  bomme 
de  qualité^  qui  déguisait  son  nom  sous  celui  de  Gbarles*. 

"  Vit  de  Uwht,  i»df  KuusàvliB.  —  ^  ibid. 
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Haehc!  vint  au  secoorsile  la  malheureofe  femtlIeUeGiiUlwHiiiit*  iim-  « 
Ecliappé  à  ce  danger  y  et  sans  s*iiiqoléter  des  siiiiatres  projets  ^  'Jil^Z 
de  ses  ennemis,  Hodie  eoort  ft  Brest  héter  les  demièrw  dlspo^ 

sitions  de  1  armement.  I>à,  ses  jours  sont  de  nouveau  ineiiaws. 
A  la  suite  d'un  souper,  il  éprouve  d'affreux  déchirements  d'en- 
trailles; les  symptùmcs  d'un  empoisonnement  se  manifestent. 
En  eflét  y  11  avait  reçu  la  vdlle  nne  lettre  de  qoekm'tiD  dont 
il  connaissait  ratlachement,  Qnl  lut  ennsellUdt  de  prendre  des 
pi'éeautions  eontre  le  poison.  On  appela  les  offlélers  de  santé 
les  plus  distingués  du  port  de  Brest,  et  d'abord  ils  «ivOuèrent 
que  leurs  connaissances  étaient  boruées  en  matière  de  poison  j  ^ 
cependant  ils  prescrivirent  Tnsagedes  calmants.  Ces  remèdes  « 
et  plus  encore  la  forte  complexion  de  Hoelie  le  sauvèrent. 

Tandis  qoe  ce»  sefines  tragiques  se  passaient  en  Bretagne^ 
Parts  était  témdn  d'une  scène  politiqae  d'nn  autre  gMum.  Un 
anitassaden»  anglais  venait  d*y  arriver,  chargé  de  la  tnissàm  de 
traiter  de  la  paix  avec  le  Directoire.  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  lord  Grenville  écrivit  au  ministre  des  relations  exté- 
rieures, Charles  Delacroix ,  une  lettre  dans  laqut  lh"  il  lui  de- 
mandait un  passe^port  destiné  a  une  personne  que  ie  roi  d  An- 
gleterre désirait  envoyer  pour  entier  en  négodatku  avec  le  gon- 
-vemement  franeai8«  Le  Directoire  ne  enit  point  aait  disposltioas 
padflqoes  manûbstées  par  les  mlnlstrea  anglais^  Infbmié  qn^on 
ftiralt  peu  auparavant  envoyé  de  Londres  à  Berlin  an  rosé  diplo» 
mate,  M.  Ilammond,  pmiv  Uichrr  do  rattacher  la  Prusse  à  la 
coalition,  il  ne  cacha  pas  son  opinion  que  le  delaut  de  succès 
de  cette  tentative  auprès  du  monarque  prassien  était  une  des 
principales  canses  qui  avalent  déterminé  le  ministère  britannique 
à  lui  ftdre  des  ouvertures  ;  et»  8*11  ordonna  au  ministre  des  lela'» 
tlons  extérieures  d'aceorder  le  passe-port  demandé  ^  il  le  At 
plutôt  pour  prévenir  les  plaintes  que  son  refus  aurait  pu  faire 
éclatei"  vn  France  que  dans  l'espoir  que  la  négociation  aurait 
une  issue  favorable.  Ceux  des  journaux  frauçais  qui  étaient 
connus  comme  les  échos  du  gouvernement  s'exprimèrent  ainsi 
«a  sujet  de  la  démareiie  de  T  Angleterre.  «  Le  voeu  unanime  du 
peuple  anglais  est  pour  la  paix  ;  mais  le  pian  secret  du  mlnlslèn 
est  de  continuer  la  guerre.  Il  faut  cependant  qu*il  paraisse  se 
rendre  publiquement  aux  désirs  du  peuple  ;  et,  p4>ur  avoir  de 
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i7ia  ;-aav.li»9etit,1lmt  néeasBAire  qu'U  eatane  une  négodatkm  «fuel* 
«l'iâSnde.  m<|M*  9  Qvoi  qa*il  en  soit,  reovoyê d*Angl«terre ,  lord  filai- 
nMbury ,  arriva  à  Paria  le  octotire  »  et  las  oonfâranees  com- 
mencèrent entre  foi  et  le  ministre  Chéries  Delaerohc.  Dès  leo? 
début,  lard  Malmcsburv  manifesta  I  iiiteiilion  dv.  traiter  jwur 
toutes  les  puissances  coalisées;  mais  le  Directoire  s'y  refusa, 
par  la  raison  que  e'elait.  multiplier  les  comijinaisons.  accroitit» 
les  diffu  iiltt  s ,  et  tendre  .1  rétablissement  d'u?i  c  onL'n  > .  d  nit 
les  ojUM'alioiis  sont  m'nniiiu  s  ]t(>iir  elre  d'utie  lenteur  dei.espe- 
rautc.  Le  diplomate  anglais  ayant  ensuite  déclare  qu'une  des 
premières  bases  de  (a  négocintion  devait  être  la  rétrocession 
des  Paya-Bas  à  l'empereur  d'Autriche ,  le  Directoire  sa  i^aignit 
que  les  propasltlons  du  gouvamemeiit  britannique  ne^  ftissent 
aiitrssqve  celles  oonteooes  dans  la  note  de  M.  WickAin,  senou- 
veiées  seulement  sous  une  forme  plus  amicale;  et  en  effet, 
avant  de  les  renouveler,  il  fallait  s'aararer  que  le  gouvernement 
français  s'était  départi  do  principe  qu'il  avait  mis  en  avant  lors* 
qu'il  répondit  à  eelte  note.  i  -  î ,  -r^ri^y.: 

Le  Directoire  représenta  ensuite,  au  sujet  des  rétrocessions 
absolues  que  le  ministre  inulais  proposait  de  part  et  d'autre, 
que  les  premiers  points  a  considérer  eiaictit  qwrh  moyens  pou- 
v'îdent  avoir  les  <b'ux  puissances,  l'une  pum  conserver  des  con- 
quêtes tarti-s  a  une  époque  où  elle  était  secondée  par  un  «rrand 
nombre  d'alliés  alors  dctaclies  de  la  coalition,  Tautre  de  recou- 
vrer oea  positions ,  lorsque  ceux  qui  étaient ,  dans  le  principe; 
ses  ennemis  étaient  devenus  ses  alliés,  ou  du  moins  demeu-' 
raleni  neutres.  Tmttefoès  il  déelara  qu'animé  du  désir  ardent 
de  mettre  un  terme  au  fléau  de  la  guerre ,  et  de  prouver  qa'M  ne 
repousâit  ancun  moyen  de  conciliatieii ,  aussitôt  qu«  lord 
Malmesbury  exhiberait  des  pouvoin  émanés  des  alliés  de  la 
Grande-Bretagne  poor  stipuler  leurs  Intérêts  respeetilii ,  il  se 
hâterait  de  donner  une  réponse  aux  propositions  qui  lui-seralent 
faites ,  en  tant  qu'elles  seraient  compatibles  avec  l'honneur  na- 
tional. Ces  pouvoirs  ne  lurent  point  exhil)es,  et  les  proposition!» 
particulières  de  l'Angleterre  parurent  inacceptables.  En  outre, 
a  ebatpie  fois  (fu'on  adressait  une  ([uestion  a  l'envoyé  anjjlals, 
il  était  oblige  d'expédier  un  courrier  a  Londres  avant  de  hasar- 
der une  réponse  ;  et  in  né^iation  tminatt  de  la  sorte  depuis 
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doux  mois.  Lv  Diii  rt  (  jin  ut  ennuyé  de  oès  lenteurs;  et ,  iTî»r»-aii  t. 
sn|)j>asfml  a  lord  Malrni  s!>in  y  une  mission  secrète  d'une  nature  ,|  iiïlîîiii. 
]m\  pncifiquc,  il  lui  lit  signifu  r.  le  19  décembre,  l'ordre  de 
quitter,  sous  quarante-huit  heures,  le  territoire  francnis.  Le 
picnipotentaire  obt^it ,  et  fut  annoncer  a  boii  gouvernemcot  que 
Taraiée  de  Brest  avait  mis  sous  voiles  depuis  quelques  jours  et 
sedMgeait  Ycrs  rirlande. 

On  a  reproché  dans  le  temps  au  Directoire  de  n'avoir  pas  foit 
tout  ce  qnll  pouvait  pour  rendre  la  paix  à  la  France  ;  ce  Ait  à 
MrL  Nous  avons  exposé  les  raisons  qu'il  avait  de  révoquer  en 
doute  la  sincérité  des  ministrei  anglais  ;'et  l'on  ne  sanrait  s*ein-( 
pécher  de  partaj^er  Topinlon  qu'il  manifesta  à  ce  sujet,  si  l'oit 
réfléclilt  qu'en  Angleterre  même  on  disait  hautement  qu'ui» 
négociateur  n'avait  été  envoyé  a  Paris,  par  le  ministère  «  que 
tlaus  lu  seule  \ue  d'abuser  le  |)eupie  par  les  trompeuses  espé- 
rances (i  line  paix  prochaine,  «iliii  qu  il  doimat  plus  facilement 
de  i'arcent  pour  eontinucr  la  guerre.  Quant  au\  rumlitums  que 
l(  i;(iu\(  I  iii'meut  français  avait  divlaré  ([u'il  aeceplei ait  si  l'hon- 
neur national  le  |)ermeltait ,  il  est  évident  ((u'elles  étaient  trofi 
dësavantiigeuses.  »  Y  a-t-U  un  liomme ,  disait  un  lord  dans  le 
parlement,  qui  ose  aflirmer  que  ce  que  nous  offrions  de  restitoei^ 
à  ta  Fiance  fût  équivalent  à  ce  qu'on  lui  demandait?  •  Une  autre' 
preuve  qne  ces  conditions,  qui  prohablement  n*ottt  pas  ëté> 
ris— nés  toutes,  n*étaient  pas  de  nature  à  être  aeeeptées,  m 
trouva  dans  ce  passage  d'im  joumtti  ministériel  anglais  :  a  $1^ 
nnibaureaseneat  toutes  les  forces  de  rAotriobe  n'avalent  pas 
été  néCMsaires  pour  s'oppoaer  aux  progrès  de  Bonaparte  en 
llatle,  et  Pempèpher  de  marcher  sur  Vienne,  on  eût  pu  passer 
le  Bhfn,  portii  l.i  f;,ueire  sur  le  territoire  français,  le  ^a^age^, 
et,  p«u-  la  obliger  la  répul»iique  à  accepter  les  conditions  pro- 
posées par  noti*e  ambassadeur  à  Paris.  )>  Loin  de  trouver  le 
Directoire  blâmable  dans  cette  eireonslancc-,  il  est  permis  de 
penser  qu'il  a  fait  aux  propoiitiODS  de  l'Angleterre  la  seule  ré- 
ponse compatible  avec  l'honneur  français,  en  donnant  à  Hoche 
rei#e  de  partir  sur-le^diamp  pour  mettre  fin  à  sa  grande 
entreprise* 

divers  aulsors  ont  à  l'envi  répété  qne  Hoche  avait  timivé 

l«s  plus^grands  obstacles  à  l'exéention  de  ses  projets  danrie 
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i7w>-.Tn  V.  mauvais  espiit  des  oûlciers  de  la  marine.  S'il  est  vrai  qa  'A ait 
d  irMe.  ^pv^^ô  dos  cootrariét»  pendant  roraienieiil  et  Ion  de  la  aorHe 
de  rarmée,  on  ne  poomil  sans  doate  Ici  attritnier  qn*à  nn 
très-petit  nombre  d'indivldui;  et  il  est  injute  de  rejeter  les 

torts  qu'ils  ont  pu  avoir  sur  un  corps  respectable  »  qui,  même 
dans  les  circonstances  les  plus  désastreuses  ,  déploya  en  séné- 
ral  un  couraî»e  digne  il  cloiie  ,  et  que  la  conduite  de  quelques 
bommes  ne  doit  point  désiiaaorer.  Historiens  impartiaux,  Tun 
de  nos  devoirs  est  de  cbereiier  à  détruire  les  erreurs  d*opinion 
défavorables  aux  guerriers  de  toutes  armes  qui  ont  défendo 
notre  patrie;  et  e*ea  serait  une  très-grande  que  de  juger  de  is 
bravoure  des  officiers  de  la  msrine  française  par  le  résultat  des 
loinbats  (}u  ils  ont  houtenui»  iu  iulant  la  guerre  de  la  it;\ olutioii. 
A  mesure  que  nous  avancerons  dans  nos  vvc\t& ,  les  lecteurs 
pourront  de  plus  en  plus  connaître  les  véritables  causes  des 
désastres  que  la  France  a  éprouvés  sur  mer  durant  cette  mé- 
morable époque. 

Une  chose  incontestable ,  c'est  que  Parmée  de  Brest  mit  h 
la  voile  pour  l  Irlande  dans  une  saison  trop  avancée  ;  il  est  non 
moins  certain  que  ce  délai  fut  une  des  ])rincipales  causes  qui 
tirent  manquer  cette  belle  ex pi'ditioo.  Mais,  pour  être  juste , 
il  fsut  attribuer  les  retards  qui  eurent  lieu ,  d'aberd  à  des  ctr- 
eoostanees  imprévues»  et  ensuite  au  général  Hocbe  lui-même, 
praqne  autant  qu'au  premier  amiral  qui  iîitchargé  de  conuun- 
dcr  les  fonses  maritimes  de  IVxpédition. 

D'après  les  plans  de  Truiiuet ,  qui  voulait  faire  le  pins  <lc 
c'bases  possible  nver  les  mêmes  escadres,  l'armée  navale  de 
Ikest  avait  une  double  destination.  Les  quinze  vaisseaux  qui  la 
composaient  devaient  d'aixird  escorter  ven  les  côtes  dlriande 
une  forte  partie  des  troupes  de  Hocbe ,  distribuées  sur  ces  vais- 
seaux ,  sur  douae  frégates  et  plusieurs  bAtiments  de  transport. 
Le  débarquement  effectué,  Vlllaret ,  auquel  ie  commandenieot 
en  élu  1  a  s  ait  été  eonilé  ,  se  détachait,  sans  perdre  de  temps, 
avec  les  Imit  meilleurs  vaisseaux  de  l'armée,  >ulait  aux  îles  de 
France  et  de  la  Réunion,  embarquer  sur  son  escadre  les  troupe» 
noires  que  les  agents  du  Directoire,  arrivés  plusieurs  mois  anpa» 
ravant  avec  la  division  du  contre-amiral  Serc^»  étaient  chnrpés 
<d*^oi|;anl8er,  après  avoir  proclamé  la  Hberté  générale  di  ns  m 
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colonies;  il  allait  jeter  ces  nouviaux  soldats  dans  l'Inde  au  itug— an  v. 
secours  de  TippooSaib  ,  qui,  avec  eux  ,  écrasait  les  Anglais;  a'iiiiiSft 
etsou  «aicadre  uchevait  euëuite  ,  sur  les  cètesde  Malabar  et  de 
Goromandeiy  la  destroctioa  desGomptoin ,  que  la  divisk»  Ser* 
cvy,  qui  o'éliiit  là  que  ton  avaBt|;arde»  devait  avoir  eoinmciioée 
avcenierts. 

La  mission  de  Villaret  était  combinée  de  manière  à  ne  nuire 
L/i  2  ien  a  l  entreprise  (U'  Htiche.  Les  sept  vaisseaux  quellicbcry 
avait  ordre  de  ramener  a  Brest  ,  nu  retour  de  son  expédition  sur 
les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale  ^  joiaU  aux  cinq  que 
Villeneuve  y  conduisait  de  Toulon ,  eussent  remplacé  awlft- 
geiifeinent  reseadre  partie  pour  les  Indes  orientales»  el  auraient 
transporté  en  Irlande  le  reste  des  troupes  réunies  à  Brest,  ainsi 
que  les  objets  complétant  les  munitions  de  guerre  et  de  boucho 
nécessaires  àTarmée  exi>éditiomiaire.  Mais  Villatvt  ne  voyait 
que  rindc.  Hoche  rien  que  l  Irlande;  de  la  le  peu  d'harmonie 
qui  ri'gna  entre  les  deux  cheC».  Villaret,  qui  trouvait  le  comman* 
dément  de  huit  vaisseaux  trop  peu  important,  et  qui  eût  désiré 
emmener  pour  son  expédition  dans  les  mers  d^Orient  l*arniëe  do 
Brest  tout  entière  »  ne  cessait  de  faire  des  observaUona  snr  les 
difncultés  de  l'entreprise  qu'on  voulait  tenter,  avant  de  le 
laisser  partir  pour  la  mission  brillante  qui  lui  était  réservée. 
Avec  de  pareilles  dispositions,  il  était  bien  dilticile  qu'il  secon- 
dât parfaitement  les  vues  de  Hoche ,  et  il  ne  dut  pas  mettre  « 
dans  la  direction  des  préparatifs  d'une  expédition  qn*ii  n*ap- 
pronvaH  pss  >  tout  le  xele  si  nécessaire  en  pareille  dreonstance* 
Heelie,  lassé,  obtint  qu'on  itérait  le  commandement  à  Vlllaret^ 
pour  le  donner  à  l'amiral  Morardde  Galles  ,  en  lui  adjoignant, 
e<)]ume  major-generul  ,  Wvnw  .  alors  dii  eeteur  tlii  port  de  lîrest , 
€t  que  le  ministre  Truguet  avait  le  dessein  de  faire  passer  de 
cette  place  à  celle  d'ordonnateur. 

En  suivant  à  la  lettre  les  plans  de  Truguet,  on  eût  pu 
mettre  à  la  voile  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commenoement  de  no- 
vembre au  plus  tard.  Mais  Hoche  tenait  siniçultèrement  à  partir 
avec  la  totalité  de  ses  troupes .  ou  du  moins  a  être  certain  qu'on 
vùt  les  moyens  de  lui  faire  pass<*r  promptement  ses  renforts. 
En  coiiséqnence ,  U  penchait  à  différer  son  départ  jusques  a 
l*€irrivce  dc^  vaisseaux  de  lUcbcry  et  de  Villeneuve.  Cepen^ 
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%7w  u  V.  dant  im  fovM  navales  de  Brest  peavaiMit  porter  faciUni<Mit 
iVirtMiir  1^.000  komanas  :  c'était  le  maximum  des  secourt  qoeli»  Ir- 
landais avaient  wUidIés;  et  si  Voa  hit  atteatiOD  à  oa  i|ii*opéra 
pHts  tard  te  général  Humbcft  avee  des  forces  presque  Mgni- 
liantfSy^  on  na  peut  que  regretter  la  déteminalion  que  prit 
Hoche  alors.  Voici  ce  qa*llea  résulta  :  Villeneuve,  qui  n'avait 
fa*QDe  asNS  eoorle  travanéa  à  foire ,  n'arrivait  pourtant  pas  ; 
et  Btehery  »  entré  à  Rochefort,  y  était  si  étroitement  blofftté  , 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  Brest.  Ainsi  après  avoir  attendu 
longtemps  en  vain,  on  fut  oUlij^c  de  ies4)udi*c  a  iorlii*  avec 
quinze  vaisseaux  seulement. 

L'homme  que  ces  retards  désespéraient  le  plus  étaîl  sans 
iîonti'cdit  le  ministre  :  il  voyait  avec  un  vif  chagrin  seeouler  le 
temps  le  plus  favorable  n  Texpédîtion ,  et  arriver  la  saison  des 
tempêtes.  FIU6ieQi*s  fois  il  avait solUcité  du  T>irectoii*e  Tautori- 
saHon  d  aller  prendre  le  commandement  de  la  flotte  qui  devait 
porter  Haebe  et  sa  fortune;  11  brûlait  de  partager  les  périls  de 
son  ami;  mais  le  Blrectnlre  se  montra  toi^oara rebelte  à  ses 
déârs.  -  Enfin,  voyant  le  mois  de  décembre  prssqu*â  moitié 
écoulé ,  et  Tarmée  iromobile  à  Brest,  il  obtint,  non  sans  pdiie, 
«le  sa  rendre  dans  ce  port  pour  accélérer  le  départ.  Son  dessein 
était  de  désobéir  au  Directoire,  d'arborer  son  pavillon  sur  la 
Hotte,  et  de  partir  avee  Hoche,  auquel  il  apportait  une  somme 
de  douze  cent  mille  fianes,  (|u'il  v  en  ut  de  tirer  adroitemt'ul  des 
Hollandais.  S'il  iiunsi^^aii ,  il  pensait  que  la  grandeur  du  suc- 
e»  .5 1  ffaeeiait  sa  desoi>eisstmee;  s'il  était  battu  au  contraire  ,  il 
t'sjHTait  trouver  la  mort  sur  son  vaisseau,  dont  tout  lui  dé- 
rendait  de  baisser  lo  pavillon.  Plein  de  ces  idées,  il  quitte 
Paris  le  14 décembre;  en  trois  jours  il  arrive  à  Krest;  mais  il 
eteit  trop  terd ,  l'armée  en  était  partie. 

Avant  de  raconter  les  événements  qui  se  passèrent  à  la  mer 
et  sur  les  côtes  d* Irlande,  il  est  à  propos  d'cotmr  dans  quel- 
ques déteits-sur  la  manière  dont  le  plan  de  Vexpédition  avait 
été  conçu  sous  le  rapport  maritime.  Le  point  principal  fixé 
pour  le  débarquement  était  la  baie  de  Bantry  ;  mais  on  en  avait 
désigné  im  second  à  l'entrée  de  bi  rivière  de  Sbannon  ,  en  cas 
qu'on  épn»uvi\t  des  difficultés  à  ri»pérer  sur  le  pi-emier  point, 
î.a  bai»  de  Kantry  tsl  située  bur  la  côte  sud  ouest  d'Iilaïule,  a 
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qnelqMB  JImim  éè  cap  Claar,  pointe  la  pim  Mârldloaaii  ét  (7Mi~;inv 
nie.  Sa  pretedevr  cet  d^e^vim  aepi  Kmms  «a  plia  pelite  ^uM. 
kttjgmry  d*att  meâns  «la  Uem;  elle  fuftme  plsattars  antres 
petttea  baiea  el  diwt  hams,  dent  In  prinoipaox  aoiit  :  Bear 
HavcQ,  Ardogh-Bay ,  Glangary-Harboar,  Teatréa  de  la  rifière 
df  Cumbola  et  le  hnvre  de  Bnntry  .  tous  situés  à  la  c6te  septen- 
trionale ou  dans  le  fond  de  la  uraiulc  baie,  iacôtc  luéridionatv 
étant  très-escarjH*e  et  n'offrnni   neuneaDse.  Une  baie  d'environ 
cinq  lieues  de  profondeur,  Ditmi  janus-Bay ,  n  est  séparée  de 
celle  de  IJantry  quf  par  la  p uiiitt-  de  Shee|>s-Hcad ;  mais  elle 
ne  présente  presif  ue  uucuu  aliri  a  de  graïuU  vatseeeux  cootre 
les  vents  du  large. 

On  avait  choisi,  dans  la  bai»  de  bantry»  treie  laoïdllagee  aà 
rarmée  devait  aller  s'emboaser  sekm  les  mis;  el  la  plaee 
(pi*jr  devait  ooroper  abaque  valNeau  élait  ssaifiiée  sar  m  tris» 
grand  plan,  semblable  à  eeial  qp»  Baaa  ofCiraiis  id  en  pettty  et 
dont  une  copie  avait  été  remise  cachetée  à  chaiiue  capitaine. 
An  premier  monlllage,  dans  Bear-Uavan,  embre  Great-Bear- 
island  et  la  terre  ferme,  moaillage  qu'elle  devait  aller  occuper 
par  des  vents  de  la  partie  de  Test ,  Tarmée  devait  se  partager  : 
l  'avant-'nirde  et  rarrièrc-gnrde ,  établies  vers  chaque  extrémilé 
du  havre  sur  uncli^ne  perpendiculaire  au  courant;  et  le  corps 
de  balaiUe  ,  mouillé  entre  les  deux  autres  corps  sur  laUiîue  du 
courant.  Au  second  tnooiltnge,  de^tiitt  a  être  occupé  par  des 
vents  de  la  partie  de  l'ouest,  l'armée  ne  devait  pas  se  partager 
en  trois,  mais  seulement  en  deux,  l'avatit-tiarde  prenant  poste 
en  travers  de  l  entrée  du  havre  de  Bautry,  entre  la  pointe 
orientale  de  Whiddy- Island  et  la  terre  ferme,  et  les  deux 
autres  corps  fermant  Glasgary-HariMnir.  Au  troisième  moull^ 
lage,  qu*on  ne  devait  prendre  que  par  m  très^beaa  temps,  Tar* 
mée  tout  entière  devait  s'établir  sur  une  ligne  brisée  à  rentrée 
de  la  rivière  de  Cumbola.  De  semblables  positions  avaient  été 
tracées  sur  le  plan  de  la  rivière  de  Shannon»  et  l'on  conçoit 
qu'avec  des  instructions  aussi  précises,  le  capitaine  le  moins 
Habile  ne  pouvait  manquer  de  bien  remplir  tes  Irteallans  de 
ramiml.  La  fatalité  attaciiée  aux  opérations  de  la  marine  vint 
déeoncerler  ce  plan. 

Vn  des  ^ruuds  axautd^e^  de  I  expédition  éluil  W  peu  de  loh- 
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é'iHimk.  i^^^^'  C^W^  circoiiîitanee  dispeusait  d'employer  on  grand 
nombre  de  bâtiments  de  transport,  et  ptriiuliiit  ^ 
seaux  et  aux  frégates  du  prendre  beaucoup  plus  de  Um[x.'>, 
La  flotta»  aa  nxmeatoo  I'od  réiotiit  enfin  de  mettre  à  la  ncr, 
eooMail,  ainsi  que  naos  t*avonadlt)  en  qninae  nSÊtmië 
ligMt  portant  ehneon  600  hommei  dei  troupes  eypédftin* 
nalrai;  don»  Urégalea  portant  cbaenne  150  bomom  de  m 
mêmes  troupes;  six  corvettes  et  avisos,  sur  lesquels 300  soldats 
étaient  répartis:  nn  vaisseau  rasé,  destiné  à  escorter  les  lian*- 
purle,  et  sur  lequel  ou  avait  placé  400  soldats  ;  une  frpgaïc 
armée  en  flûte  et  chargée  de  poudres  de  l'armée  de  terre;» 
grand  bâtfnienl-éenrie  monté  par  50  eaTaliece»  et  cofiii 
grande  bâtimeni  de  transport  chargés  de  nranltionset  d*«ttinfe 
de  guerre,  et  portant  2,350  hommes  de  troupes'  ;  le  corps  d*v* 
mée  en^barque  montait  de  lu  but  le  a  iâ,uoo  hommes. 

*  Vuiei  tmÊùtmi  la  tMt  était  OMnpotés  : 


Avant'ffarde,  deuxiCiUL  Cèuidic, 
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74 

Le  TourviUe^ 

Henry. 

7* 

m 

L'Eole, 

Malin. 

74 

La  Oocaide, 

t>atiKfcr. 

:ie 

V» 

La  Bravoeni, 

tare. 

36 

Vê 

LlnnoitalHé, 

SéméMi. 

ÎSi 

LaBsUone, 

Dil|Niy. 

7M 

Cwpê  de  bataklUt  (tu  eacadre*. 

1 
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Le  Fougueux , 
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74 
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74 

SU 
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a.  74 

m 
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74 

m 
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La  Fargne. 

74 
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*  u  rnaitrft  nudrc  d  une  «riMc  asvak  co  baïaUte  occupe  l««i>o«c9  le  cmIk. 
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Tout  t'tait  prêt  poar  le  départ,  et  le  veut  lavorable  permet-  iTuo-auv 
taftd 'appareiller,  lorsque  le  désir  prononcé  de  Hoche  départir  d'irtanSt, 
avec  le  plus  de  troupes  posiUile  occasionna  encore  un  nouveau 
retard.  Bicheryétaitparvenayà  la  Ai,  à  tromper  la  vlgttawe 


Fr égales,  noms  ou  CAPiTAiff£9.       Canous.  Troupes 

passagères. 


liH  CiKpiille» 

0)»rrèga'  36 

FratemiUî, 

Ku«tel.  Mi 

2.yQ 

La  Rumaiiie, 

ClHunbon.  îi 

LaSiitee, 

IM  ronger.  36 

2^ 

Arrière-gardef  ou  troateme  açadre. 

VAISSEAUX. 

Le  Sodiiisaiit, 

Diifossey.  74 

AAÏI 

Le  l'luton. 

Lrbrun.  74 

La  Constitution, 

L'iH'riticr.  Mielly,  foiilie^iu.  74 

I/C  Tntjan, 

Leray.  74 

Le  Wattigiiy, 

Tliévenard.  74 

tiOO 

Frégalci. 

L'inipatienle, 

IKniau.  44 

La  Btelae, 

MoalalanL  36 

IbO 

La  Sttrrcillaate, 

Bemaid.  36 

9M» 

La  diawte. 

Bmillae.  36 

2âO 

Corvettes  et  Avisos  attaches  aux  généraux. 

▲il  gMial  Bouvet, 

T  a  >Tutine,  Pommier  capitaioe. 

* 

L'AfTrontPur,  Catelin. 

u 

Au  général  Morard  de  i 

Galki,  LUtaIanti\  Durdclin. 

m 

Le  HeiKii  (1 ,  Denis, 

• 

Au  général  Nielly, 

Le  ^■<)lll^♦•u^,  i'errio- 

Le  Vauloiir,  N  

■• 

VmaeoH  raté  ehwrffé  du  etmwù  det  trantporh. 

Le  s^T(»la, 

Obet,  capitaine.  36 

400 

BdlimetUs  de  transport  i  hnrgvs  de  troupes. 

Le  !Sic<Hlème, 

Masleul,  capilaiiie.  »• 

La  1  ille  tuiqtjc, 

Sauvri'sis.  • 

450 

La  \  ille-de-Loricnt, 

Dereniies.  • 

4M 

Le  Suftren, 

Ucsson.  » 

360 

La  Justine, 

N  

390 

II*  Allegro , 

Fl.«...  ■ 

300 

LX«|ieriinent, 

N  .  ,  BâUment-éeoric. 

M 

Frégate  ai  met  en  Jlnte,  vfiargee  des  poudt  es  pour  fanm'e. 

La  Fidète, 

Bernard.  »> 
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l7W  -;4iiv.  des  Anglais  qui  li'  lîlo([iiiiieiit  à  Uocliefoil ,  et  venait  d'iirrivcr 
dtrUiîwé.  A  Brest.  Tous  ses  vaiweaux  n'étaient  pas  en  état  de  repiTndnj 
la  mer  sur-le-champ  ;  et  d<iax  smWimoi^^.^éfm  1%^- 
Mution,  p&rareut  susceptibles  de  l  être  çairès-peo  i|  Mft, 
à  Taidede  quelques  disposlUous  faeiies  à  fsJre.  Hoche  VTit  le 
nu^eo  d*angnieoter  son  corps  d'armiSe  de  f  »tOO  hé4lM$'ct« 
malgré  les  représentations  du  mi^r  général  BfQtKv^fKl.ffai: 
gnait  de  voir  le  vent  favorable  s'épuiser,  Jl  persista,  4illli|lt(t<e 
ces  deux  vaisseaux,  auxquels  il  donna  vingt-quatre  iMiWfMur 
se  préparer  et  embarquer  leurs  '  v(Vres  et  leurs  tio«|ii3'^isa 
flotte  appareilla  de  la  rade  de  Brest  le  !  5  décembre  {54  Mnaf re) , 
jour  où  CCS  vaisseau V  devaient  ctie  prêts.  Maliicureusement 
leurs  travaux  ii  cuncat  j>aH  t  a*  m  .   !ci  iiiiiii:s,  iiialgré  tous  les 
moyens  du  port  et  les  équipages  des  autres  vaisseaux  dt  Ki- 
ehery,  dont  ils  s'étaient  aides.  L'amiral  prit  le  parti  de  les 
attendre  au  mouillage  de  (^niiarct,  baie  située  en  dehurs^dU 
poulet  de  la  rade  de  Brest,  en  face  de  celle  de  Bertheaume. 

Le  leuderaain  16,  aussitôt  qu'on  aperçut  le  Pégase  et  U  tic- 
voluHon  sortir  du  port,  toute  la  flotte  leva  l'aocre',  <^  se  (piir 
gea  vers  le  passage  du  Raz,  route  qui  avait  été  4AfM9>  P8r 
Tamiral,  malgré  les  dangers  qu'elle  présente,  pour  dérober  ses 
mouvements  aux  ennemis,  qu'on  avait  signalés,  le  matin ,  au 
nombre  de  trente  bâtiments,  vaisseaux  et  frégaiei/lt  était 
quatre  heures  du  soir  avant  que  tous  les  vaisseaiix  linseiit 
sous  voiles,  et,  dans  cette  ssison,  il  ftiit  déjà  presque  nuit;  ecHc 
circonstance,  et  I  état  des  vetits  qui  commençaient  à  ywtiH 
dans  leur  directioji,  ajoutaient  consiileral)l(inent  aux  difricullcs 
di'ja  si  grandes  du  passade  de  la  lloltc  par  le  Baz;  l'amiral,  i  ii 
eonscqueuee,  renonça  a  cette  ten^•>♦i^i  rHIeuse;  il  fit  le  si- 
gnal de  passer  par  ilroise'i  et,  pour  mieux  marquer  son  in- 

'  Diflërcnis  auteurs,  entre  autres  Ikaucliaiup  et  Roiissctin,  fixent  ie«l£- 
part  (le  llociteiiu  17  dt^cembro;  mais  tous  les  journaux  nautiqu«>s  le  |>ort<'iit 
:«u  2<»  rriinairc  an  à,  correspondant  au  10  décctntire,  et  ii  nous  a  été  iiupos- 
siiWe  de  ne       vt  ih  r  à  une  telle  autorité. 

'  On  peut  ptt  iiiirf  truiâ  passades,  en  p.irtaul  de  la  laUc  de  Brci^t,  i>our 
gagner  la  pleine  mer  ;  le  [lassage  du  Four,  entre  la  terre  ferme  et  Tile 
frouesunt;  a?liil  de  VIrolse,  entre  eetle  Ile  et  celle  des  SfAnU  ;  enfin  le 
|iaki»age  du  /Tas»  entre  reUe  lie  cl  l»  |ioiute  apiidee  bec  du  Jt<rs.  te  premîrr 
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tenlioB,  il  fit  prendra  iur<le-QlMniip  Mttn  roiHe  4i  1»  Mgate  int  mv. 
quiroMUtÉitaina  40e  le  géDéml  ca  chef,  en  dlmtooMil  de  a  JuX 
•nollesî'pMrioimer  le  tcm^  de  la  nlller.  Par  nMllieiirlN»lM«- 
fttéme  permit  pas  il  ht  plupart  des  I)âtiiiient8  d*aperoevolr  mmi 

signal  ;  quelques-uns  l'exécutèreFit,  et,  les  autres  continuant 
kur  roiiti  par  Il>  Raz,  rarmée  se  trouva  toutd  uu  coup  séparée 
en  plusieurs  piirllcs. 

Si  l'on  peut  ajouter  foi  aux  rapports  de  quelques  officiers  de. 
l'état-mnjor  de  l'amiral  Morard  de  Galles,  îl  devient  certain 
que  la  corvette  l'Alaiante  avait  reçu  ordre  de  se  porter  au 
ai^littt  de  la  flotte  pour  faire,  à  coups  de  canon  ,  le  signal  en 
i|«aHoa«  Beaucoup  4e  béUmeuts  n  entendirent  pas  cea  eoupa; 
i|aelfiM8Hioa  tt*c&  virent  que  la  flamme,  et  crurent  que  c'était 
la  flrégale  amirale  qui  brûlait  des  amorces  pour  Indiquer  sa 
pQiltleil;  pour  d*antres  les  coups  de  eanon  de  VAtaUuUê  se 
eaafaiJiéoBtiiYec  ceux  de  détresse  tirés  par  un  vaisseau  qui 
venait  éa  ta  jMer  sur  une  roche  ;  on  a  été  porté  h  cfolre  aussi 
que  dés  éclafreurs  ennemis  ont  contribué  à  augmenter  la  con- 
fiwîon,  en  lançant  dans  de  fausses  directions  diS  fusées  sem- 
l)!;i[)U  s  à  celles  (jue  les  !i  itii7n  iits  jr.Hiçais  emploient  pour  faire 
cunuaitre  leur  po>iti(Mi  auisi  une  ibuîe  de  circonstances  con- 
coururent à  oprn  1  <h  s  SI  j)aratjons  bien  funestes. 

Le  bétimeut  qui  tirait  des  coups  de  canon  d'alarme  était 
le  vaisseau  le  Séduisant,  qui  venait  d'échouer  sur  un  rocher, 
nommé  le  Grand  Stevenev,  situé  à  l'entrée  du  passage  du  Raz. 
I>es  pMeunde  nie  des  Saints  s'y  portèrent  avec  leurs  barques, 
ainsi  que  quelques  eaoots  aventurés  par  les  vaisseaux  les  ptuK 
à  poftés;  tout  ce  qu'on  put  fiUre  Ait  d>u  sauver  environ  6OO 
bommes;  le  reste  périt  avec  le  brave  Dufosscy ,  commandant 
dè  vaineau ,  le  capitaine  en  second  Brieux  et  (fuelques  of- 
'fciisrs,  qui,  comme  lui ,  se  montrèrent  jaloux  d'Imiter  le  dév(»m'- 
-ment  héroïque  dont  leur  di«;ne  chef  donnait  l'exeniple,  en  per- 
sistant a  lie  vouloir  tiuiller  le  vaisseau  (ju'nprés  le  dernier  des 
lionwnes  au\(|uels  il  commandait  ;  la  nuit  couvrit  de  ses  om- 
bres le  Irepajide  ces  martyrs  de  l'honneur. 

d  lé,deraier  sont  tr^s-dangereux,  et  entefiip»(le  guerre  le>  ennemis  cr<ii«enl 
«'on.stainnu'nt  <laii.s  /'/rotif;  cependant  on  réussit  totijaiirsà  sartir  «lu  Brest, 
H  ce  |)ort»  «  pro|)renicnt  iwler,  ne  saurait  arc  bloqué. 
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17!».  .lin.     Au  poiotdtt  jour,  le  n,  la  flotte  était  tout  à  fait  dlspcrsi^. 

d  irtnd*.  ^      grande  partie  le  trouvait  Béanmoins  à  vue  de  la  frégnto 
du  ODUtuMiuiral  Bouvet,  qui  rallia  aoua  aou  ^ifiHon  «euf 
vaiMMUx  de  ligne»  ali.  frégates  et  un  bâtimoit-dia  Mfmfon, 
Cet  otHtetar  général  prit  alors  le  parti  d*ouvrir  le  pafH«l.è4é* 
«acheter  en  cas  de  séparation;  il  y  trouva  des  instvMfona  prah 
crivant  d^aller  prendre  connaissance  du  cap  de  Ifissn^end, 
d'y  croiser  cinq  jours  «  et  annonçant  que,  dans  cet  espace  de 
temps,  on  y  st  i-tit  joint  par  dos  IVegates  chargées  de  remettre 
dcnonv(  ;ni\  nalre^  aux  bAtimcnts  sépares.  Le  gcocral  bouvet  - 
ordonna  ia  route  en  conséquence;  et,  pour  ne  pas  tomber  au 
milieu  cîe  l'nrFnée  an*;laise,  en  se  dirigeant  droit  sur  le  cap 
Ciéar,  il  tit  courir  a  Touest  pendant  toute  cette  journée  et  €elie 
du  lendemain. 

Le  11),  le  contre-amiral  Bouvet  At  gouverner  au  nord , et 
détacha  des  frégates  pour  chasser  en  avant  et  éclairer  la  marche 
de  Teseadro.  Elles  lui  signalèrent  bientôt  Beisel>àtinients«qul , 
par  leurs  sigivmx  »  furent  reconnus  pour  appartenir  à  la  flotte 
française.  A  midi,  le  ralliement  avait  eu  lieu,  et  le  général 
Bouvet  se  trouvait  avoir  sous  ses  ordres  quinse  vaisseaux 
de  ligne,  un  vaisseau  rasé,  neuf  Irégates,  trois  corvettes  et  cinq 
bâtiments  de  transport,  c*est4i-dire  tous  les  vaisseaux  et  fré^ 
gales,  moins  le  Nestor ^  la  Cocarde  et  la  Romaine  ;  ces  trois  bâ- 
timents naviguaient  en  ce  uioment  de  conserve  avec  ia  fregale 
amirale  la  i  ratemité.  Le  <^ros  de  la  flotte,  ainsi  rallié  sous 
les  trois  contre-amiraux  iiouvet,  Nielly  et  Hidjery ,  continua 
sa  route  au  nord  poiir  nller  attaquer  Misen-Hend . 

Dans  la  jouruix  du  20 ,  le  temps  fut  extrêmement  brumeux. 
Le  relevé  de  divers  journaux  de  Tarmée  navale  prouve  que,  ce 
Jour*là ,  la  iinégate  ia  Fraternité  faisait  une  route  semblable , 
et  asses  rapprochée  de  celle  que  tenaient  les  bâtiments  réunis 
sous  le  pavillon  du  générai  Bouvet,  pour  les  apercevoir  par  un 
temps  clair  ;  nouveau  si^Jet  de  regrets. 

Le  SI ,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  les  frégalaque  le 
contre-amiral  Bouvet  faisait  chasser  en  avant  lui  signalèrent 
la  terre  :  c^était  Tlle  d^Ursey.  On  eut  presque  en  même  temps 
connaissance  de  Mlzen-llcad.  Parvenu  h  Vwvert  de  la  baie  de 
Baulry ,  le  général  lit  le  signal  qui  prévient  l'armée  qu'elle  va 
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m  nooillage;  immédialement  après,  il  dgnola  r«rdfft  attxi7Wï-«nv. 
conmandanto  des  bAUraenta  dedécadieter  le  paquet  nT  f ,  qui  d  iri^^ 

contenait  le  plan  de  la  baie.  En  ce  moment  des  bateaux  pilotes , 
prenant  les  bâtiments  français  pour  une  flotte  antHaise,  se  di- 
rigeaient vers  eux;  les  corvettes  eurent  ordre  de  les  arrêter,  * 
etfpar  cemoyeii,  on  put  en  procurer  à  une  grande  partie  dea 
Yaisseaux.  Geiix  qui  vinrent  à  bord  da  général  Bonvet  loi  a|H 
prirent  qne  depuis  trois  Jonrs  il  n^avait  para  aueon  iiAtlamt 
sur  la  oôte ,  et  que  six  frégates  anglaises  étaient  mooilléea  dans 
le  havre  de  (^ork. 

Toute  la  jûui  nce  du  2!  et  une  partie  de  celle  du  22  ,  l'armée 
louvoya  sans  beaucoup  gagner,  c'est-à-dire  sans  presque  avan- 
cer dans  la  baie.  Cette  circonstance  semble  bien  extraordinaire. 
Il  ventait  bon  lirais,  à  la  vérité;  mais  si  les  vents  étaient, 
comme  t*a  dit  le  général  Bouvet  lui-même  ' ,  de  la  partie  de 
Test-^sud-est ,  et  si  Ton  làit  attention  que  les  courants  ne  porteni 
pas  au  larj^ ,  on  peut  croire  qu'il  n'était  rien  nnolns  qu'impoa- 
sihle  aux  vaisseaux  de  gagner  en  quelques  bords  la  pointe  oru  n- 
taic  de  Great-Bear-Island,  et  de  laisser  arriver  cusuite  vent 
arrière  dans  Bear-Haven.  Il  y  eut  sans  doute  plus  dlmpoisibi^ 
nté  que  nous  n*en  voyons,  puisque  la  chose  n*a  pas  en  Unn; 
mais  cette  impossibilité  n'est  pas  bien  expliquée,  et  il  doit  svr^- 
toul  paraître  étonnant  qn*on  ait  ftdt  louvoyer  sans  ordre  ;  ma* 
nflpuvre  pi  ii  propre  à  vaincre  la  timidité  de  certains  capitaiius 
craintifs,  (pii  n'osaient  attaquer  franchement  les  bords  d'une 
liaie  inconnue,  et  dont  ils  voyaient  un  plan  détaillé,  pour  la 
première  fisis  peutrétre.  Quoi  qu*ii  en  soit ,  le  vent  devint  très- 
fort  et  la  mer  grosse;  à  quatre  lienres,  les  pilotes  firent  anouU- 
1er  la  frégate  du  général ,  qui ,  avec  hait  ou  dix  vaisseaux  de 
ligne  ,  se  trouvait  un  peu  moins  i»u  vent  que  la  pointe  est  de 
Great-Bear-Island.  Kn  jetant  l'ancre,  le  général  si^rnala  (pi  il 
rendait  chaque  capitaine  libre  de  sa  manœuvre  pour  la  sûreté 
de  aon  bâtiment,  A  ce  signal ,  tous  les  bâtiments  cessèrent  de 
KNivoyier ;  quelqucsHius  mouillèrent,  et  d'antres  préférèrent  se 
^  tenir  à  la  voile  en  dehors  des  pointes.  Uarmée  se  trouva  ainsi 
encore  une  fuis  dispersée. 

*  l>Mi)%  wa  mémoire  ju^liOc^ir  iidn-iss*^  un  Directuin*. 
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Lv  2'À  ,  au  [)oiiiL  (in  joui-  ,  ht  inoitiu  di's  bùlimcnts  n'étuit  plus 
^  à  vue,  il  restait  seuleiiitiil  dans  la  bnie  huit  \;iis>L'aux,  deux 
frégates,  quatre  corvettes  et  un  seul  bâti  meut  de  transpoit. 
Toute  cette  journée  la  mer  fut  très-f^rosse  dans  la  baie,  et  elle 
se  passa  sans  qu'il  fût  ordonné  aucun  mouvement  aux  bâtiments. 
Le  24  ,  la  mer  était  un  peu  plui  hcUe,  et  le  vent  moins  âirt; 
mais  le  générai  Boun  et  trouva  saos  doute  qu'il  Tentait  eaoôrp 
trop  pour  faire  appareiiier  et  louvoyer  les  vaisseaux^  Qependanl» 
ce  jour  même,  un  conseil  fut  tenu  à  bord  de  la  frëgMte T/bh- 
tnortaiité,  que  montaient  le  contre-amiral  Bouvet  lè  (^énétfal 
G  rouehy ,  commandant  en  second  des  troupes  de  débarquament  » 
et  dans  ce  moment  commandant  en  chef  ,  par  le  Sàil  éa  FalMooe 
du  général  Hoclie.  On  reconnut  que  les  vaisseaux  aC  frégates' 
restés  dans  la  baie  pouvaient  fournir  un  effeetif  d*«n9ifsii  six 
mille  hommes,  avec  deux  canons  de  campaizne,  quelques  inll- 
lîm  de  farine,  mais  aucune  espèce  de  munitions  de  <niepnî  Le 
conseil  décida  néanmoins  que  le  débarquement  serait  opéré  sur- 
le-champ.  L'i  re(iuisition  en  lornuM'ii  fut  faite  ]vn'  ii  liok  ral 
Grouchy  au  contre-amiral.  Il  ne  faut  pas  eu  conclure  que  ce 
dernier  était  opposé  au  débarquement,  et  qu'on  Jui  Hi  la  ré^iut- 
sition  dont  nous  parlons  pour  Poliliger  d  y  consentir  :  oui  doute 
qu'il  n'eût  Tintention  de  iiiire  tout  ce  qui  était  en  «m  pouvoir 
pour  le  succès  de  l'entreprise  ;  mais  cette  pièce  lui  était  tiéeesaaire 
pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert ,  parce  q«*ll  o*étalt  pa» 
l^énéfal  en  chef  des  forces  navales  de  Texpéditloo ,  et  que»  selon 
((ii  il  rassure*,  il  n'avait  dans  ses  instructions  aucun  arUde 
({ui  lui  prescrivit  formellement  de  mettre  les  troupes  à  terre , 
dans  le  cas  ou  il  viendrait  a  se  séparer  de  l'amiral  Morard  de 
Galles. 

Aussitôt  la  décision  prise,  le  treneral  Pjouxet  envoya  une 
corvette  recoinialtr»' ,  à  la  côte  septentrionale  de  la  haie,  et 
non  loin  de  lu  pointe  est  de  Great-Bear-Isiaody  quelque  aui>e 

'  A  bord  de  tous  les  b&tinicnts,  il  y  avait  A^-f-vi  de  rartotjclie^  (riiifantene 
IKiur  en  fournir  .iu\  troupes  qu'on  ilrliarcjuerait  ]1  n  ei'it  i»cut-élro  pas  étâ 
aussi  Tacile  t^a|iproM^iunDer  Ifô  deux  canons  <ie  caïupasnc ,  a  moins  qu'ils* 
ue  se  fussent  trouves  du  calibre  de  6,  cs^  auquel  le^  coi  vetteti  leur  auraient 
fourni  gargoaMM  et  boulets. 

'  Mémoire  iuslilicatff  adros^é,  |Kir  le  contre-amirul  Boufet,  su  Direrloire. 
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011  l'on  i>ût  faire  la  deMfenfp.  ïl  apprit  bientôt  qu  on  en  ixor.  .mv. 
avjilt  trouve  \nie  ou  plusieurs  eliuloupes  pouvaient  mettre  à  4irtiï3e. 
terre  i\  !a  fois.  Il  lit  appareiller  sur-te-champ  les  vaisseaux  <  t 
fréfïate.s,  et  tous  se  mirent  à  louvoyer.  A  quatre  heures,  le 
général  se  trouvait  avec  sa  frégate  nord  et  sud  de  Ui  pointe 
t^t  de  Great-fiear-lsland.  Alors  il  signala  qu'il  avait  Tinten- 
tton-de  faire  une  descente  daas  le  Dord-qttart-iiord<«st ,  point 
oè  il  relevait  Tanae  qa'on  avait  reeonnue.  Oa  pourrait  de* 
mander  eommenl,  se  tronvaDt  ftord  et  sud  de  la  pointe  est  de 
Great-Bear-Island,  avec  des  vents  d'est-sitd-est ,  H  n'a  pas 
pn  doubler  cette  pointe  pour  laisser  arriver  dans  Bear-Haven , 
H  prendre  leniouillage  n"*  i  »  C'est  encore  une  de  ces  choses  qui 
paraissent  inexplicaliles. 

IF  était  Impossible  qn^une  descente,  dont  le  signal  fut  fiiit 
ik  quatre  heures  du  soir,  à  la  fin  de  décembre,  et  iorscjue  de.»» 
vaisseaux  étaient  eneore  à  une  lieue  et  demie  sous  le  veut , 
pùt  être  effectuée  avant  la  nuit.  Cette  ciiconstanee ,  au  reste 
ne  iVût  pas  empêchée ,  et  l'on  était  décidé  à  la  faire  malgré 
rdhsrîu'îté ;  mais,  au  eouelier  tlu  soleil,  le  vent  au'iFiienta  au 
{Klint  d'empêcher  la  communication  entre  les  vaisseaux  ;  les 
montagnes  du  fond  de  la  baie  se  chargèrent  de  nuages ,  et  les 
péletes  irlandais  déclarèrent  que  c'était  le  signe  assuré  de  l'ap- 
proehe  d'un  très-fort  coup  de  vent.  Toute  la  nuit,  en  effet,  le 
temps  f«t  affreux,  et  la  mer  tellement  grosse,  que  les  frégates, 
à  ranere,  prenaient  de  Tean  par  dessus  leur  gaillard  d*avant, 
dans  les.  tangages. 

Ijoiêf  le  vent  augmenta  eneore,  et  tout  dans  le  del  faisait 
présager  une  violente  tempête.  Plusieurs  vaisseaux  déradèrent 
et  mirent  sous  voiles  les  uns  après  les  autres.  Sur  le  soir ,  la 
frégate  du  général,  mouillée  sur  deu\  ancres,  rompit  un  de 
ses  ciîbles,  et  l'on  fut  oblige  du  eouper  l'autre,  parce  qu'elle 
liait  tDiiiIjee  en  chasse  et  dérivait  rapidement  vers  la  côte  : 
le  gênerai  la  lit  mettre  a  la  voile,  tu  sortaut  de  la  baie ,  il  fit 
aux  l)âUments  qui  s'y  trouvaient  encore  le  signal  d'appareiller, 
en  e(Mi[^nt  leurs  câbles.  A  sept  lieures,  il  était  en  dehors  des 
piotates  ;  il  mit  sa  fr^ate  à  la  cape.  Pendant  trois  jours ,  la 
violence  dn  vent  l'obligea  de  la  tenir  ainsi.  Le  29 ,  les  vents 
changèrent  de  direction  et  diminuèrent  de  force.  Le  contre» 
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«7t)r.-anv.  amiml  Bouvet  s'esliiiiait  &  ^Ingl  lieues  daos  le  sud-oueHt  de  In 
4  iru^itk*.        ^  Bantry  ;  les  vente  qui  minaient  aton  élaleni  fiivo- 
rables  pour  y  retourner  :  cependant  II  ne  prit  pas  ce  parti ,  par 

\v  {x  u  d'espoir  qu'il  avuit  d'y  trouver  encore  des  bâtiments 
français,  et  de  erainte  de  s'y  voir  bloque  par  le  vent- et  les  en- 
nemis; il  ne  lui  restait  d'ailleurs  de  vivirs  que  \youv  pru  Je 
jours,  parce  qu'il  en  avait  ete  consomiiu-  en  rade,  a\aijt  le 
départ  de  France,  une  certaine  quautite  qu'on  n  avait  pu 
remplacer.  Ces  raisons  le  déterminèrent  à  Xaire  route  pour 
Brest ,  où  il  était  convaincu  que  tous  les  vaisseaux  avaient  dû  se 
réftigier.  Il  y  arriva  le  premier  Janvier  1 797  »  à  une  heure  du 
matin.  Bans  Injoumée,  plusienra  vaismux,  fMgntoi  et  eur- 
vettes  de  Tespédltlon  rentrèrent  également 

Pendant  le  temps  que  le  eontre^miral  Bouvet  passa  à  Ban- 
trjr,  Hache  et  Morard  de  Galka  étaient  entraînés  malgré  eux 
loin  de  ririande»  Nous  avons  dit  que,  le  20  décembre,  leur 
ff^te  s*était  trouvée  avec  le  Nestor,  la  Cocarde  et  la  ifo- 
tiiuine^  par  une  brume  affreuse,  très-près  du  f^ias  de  l'armée 
que  conduisait  Bouvet.  Le  vent  violent  qui  dissipa  cette  brunie 
causa  de  nou\flU'S  .-ri'arntiôns,  et  la  Fmlernitf  iU,mvurd  seule, 
maigre  tous  les  .soins  (pie  les  (piatre  bâtiments  avaient  mis  r. 
s'observer  réciproquement.  Ce  fut  encore  un  contre-temps 
ajouté  à  tant  d'autres ,  et  de  tous  peut-être  le  plus  lâdieux. 

lendemain  matin  ,  sur  le  point,  sans  doute,  d\i|K*reevolr 
la  côte  d'Irlande,  que  Bouvet  vit  ce  même  Jour,  la  FraiemUé 
se  trouva  tout  à  coup  presque  sous  la  volée  d'un  vaisseau  rasé 
anglais ,  qu'elle  prit  d'abord  pour  la  Romaine.  Ce  bfttiment  une 
lois  reconnu  pour  ennemi ,  la  frégate  Ait  obligée  de  prendre 
chasse  devant  lut  ;  elle  en  fut  poursuivie  toute*  la  journée,  et 
parvint  néanmoln»  à  lui  échapper  par  rhabilelé  de  ses  ma- 

'  \  sa  rentrée  à  Brest,  le  conti'e-amiral  llouvct  lut  mh  en  <^tal  <I*arr(>>(.i> 
iion  v\u'/  lui,  et  y  resta  tletix  mois,  au  html  tlestuMs  on  Un  tîonn:!  conuat:»- 
MifH'e  d  nu  arrêté  du  Directoire  qui  le  «lesliluait  du  coininan<leiiii:tU  île  i'annéc 
et  <le  mn  i^raik  du  ountrc-ainiral.  Ce.  géoeiiil  demanda  alor»  vainumeiil  d't^lie 
jugé  par  un  jury  militaiie:  pliifl  lani»  il  fui  rântégré  du*  Mm  grade,  mate 
«an*  activité.  Enfin,  après  un  long  espace  de  temps,  il  mutianiua,  el  enuiile 
il  occupa  la  place  de  cltef  milHairedu  port  de  Drcêl;  en  ist4,  H  }  mnf^it 
cdie  de  prfilet  maiilime. 
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ficeuvres  ;  mais  cette  chasse  l'avait  oontidérablMiMiit  éloignée  1796  —  ail  r. 
dci  e6lM4*Irl«iidei  et,  lon^^elle  voulut  en  reprendre  la  route,  d'MaSe. 
les  iwvts  d'est  violeols  dont  Bouvet  était  battu  dans  la  baie  de 
Bautiy  s'opposèrent  à  ce  qu'elle  pût  rallier  ces  côtes'.  Quand 
les  tfttts  eurent  changé,  la  frégate  amlrale  se  dirigea  en  toute 
btlè  vers  le  liaie  ou  Morard  de  Galles  et  Hoche  croyaient  fer- 
mement que  l'armée  était  réunie,  et  avait  pu  braver  le  mau- 
vais temps  dans  le  mouillage  n"  l.  Quels  furent  la  surprise  et 
le  désespoir  des  deux  généraux  en  chef,  quand  deti\  \;ii.sseauv: 
qu'ils  rencontrèrent  leur  apprirent  qu'il  ne  restait  pas  un  seul 
Mtiment  h  lîantry,  et  que  les  dispositions  qu'ils  uvatenl  si  bien 
t  rat  e  es  jioiir  mettre  l'armée  à  l'abri  d'un  coup  de  vent  d'est 
n'avaient  point  été  exécutées  î 

Les  deux  vaisseaux  rencontres  étaient  la  Hévolutioji  et  le 
Seévolai  ce  dernier  coulait  bas  d'eau,  et  l'autre  s'occupait 
de  recueillir  son  équipage  et  les  400  hommes  de  troupes 
qu'il  portait  outre.  Malgré  les  assurances  réitérées  du 
chèt  de  division  Dumanoir  commandant  la  Révolution,  qui 
afflimsit  que  tous  les  liâtiments  avaient  été  chassés  de  la  baie 
de  'fiaotry  par  la  violence  des  vents  et  étaient  retournés  à 
Brest ,  rttnfanl  continua  de  se  diriger  vers  Tlrlande  avec  su 
frégate  et  te  veissfau  ia  Révolution  \  espérant  trouver  encore 
sur  la  cùte  wnv  partie  de  la  flotte  et  la  rallier  à  son  pavillon. 
Les  deux  bâtiments  faisaient  route  depuis  viiiul  (lualre  heures 
pour  Bantry ,  lorsque  le  eapitaine  en  second  de  la  Révolution 
sh)\  ,  de  la  part  du  ehel  de  division  Dumanoir,  informer 
l'amiral  du  mauvais  état  de  ce  vaisseau,  et  des  craintes  qu'où 

*  On  aiture  que  le  ministre  Truguel  avait  positivement  délondu  à  raniral 
de  pasfMT  t(ir  une  frégalp,  et  avait  |>rii''  ITotlie  de  ne  céder  h  ntirtine  des 
raison»  <|n  on  pourrait  lui  alléguer  pour  l'engager  a  y  (ta->>4M  liii-mt'^mc;  ix  .iii- 
moins,  non-.'-eulenjent  l'amiral  et  le  général  en  cliel  [)as>,cront  sur  uuc  fié- 
gate,  iuaiâ  les  contre-aïuiraux  en  firent  autant^  à  Pexceplion  de  Riclicr)% 
qui  demeure  lor  ton  vatoeau  te  Péoa»€.  On  voM,  par  ce  qui  eut  lieu,  que, 
si  las  fiteéranx  en  chef  eusiint  monté  on  talsaaan  de  ligna,  ils  n^awaieat 
f»as  été  oMfgés  de  fuir  devant  on  vaiawan  rasé  ennemi,  et  ils  russcnt  pro- 
Imbleinent  arrivés  à  Bantry  lu  même  jonr  que  i^armée.  Combien  lea  résultais 
fiiNMMif  ('ti'  dinV'ronts,  peut-être! 

'  Uejuiis  romli',  contrp-ntnlral. 

•  Le  Sv^voia  venail  de  .s  t-ngloutir. 

».  le 
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iTfl6  ^  anT.ftvaitdc  muiuiiicr  i)it>iitûtdc  vivres  pour  la  muUiliuU  d  hommes 
tl'iriinde^  qui  l'encombraieiU,  quoique  la  Fnderniie  en  eût  prisa  soa 
bord  autant  qu'elle  pouvait  et  qu'elle  eût  partagé  ses  appro-^ 
visiounemcnts  avec  la  Révolution,  L\iniiral  et  le  général  en 
chef,  malgré  tante  l'envie  qu'ils  avaient  de  pousser  jusques  à 
la  vue  des  cAtes  d'Irlande»  oédèrent  à  ane  «uMiè^fOgm  asuisi 
puisttnte  que  la  crainte  de  voir  périr  un  vaissepu  «;|iai;gé  de 
plus  de  l,ftOO  hommes,  et  se  déterminèrent  à  >jr0^iinier  à 
Brest.  Parvenue  à  la  hauteur  d'Ouessant,  la  Frfjteriitté  se 
trouva  pendant  la  nuit  au  milieu  d'une  escadre  anglaise  battue 
comme  elle  par  la  tempête  :  quelques  vaisseaux  s'en  déta- 
chèrent; et,  ayaul  eha^sv  ki  frégate,  ils  reioigiièreiil  de  lire^t, 
et  furent  cause  qu'elle  fil  son  atterrage  sur  l'île  de  Ré  ;  les  deux 
généraux  en  ehet  y  dcbarquercniavec  leurs  étaU-majoi's,  pour 
se  rendre  à  la  Roehelle. 

(»n  nous  pardonnera  sans  doute  d'être  entrés  dans  tant  de 
détails  au  suje  t  de  cette  expédition  célèbre.  Cesdétails  n'ont  jamais 
été  publiés  ;  et ,  en  général ,  toutes  les  opérations  de  la  marine, 
dans  les  vingt^nq  années  qui  venaient  des'éeouler,  n'avaient  été 
connues  uniquement  que  par  leurs  résultats ,  presque  loiyours 
ftmestes  :  on  ignore  eneore  aujourd'hui  les  vraies  causes  qui  ont 
amené  ces  résultats ,  et  Ton  ne  eonnalt  pas  assez  les  efforts 
courageux  des  marins  finan^  pmir  les  prévenir.  Si  les  ren- 
seignements qui  nous  ont  été  communiqués  sur  cette  pre- 
mière tentative  des  Français  républicains  pour  descendre  en 
Irlande  sont  aussi  exacts  qu'ils  sont  authentiques,  on  ne  sau- 
rait se  dissimuler  qu'il  n'ait  été  commis  quelques  fautes  qui 
ont  pu  nuire  au  succès  de  l'entreprise.  Mais  pourquoi  les  rele- 
verait-on  avec  trop  de  sévérité,  lorsqu  il  est  prouvé  que  des 
obstacles  physiques ,  sans  ces  fautes  mêmes,  eussent  peut  être 
rendu  vaines  les  espérances  qu'on  avait  justement  conçues  des 
plans  bien  concertés  de  floche  et  de  Truguet ,  et  quand  les 
Anglais  eux-mêmes  ont  avoué  que    Irlande  avait  été  sawée 
par  les  éléments  snUs  ? 

Les  flottes  britanniques,  en  effet,  ne  contribuèrent  nullement 
à  préserver  cette  Ile  du  sort  qu'on  lui  réservait,  et  révénemeot 
prouva  une  vérité  déjà  évidente  aux  yeux  de  la  raison ,  que 
des  forces  navales  supérieures  ne  sont  pos  toujours  une  garantie 
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mùtét  oontre  Tinviiloii.  DMftl'InoartlMeoù  raiiiii«ul6«D-i7fB-MiT. 

(l'Irlande. 


0ÊÊmélÊMa  IVméede  Brait  dmitse  pcnrter  vers  le  Par-  "^^^ 


tti0ri  thlim  rirlande vdeax  fortes  escadres  aviileBt  été  pré- 
pnÙÊÊ/poiat  s'opposer  à  roue  oa  Taiitre  de  cm  tentatives.  Ta 
premtèfe,  SotM  le  commandement  de  Tamiral  (^olpoys,  fut 
placée  en  observation  devant  Crest ,  et  devnit  %\M\vr  l  ii  fiK  - 
h'iiiii*aise .  (jiii'Kîur  i);irf  (|ii\-lle  allât .  lu'udaiiL  que  df^  avi^4»s 
eussent  k:lv  ilmuiei-  en  Aa^k-lerit:  coiitnîssanee  de  la  rnnte 
qu't  lle  aurait  pi  ise:  \n  "fconde,  eommaudee  par  lord  Brtdport, 
tenue,  prête  à  metiie  sous  voiles,  dans  la  rade  de  Portsmoiith, 
en  même  temps  qu'elle  gardait  la  Manche  contre  l  ar- 
mée  française ,  devait,  au  premier  signal,  faire  toute  la  dili- 
gti^  possible  pour  rejoindre  la  première  escadre.  Mais  Col- 
poyo^  des  qu'il  cnt  connaissance  do  départ  des  Français,  au 
tteo  do  les  suivre  »  fit  voile  poor  PAngleterre,  sous  prétexte 
quooetimlsBeBnx  manquaient  de  vivres;  Brldport,  de  son  eôté, 
mit  dn^  retard  à  partir;  ses  vaisseaux  avaient  fiilt  des  avaries  ; 
ém  Goitre  eux  s*étaient  abordés,  et  il  voulut  les  attendre. 
Fimtiitr ce  temps,  les  vents  d'est  s'épuisèrent,  et  quand  il 
eut  «nin  appareille,  il  trouva  dans  la  Manche  les  vents  vio- 
lents d'ouest,  qui  succédèrent  aux  premiers  et  l'vretHaiat, 
pendant  que  les  và^ïs^^  ,1  i\  d*»  la  république,  battus  de  ces  mêmes 
vents  .  rp«jn«rnaient  }m  nihh  uhiiI  lîieïjl.  f/Ir/and^'  demeura 
mm,*  /I'  nil^iii/  w  i^v  jouf>  a  la  mrrci  des  I-ranra/s. 

La  fiepublique  éprouva,  dans  cette  expédition,  des  pertes 
plus  considérables  en  hommes  qu'en  vaisseaux.  I.e  Sèflaisont 
fit  naufrage  en  sortant;  la  Surveillante  se  jeta  à  la  o6te  dans 
ta  tMùe  de  Itontry  :  une  partie  de  son  équipage  tomba  au  pou- 
voir  de  l'ennemi;  le  transport  la  Ville  de  Lorient  fut  pris 
diMt  la  baie  de  Bantry  même;  V Impatiente  se  perdit,  èorps 
f ,  sur  le  cap  Giear,  d*oo  temps  de  brame  ;  la  Fille  Unique, 
^  eoula  à  la  mer,  au  milieu  des  vaisseaux  anglais , 
milglré  les  efforts  quils  firent  pour  Id  porter  secours;  le  SHf- 
Avilibt  pris  au  retour;  le  Scémla  coula  a  la  mer,  mais  eut  son 
équipage  sativé;  ces  événements  malheureux  enlevèrent  a  la 
France  plus  de  2.000  de  ses  défenseurs ,  marins  et  Mildals  . 
morts  on  l  iils  pi  i^uimters ,  en  comj)renant  ceux  (|ui  périrent  a 
lH>rd  du  Naisseuu  ksi  iJrotls  th  l  Homua  ,  qui  lit  liuufrn^^ 

16. 


Digitized  by  Google 


9 


744  LIVUË  PBEMIEB. 

iTg6  aiiv.  à  la  suite  â*uii  combat  opIolAtra  qoa  nous  allons  memttf, 
iieïîwM.  Le  chef  de  divisioo  Laeroestiscomniandaiit  le  vaisiean  le$ 
Dffriiâ  de  l'Homme^  fot  ud  des  officiers  qui  sqiviniit  le  plue 
etridemeot  lèvre  initracUens.  Voyant  la  descente  manquée 
dans  la  baie  de  Bantiy ,  au  lieu  de  retourner  tout  droit  à  Brest, 
oomme  la  plupart  des  capitaines  le  firent,  il  s'était  porté  vers  la 
rivière  de  Sliannon,  seeond  point  désigné  pour  le  délMrque^ 
ment  ' .  Il  avidt  croisé  huit  Jours  sous  le  cap  Loop ,  sitaé  à 
boucliurc  de  cette  rivière;  et,  certain  alors  que  rarinée  avait 
fait  voile  pour  lu  France,  il  se  décida  a  opérer  î>on  retour, 
eomptaut  atterrir  sur  Belle-lsie  :  il  dirigea  sa  course  eo  consé- 
quence. 

Le  7  jainier  1796  (18  nivôse  an  \  \  il  perdit  de  vue  les 
côtes  d'Irlande  ;  le  13  ,  Il  s*estimalt  a  vingt-cinq  lieues  de  terre 
par  la  latitude  de  la  pointe  de  Peu  mardi.  Une  brume  épaisse  le 
détermina  à  prendre  une  route  qui  lui  fit  longer  la  o6te  sans 
l'approcher  ;  il  mit  le  eap  au  sud  80us  petites  voiles.  A  une  lieure 
de  l'après-midi»  on  Tavertit  qu*on  apercevait  un  navire  an  vent. 
Gomme  U  grosalssalt  à  vue  d*ceil  dans  la  brume,  on  Jngea  qu*)l 
avait  aperçu  le  vaisseau  et  lui  donnait  chasse.  Peu  d'instants 
après  on  découvrit  un  second  bâtiment,  non  loin  du  premier  cl 
solvant  la  même  route  :  ils  pouvaient  être  alors  à  une  lieue  des 
Droits  de  V Homme,  Le  commandant  Lacrosse  prit  chasse  de- 
vant eux ,  pour  se  donner  le  temps  de  se  bien  préparer  au 
combat;  il  mit  dehors  toute  la  voile  que  le  temps  lui  pcrnitUtut 
de  porter,  et  choisit  l'allure  qu'il  savait  la  plus  avantageuse  h  la 
marche  de  son  %aisscan  :  il  ventait  alors  bon  frais,  et  la  mer 
était  assez  crrossc.  î!  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  que  le  jMf  mier 
bâtiment  le  gagnait  sensiblement ,  ce  qu'il  attribua  à  l'avantage 
qu'il  avait  eu  de  mettre  le  premier  beaucoup  de  voiles  dehors. 
11  essaya  de  son  côté  à  en  augmenter  encore ,  eu  gréant  des  bon- 
nettes ;  mais  toutes  les  manœuvres  cassaient ,  et  il  fut  obligé  d'y 
renoncer,  tandis  que  les  bâtiments  qui  le  ehamaient.  portaient 
les  leurs,  sans  amener  un  pouce  des  antres  voiles.  Malgré  toutes 
ces^ontraiiétés,  le  commandant  Lacrosse  continua  à  prendre 

>  Depuis  fiée* amiral. 

'  Voifcz         '>30.  Le  vaisseau  le  Tiajnn  ot  la  fo-'ilc  la  Charente  s* 
porlèreat  aussi  à  remboucliure  U«  la  rivit*re  de  Sliauuon. 
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chasse,  décidé  à  \irer  debord  dàattaqMr  ToMiMLquMid  1796-anv. 
ihèine  serait  en  neiore.  ^  France» 

A  trois  heures  et  demie ,  ou  aperçut  des  Droits  ds  fBommê 

(kni\  nouveaux  bûUmcuU  sous  le  vent;  ils  manœuvraient  de 
manière  ti  (•ou[)<t  la  route  au  vaisseau  français  '.  Dans  cette  po- 
sition ,  chacun  étant  à  son  poste  à  bord  des  Droits  de  i  Homme 
et  toutes  les  manœuvres  de  oomliats  passées,  le  comoiattdfiat 
Lacroase  se  décida  à  commeuoer  TaelieD;  mais  vonlsttt  Mi^a- 
ravani  éloigner  les  bâtiments  qui  lit  restatal  sons  le  vent* 
fout  eoeontimianl  sarootei  11  lançailde  temps  à  autre  sas  vaia- 
seau  dans  le  vent.  A  quatre  heures  un  quart ,  le  bras  du  grand 
hunier  venant  à  casser  dans  une  raffale,  il  fut  diniâté  de  ses 
deux  mâts  de  hune.  Alm-s  le  bâtiment  enueiui  le  plus  proche 
y  e*était  celui  du  oommodore  ) ,  qui  se  trouvait  u  petite  portée 
de  eanoii  dans  les  eaux  du  vaisseau  Us  DrùiU  de  l'Homm$^ 
wem  toutes  les  voiles  qu*!!  avait  mises  deliors  pour  chasser,  ei 
s^étabUt  sous  une  voilure  commode  pour  le  combat.  U  perdit 
par  là  un  temps  précieux.  En  i^et,  8*11  eût  sur-le^ïliamp  pro- 
longé le  vaisseau  iVancuis  pai -dessous  le  veut,  il  eut  pu  le  ca- 
non 11  ei  sans  qu*il  eût  été  possible  à  celui-ci  de  lui  riposter  d  un 
seul  ccMipi  à  cause  du  danger  qu'il  eût  couru  de  mettre  le  feu 
aux  voiles  ,  qui  couvraient  une  grande  partie  de  ses  canons,  et 
dont  il  lui  fût  devenu  bien  dilieUe  de  se  débarrasser  sous  le  tm 
de  l'artillerie  ennemie.  On  ne  perdit  pas^  en  revanche  »  un  ins- 
tant ,  h  bord  des  Drûiiê  de  f  fhmme ,  pour  fàire  couper  tous  les 
cordagi^s  qui  retenaient  encore  les  inàls  rompus  :  en  moins  d'un 
qu<irt  d'heure  un  fut  entieiemcnt  déblaye,  et  l'on  contiiiuti  de 
fuir  sous  ics  deux  basses  voiles  et  le  perroquet  de  fougue,  filant 
encore  cinq  nteuds  *. 

A  cinq  heures  et  un  quart ,  Tennemi  était  parvenu  à  portée 
de  voix  des  Dfùiti  de  V Homme;  11  vint  an  vent  tout  d*un  coup» 
et  envoya  toute  sa  bordée  au  vaisseau  français ,  qu^il  comptait 
prendre  en  bancbe;  mais  celui-ci  avait  fait  la  même  manœuvre» 
et  lui  lâciia  toute  la  sienne,  soutenue  d  un  feu  terrible dd  mous- 

*  l'eus  ces  bàlitufînl^  l  ^i -aient  partie  «1»*  la  tiivision  du  coiiuiuxlon'  su 
hilward  l'eikw,  qtir,  sut  M>n  \ oiâ^eau  rase  i  i»(ivjaiigable,,s*:rrmi  |*ius 
|»réi*  le*  Droits  de  l'i/ommi  . 

*  Vilfsse  d'une  lieue  ci  tleuv  tiers  a  l'heure. 
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Ffucfr  ^  plein  sabord,  on  ne  put ,  à  bord  des  DroOi  de  rUomnu ,  tenir 
la  bnitaic  basie  ouverte  et  se  servir  des  ennoM  de  S6.  Donteette 

circonstance  V  Indéfatigable  y  avec  sa  batterie  de  24  et  ses  ca- 
ronade^  de  42  .  se  trouvait  a\oir  un  giaud  avantage  sur  le 
vaisseau  français ,  auquel  il  pouvait  envoyer  quatre  cents  livres 
de  fer  de  plus  {\\\v  lui  par  border.  Lr  conirnodore  anglais  voulut 
encore  joindre  a  cet  avantage  celui  de  la  manœuvre ,  que  lui 
donnait  le  lM>n  état  de  sa  mâture  sur  un  vaisseau  démâté  de  ses 
mâts  do  hune  et  réduit  à  ses  basses  voiles.  En  eonségnsnoc  ^  il 
tenta  de  passer  sur  i*avant  des  DroUi  de  l'Homme  pour  Xmr 
Hier;  nais  le  commandant  français  prévit  encore  cette  fiito  sa 
mancBowe ,  et  fit  an  monveoMot  qui  le  porta  sur  le  velasean  a* 
glafs,  quil  voulait  aborder.  Celui-ci  se  hâta  de  refuser  fabor^ 
dage;  mais,  en  (Usant  son  évolution  pour  réviter,  tt  préMSita 
son  anrièfe  an  vaisseau  fot  Dnite  de  PHemme ,  qui  en  {HroUta 
pour  lui  lécher,  à  la  longueur  de  refouloir,  une  seconde  bordée , 
boutenui'  d  une  vive  fusillade. 

Le  ujmbat  dura  dans  différentes  positions  jusqucs  à  .six  heures 
trois  quarts  du  soir,  heure  à  laquelle  la  frégate  l'Amazone 
(leseeoiul  l)iUjinent  ennemi],  ayant  joint,  envoya,  h  portée  de 
pistolet  .  une  bordt«»dans  la  hanche  du  vaisseau  français.  Cette 
frégate  passa  ensuite  a  poupe  des  Droits  de  l' Homme  ;  mais  elle 
n'eut  pas  le  temps  de  lui  envoyer  une  seconde  iwrdée,  celui-ci 
ayant  manœuvré  assez  vivement  pour  lui  présenter  le  côté  et 
conserver  les  deux  bâtiments  ennemispar  son  travers.  Le  feu  ftit 
très-vif  de  part  et  d*aatre  jusqnes  à  sept  heures  et  demie;  alors 
le  vaisscan  français  obligea  le  vaisseau  rasé  et  la  firégate  ennemie 
à  Tabandonner  et  à  se  retirer  an  large  pour  se  réparer.  Pendant 
00  temps  le  commandant  Lacrosse  fit  rafraîchir  son  éqnipage, 
dont  l*enthoo8iasRie  et  le  esnrage  n'avaient  cessé  de  se  monl- 
téster  par  les  cris  redoublés  de  Vive  ta  répuhHque  f  roatgré  le 
désordre  momentané  qu  avait  occasiouue,  en  crevant,  une 
pièce  de  18. 

Obligé  de  renoncer  a  se  servir  de  t>a  batterie  de  36  < ,  il  iit 

■  lalNiteriedeSSyàborddes  J)roili(r«rirmiM»éliitiMins^ 

Mualorzc  pouces  que  dans  les  autres  vaisseaui,  ctia  mer  étant  atseï  ({naMt 
cttle  pIuh  le  vaisseau  routant  ooendéraMcncnt,  fuite  de  l*a|)pui  i|u*U  ne 
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armer  des  deux  bords  la  bttterfe  de  18  et  les  gaillecrds,  biciii7se~an«. 
déddé  à  ne  Jamais  amener  son  pavllkm ,  quel  que  lût  le  serldn  d«  Frmn. 
combat. 

Tout  étant  disposé  a  bord  du  \iiisseau  pour  soutenir  une  nou- 
velle attaque ,  on  n'y  fut  pas  longt(Miij)ii  dans  l'attente.  A  huit 
heures  et  demie,  les  deux  bfttlmeats  anglais,  «'étant  rapprocfaéai 
commencèrent  lenr  feu»  anqnèl  on  répondit  avee  In  méase  ?t< 
gneor.  Ils  Tinrent  alors  se  placer»  on  de  chaque  odlé»  lenl'aMnt 
dd  vaisseau  fraoçais  ;  et ,  en  augmentant  à  propos  leur  Titsise, 
et  lançant  l'un  sur  tribord  et  l'autre  sur  bâbord  alternative- 
ment^ ils  l'enlHaient  tour  à  tour  :  ce  n'est  qu'en  laaianl  do 
même  sur  uu  bord  et  sur  l'autre  que  celui-ci  pouvait  parvenir 
à  leur  riposter.  Dans  une  position  aussi  désavantageuse ,  le 
désir  dn  commandant  Laerosse  ne  pouvait  être  de  eonttniaer 
longtemps  un  combat  au  canon.  Quand  même  tl  eftt  pu  conserver 
ses  deux  ennemis  par  son  travers  du  même  bord ,  ou  mieux  en» 
core  un  de  chaque  bord  ,  la  partie  aurait  malgré  cela  été  trop 
inégale,  l'artillerie  de  la  frégate  sv\\\v.  ttaat  (a  cause  des  caro- 
oades  de  24  des  gaillards  ]  supérieure  a  celle  dont  la  grosseur 
de  la  mer  loi  laissait  l'usage,  il  fallait  donc  tenter  un  moyen 
pins  prompt  de  terminer  une  action  qui  devenait  de  plus  en  plus 
meurtrière  :  c'était  l*abordage.  Le  succès  n*en  ponvait  être  do«> 
teux  ;  accrocher  les  bâtiments  ennemis ,  c'était  les  prendre*  En 
elTet,  outre  son  é(iiii|>ap:e  de  Gôo  matelots  intrépidt  s ,  le  vais- 
seau 1rs  Droite  dft  l'Hommp  otnit  monté  par  iioo  honnms  de  la 
l('<^ion  des  Francs,  commandes  par  le  général  Humbert' ,  tes 
of/iciers  supérieurs  Régnier  et  Gorbinean ,  €L  quantité  d'autres 
officiers  dont  la  bravonre  leur  servait  d'exemple  et  les  animait 
^  à  soutenir  l'honneur  du  pavillon  national.  Le  commandant  fran- 
çais  présenta  donc  l'abordage  tour  à  tour  h  la  frégate  et  au 
vaisseau  rasé;  mais  ceux-ci,  ])r()iit  int  dn  bon  ctat  de  leur  mâ- 
ture, manœuvrèrent  constamment  pour  IVvitcr.  loutt  fois  ees 
mouveaieiits  procurèrent  au  vaisseau  les  DroiU  de  l'Hmnme 

Tere\iïtl  pltis  de  sa  wàiuret  il  éUii  alMotumeat  itii|»u&&ible  de  icoii  cdle 
Uall**rie  onvtMtc. 

•  r.i'isc  «U'pui^  en  Ann'ri»iuc  au  sci  vkc      ll^|>agouU  indc|H'mlanls ,  dans 
le  Mexique. 
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iToc-anv.  des  ^tioiM  avattCsimiBS  pour  les  enfllo'  de  Tavant  on  de 

deFrance.  .iwnwc» 

A  dfx  heares  et  demie ,  le  mét  d'artimon  meoaçant  de  tom- 
ber, le  commandant  Lacrosse  fut  obligé  de  fâire  couper  ses 
haubans  d'un  boi(i,  afin  que  sa  chute  se  fit  a  la  mei  du  bofil 
opposé,  et  non  sur  le  gaillard  d  arrière,  ou  li  pouvait  écraser  la 
rout  du  gouvernail,  et  priver  aiusi  des  moyens  de  donner  la  di- 
rection au  vaisseau,  dont  la  barre  de  combat  avait  été  hrisce. 
J)éîi  le  moment  où  les  ennemis  virent  tomber  le  màt  d  artunou 
des  Droits  de  l'Homme,  ils  vinrent  le  cauonner  en  hanche,  sup- 
poeaat  pluienrs  de  ces  canons  de  l'arrière  gênés  parle  mât, 
son  gréement  et  lee  lambeaux  de  voiles  qu'il  portait.  Ûn  leur 
ripoBta  vl?eme&t  ;  et  les  boulets  ronds  oommeoçapt  à  maïuiiier, 
laoooummdant  français  fit  chaiger  ses  canons  àôbus.  Ces  pro^ 
Joeliles  produisirent  un  effet  tenrilile  à  lionl  des  bâtiments  au- 
giaiSi  «ar  dès  lors  ils  n^osèrent  plus  combattre  de  si  pnM.  Les 
deux  basses  voiles  des  DroiU  de  VHùKme  étaient  hacbées, 
beaucoup  decanoimfers  avaient  été  tués  «  le  feu  cependant  ne  se 
ralentissait  pas,  parce  que  de  nouveaux  hommes  remplaçaient 
ineessamraiiit  ausei  Niic  de  rartillerie  les  morts  et  les  blcsseis. 

Le  combat  s'était  prolongé  ainsi  jusques  à  une  heure  du  raa- 
tiii ,  sans  qu'aucun  oftkîer  de  marine  eût  ('té  Rrievcminit  blessé  ; 
eu  ce  moment  le  lieutenant  de  vaisseau  Châtelain,  oUicier  de 
manœuvre,  recul  un  biscaïen  dans  le  bras,  qui  l'obligea  de  des- 
cetidre  au  poste  des  chirurgiens  pour  se  faire  panser.  A  deu\ 
heures ,  le  commandant  étant  à  examiner  la  position  de  la  iré-^ 
gâte  ennemie ,  et  concertant  avec  son  maître  d'équipage,  nom* 
mée  Tonnerre  9  les  moyens  de  passer  de  nouvelles  mancravres, 
il  fiit  attdnt  d'un  boulet  mort  au  genou  gauche.  Il  tomba  sur 
le  coup,  et  on  le^transporta  au  poste*  En  passant  dans  la  batte- 
rie ^  il  assura  son  équipage  que  Ton  n'amènerait  pas  le  pavillon  « 
dans  quelque  situation  que  Ton  se  trouvât.  Un  cri  unanime  s'é- 
leva de  toutes  les  parties  du  vaisseau  :  a  Non,  jamais,  capi- 
taine ;  vaincre  ou  mourir  I  «  Ce  cri  retentit  à  bord  des  bàli- 
mcnls  ennemis.  '  ' 

Le  coiii mandement  passa  au  capitaine  de  fn^ate  Prévost- 
Lacroix,  qui  le  reçut  en  jurant  aussi  de  n'amener  jamais.  Ce 
brave  ofûekr  continua  le  combat  avec  la  même  ardeur ,  jusqu'à 
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sli  heures  et  an  quarlda  matin. On  cria  peu  après  qu'on  voyait  «tm.  an  v. 


la  tene  snr  Tàvant  dn  vateean  ;  les  bâtiments  ennemis  venaient  ' 


de  l'abandonner.  Le  commandant  Lacrosse  se  fit  ix\ov6  iioi  Ui  i>ur 
le  pont.  On  changea  (le  loute  pour  s'écarter  de  la  côte  ;  mais 
le  mât  de  misaine  veuuut  à  rompre ,  ainsi  que  celui  de  beaupré , 
un  poids  aussi  énorme  faisait  dériver  ie  vaissean  «  et  annaiait 
le  peu  de  vitesse  qoe  sa  grande  voile  en  lambeanji  pouvait  loi 
donner.  On  cliereha  à  fidre  oooper  ee  qui  retenait  eneore  les  mâta 
le  long  da  bord  et  à  mouiller  les  ancres.  Il  n'en  restait  que  deux, 
les  autres  ayant  été  i)erdues  dans  la  baie  de  Bantry  ;  mais  le  iVu 
de  l'ennemi  avait  haché  leurs  câbles  :  on  fit  étalinguer  un  fort 
grelin  sur  une  ancre  à  Jet.  Pendant  cette  opération,  la  grande 
voilé ,  tonte  criblée ,  qoiy  seule ,  tirait  un  peu  le  vaisseau  de 
l*avant ,  vint  à  manquer  ;  on  fit  sonder,  et  on  mouilla  par  douze 
brasses  d^eau.  Toutefois  l'ancre  étant  trop  (hiMe  pour  retenir 
le  vaisseau  ,  il  continua  de  dériver,  et  toucha  sur  un  fond  de 
sable  ;  au  second  coup  de  talon  ,  le  faraud  mât  rompit.  On  tira 
quatre  ou  cinq  coups  de  eanon  d'alarme:  et  pour  alléger  les 
hauts  et  maintenir  le  vaisseau  droit ,  on  jeta  une  partie  de  sa 
imttcrie  à  \^  mer. 

Le  vaisseau  ies  Draiis  de  VBommê  fut  ainsi  à  la  o^te,  rasé 
de  tous  mâts,  et  après  nn  combat  de  treize  heur»,  soutenu 
contre  deux  bâtiments  dont  le  plus  faible  avait  une  artillerie  su- 
périeure à  celle  qu'il  put  faire  jouer.  Il  avait  épuisé,  dans  ee 
combat ,  sa  mitraille  de  toute  espèce ,  ses  boulets  rames ,  et  II  lui 
restait  à  peine  cinquante  boulets  ronds.  Sept  officiers  de  marine 
avaient  été  lilessés,  trois  de  la  légion  des  Francs  tués  et  plusieurs 
antres  blessés ,  cent  hommes  de  l'équipage  et  des  troupes  tués , 
et  un  é£çal  nombre  mis  hors  de  combat  :  telles  étalent  ses 
pertes  au  moment  où  il  échoua,  hix  frégate  anizlaise  /  Mmasow^ 
éprouva  le  mLint'  sort  :  démâtée  et  criblée  de  boulets,  elle  fit 
e6te  une  demi-heure  avant  les  Droits  de  l'Homme;  son  équi- 
page et  ses  ofQciers  furent  faits  prisonniers. 

Id  ne  termine  le  récit  d'un  combat  dans  les  détails  duquel 
noua  sommes  entrés  avec  complaisance,  pourmontrerquerhon* 
nenr  national  y  Ait  soutenu  vaillamment  :  la  gloire ,  au  moins , 
en  couvre  les  sanglants  tableaux  ;  ce  qui  nous  reste  a  raconter 
n  est  plus  qu'afiligeant.  Il  est  bien  douloureux  d  avoir  a  rap£)eler 
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i7yo-ai»%.  41»  une  partiiclcs  !)raves  échappés  aundaiigersd'un  combat  aussi 
4f¥mttn  ÏODgetaussi  îm  iblc  [K-tii  ensuite  dans  les  horreurs  d'uu  nautruge. 

Le  vaisseau  les  Droits  dn  lliui/ime  échoua,  le  14  janvier,  à 
sept  heures  du  matin,  dans  la  baie  d  Audierne,  vis-à-vis  riou/t  - 
nec.  La  première  chose  qu'on  lU  fut  de  mettre  les  canuts  légers 
à  la  mer.  Les  deux  premiers  furent  emportés  par  les  lames^ 
avant  que  personne  pût  s'y  emiNinpier;  ils  furent  jetés  à  la  «Me,* 
et  8e  brisèrent  sur  la  ebaioe  de  roches  qai  la  borde.  On  wÊÊÊjtL 
ensuite  d'établir  un  vthet'ViefU'  ;  pour  y  parvenir  aa  fit ,  avisr 
des  vergues  de  rechange»  un  rof  *  «(n'en  laissa  aller  en  dérfveiâ 
la  côte  »  attaché  au  bout  d*une  Corde  qu*on  lâchait  à  mesM  dtà 
vaisseau;  mais  le  poids  de  cette  corde  empôdiant  le  mt  de  dé^- 
ri ver  assez  vite,  et  les  lames  ayant  emporté  qttehines'M  des 
hommes  qu*0D  avait  placés  dessus»  les  antres  coupèret  la 
corde  et  gagnèrent  la  terre.  On  renouvela  cette  tentative,  mais 
avec  aussi  peu  de  succès.  Le  maître  voilier  du  vaisseau,  nommé 
1  a  mandé,  homme  du  plus  graud  courage  et  habile  nageur,  s'of- 
tnt  a  aller  pui  Ui  à  terre  une  corde  Ic^crc ,  sur  laquelle  on  eût 
pu  ensuite  en  faire  passer  une  plus  grosse  et  capable  de  former 
le  va-et-vient;  mais,  rendu  a  moitié  chemin  du  rivage,  il 
fut  obligé  de  renoncer  à  cette  périlleuse  entreprise,  et  on  le  lira 
à  bord  à  Taide  de  la  corde ,  sans  quoi  il  eût  infailliblement  péri. 

L'équipage  passa  ainsi  la  première  journée,  manquant  d'eau 
et  de  vivres 9  parce  que  ta  mer»  déferlant  avec  furie,  avait  ta* 
Ibaoé  rarrière  du  vaisseau ,  et  remplissait  la  cale.  La  16;  m 
construisait  encore  des  fof»  sur  lesqueb  on  essaya  de  débarquer 
le  plusd*liommes  possible.  Quelques-uns  arrivèrent  à  terteTf  mais 
on  eut  la  douleur  d*en  voir  périr  plusieurs  ,  sans  pouvoir  htar 
d(mner  aueun  secours.  On  parvint ,  avec  beaucoup  de  peino»  à 
mettre  le  grand  c  iiuol  a  la  mer;  2  )  a  30  hommes  s'y  cmbnr- 
(|uèrent,  etarji\erent  lieu reu sèment  a  terre;  mais  la  force  du 
veut  ne  permit  pus  de  le  ramener  à  bord  du  vaisseau  pour  s'y 

»  Xom  «l'un  appareil  fort  simple  el  employr,  nittc  lutre^  n«îacos ,  à  sauver 
les  liomu)u:i  qui  be  tiouveat  sur  un  batiineul  cclioui*,  loiMpi  un  iw  peut  y 
alMrdcr  avtM:  des  chaloupes  :  il  coo&i&te  en  une  curde,  li\éc  d'un  bout  <i  la 
eOI«  «f  de  raaire  ao  navin;  les  naufragés  se  liaient  sur  cette  eonle,  et 
Signent  la  (erra  IVm  apiès  l'autre. 

'  Radeau  camtaiiit  à  la  hite  avec  quelque»  pièces  de  infttiire. 
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çijainer  di  nouveau.  Le  troisième  jour,  on  tenta  de  mettre  la  uw— aoT. 
chalou|K"  a  Teau;  on  établit  les  apparaux  nécessaires  sur  deux  y^^Jî^ 
Irooçans  de  niAts,  et  on  réussit  dans  cette  peiiiijîe  opération. 
On  destinait  cette  embarcatiou  à  sauver  les  blessés,  deux 
fBinmes  et  six  eafaotsquiavaieatétéprissur  uu  bâtiment  anglais  ; 
onjes  fit  embarquer  avant  que  la  chaloupé  fût  descendue  à  la 
mer  ;  60  à-80  hommes  s*y  jettent  également;  mais  au  moment 
où  «Ue  arrive  à  Tean  »  une  lame  la  soulève  et  la  porte  avee  vio- 
lence contre  le  vaUBseau;  elle  se  brise»  et  tout  est  englouti  dans 
les  Ilots*  (piques  hommes  revinrent  sur  Veau,  et  gagnèrent  le 
boid;  mais  le  brave  Châtelain ,  lieutenant  de  vaisseau,  blessé 
au  bras;  ks  enseignes  Joubert  et  Muller,  aussi  blessés;  le 
maitre  d'équipage  Tonucrrc ,  blessé  a  la  cuisse ,  ptriient  dans 
cette  oecasiou. 

Ces  ii^al  heurs  n'étaient  que  le  prélude  de  ceux  qu'on  devait 
qii  oiivii-  le  ieudemain.  Les  vents  du  large,  soufllaut  encore  avec 
\iolpnre,  rendaient  l'arrivée  de  tout  seeoui»  de  la  côte  impos- 
sible. Enliu,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  le  vent  cbangea;  à  la 
pointe  du  Jour,  cinq  chaloupes*  venant  d'Audierne,  abordèrent 
le  vaisseaa;  on  y  embarqua  le  reste  des  blessés  et  environ  too 
hommes  bien  portants.  Ces  embarcations  étaient  commandées 
par  renseigne  Provost,  officier  de  la  corvette  FArroganUy  dont 
le  courage  et  le  dévouement  méritent  d*étre  cités.  A  midi,  le 
cutter  tAiguiUB  Bhoi^  également  les  Ihroiis  de  tBonuM^  et 
prit  à  peu  près  300  personnes.  A  quatre  heorest  le  cutter  et  les  em- 
barcations s'éloignèrent,  laissant  à  bord  du  vaisseau  environ  400 
lioromes luttant  contre  la  mort  et  épuisés  de  fatigue  etde besoin. 

Le  cutter  l'Aiguille  n'avait  pu  iouniir  au  capitaine  des 
Droits  de  l'Homme  que  quelques  bouteilles  d'eau  ;  ce  secoui's  le 
rendit  à  la  vie,  ainsi  qu'une  vintrtaine  d'infortuiu  ;i ,  pivs  di*. 
mourir  dans  les  plus  cruels  tmu  im  nts.  C'élait  tioj)  \)ru  [)()ur 
soutenir  l'existence  d'un  aussi  grand  uoiubie  d'individus.  La 
nuit  étant  très-froide  et  les  hommes  sans  cesse  mouillés ,  le  de- 
lire  »*empara  de  plusieurs  d'entre  eux;  une  fièvre  ardente  les 
dévonût  *  ;  soixante  au  moins  expirèrent  dans  les  convulsions 

'  Celte  lièvre  ttti  connue,  eu  noi»oio^e,  mut»  te  nom  tie  cuieHiuie.  On 
a  vu  UD  csemple  terrible  de  fcs  efTels  dam  le  naufrage  de  la  Méduse,  en  1  s  l  S. 
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i7«î-.in».  lespiUi»  cffrayaiilcs.  Quatre  jours  s'etait  iil  t  couU  s  ainsi  ;  t'iilin  , 
«kVnmcc  cinquième,  le  cutter  /'Aiguille  n'\'\i\\  ,  et  avec  lui  la  corvette 
l Arrognnfp,  Le  coniniatidaut  Lncrosse  y  fit  emltarquer  les 
tristes  restes  de  son  équipage,  et  s'embarqua  hii-méme  lorsqu'il 
fut  assuré  qu'il  ne  restait  plus  personne  à  bord  du  vaisseau  k* 
Droits  de  l'Homme. 

Après  avoir  raconté  la  oondnite  du  oommandant  Lacrosse, 
il  devient  superflu  d'en  faira  Téioge;  il  est  tout  dans  les  fafU. 
Ses  officiers  se  distinguèfent  à  l*envl,  surtout  le  eapltalne  de  fré- 
gate Prévost^Lacrolx ,  son  second  s  qu*il  recommanda  d*ane 
manière  particulière  A  la  bienvdUanee  du  gouvernement;  Il  cita 
anssl  les  lleutenanis  de  vaisseau  Descormiers*  et  Seguin,  Ifs 
cnseifjnes  ilellouin ,  Goiiln ,  Panissonet  Lenncc ,  ainsi  que  l'as- 
pirant liastidL'.  Un  seul  trait  donnera  une  idée  du  coulil^'  1 1  du 
dévouement  de  rcqulpaiie  des  Droits  de  l'Hommr,  L  n  iuk  in  , 
dans  le  naufrage,  ayant  ose  dire  au  capitaine  qu  il  eût  mieux 
valu  se  rendre  (yiie  de  s'exposer  jHÎrir  d  une  manière  aussi 
cruelle,  il  maïKjua  d  être  assonnné  par  ses  camarades,  qui  sV- 
crièrent  tous  :  «  îN'avons-nous  pas  jure  de  périr  plutôt  que  de 
rendre  le  vaisseau^  Vim  la  république!  vive  mire  bmce 
capitaine  î  » 

Le  chef  de  division  Laerosse,  à  son  retour  à  Brest ,  reçut 
une  foule  de  témoignages  flatteurs  de  Testiroe  de  ses  chefs  et 
de  ses  camarades^.  Peu  de  temps  apràs,  il  fut  élevé  au  rang 
d*oflicler  général,  et  le  ministre  de  la  marine  s*empressa  de  lui 
annoncer  en  ces  termes  sa  promotion  :  «  Je  n'ai  pas  perdu  de 
vue,  citoyen^  le  combat  honorable  que  vous  avez  soutenu  sur  le 
vaisseau  les  Droits  de  l'Homme,  et  lesaug-froiddout  vous  ave/ 

*  DepuU  capitaine  de  vai&seau. 

*  Depuis  capiUlne  de  frégate. 

'  Le  général  Hoclie,  qol  raûait  itn  grand  ea«  de  cet  officier,  avilt  élétrè$< 
inquiet  sur  son  $iort ,  et  II  lai  écrivit  de  Paris  la  lettre  dont  voici  m  extrait  : 

«  Enfin,  vous  vivr/.,  brave  camarnde,  et  le  pouvemcnKMit  |>eul  encore  compter 
sur  un  luimuie  dont  it  apprctie  les  lalonf<  cf  \\\  htavonn»  ^■olre  comhat 
vous  a  couvert  de  j»loire.  Il  a  nioiiliv  a  no»  fiuieiiiis  les  piiiî*  acharnes  ce 
qu'ils  devaient  attendre  de»  uuuiu:»  rraiiçais  bien  coiuiuaiules.  Grâces  iafi* 
1^  vous  en  soient  rendues.  J'espère  que,  »ous  [icu,  vous  reccvrcx  dct 
marques  non  équivoques  de  Testintc  <hi  Uiivrloire  ol  de  la  reoranaisMiicc 
nationale.  » 
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iiiotrtié:taeto^  W»  dn  muiftiige  <|Qi  a  «uivi  cet  événement.  E^e  m,  -  .m  i 

( 

de  France, 


JNÉiélofré,  à  qtii'jl^  rèndu  oompl»  de  eette  action,  a  troavt'  ^''^"^ 


ygMW»W»àmÊttWù  ^éiM  faUsAustion;  dje 

vMi ÎHaMte-iavec  plaisir  que,  snr  ma  prapoeitloii,  U  vous  a 
élièl^aÉ  gnMi^eontre-ainlral.» 

Tandis  que  Tarméc  de  Brçst était  sur  les  cMes  d'Irlande,  c*Wm 
IVscadrc  tant  attendu*?  de  Villeneuve  arrivait  sur  celles  de  Bre- 
taiiiic.  Cette  escadre,  coiiipocitA:  dt^  wiiis^i  aux  le  Fonnidabic , 
de  70;  ip  .hnn-Jarfpfp«,  le  Tynninicidc  vX  Ir  ont- Blanc ^  de 
aiiisr  que  des  Ireiiales  IWlccste.  la  Diane  et  la  Vestale,  de 
^  partit  de  Toulon  le  29  novembre  nufi.  Tous  ces  bâtiments 
i^ntrërentà  liorient  le  31  décembre  suivant,  à  lexccption  de 
la  Vestatê ,  ({ne  dlfen  événements  avaient  forcée  de  reMehcr  à 

'  Iteerfiégalè  ^  dans  un  eonp  de  vent  que  reçut  resoadre  snr 
les  côtes  d'Espagne,  avait  été  démfltée  de  ses  mâts  de  misaine  et 
de  beaupré  ;  le  génémt  lui  lit  en  conséquence  le  signal  de  ftire 
route  pour  gagner  Gadis.  A  quatre  lieues  de  ce  port,  la  Kfsto/e, 
dans  le  mauvais  état  où  elle  était,  et  ne  portant  que  du  is  en 
batterie,  eut  a  coml)attre  la  frégate  anglaise  la  Terpstjchore.  , 
portant  du  18.  Elle  se  défendit  courageusement;  mais  la  It 
psychore  ayant  achevé  de  la  ilemâter,  elle  fut  obligée  de  se 
rendre,  apri^s  avoir  eu  22  hf^iumestués  et  40  blessés.  Au  nombre 
des  premiers  se  trouvèrent  son  capitaine ,  le  brave  Foucaud  ,  et 
un  autre  ofticier,  TIssot ,  enseigne.  Ce  jeune  marin  ,  dont  les 
talents  et  la  bravoure  donnaient  les  plus  brillantes  espérances , 
avait  reçu  une  blessure  dés  le  commencement  de  l'action  ;  mat9 
U  n'avait  pas  voulu  quitter  son  poste ,  qui  rappelait  auprès  du 
capitaine»  pour  recevoir  et  porter  ses  ordres  où  besoin  était.  Pen« 
dant  tout  le  tempe  qui  précéda  mort»  il  ne  oessa  d'exciter  son 
commandant  de  la  manière  la  plus  pressante  à  aborder  la 
ftégate  ennemie.  Un  boulet  le  frappa  à  la  banche,  pendant 
qu*ll  était  ooeopé  à  transmettre  un  ordre  à  Tofllcler  commandant 
la  batterie.  Se  sentant  blessé  à  mort,  il  dit  à  un  eontre-maltrc 
qui  aidait  a  le  porter  au  poste  du  chirui^len  :  «  Je  meurs  avec 
plaisir  pour  la  patrie;  embrassez  le  capitaine  et  letat  mflyor 
pour  moi  :  Vive  la  républiquf  '  - 
Lamer  étant  fort  grosse  lorsque  lu  Vestale  amena  son  pavil* 
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iTfK;  .inf.  km,  la  Terpstjc/tore  ne  put  >  faii'e  passer  que  pe4i  d'iKMiimM 
d  i^iiia^ir.  P^i^  raœariner,  ctietint  près  d'elle  afin  de  l'observer  ;  mais» 
le  temps  étant  devenu  affireox ,  la  frégtle  anglaise  iul  obligée 
06  pfCDdre  le  large  poor  éviter  d*ètre  Jetée  à  la  cAle;  Ici  Fraft- 
cals  alors  se  révoltèrent,  et  les  Anglais ,  mis  à  iMwd  de  la  Wet- 
taie ,  fùrent  firits  prlsonniera  à  leur  toar.  Pea  de  temps  après 
que  la  frégate  eut  arboré  de  noitveau  les  coulewiririiif  isrq , 
quelques  duiloapfô»  y  expédiées  de  Cadix  à  soAseeom,  viac^ot 
lui  donner  la  remorque ,  et  la  conduisirent  dans  le  port. 

L'arrivie  de  l 'escadre  de  Villeneuve  est  placée  ici  coiDiiic  le 
(hniier  évéïicMuut  maritime  ôv  l  iirmée  !796  ,  quoique  Texpé- 
ditioii  d'Irlande  empiète  un  \mi  mit  janvier  1 797  ,  parce  que 
l'armée  de  Brest  avait  mis  à  la  voile  utu-  semaine  avant  l'entrée 
des  vaisseaux  de  Villeneuve  à  î.orlent,  et  que  nous  T»*avons 
pas  cru  devoir  interrompre  le  récit  des  événements  qui  ont  si* 
gnalé  sa  sortie. 

mionif.  Événements  remarquables  arrivés  dan  fi  les  eokmieê  firath' 
çaiieë  pendmU  la  dernière  moiiié  de  l'année  1796;  expml- 
sion  de  Vile  de  France  dee  a^fenU  em/oyé$  par  le  Dùreeioire  ; 
aperçu  de  la  eitwiHiin  de$  ilet  du  Vent;  détaUesnr  iSat'n/* 
Domingue,  Les  lies  de  Frmoe  et  de  la  Réunion  sont  les  pror 
mlèreseoioiiles  qui  doivent  nous  occuper,  l'époque  étant  arrivée 
od  nous  avions  promis  de  donner  quelques  détails  sur  leur 
situation  pendant  les  premières  années  de  la  république. 

Le  torrent  de  la  révolution  s' écoula  assez  paisibleineul  a 
l  île  de  France;  et,  ilrpuis  ic  meurtre  de  M  de  Macnaniara,  mas- 
sacré par  It  s  soldats  en  1700,  on  m  voii  pas  qu'elle  ait  clé 
son  flU  c  d  aucun  de  ces  crimes  horribles  qui  turent  si  communs 
dans  les  colonies  occidentales.  Le  club  jacobin  ,  qui,  sous  le 
nom  de  la  Uummièref  s'établit  dans  cette  ile  pendant  que  la 
terreur  régnait  en  France,  et  qui  rivalisa  un  moment  avec  l'as- 
semblée coloniale,  avait  fidt,  il  est  vrai,  planter  une  guillotine 
sur  la  plaisedn  port  Nord-Ouest  (Port-Louis)»  e^éiant  y  tiatner 
Mlf.  Duplessis,  gouvenoenr  de  nie  de  la  Réunion  »  Fajol, 
commissaire  dvll,  Saint-Félix,  anden  eommandant  de  la  Cy- 
bèle  ;  et ,  après  eux  »  sans  doute  «  une  foule  d'autres  victinies; 
mais  ee  barbare  espoir  fut  trompé ,  et  le  flital  instrument  dis- 
parut de  la  place  publique  sans  avoir  été  eusanglaute.  Si  depuis 
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le  sang  coula  une  (bis  dans  Tlle ,  ce  ne  fut  point  sur  réchaAnid,  17%  -  .m  « . 
mais  dans  un  léger  eombat  entre  deux  partis  de  colons  divisés 
d'opinion ,  et  presque  à  Pépoque  du  Consolât.  La  déportation 
IVit  généralement  le  moyen  employé  contre  les  perturbateurs  de 
la  colonie. 

line  chose  peut  fkfrc  voir  quelle  tournure  prit  la  révolution  à 
rilc  de  France  :  c'est  que  M. de  MalarUc,  gouverneur  général 
de  la  colonie  en  179fi  ,  et  qu!  conserva  ce  poste  eminent  hicn 
lonctemps  après ,  était  le  mciiieqne  î  ouis  \  V  I  y  avait  nommé 
eu  171)2.  Dès  ce  temps  ,  chacune  des  deux  Iles  était  cronvf  1  nm' 
par  une  assemblée  coId niai c  dont  les  décrets  avaient  ioree  de 
loi ,  après  avoir  reçu  la  sanction  du  gouverneur,  qui  avait 
toutes  les  attributions  du  pouvoir  exécutif  et  était  seul  chargé 
du  commandement  militaire  et  de  la  police  intérietire.  L'inten- 
dant remplissait  les  fonctions  do  contrôleor  des  finances.  Les 
habitants  des  Iles  de  France  et  de  la  Réunion  étslent  ainsi  par- 
vmus  à  mettre  à  exécution  le  projet  dans  lequel  échouèrent 
ceux  de  Salnt-Bomingue  lors  de  la  fameuse  assemblée  do  Saint- 
Mare.  Cette  forme  de  gonvemement  ne  reçut  pour  ainsi  dire 
point  d'alltotion  pendant  boit  années ,  et  jusques  an  moment 
où  Bonaparte»  ayant  pris  les  rênes  de  l'État  en  France,  ne  parut 
pas  disposé  à  tolérer  une  pareille  indépendante  dv  la  métro- 
pole, l'assemblée  coloniale  et  M.  de  Mariartic  demeurèrent  tout- 
puissants  à  l'Ile  de  France. 

On  ne  doit  nullminit  s  étonner  qu'au  milieu  de  cvWv  «  spcee 
de  révolte  envers  la  mère  patri^,  les  îles  de  France  et  du  la 
Béunion  aient  témoigné  tant  d'attachement  pour  elle ,  et  que, 
loin  de  se  livrer  aux  Anglais ,  elles  aient  coostammcnt  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  résister  à  leurs  attaques.  Les  habitants 
de  ces  deux  colonies  n*ottt  pas,  à  cet  égard ,  autant  de  droits 
qu*on  pourrait  se  rimaglner  à  la  reconnaissance  de  la  métro- 
polo. 

Les  lies  de  France  et  de  la  Réunion,  que  le  gouveinement 
fran^  n'a  jamais  d6  con^dérer  autrement ,  la  première  sni^ 
tout ,  que  comme  un  point  militaire  important,  ne  donnaient 

a  la  France  aucun  l)énéflce  en  temps  de  paix ,  el  prospéraient 
peu  elles-nu mes.  iJiirant  la  guerre ,  au  contraire  ,  elles  s*en- 
riclusbaient  par  la  course;  leur  intérêt  les  attachait  donc  inva- 
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$'9ê—ên\,  I  iablemt'iil  a  rfnnemie  de  la  Grandc-llritaf^ue.  Mais  s'appro- 
prier  le  produit  immense  des  nonihi  cuses  et  ricbes  prises  de 
leurs  corsaires,  et  même  des  bâtiments  de  la  république,  sans 
lui  en  rendn^  une  obole,  eût  été  [tour  elles  le  nec'plusrullrà 
delà  prospérité  :  TOiU ce  qu  elles  ont  réalisé  en  partie. 

On  peut  apprécier  ai^ourd'hui  cette  fidélité  intéressée.  Il 
est  de  toute  évidence  que  ces  Iles  ne  voulaient  appartenir  à  ia 
France  uniquement  que  pour  avoir  le  droit  de  piller  lee  Anglais» 
et  de  sWIehIr  des  dépouilles  de  leur  <»ii|tteree.  ltayQf||^4^ 
indépendance  était  absolue;  et,  pour  en  oilrir  kpipi^^^iptis 
les  montrerons  repoussant  les  lois  de  la  métropole,  expolnnt 
ses  agents,  et  déportant  jusques  aux  soldats  dont  elle  affSedblls- 
sait  ses  armées  pour  les  défendre.  . 

Nous  avons  déjà  dit  dans  le  troisième  voIumk  que  le  repos  dont 
jouirent  pendant  presque  toute  la  résolution  les  ilesde  France 
et  de  la  Réunion  fut  dû  au  refus  des  colons  de  laisser  mettre  à 
exécution  le  décret  de  ia  Convention  sur  la  liberté  des  noirs; 
alors  nous  avons  rappelé  un  fait  auquel  ou  s'est  ;j:enéraleinent 
accordé  à  assigner  celle  cause.  Cependant,  comme  en  ce  cas, 
l'on  a  supposé,  sans  que  cela  soit  certain,  que  raflranehissement 
des  noirs  eût  été  suivi,  dans  les  colonies  orientales»  des  mêmes 
désordres  qu'aux  Antilles»  il  peut  paraître  douteux  que  l'huma- 
nité ait  gagné  beaucoup  à  la  conduite  des  habitants  de  ces  co- 
lonies ;  tandis  qu'il  est  hors  de  doute  que  cette  conduite  a  ren- 
versé les  grands  desseins  qu'avait  formés  le  gouvernemeat  firan- 
çais  pour  l'expulsion  des  Angles  du  continent  indien.  Bes  consi* 
dérations  aussi  puissantes  ne  nous  permettaient  pas,  tout  en 
citant  l'opinion  {:;enérale,  d'approuver  la  désobéissance  des  ilesde 
France  et  de  ia  Ueunion.  ^ous  avons  seulement  voulu  faire  voir 
que  toutes  leurs  démarches  pendant  la  révolution  lurent  dictées 
par  le  desir  de  retenir  les  noirs  dans  l'esclavage,  et  qu'en  résul- 
tat la  tranquillité  a  régné  dans  les  deux  îles,  sans  prêt  end  i*c 
alilrmer  qu'il  eût  été  absolument  impossible  de  maintenir  cette 
tranquillité  en  obéissant  aux  lois  de  la  France  :  il  n  est  pas  de 
notre  objet  d'approfondir  la  grande  question  de  ia  liberté  des 
noirs. 

Après  avoir  heureusement  réussi  à  éluder  Texécution  du  dé- 
cret de  la  Convention ,  il  fallait  réussir  également  à  éluder  celle 
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ét  l'artlde  1 5  de  In  iXeclaration  Uis  ërolu  de  l'hamme,  marnée  y. 
à  la  «Nulitmiaii  de  Tan  iiitee  Ait  vers  ce  but  qw  tenâtrant 
itfiMIMii  trat  k^^ShtU  ém  colonie  Ceux  d^enlre  «uk  pim^ 
Mmt  la  ploa  d*ctelavet,  l«»  piaoteurs^  soataient  q^fm  w 
Pl^ilt;  Jrkn  à  twaporiier,  el  que  leur  niine  tea^  iBÉmliMata 
aaiil'fangtemps  que  la  li|»ei>té  dm  noirs  serait  eoaiaerée  ev 
principe  ;  ils  dériialeDt  |ieiil-étfe  en  secret  ^Muner  sens  la  demi- 
nation  d'une  puissance  qui  protéj^eât  leur  droit  de  propriété  sur 
leurs  Drjifi'S.  Quant  a  ceux  en  bien  plusei  LitMl  nornliic  qui  n'a- 
vaient ((ut>  jk'u  dr  noirs,  et  qui  tiiai^iil  tuii^  leurs  hnirliiH-s  du 
con[imf'i  (.r  t  t  (le  la  iMursp.  ils  -^oiîhnîtnif nt  aidcninu'iit  d'appai  - 
lentr  à  la  i  iaïu  i'  ;  mais  ils  ii'auiakiU  pasdeinauiie  mieux  qu  ou 
iml,  sans  se  compromettre,  retarder  le  plus  possible  l'exécu* 
tion  d'une  mesure  qu^au  fond  les  deux  classes  d'babitauts  re* 
dDutaie^l  peat-étre  plus  encore  par  le  tort  qu'elle  ferait  à  lear* 
ftKtnnar^par  ses  eonséiuenoes  poor  la  tfanquillilé  pnMIqitc  : 
pen  *kw  Importaient  ses  immenses  résultats  politiques.  Les' 
asamaUtes  coloniales  agirent  en  eonséqnenoe  de  cette  diSpesK 
tiM'dalSspiBlon  générale;  et  elles  se  montrèrent  autant  décidées» 
à  se  déindre  jusqaes  à  l'extrémité  contre  les  Anglais  qoe  f^-^ 
memant  relies  à  n'obéir  aux  ordres  qui  leur  parviendraiefit^ 
de  France,  pour  l'affranchissement  des  esclaves,  que  dans  le»* 
cas  où  ils  leur  seraient,  transmis  oflicicIltHu  nt  et  accompagnes 
xle  lort^tîa  CLi.jjiii)l''s  (ic  ii':.-.  Wmx  respecter. 

Tel  était  l'état  tirs  ^'ho^t^^^  n  l'nrrivt-r  de  l'escadrc  du  l'nntrc- 
amtritl  bcrecy  avec  Its  deux  a^t  tusdu  birecloire,  nommes  Baeo 
et  Burnel     Elle  entra  au  port  Nord-Ouest  le  18  Juin  1707  (ao 
ppirial  an  iv  J     Comme  celait  un  decadi,  presque  tons  les 
aégpqlants  de  la  ville  étaient  à  leurs  maisons  de  campagne^ 
ainsi  que  plosicors  membres  de  l'assemblée  coloniale.  Ils  le^' 
fiiMnt  eo  tonte  hâte  à  la  ville,  dès  que  la  côte  eut  signalé  VfLt-^ 
rivée  d*qne  escadre  française  ;  mais  quoique  des  mesures  géné-, 
raicn  enssifnt  été  preserlles  pour  empêcher  qu'il  n*abordét  per». 

« 

■  Db  «Mdfiix  aflMits,  un  taol  était  «oima  à  l'Ilft  de  Franee,  iiarMl$  <* 
les  COiSBl  prtt—dirept  qu'il  y  jouissait  d'une  très-mauvaise  réfNitation.  Quant» 

h  Bnco,  ils  convenaient  que  cdle  qu'il  apportait  (VKuropc  <levait  lui  coRd-^ 
tiei  la  v^ération  piihliqur ,  s'ji  nVOt  pri»  un  loo  |»ar  trop  iiiippri<Hix. 
*  Voyez  pag^  9M  de  ce  volume. 
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V,  sonne  ilit lis  l  »h' sans  Iî\  fw-rmission  dv  l  assf mblff  coloiiiak'p  le 
général  S^TCcy  avait  drjà  jctc  rancrc»,  et  les  n  irnts  du  Direc- 
toire étaifnt  partis  do  la  ^orle  «vaut  qu'oD  eut  vu  \e  temps  de 
f*y  «ppoter.  Ce  futeo  vain  que  le  oapttaiiiB  4a  <RtH^naire  leur 
représenta  qu'ils  ne  pouvaient  débarqiar  ^"€0  ^vertu  d  u* 
•rdfe  éà  rassemblée  coktàtàtf  visé  ptr  k  ^Mwnnn^gÉiiHilf 
ancwe  force  ne  a»  trwnraDt  prèle  pour  tenir  en  latpÉitlIyeeitfl 
des  agenta ,  ils  Mwrqoèrent  wns  obalade  * .       rtb.  •« 

Blentét  Baco  et  Borael  Ibrent  entouré»  par  le  peofïi^-impt» 
tient  de  connaître  Tobjet  de  leor  mMon.  Cependwty  .na^iié 
les  craintes  que  faisnlt  nnltre  généralement  leur  arriTée,  eeiiMiic 
il  ne  par«issai!  |  as  inij  Mv-ihîi»  qu'ils  fussent  {wrleurs  d'ordres 
i:\  .niKicreui  ;<  I  s,  culoiiif  ,  il^  îV.i  !  ut  r-idl'.ursi.  avec  fous  lesécards 
(liis  i(  Il  lit  l  îMUj  nu  lieu  des  séances  de  i  ossembioe  eyioniuit, 
qut  \tiiajl  dii  se  rénnir, 

Keçus  par  rassemble!'  comtiie  r  rpi  esentautî»  du  Duticluire  c\t  - 
eulif,  les  agents  prononri  rrnt  des  discours  pleins  d'éloges  du 
IXitriotismo  des  kdùtants  des  iles  de  France  et  deia  Réunioi, 
et  annoncèrent  qu'ilséttùent  ehargés  par  le  gouvernement  d'une 
Riittion  qui  avait  pour  objet  le  iwaheur  des  deox  eolonief*  Os 
asBoranees  parurent  dissiper  en  partie  l'inqniéMft  téfmàut 
dans  tous  les  esprits  y  et  rassemblée  accueillit  les  emyésskvee 
toutes  les  marques  possibles  de  respect.  Cependant >  après  le 
serment  prêté ,  on  des  membres  proposa  de  nonuMr  une  eom-- 
mission  chargée  de  recevoir  des  agents  du  Direetoife  eanuMii- 
cation  des  ordres  et  instructions  dont  Us  étaient  porteurs  ;  mtls 


•  A  leur  retour  vu  Traure ,  (es  agents  du  Direrloire  ont  afnrnu»  que  l'ordre 
avail  ftô  «loiiné  «k*  repousser  le»  fiV»uat<-s  par  la  force.  Tout  cc  '\v\  n  Hé  écril 
»'n  A  ii;^'l^l^rre  sur  les  evërtemenU  .11  ihjn  a  l'ili'  il»*  l' rain  e  {)enilai»l  la  réTO- 
luUoii  cuiilufiie  cette  aéj)<erliou;  et,  ce  qui  (uiurrait  lui  doiiiu^ quelque  puid>. 
«M  te  M>in  qu'a  mis  j'immblée  coloniaie  de  IHede  Frmoe  à  justifier  {» 
HMMireft  de  défense  qa*die  avait  iirlies,  en  les  présentant  comme  des  moyens 
irréperéi  nnlqnanwnt  peur  attntnr  IVx4eiitioB  d*une  simple  meame  de  po> 
liée.  On  lit  ces  mots  dans  son  adresse  au  Directoire  :  •  Pour  calmer  les  |m- 
ro\y«niw  (i'ni^ifalioii  dont  l'arrivée  de  tous  les  navires  d'Kwrofw»  avait  été 
régulièreuiont  lo  uioteiir,  tm  ♦•fablit  une  commission  dont  la  mission  «;pArialr 
était  de  pic^enir  la  (unuuuuication  subite  d^  lettres  ta  docente  d«^ 
tiaitres  ou  den  homiues  danf^eux,  que  ces  vaisseaux  n^oiit  que  trop  son» 
vent  vomis  sur  nos  rivages.  • 
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(Tiix-i  i  trouvtTPnt  le  moyen  d'tluiier  ki  queslioii ,  et  Us  Ciureot,  itim— ani. 
le  soir  mOme,  s'installer  ait  gouvernement.  Won,  IV. 

f.c  lendemain ,  Baeo  et  Burnel  pasîïèrent  re?»e  les  iOVp^ 
MêP  fégfiBaits,  ainsi  que  le  batailloii  ej^péditiomire  tt  les 
dfiix  oonapagnies  d'artillerie  venus  aveceai.  A  cette  revue ,  dit- 
Wy^lto  flaMèMiil  totnoNip  les  aoMdto  tt  t^moigBèfBm  du  ^i^. 
nMrtiÉlMiinl  de  ce  qu'on  leur  paytit  leur  9Mb  m  papier*  0» 
ËÊÊmm  df^hmnt  que  ^  dww  oette  Journée  »  les  agents  ayant  en 
uM-aUneatien  Me  ll«  de  Malartie,  Ut  le  menaeèrem  da  le 
irirapffidn,  et  qu41s  nièfént  de  la  même  menace  envera  11. 

CMiHlea ,  celui  dea  membraa  de  raiaeraUée  coloniale  gol 
auatt  demandé  r^Lhlbition  de  leora  pouvoirs.  La  vérité  anr  osa 
dfoonstanœs  n'a  jamais  été  bien  connue  en  France. 

Le  20  les  a^i  nts  pa^sseiciit  en  revue,  a  son  tour,  la  garde 
nationale  de  la  ville,  qu'ils  trouvèrent  forte  de  1,000  hommes, 
lïs  furent  rwus  froidement ,  et  bientôt  la  méûance  et  la  crainte 
qu'ils  n'avaient  cessé  d'inspirer  à  quelques  habitants  devinrent 
générales.  Les  alarmes  se  répandirent  dans  l'intérieur  de  l'ile,  et 
lia  habitants  des  campagnes ,  après  8*ètre  concertés  entre  eux , 
sa  radifent  en  armes  à  la  ville. 

tadani  ces  deux  Jours»  rassemblée  oolenlale  avait  pria  di^ 
viiias  mtiuwa  et  nommé  un  comité  de  neuf  membrea  cbargé 
d*o^lPBlr  di  BacD  et  de  Bumel  quelques  renaeignementa  w  la 
toieur  de  leufs  ordm.  Le  silence  dans  lequel  ils  perslstAmt 
à  est  égard  ne  laissa  aucun  doute  sur  leur  latentkm  de  lUre 
msnra  à  exéemion  les  lois  qui  aboUssaient  J^esclavage.  Dès  ce 
moment,  ies  habitants  résolurent  d'un  commun  accord  de  tes 
expulser. 

Vn  pareil  di  ss^  in  présentait  de  grandes  difficultés  dans  l'exé- 
cutiou,  en  ce  qu  il  était  à  craindre  que  les  troupes  ne  prissent 
les  arni(  s  pour  défendre  les  envoyés  de  la  mé  tropole.  I^'auteur 
d'une  iiistoire  de  Tllc  de  France,  publiée  en  Angleterre  >,  dit 
qu'à  raison  de  cette  crainte,  on  adopta  un  autre  nK>yeD  pour  se 
déihire  des  agents.  Vingt  jeunes  créoles,  nouveaux  Scévolas,  se 
4i^ouérait  poui*  ce  qu'ils  regardaient  comme  le  salut  de  Iscxh 
Ma et  Jurèrent  ta  mort  des  deux  proconsuls. 

■ 

'  iliiiory  nf  MaitrUius,  fry  Ghtrks  Gnhvt,  iMteoimlds  V*«x. 

«7. 
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« 

i7ôr»-anf.  Lo  SI  »  dès  J«  poiot  cIq  jour»  pccsqne  Ion  ks  haMiirts  ût 
iidiun.  fr.  |.||^  étalent  réunis  devant  le  gouirernennl»  fOMnl4es  ^te* 
meundemanfats  «ngnre  pour  les«genta,i|ntoontinMiBirtlA'lia- 
Mfer  cette  demeure  «  malgré  rorage  qii  Ini  tncnaçeitictBieQiAl 
te  gouverneur  de  Midartic  Ail  enleré  de  cIms  loi  jel  foelé.*iQr 
les  épaules  des  baMtantB  au  sefai  de  rasseniMée  aoloniÉle ,  qui 
rinvita ,  de  ta  manière  la  pins  pressante,  à  8anettDnMrla.dé* 
cret  qu'elle  vt  luiit  de  rendre  pour  le  renvoi  des  agents  du  Direc- 
toire. Ceux-ci  mandèrent  alors  le  général  Magalon  et  lui  ordon- 
nèrent de  faire prenilre  les  armœ  aux  troupes:  mais  ce  gtneral 
leur  déclara  qu  il  ne  roeonnaissait  d'autre  autorité  que  Tmitonté 
militaire,  et  qu'il  n*'  pouvait  obéi i  qu'à  un  ordre  du  gouver- 
neur. (>  fut  en  vain  qu  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  avaient  déposé 
M.  de  Malartic,  et  qu  ils  Tavaient  nommé  pour  le  remplacer  ; 
Magalon  demeura  intlexible.  .  » 

Sur  ces  entrefàiles,  les  jeunes  créoles  eonjurés  pésétrèreni 
dans  le  gouvernement  en  esealadant  les  fenêtres;  et,  ae^fté*. 
sentant  devant  Baoo  et  Burnel ,  Ils  leur  dédarèrent  ;que,  pris-; 
qu^its  avalent  consenti  à  se  eharger  de  Texécutlon  d*M4ff«a  iqiii 
devaient  causer  la  ruine  de  la  colonie.  Ils  méritaient  la  nMrt  A 
ces  roots,  l'un  d'eux  déchargea  son  pistolet,  qui  roaofpM.dc 
tuer  un  des  agents;  lantre  eut  la  vie  sauvée  par  les^effertades 
c!ommissaires  de  1  as&emblée  colouiale  qui  se  tiDuvaieut  pré- 
sents'. 

Les  colons ,  voyant  que  les  troupes»  ne  Iwiigeaient  pas ,  devin- 
mit  de  plus  en  plus  pressants  :  les  cris  A  bord  !  à  bord  1  se  faisaient 
entendre  de  toutes  parts.  Enfin ,  Baco  et  Burnel ,  auxquels  l'ar- 
rêlé  de  l'assemblée  coiontale  venait  d'être  notitie,  sentirent  de 
quel  danger  ils  étaient  menacés,  livrés ^  sans  un  &eul  défenseur, 
A  une  population  ftirieuse,  et  Ils  consentirent  h  leur  départ 
la  cohmie.  L'assemUée  coloniale  donna  sor4e-cliamp  ordre  an 
capitaine  de  la  corvette  îe  Mûtinem  de  recevoir  les  agents  à  soi^ 
ilordet  de  les  transporter  A  Manille. 

«  Ormt's  Bmory  of  HaurUÊut.  Ce  que  raconte  Vauiem  ci.(le*«;iis  est 
ronfoniieà  ce  que  le  Dircffoire  annonça  aux  ron'vils  Dmis  «nn  message, 
il  disait  que  lc«  agenU  iravalrnl  ediappt^  que  |Mr  iniracl»'  -mx  <  <»ii|«<le  sabre 
I  »  i\e  |.islolel  Uirigt^îi  <  onln«  ♦mi\  Non*  avons  cm  |KMivoir  cittr  tiii  iait  |Kïur 
k>qkurt  nous  avons  deax  iiuturités  aussi  of»|io$ée!«. 
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•  Nous  ycQoiis  de  voir  eommetti  il  arriva  qua  l«a  troupes  ne  i7»6- 
piinnl  aticoiie  pari  aax  événements  de  cette.tumottueiuejp^^ 
née;  tt  en  Alt  de  même  des  marie».  Çenx-el  demeurèrani  à 

dfli  lirégales  ^  ooenpés ,  sooa  la  survelllaaee  de  leurt  olAdefs^  de 
la  vUte  et  réparatton  des  gréements*  Une  seule  personne  de  Tes- 
endn  se  trouva  mêlée  dans  ces  événements  :  oe  fut  ie  contre- 
amiral  Serecgr.  Le  espitaine  de  la  corvette,  qui  venait  de  reci- 
welr  Tordre  de  déporter  les  agents  aux  Philippines,  fit  sur  cet 
ordre  les  mêmes  ubsm  valions  que  le  général  Magalon,  et  dé- 
t'iara  qu'il  ne  partirait  pas  sans  en  avoir  reçu  un  du  général 
Sercey.  Ce  général  considérant,  snns  doute,  qu'après  ce  qui 
venait  de  se  passer  la  présence  des  agents  dans  file  ne  pourrait 
qu'ameoferde  grands  malheurs,  qu'ils  en  étaient  convaincus eu]t-< 
mêmes  et  avaient  consenti  à  leur  départ,  crut  pouvoir  donner  un 
ordre  qu'il  regarda  comme  de  pvre  forme  et  toutefois  devant 
rei^lrelapaix  à  la  colonie'. 

•  AoséMAI  qlie  le  Moineau  eut  mis  à  la  voile ,  tontes  les  alarmes 
sa  dtoi^èfent  dan$  Vile  et  (Irent  place  à  ta  joie  la  plus  vlye« 
Les  Imbilanta  s'abandonnèrent  à  tous  ses  transports ,  el  célébrè- 
rent par  des  réjoiiissanoee  publiques  le  bonheur  qu*i1s  avalent 

eu  d*éefaapper  encore  une  fois  à  Texécution  de  lois  qu'ils  regar* 
datent  comme  devant  mettre  la  colonie  à  feu  et  6  sang. 

•  Les  agents  du  Directoire  ne  furent  pas  conduits  à  Mamlle.  Le 
lendemain  de  leui-  dt* j>ari  de  i'ile  de  France,  ils  se  revêtirent 
de  leur  <jrand  costume  '  montèrent  sur  le  pont,  et  en  présence 
de  ré(jui[)n^e  ils  somnu'rent  le  capitaine  de  la  corvette  de  les 
rttraeuer  en  Europe.  Celui-ci  obéit. 

, ,  On  ne  peut  former  aujourd'hui  que  des  conjectures  sur  ce 
qui  fût  arrivé  aux  lies  de  France  et  de  In  Rt  utiion ,  si  les  agents 
du  Directoire  n'en  avaient  pes  été  expulsés.  Nul  doute,  au  reste, 
fifl^t  ài'lear  caractère  personnel  était  tel  que  les  colons  i*ont  dé» 

'  En  rapportant  <o  fait,  qm  <  '^t  notoire,  nous  ne  prêtenilons  porter  nmun 
Jugement  sar  la  coiuimte  du  M  <lc  Sercey.  Cetix  seuls  qoi  connaisseiil  k» 
instructions  qu'il  avait  reçues  du  ministre  de  la  marioe  peuvoat  Mvsif 
jusque»  à  quel  point  11  les  a  remplies.  Qnast  à  sout,  il  «t  de  soirs  devoir 
«le  iléelarer  qu*aiicaii  des  docnmettts  qiie  nous  avons  eoossUés  sar  IVI^ëne- 
uient  que  nous  racontoni^  no  fait  mention  que  le  contre-amiral  Sercey  y  ait 
hulrrment  parlicipt'  quVn  <1t)tinant  en  capHalnf  du  .lApineOtt  Tordr;  de  soo 
départ  »  lorsque  tout  dail  tvniiint*.   
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i7'«  -anv.  p^'ji't  s  »îi  convenaient  mal  à  unemibslon  qui  existait  uii  esprit 
>titiin.tr.  eoncilinnl.  Mais  ne  se  pouvait-il  |i;is  qnr  le  l)i(Tcti»iR' ml  cliuisi 
des  honniips  «atf<»*5 ,  et  tHs,  en  un  mot,  (|uj|  1rs  r,iIiRiï?  Suppo- 
sons (ju'i!  l'ail.  1 1  (  st  iKUui  t'l  d  irnaum*  t  au^>.i  iHi'd'Iaiif  par 
les  malheurs  arrives  aux  Aiiiiiies  ,  il  leur  riurart  donne  des  ins* 
tractiOlU  proprt  s  n  les  é^rgner  aux  colonies  orientales ,  tout  en 
afTitinchissant  les  eselav»,  «i  la  chose  n^mt  pas  Impotiiiiki*. 
Le»  dcoi  Iles,  dans  ce  cas ,  poDvaienl  Ibvriilr  Mit#Mi  etnap 
onx  agents  13  ou  is^ooo  noirs,  qa*ils  mBcAt  «nrtgbMMiÉi, 
et  qu'one  escadre  française,  qui  devait  afrlver  pen  4»  «Mis 
après,  eAI  transportés  dans  Tlade.  la  fortane  des  calooi  sa  lit 
rasentle  de  cette  mesure,  sonadoule  ;  mais  ia  fcavsrifwwt 
de  la  puissance  britannique  en  Asie  devait  en  %  aansè- 
qoenee,  on  ne  pouvait  mettre  en  comparais»» ,  avec  raffran^ 
chissement  de  quarante  milhons  d'Indiens  et  le  lionheur  de 
trente  millions  de  î  jjîu'ïus,  les  souffrîinees-  nioinrniciinri 
de  quelques  iN>lutis.  somiDe,  les  habîtanU  Ue^  il-.-^  ili- Fi  aticKi 
et  de  la  Ri  luuoit  oii'.  i^i  ^  igement  pour  eux  :  mn\>  u'onL-ils  jwi» 
emp^hé  Ui  France  de  rendre  la  p.iix  au  monde  vu  î?*)?.  nui 
lieu  de  ia  recevoir  ea  l6to?  Voilà oequ^l  e»t  pouttétre  ^miê 
.de  penser. 

Aux  Iles  du  Vent ,  la  fortune  no<;p  mnntmpasÉm»rable  aux 
Français ,  durant  l'année  1796.  La  Guadeloupe,  à  la  vérité  y  lût 
flMintenne  dans  un  étal  de  défense  tvàa-rcspeolnble ,  al  Too  fol 
•anjonn  à  même  d>  repoosser  tes  attnqnes  des  Aftgbiis';mals 

*  In4j«^|»<endaiiitui*ttl  de  l'ol)iigaUou  om  le  Dinxtuire  étail  <Ie  faire  exécuter 
danstoule  t»a  tenetir  ta  constitution  de  Tan  m,  fies  considérations  potitique» 
de  lapins  haute  inniertaBce  Ite  portaicat  à  afAraneliir  let  eolr»,  Oa  mK  qat 
es  M  psar  Ireever  des  mmm  tmt  Anglais  dam  lea  Airtiitai»  qoe  la  Goa^ 
veatiaa  |  précipita  trop  la  liberté  des  n^res.  Tonr  en  trouver  aux  Anglais 
dana  Plada»  le  DiK^i-toire  avait  besoin  de  briser  1m  fers  des  esclaTcsdes  fies 
de  France  et  «le  la  Réiniion  Mais  il  serait  trop  aflligcantde  penser  qii*il  «H 
voulu  dévouer  ces  i les  au v  uièine^  Irarrcurs  Saint -Domiugiie.  lî  avail, 
«ansdouff,  prescrit  des  mesures  qu'il  croyait  propres  à  les  |»n-%enir.  La 
question  C!»i  de  savoir  s'ii  y  en  avait  qui  pussent  atteindre  ce  btil. 

«  Victor  Hugues  avait  élé  ncHmiié  pour  exercer,  eux  Iles  do  Vent*  les 
foncttoas  d'SieoC,  lonqa'll  ea  fut  eavoyé  daes  toute»  les  coloaies  par  le  Di- 
ndafca,  qui  pi«niaM  aiui  le»  pouvoirs  qu'avait  emiéré»  la  Convention  à 
Jh«M»  atee  le  titve  de  commissaiie civil.  11  avait  ea  puet  collÉigoeiiairétieii 
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dans  les  autres  Hes  françaifes  et  anglaises  dont  Haguea  avail  ^^^i^ 
il! tu  pris  de  disputer  la  possession  aux  troupes  britauiiique» , 
les  armes  républicaines  éprouvèrent  diver:i  échecs, 

A  Sainte-Lucie,  Goyraïul»  déliré  des  agents  du  Directoire, 
capitula  a>ec  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  au  morne 
Forfiinr,  qu'il  rendit  au  e;enéral  Abrrrrombie.  Cependant  plu- 
sieurs autros  poâteii  tinrent  longtemps  après.  Quantité  d  habi^ 
taaia  et  de  noirs  armés  s'étaient  retranchés  dans  les  bois  et  sur 
Icp  mornes ,  où  Hagues  leur  faisait  pa$8er  des  munitiM.  Leur 
nuàkK  s'augmentait  tous  les  Jours,  et  ils  bravaient  tM»  ki 
eObits  da  général  Hnor  pour  les  réduire. 

Hnns  itie  de  &iînt- Vincent,  les  petites  fonsea  que  Hugues 
avait  envoyées  pour  soutenir  les  Caraïbes  révoilés  eoirtre  las 
Anglais,  se  vjreiit  léduites  à  capitvier  avce  le  général  Aliarr 
cfdmbie. 

La  Grenade  fut  aussi,  dans  le  même  temps,  soumise  par  le 
général  Nichols,  sauf  queUjutis  poi^tc^s  inexpugnables  où  un 
petit  nombre  d  insurgés  continuèrent  à  se  défendre.  Apres  a\oii 
opère  cette  soumission  ,  les  Anglais  firent  pendre  ceux  des  ha- 
bitantsqui  avaient  le  plus  marqué  dans  l'insurreetion  qui  avait 
facilite  aux  t  rançais  l'entrée  de  l'ile.  En  rendant  compte  de  cette 
«xéeution,  un  journal  anglais  du  temps  s'exprimait  ainsi  : 
«  Après  qfiB  les  traîtres  eurent  été  lancés  dans  féiernité,  sans 
donner  le  rooindie  signe  de  repentir.  Jeun  eorps  f  unnt  détachés 
di  gibet  et  leurs  téUê  wn^s.  Le  lieutenant  gouverneur  voulut 
Msn  les  exempter  du  reste  de  la  sentenee • 

Ces  diven  échecs  aux  lies  du  Vent  peuvent  être  attribués  au 
défaut  d'arrivée  des  secoura  9u*on  attendait  de  Frsaee  à  la 
Guadeloupe ,  et  peut-être  aussi  à  ee  que  Viet«Mr  Hugues  et  son 
collègue  Lebas ,  livrés  alors  à  des  opérations  commerciales  très- 
ci  i^ins.  Le  pramter  éteift  moit  pretcpie  en  arrivant  è  laGoaddoupe;  Pautre 
fat  Dominé  agent  par  le  Diractoire ,  et  eontinoa  de  partager  raotorllé  aveb  lai» 

'  Le  respect  des  Anglais  innir  ce  qu^iis  ap|)ellent  letpréMfMlk  etl  cmne 
qn'on  trouve  aajourdliui,  «'uns  leurs  lois  et  dans  leur*;  lîtrptirs,  «ne  fbulede 
etiost»<5  qui  rappf  l'cnl  dos  tciiip»  antiques  et  Itarbari  s  Lr*.  ^cnî»^nc€s  des 
cniriinels  de  Uaute  traiiison,  par  exemple,  portent  (|ii'ils  st^ronl  i^endusavec 
des  chaînes,  qu^ensuite  ils  auront  la  tétc  tranchée  el  le  cor|>!i  cou|h^  en  quatre 
qnartiers ,  Tun  diKqueb  doH  Mre  envoyai  au  roi.  Os  sent  pour  «luelleffiiMn 
<M  ImC  à  fr«wiit  tuajour»  grAoc  de  U  ilohiièie  partie  iletaicaleBee. 
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étendues,  se  sont  peu  oectipt*s  d'opéralions  militairas.  lits  seul 
dommage  eausé  aux  Angiai»,  à  Tépoque  doiH  nous  parlons,  lit 
/ut  par  les  nomiimx  corsaires  de  la  GuadeloQpe,  dont  les  agents 
élaieal  prliiolpaax  aeUiMuiaiiee.  La  répobllqiie,  tmitelbiSy  ne 
proAia  gaère  de  lean  prises. 

-  Nmis  avons  fixé  pmir  tant  terme  à  notre  dernier  rédt  des  év^ 
nements  de  Salnt-Homingne  Tarrlvée  des  nenveaax  eommis- 
«lires  eivits,  e^est«4-dire des  agents  que  le  Dlreetoire ,  en  ex^u> 
tion  delà  loi  do  5  pluviôse  an  i>%  envoya  dans  cette  ilc,  en 

iiK'  nu*.  touips  (lu'il  en  désignait  pour  toutes  les  colonies  française!». 
^ous  iKU' tirons  niamtcnant  de  cette  époque. 

Les  agents  ciiorsis  par  le  Directoire  pour  réparer  à  Saiut-D*» 
tidnfTue  Ws  malheurs  qui  affligeaient  celte  colonie ,  uapiêre  si 
florissante,  fureat  Santhonax,  Raymond,  Giraad,  Leblanc  et 
Roume. 

La  nomination  de  Santlionax  causa  de  rétonnenent  en  France, 
taprès  les  atrocités  qn*on  l'accusait  d*avolr  commises  dans  sa 
pmnlèreniisslouovi  11  avait  eu  Polveretpoor  eollègtte.  On  Ignore 
s^l  était  parvenu  à  se  disculper  aux  yeux  du  gouvernement; 
mais  on  sait  quels  flirentlesmotlfequl  iixèrentsur  loi  le  choix  du 
Direclotre.  Pour  assurer  la  posses^km  de  Salut-Dominguo  à  la 
FVance  et  mettre  un  terme  aux  horreurs  auxqueltes  celle  Ile 
était  en  proie,  il  était  nécessaire  de  rappeler  les  noirs  aux  ate- 
liei-s ,  sans  qu'ils  pussent  concevoir  de  crainte  pour  leur  liberté, 
-et  surtout  d'expulser  les  An^^lais  de  la  iH»loiiii .  On  ne  i>oiuatt  y 
parvenir  qu'en  donnant  aux  hommes  dont  en  Noulait  faire  tour- 
ner les  armes  contre  les  ennemis  de  la  répubii(iue ,  po^tr  les  r?nre 
revenir  ensuite  à  leurs  anciens  travaux,  des  chefis  qui  leur  i»s- 
ptrassent  la  plus  grande  conflancc.  Santhonax ,  quelques  cia- 
meun  qui  s'élevassent  contre  lui,  était  aimé  des  noim^  qui  Top- 
pelaient  Unr  père  ;  Santhonax  fht  nommé. 

Vue  politique  pareille  détermina  la  nomination  de  Ray- 
.  mond.  Il  était  mulâtre ,  et  tout  en  flattant  par  cette  dtotinctioa 
'  les  hommes  de  aa  couleur,  le  Directoire  espérait  que  Raymond 
saurait  étDuffcrces  semences  ftinestes  d'amUtion  et  cet  ardent 
,  désir  d^indépendancc  qui  commençaient  à  germer  dans  les 
A'œurs  de  quelques  eliel's  niilitiiires  mulâtres.  Cîiraud  luUlésigné 
par  delefcuce  pour  leb  blaues  de  l'ilc,  piO|uielairci»  et  pianteuri», 
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à^dtiie  ilMlmiè  R  ipf  rtnalt;  XtMwie  dwt  i  aowHattiéiitTat;  v. 

■ÉAJbBl^§aévtfliMKB^  ponriotMleBlr  teféMoiit  muner^ 

cÉWkM»  iMteMetiiw,  dMt  les  biti^ 

li  Biianii   RovBM',  enfin,  ftil  dioiil  eome  «yant  nmfrtl'ëM 

'  mMbIA  iiaiiNnilCé  vHH^  première  mifilofià  SftiBt^Donuugue,  dalis 

le  commencement  <if  l;i  i-c\()luti(in.         -   -  • 

T.r  niiiiistr<'  dr  l.i  Miiiiiiu-  iTaNait  ]K!s  pndii  iii)  riimncnt  puur 
r.isM'nil)lrf  to^l^  li>  rii'*\  t  iis  mai  itiiiu  s  v\  niililairos  (ju  rvincait 
l'cx pnlitioii  (U'>!iiiff  a  pDi  frr  Ir-^  .iiicnls  <iti  I  )ji  (U'l<t|[  ('  a  S;iin^- 
n<imh)gue.  li  fit  armer  deux  divi^ionsde  tbrces  navales  :  t  une, 
^Hiuipée  à  Rochcfort ,  se  eonip(}sajt  des  vaisseaux  Iv  Fougueux 
tlÊ^Wi0ff7iyi  de  74,  et  fie  la  frrirntp  la  Vengeance;  le  conrifïîiin- 
iÊÊÊÊià  'm.  fat  Mfié  aa  ehef  de  divlstoa  Thévenard. 
eetttfftv^ÉitipÉfée  m  port  de  Brfst,  était  composée  de»  fMgates 
ViÊtiÊ^9ÊB'fk  ImMédmtey 4e 40 ;  de  laeorvetle  laDaucerèuM^^ 
élÂriAK  MtoeM  de  transport  :  elte  Ait  mise  mqs  les  ordres 
dii'  ehetiilivMoii  ttiomas.  Les  deux  divisiom  transportaieift 
i^fiÉlldlfmifÉdetmupes,  Vwv^i  mille  ftatils,  quatre  cents  ittU» 
licrs  de  poudre  et  douze  pièces  de  campaKiic.  Sur  celle  de  Ho- 
ilufort  >  rnibarquèrent  les  ageiiU  S  intliciiax  .  diiand,  lîa) - 
raoïiJ  rt  l.rblaiic,  le  j^énéral  de  di\iâioii  iluchambi m  ,  oldi- 
\i*rs  ntitrcs  fvfHeîers  militaireK  do  santé  et  d'alllllllli^h al uxi  î  a 
ili\iMun  de  liresl  reçut  a  i)ord  le  général  de  division  l>eslouj - 
iieauK,  les  générau\  de  brigade  Lcâoire  et  Bédos ,  eoropéens; 
Martial  Hessc  et  Chanlatte,  midâtres. 

Parties  de  France  à  peu  de  dlstanee  l*uiie  de  Tantre  ,  les 
ùmTk  ^y^fisiMS'  arrivèrent  présque  en  même  temps  à  Saint- 
fiOÉlignb  »  après  avoir  trompé  la  Vigllanoe  des  croisières  en- 
imMbI;  ci 'particulièrement  d'one  Ibrte  division  de  l'eseadre 
<tt'fÉàiM Parker,  qui,  depuis  plosléars  semaines,  bloquait 
Mrtbq^fVànçais. 
VtÊlàài  des  agents  du  Directoire  au  Cap,  le     mai  1790, 

'  iiVporl  de  Mirae  m  conieit  des  Cieq-Cenlik  le  It  venlése  ta  v. 

'  llttiNnB,  an  meoMPt  den  nomiaelion,  était  iierti  imur  onc  mission  (pi'il 
avait  reçue  anto^rieureiiient ,  ('t  «ionl  riilijot  était  de  pr4^|Mn'r  la  prise  do  |M)S- 
6es5t(>n  la  |mrtie  esfiaguule  «l«  Saiiil^Duoiiiisuc  cédiv  >i  la  rraiio;  |»ar  W- 
traité  (le  Bàlc. 
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i7%-.ii.v.  flity  ^tiir  «iiNâiUre,  lffioai|ilmto :  <Hi  J6ltd«»  fleura  sur  leur 
oikm  ir.  p,M,y ;     au  aaiiicu  de»  48rii  de  Fù»  fa  léfiaMiy^/  trfpg  |» 
mkmii  ffimkwie!  MlmltSBatt  «dut  de  W«e  âwilAoïMdp/  TMe 
te  popiilalloii  n^re  était  tm  de  Joie  de  revoir  eehd  fe'eiie  re- 
gMdeit  eoflUM  eeo  phn  atté  pm^edenr. 

L»  prearientfWMporleeelnés^  les  ago^ts  8*ooca|ièreiitdf8 
moyens  à  prendre  pour  rcropUr  leur  mission  de  manière  a 
jusUlKT  le  choix  du  Directoire.  lisse  parUi^èrent  le  irasiiil  H 
rexpéditiua  dt's  affaires.  Malgré  ce  partage ,  Sauliioiuv  con- 
serva sur  les  autres  agents  une  pi^jpoiuld  nîice  que  sa  «^imimIc 
l  '^pularité  parmi  la  casti;  iioire  lui  doiuiail,  et  <jue  la  de{e* 
l'enc  t  de  ses  ml I(  .rues  pour  lui  augmenta  encore. 

l'our  Texecution  des  opérations  militaires  que  ia  commis- 
«HMi  dus  agents  avait  en  vue,  Santhonax  coaiptait  perticiiliè^ 
reroeiit  sur  le  général  de  division  Desfourueaux ,  qui  poiir* 
dait  toute  sa  coadanoB,  depuia  <pi'U  kU  avait  sauvé  la  vie  an 
fVNTt^n-Priiioe»  en  1794«  Parwa  avud  l'âge  de  vbigMiMi 
ane  an  premier  grade  dea  armées  répoMiealnes  »  apiis  «voir 
reçu  diainin  des  autres  pour  prix  d*uiie  belle  acUoii,  ee  général 
avait  déjà  servi  de  la  manière  la  plus  distinguée  dans  la  eoionle, 
«Ml  II  devait  bientôt  Jouer  le  premier  rAle  mtUtalie.  Arrivé  k 
Saint-Domingue  en  avee  le  troMènie  bataIlkMi  du  Paa* 
de-Calais,  qu'il  commandait,  ses  premiers  exploits  furent  U 
prii>e  du  camp  Tilorier  et  celle  de  Ou;in;iriiiiite,  poste  fortement 
retranché.  A  cette  dernière  affaire ,  au  inomi  iU  ou  il  escala- 
dait les  retranchements,  un  coup  de  feu,  qui  lui  îiavcisa  le  corps, 
le  renversa  dans  le  fossé.  Rochambeau,  qui  dirigeait  l'attaque 
.eu  personne,  le  fit  sur-le-ehamp  lieuteDaut-cnloncl.  Le  ^rade 
de  colonel,  que  Desfourneaux  obtint  bientôt  après  v\  lorsque 
ses  blessures  saignaient  encore,  lui  lîit  décerné  pour  ia  pri^c 
Importante  du  tbrt  le  See^  qu*ll  enleva,  après  «voir  gravi  avec 
ses  soldats  on  morne  cru  inaccessible ,  en  s*accrochant  aux 
lianes  suspendues  aux  rochers,  et  an  prix  de  nouvelles  blessures. 
Un  eombat  non  moins  glorieux  pour  lui  que  les  précédents 
lui  valut  te  brevet  de  général  de  brigade.  U  Omveaftten 
enfin  tut  conféra  le  grade  de  général  de  division ,  en  récom- 
pense de  la  grande  bataille  qu'il  gagna ,  le  33  août  1794,  sur 
l*armee  t>spagnole  de  File ,  renforcée  par  des  corps  nomb^'eux 
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de  cavaMe    dittfhnteile  vernis  4ë  la  Havane  ;  batattfe  à  la-  179e. 
qoelto  était  altadië  la  dutln  de  ta  ooloale.  A  œs  tilrca,  Mi 
pour  tuf  niéiller  de  la  part  des  autres  «geats  la  même  canilofiee 

que  lu!  accordait  Santhonnx  ,  le  général  Desfoui  luaux  en  jol- 
j»nait  un  antre  bien  précieux  ;  c'était  l'influence  qu'il  avait  ac- 
quise sur  l'esprit  des  différents  chef»  noirs  et  mulâtres'. 

La  première  chose  qui  lixa  1  altcntioa  de  la  commission  fut 
la  révolte  de  Villatte,  qvii  pouvait  amener  une  iiiierre  civile 
geiit-nilc.  Les  a*»ents  prirent,  des  le  Iemlcinai;i  (le  leur  ar- 
rivée,  UD  arrêté  pour  mander  œ  général  auprès  d'eux.  Vil- 
latte  se  rendit  au  Cap  ;  et ,  après  avoir  c<H)féré  avec  les  agents, 
il  lat  nmvoyé  k  son  camp,  avec  ordre  de  Ueencier  tous  les 
liswmes  <|af  s'étaient  jointo  à  ses  troupes  sans  Taulsrlsatlsii 
deLavèatntyctdedemeorer  là  en  attendant  tosneawMx  ordres 
detaoommMon. 

>  0e  nioiBrà  son  eamp,  Villatte,  qai  avait  appris  qas  les 
troupes  aiifvées  de  France  ^Maicnt  peu  nonibreases,  n*exéo«ta 
pas  IcrMrcs  des  agents,  et  ne  lieeaeia  personne.  Il  IHcncors' 
aMiins  de  cas  de  eelui  f|ue  la  eommlsslmi ,  instrulle  de  ses 

manceuvres,  tut  avait  adressé  de  se  rendre  en  rade  à  bord  du 
vaisseau  commandant ,  et  d'y  demein  er  t  u  elat  d  arn  station 
jusques  à  plus  ample  informé.  Il  reunit  à  ses  troufiis  celUs 
de  Thomas  André,  de  Descoube(  et  de  plusieurs  uutnjs  chefs  , 
et  se  disposa  à  se  défendre. 
|ji  commission  résolut  alors  d'employer  la  force  pour  le 

*  ËR  18 14,  leii  oolt»Hà  de  SttinM)oiuiiigue  réunit  à  Paris,  dans  une  adreut 
•K  foi,  le  prièieet  de  «plérer  ay  liciitffiaDt  fAnéial  IMMnMaiis  le  con- 
iMmlement  M  eC  mililaire  de  eetle  «oloiiie,  qu'il  était  qoaslion  de  recon- 
quérir. lU  riîotivaient  cette  deinande  sar  respé-lence,  la  brafOimieC  l*acli> 
tité  lie  cet  officier  géa^,  ii  wq  influence  sur  re»prtt  den  Itommos  de  cen- 
leur  et  <îes  noïr»s.  ]U  ne  renflaient  pas  moins  de  jtiMice  à  wn  iHMuaniU»;  et 
dans  un  ouvrage  publie  par  1  un  d'eux  sous  le  litre  de  Faits  Jiis(onqiU.s  sur 
Saint- iHimtngue,  on  trouve  ce  passage  :  »  li  est  notoire  (|ue  huit  ou  neuf 
ceiils  colons  de  Saint-Domingue  durent  k  I1ntr#pldllé  et  au  généreux  dé- 
ynmtaeiAét  M.  le  IfentcMiil  général  Dcafoonieun  Imr  ilélifraMedesr*^ 
•ont  de  IMna-IMece,  sow  te  iSgne  annglMitdePttlTeral  cl  de  Senawnn%>  • 
Ce  téoioigiuige  est  d'autant  moins  suspect  qu'il  >ient  d'un  homme  qui  a 
*^rvi  dans  les  troutH\s  «  oloniali-s  h'vées  |»ar  les  Anglais  au  I'(»rt-au-Prinre ,  et 
qui  a  dà  coinbaltre  il^n^  les  ranK»  opiKi^  à  cfUX  à  la  tèle  dWfMk  m 
Mgnalait  alors  k  gênerai  Dc^fouiut^ux. 

« 
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soumettre.  Le  général  Desfournewix  fut  chargé  de  oeCtemi^ 
8MNK  II  rassembla  toutes  les  troupes  de  Toussaiot-Loiiver^ 
tore,  Moïse,  Dessalioes  et  T É veillé ,  et  8*a|ipfioeiia  da  camp 
dft  VlUatte.  Mal»  désirant,  a*ii  était  poadble,  piévenirreffo- 
fioii  du  sang»  tefimnieau  diargoi  Cliristoplia',  oflDcler  noir 
qu'il  avait  à  sa  suite»  de  se  reodre  anpiès  des  cheft  qof  s*é- 
taient  rémib  à  Villatte,  pour  tédier  de  les  détacher  de  aen 
parti.  Gliristophe  réussit,  et  Tliomas  André,  Deseosbel  et' 
Bie»-Almé  Gérard  repassèfent,  avee  1,000  hommes,  ms  les 
drapeaux  de  leur  ancien  général. 

Malgré  cts  cK  fections,  Villatte,  qui  n'avait  plus  les  moyens 
de  tenir  la  aunpagne,  persista  à  se  défendre  dans  le  fort  qui 
portait  son  nom ,  et  où  il  se  reufcnna.  La  pasition  de  ce  fort 
et  sa  nombreuse  artillerie  le  rendaient  susceptible  d*une  longue 
flefense.  Cependant,  dès  que  le  général  Desfourneâux  l'eut 
fait  investir  et  se  fut  montre  dispose  à  en  commencer  le  slé^e, 
Villatte  céda  a  la  sommation  que  ce  général  lui  lit  de  se  re- 
mettre entre  ses  mains ,  et  d'obéir  à  l'ordre  de  la  commission, 
qui  le  constîtoait  prisonnier  à  bord  de  la  frégate  la  Méduse 
pour  être  transporté  en  France»  Pea  de  temps  iqprès  II  partit 
en  elfet  ainr  la  eorvette  la  BimnA^  qii  le  débarqua  à  Beehe- 
fort.  Il  y  tax  emprisonné,  en  attendant  qne  le  Directoire  eât 
nommé  un  conseil  de  guerre  pour  le  juger. 

Pendant  qne  Desfoumeaux,  par  son  habileté  et  sa  prodenoe« 
éloufErit  de  la  sorte  une  rébellion  qui  pouvait  avoir  les  suites 
tes  plus  lîinestes  pour  la  colonie,  le  général  Laveaux  rentrait  â 
Bayahà  on  Fort-Dauphin ,  place  que  les  Espagnols  occupaient 
encore  dans  la  partie  française ,  bien  que  la  paix  fût  conclue 
a\ec  TEspagne  depuis  prè\s  d'un  an.  Les  agents  arrêtèrent  que 
le  nom  de  cette  ville  serait  changé  en  c\^\m  tort^lÀberU* 
Cette  dénomination  fit  grand  plaisir  aux  noirs. 

T  e  nire'toire  avait  confié  au  fi^énêraî  Kocbimheau  Topera- 
tion  im  H  ri  mtc  de  la  prise  de  possession  de  la  partie  de  Saint- 
Domingue  c  -dée  à  la  France  par  T Espagne  :  il  en  avait  i*eçu 
la  misiion  expresse  par  Tarrété  du  %%  pluviôse ,  qui  l'avait 

■  DeiHiiàmaitrede  la  partie  du  mté  de  Salol^niingiie,  prit  le  Utre  ^me 
pcreur  d*Uaiti 
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«nmène  Mips  lavctti  du  oomaudeamH  en  «M  de  Mttei9M_anv. 
fifUe  deJ'tIt.  te  obstades  de  toaa  geiint  a^aieiit  été  ap-  o^*'**- 
podésà-  Is.ffmllft  de  la  partie  espagnole,  par  la  flMHivaiae 
mlanlé  dea  diefc  ,qoi  y  oominandatent  au  nom  d«  roi  d'Es- 
pagne, el  par  les  totrij^ues  des  généraux^ et  amimix  ailles 
commandant  aux  Antilles.  Cependant  )a  mission  de  Roume 
avait  produit,  im  bon  effet,  et  la  plupart  des  obstacles  (^'taient 
aplanis.  Bochambeau,  en  conséquence,  avait,  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  arrivée  au  Cap,  écrit  à  la  commission  pour 
lui  rappeler  les  ordres  du  gouvernement i  et  pour  demander 
qu'elle  le  ralt  à  mêjnt'  dt  h  s  exécuter. 

Les  agents,  sous  divers  prétextes ,  éludèrent  la  question.  La 
mésintelligiBiiee  qui  régnait  dtelors  entre  eux  et  le  général 
Rocbambiaii  aDgmeiita  de  jour  en  jour.  EnAn,  le  18  Juillet, 
IfbaaMitMton  donna  l'ordre  de  rembarquer  sur  la  corvette  U 
Bercetm  et  de  le  déporter  eu  France.  Les  motifs  de  cet  ordre, 
eaprfctéi  dans  le  considéfant  de  Tarrété  de  la  commission, 
CRvdatftda  to  messidor  an  iv,  paraissent  vagues;  al  Santho- 
naftiifliÉaBv  dans  le  procès-verbal  delaséanee»  crut  devoir 
matiiw  imi  opinion  contraire  à  cet  arrêté,  déclarant  qu'll^tt 
MeMloigné  de  voir  dans  les  griefs  exposés  des  motifii  de  des- 
titution contre  Rocliambean.  Néanmoins,  à  Tarrivée  de  ce  géné- 
ral vn  Fraîice,  le  Directoire ,  auprès  duquel  il  avait  réclamé, 
se  horria  a  cuulii  nier  sa  destitution  sans  autre  formalité. 

Depuis  l'aiiivee  des  aîîents  jns(|ues  a  la  fin  de  l'année  1706, 
Il  n'y  eut  pas  d'enlreprise  de  {|ueique  irniK)rtance  tentée  contre 
les  postes  occupes  pai-  les  An^îlais.  îa'  petit  nombre  de  troupes 
euru()éennes  qui  se  trouvaient  alors  dans  Tilc  s'y  opposait ,  et 
ne  permettait  pas  de  donner  aux  mesures  militaires  concertées 
•entre  les  agents  et  le  général  Desfourneaux  toute  l'étendue 
.qH^Hs  auraient  désirée.  Le  s^our  forcé  de  l'escadre  de  Ri- 
ebofj  à  Cadix  déooncerta  tons  leurs  projets.  Le  Direetoire  avait 
promis  de  leur  envoyer  cette  escadre  avec  des  secours  de  toute 
«spèea,  SI  ces  promesses  eussent  pu  être  remplies ,  les  agents 
de  Siittl-Domingne  eument  été  en  état  d*attaquer  d*abord  Je- 
vAoile»  le  Port^u-Prince,  Saint-Marc  et  le  M6le  même,  et 
^^nsirile  de  Ibrmer  des  entreprises  sur  la  Jamaïque,  la  Provl* 
denc«  et  diverses  autres  possessions  britanniques. 
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f79ri-anv.  L» eUwwliMi éim  «I M  ftttt  ptai  iiltItWBà  4« «I»- 
^'  piim4oMfiaf«»MtiefélMNiiMiq«crA»gklmMea«tt 
4»  fliiw  puwar —x  ladesotoMgitalcs,  eUi  n'y  étill,  tori— 
IMlit  »  «I  élil  de  rériatar  à  un  attire  ;  depuis  rix  noii ,  r^i- 
.  ûénàe  la  plut  eruelle«i«rçill  d'affreux  ravages  panoi  MtoN^ 
dans  toutes  les  Antilles,  et  particuUèremeat  à  Saint- Domiopt 
Dans  cette  île,  les  généraux  anglais  avaient  été  ob liftés  de\fi- 
euer  la  plupart  des  postes  (|u'lb  (X'cupaient ,  pour  employer  le 
peu  de  toi  ci's  qui  leur  restait  «i  garder  ie  Mùle  Saint-Mailas  rt 
le  Port-au^Prinœ;  encore,  de  k  sorte,  ne  TÀtekoMIs  pus  wf- 
fisamment.  Au  M6le  surtout,  les  trois  quarts  desofftcicnrtde 
équiMii  daa  bMMAto  da  la  alatioM  périrait.  La  uKm 
M  ancore  pl«a  granlla  parmi  la  garateon;  dca  légMià 
i^aoo  hammoi  Aiml  iMults  à  60»  «l  n^ayanfc plnaèi  flw 
pour  «Mmr  lai  aMMrla  dans  ladoMllèrBy  cm  Jetait  km  wf* 
«laawr* 

Il  était  fâcheux  sans  doute  de  ne  pouvoir  rien  entrepraiR 
(laiis  un  pareil  moment  :  le  succès  eût  couronné  toutes  lesta*  ' 
latives ,  1 1 ,  ainsi  que  le^  Anglais  le  disaient  eux-mêmes,  toutes  i 
les  col  0  nies  delà  Grande- liretagne  aux  Antilles  présentaifflt  , 
une  proie,  facile  aux  républicains.  Après  avoir  délivre  toiit^^  )^  | 
places  de  Saint-Domingue  du  joug  de  l'étranger»  at  afoir,siu- 
,  vant  le  plan  de  Truguat,  Jaté  dans  laa  Ua»  anglaises aoaqiiiiei<^ 
bandaa  da  nolnda  oatia  coionla  1«  plva  dillIcilaaàioaiBdini 
l'obteanee  due  aux  lois,  las  agenta  auamt  pu  travailler  v« 
HMtaa  da  pdaaà  y  lUre  imialti^  te  calaM  et  iiAaiiifr  laeril^ 
.€aa  gmda  réMUaii  dépandatotl  aeutemaDt  da  rairHéed^ 
eseadrt.  Mais  malheureusement  le  destin ,  quelquefois  dsai*' 
vaises  combinaisons,  bien  plus  souvient  des  fautes  dansTesi* 
tion  n  ont  cesse  de  contrarier  les  opérations  de  la  marine  ffw»" 
çaise,  dans  les  vmgt-ciaq  années  qui  venaieal  de  sfioult- 
Richery,  par  exemple,  perdit  aiors  des  mois eiitim  :  ea»»" 
rine  il  ne  faut  jamais  perdre  une  iieure. 

Les  derniara  événMMiila  icmarquabka  qui  ai|{patèreot,  i 
Saint-Damingoa,  répoqne  coosprlie  dana  cet  anida,  loatoi^ 
qui  aurent  Ua«  aux  Cayaa  dana  laa  demlara  Jom  d'aaàt  fil* 
pmiitera  Jours  da  aeptembra.  Gatle  vlMa  était  te  alwiliflaiifc 
partie  du  sud  oociipéa  par  la»  mulâtna ,  sous  te  voamànàtÊi^ 
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4le  Ri^aud.  L' esprit  d'iuclépeiulanee  qui  animait  déjà  ce  chef  et 
<lRpla|MMiée€eux  de  sa  caste,  comniteiigsit  ù  deveair  iaqiliétiaU 
Ifli  fgen^  ptaisèrent  qu'il  serait  à  propos  d  établie  IMIX  Cayes 
mm  immailé  mpèiieuioà  tsAkt      ehei»  wnlàtmy  et  qs! 
JMOiÉMir  du»  fei^  semnintoA  oiven  W  répabbque  ;  «ii:eoBM< 
fMMyih  y  wwjènni  troia  délégoés.  Cbocfiés  de  mrveilkr  » 
"AimiMieelLde  diriger  toutes  Im  branches  du  8ou?enMSneat 
étm  IftfMrtiedA  terriloiie  qui  s'étend  depuis  le  csp  Xibum  Jut* 
,  ifu^aahflsde-TroiKelau  PortHKu>  Prince»  ces  déli-^ués  étalent  fin 
,  vi^itis  d'un  pouvoir  supérieur  îi  celui  de  toutes  les  autorités  ei- 
viles  et  militaires  de  cette  partie  de  la  colonie ,  et  même  du  droit 
lie  décenier  de?^  m  i  iidats  d'arrêt  contre  les  m  in  i  lus  <[iii  eonspi- 
reraieiit  einih-e  l;i  >nreté  publique.  Leurs  fonriions  lu' 
^lurerque  tiuis  mois.  Ih  ^iai  lutiiUlu  Cap  sui  lii  coi  itUe  la  Uqu- 
cerrffsf.  et  arrivèrent  sans  accident  i\  leur  destinatton. 

On  n  prétendu  que  h  cliefs  mulâtres  avaient  intrigué  pour 
«n^pécher  la  délégatioadu  sud  de  de&cendrr  :\  torre,  mais  qu'ils 
laanquèrasi  d'audace  pour  exécuter  ce  projet.  Quoi  qu'il  en  soit» 
endéfeâsfnantauxCayes,  les  délégués  Turent  accueillis  avec  deg 
démcMttHeas  apparentes  d*égaids  et  de  soumission  à  Tautorité 
dam  ttaétalent  reHtus»  Ils  exercèrent,  dana  les  premlen  temps, 
esMe  Mtoiité  sans  trouble  et  sans  résistance;  ils  aoounpa^ 
gnèraMT  même;  lea  troupes  à  une  attaque  dirigée  contas  Jérémle» 
er^ft^ut  point  de  succès.  Cependant  ces  dispositions  paisibles 
dea  espitls  s'altérèrent  sensiblement  au  retour  de  cette  expédi» 
tion;  et ,  soit  à  cause  du  choix  peu  convenable  de  ces  fonction- 
naires, srut  par  l  ifu  i  (.lu  caractère  iiiiil  itifiux  et  insubordonné 
di'.s  i'hcis  iniil;'»tpes,  la  discorde  régna  liicntôt  auv  y'.wws.  l.e 
îi«>iiérnî  Ursiourneaux  y  avait  ete  envoyé,  pn^que  tii  m  (aie 
teiâipî»  que  les  délégué?;  .  p m  inspecter  les  troupes  et  les  Ibrts, 
et  procurer  a  la  comniJssKin  tous  les  reuseimncmrnts  n  (ntifs  a 
la  défense  de  cette  partie  delà  colonie;  c'éliut  menu;  lui  qui 
avait  dirigé  en  chef  l'attaque  contre  Jerémie.  Du  ordre  que  les 
agsniOi  af  aient  fait  passer  t  ce  générai  devint  la  cause  ou  le 
prétexte  d'affreux  malheurs  aux  Cay es. 
'  •  JkSaidra  dont  il  a*agit  avait  pour  objet  Tarrcstation  d'un  mu- 
lâtre nommé  Lefiranc,  qui  avait  été  commandant  militaire  à 
Saint4<.ouis.  Lorsque  le  général  Desfoumeaux  voulut  faire  ar* 
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ITVI-MT.  n*ter  ce  mulAtre  ,  tous  los  liommes  de  sa  couleur  courumit  nux 
'  '  armes  et  s'eiu^iarèreut  d*un  fort  après  avoir  fait  prisonniers  les 
blancs  qui  le  gardatanl;  les  noirs  de  la  ville  se  réunirent  aux 
nialâtres.  Btcnt^t  le  canon  d'alarme  ftit  tiré  par  les  rebelles. 
A  ce  signal,  les  nègres  acconrurent  de  toutes  les  ^"nmfignff 
voisines,  et  en  moins  de  deux  Jours  on  en  eomplail  f  ou  9,Ma. 

Dans  celte  position  terrible,  la  lùile  était  bi  seule  icsMuree 
des  délégués  et  du  général  IMbuineanx.  Ils  écbappèreol»  non 
sans  peine,  à  la  rage  des  fiiricux,  qui  voulaient  les  mmaerer, 
et  arrivèrent  sains  et  aauHi  an  Cap  * .  Après  leur  départ,  les  mn<- 
Mtfes  se  mirent  à  MHer  les  blancs  dans  les  ruraf  fia  œ  por- 
tèrent ensuite  dans  les  maisons  et  é<;or^èrent  tout  ce  qu'ils  trou* 
vèrent  de  cette  couleur,  sans  distinction  d'âge  n!  de  sexe.  I.e 
retour  du  général  lUgaud,  qui  eUiit  alors  occupé  du  Mcge  des 
Trois,  petite  place  forte  située  h  quelque  distance  des  Cayes,  iit; 
mit  pas  tout  à  coup  lui  a  cet  horrible  massacre  :  il  ne  cessa  qu'a- 
près qiip  k's  princlpn  IX  d'entre,  les  i)lanes ,  que  Uigaud  avaii 
fait  conduire  chez  lui,  curent  signé  divers  arrêtés  qu'il  leur  pré- 
senta y  et  contre  lesquels  plusieurs  ont  ])rotesté  ensuite»  Plus  de 
300  hommes,  femmes  et  enfants,  avaient  été  assassinés. 

La  conduite  de  Rigand ,  tout  équivoque  qu'elle  fut  dans  cette 
circonstance,  ne  put  cependant  être  attaquée.  L'ordre,  en  «Cfet. 
se  rétablit  Insensiblement  aux  Cayes ,  et  ce  général  retonroa  à 
son  camp  des  Irais*  Cependant  la  partie  du  sud  de  Sainfr-DoT 
roingue  demeura  ainsi ,  comme  auparavant ,  sous  la  seulo  puis- 
aance  des  chefr  mulâtres ,  et  les  agents  du  Directdra  ne  purent 
parvenir  à  y  établir  leur  antorRé.  Leurs  efforts  dans  la  partie 
du  nord  furent  plus  heureux  ;  et,  secondés  par  le  général  Des* 
fourneaux  ,  devenu  gouverneur  et  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée», ainsi  que  par  Toussaint-Louverture  »  alors  pK  in  de  ssèle 
pour  la  république,  ils  parvinrent  a  rtlablir  pour  ((uel^uc 
temps  Tordre  et  le  travail  dans  cette  partie  de  la  colonie.  . 

■  Les  délégtt»,  en  partant,  avaient  Mtté  os  arrêté p«r  lequel  ils  cbaiaeaiMii 
le  générai  Rigaud ,  alors  absent»  de  prendre  toutes  les  meBureacMvcnablet 
pour  le  télabliMcmeot  de  Foidre. 

'  Le  général  Laveanx  quitta  le  commandement  en  chef  de  Sajat-Daniimiie 
poMT  entrer  au  Oorpa  légMalif ,  oonmie  député  de  cette  oolonie* 
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CHAPITRE  XXI. 

ANNÉE  1797. 

opénlioiiê  lor  la  RMo;  Kehl  «stiégé  et  pris  parles  Autricfakos.  —  AfiUras 
inUrieures  de  Pitalie;  rannée  aobriclucane  reprend  roflènaiTe;  bataille 

(k  Rivulr.  Combats  d'Anghiart  et  de  la  Favorite,  etc.  —  Stégc  et  reddi- 
liMi  de  la  tétc  de  pont  d'Haniogue.  Suite  de  la  bataille  de  Rivoli  ;  com- 
bats de  Cr^rponi^iolo  «  t  <1c  I>erumt)ano.  Capiltilalion  de  Mantooe.  Les 
Français  marchent  sur  Home;  traité  de  Tolentino,  etc.,  etc. 


L*aniiée  française  d'Italie  avait  suivi  la  glorieuie  impulsion  inr— sa?, 
fui  I«i  était  donnée  par  son  générai  en  clief;  mais,  tandis 
que  d'édatants  triomplies  signalaient  i'ardeur  et  le  dévoue- 
ment de  ses  braves  )  les  aimées  d'Allemagne ,  ramenées  sur 
les  liords  da  Rhin  ^  étaient  condamnées  aux  exploits  obsçun 
d*mie  guerra  défensive.  Près  de  140,000  soldats,  rassemblés 
sur  cette  partie  des  frontières  de  la  France,  disputaient  ans 
troupes  impériales  ia  possession  de  deux  forts,  Kdii  et  la  tête 
de  pont  d*Haningae,  seuls  poinU  qui  restassent  à  la  république 
sur  le  territoire  allemand  au  delà  du  Rhio. 

Opérations  sur  le  Rhin;  Kehl  assiégé  et  pris  par  les  Au-  i"  janvier 
trichiens.  —  On  a  vu  précédemment  que  le  général  Morcau , 
avant  de  passer  !c  lUiin  à  îkniingue,  avait  ordonné  au  géné- 
ral Desai\  de  travei-ser  ce  fleuve  à  Brisacti,  avec  l'aile  gauche 
de  l'armt  ( ,  ot  de  s'avancer  rapidement  sur  Kehl ,  afin  de  dé- 
fendre ce  passage  important,  et  de  manœuvrer  même,  s'il  en 
tronvait  la  facilité,  sur  les  derrières  de  Tarmée  de  i'ardiidae. 
Le  général  en  chef  ayant  été  forcé  d'effectuer  son  passage 
à  liuninguc  plus  t6t  qu'il  ne  le  pensait,  il  ne  fa%  plus  loisible 
à  Desaix  d*exéenter  la  deraière  partie  des  InstraetionB  qn'll 
avait  reçues.  Noos  avons  dit  que  le  général  Hotse  était  passé 
sar  la  rive  gauche  par  ordra  de  Tarchidue,  quelque  temps  avant 
qoe  «e  général  ne  marchât  sur  Morean  et  que  les  troopea 
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797 -an  V.  autrichiennes  avaient  été  rejetées  au  delà  du  Rhin  par  le  ge- 
AUeiiMgiie.  fHnrescot,  qui  se  trouvait  sur  le  point  envahi  par  elles. 
Toutefois ,  le  générai  Hotie  avait  encore  conservé  quelques 
postes  près  de  Schweigenheim  y  sur  la  rive  gnuehe ,  à  deux 
lieues  environ  de  la  ville  de  Spire.  Desaix  fit  marcher  trois 
demi-brigades  pour  chasser  ce  reste  du  corps  de  Uotze.  Les 
postes  forent  évacués,  ainsi  que  Spire ,  et  les  Français  mena- 
cèrent quelques  moments  la  tête  du  pont  de  Mannhelm.  Vers 
la  fln  d'octobre  1796,  Taetif  général  avait  réussi  à  rétablir 
toutes  tes  communications  de  i*armée  de  Moreau  avec  celle  de 
Sambre-et- Meuse,  qui,  ayant  reçu  des  renforts,  se  trouvait 
non-seulement  en  mesure  de  prendre  une  attitude  offensive, 
mais  encore  en  état  d'entreprendre  les  opérations  les  plus  déci- 
sives.  - 

Cette  dernière  armée  était,  depuis  le  LM  septembre,  com- 
mandée par  If  gênerai  licurnon ville  ,  ([ui  avait  siicc\ de  i\  Jouv- 
dan.  INous  dirons,  avec  notre  imixirtialite  ordinaire,  que  ce 
nouveau  général  en  chef  ne  déploya  pas  les  moyens  qui  pou- 
vaient fidre  Jostifter  le  choix  du  Directoire.  Faot-41  en  attri- 
buer la  cause  à  ce  gouvernement,  oq  l>ien  la  rejeter  sur  le  peu 
d'habitude  de  la  guerre  en  grand,  sur  Tirrésolution  et  i'extrème 
timidité  du  générait  Cette  questkm  déUcate  naos  semble  ré* 
solue  par  la  latitude  accordée  par  le  Directoire  au  général  Bonn* 
parle,  pour  le  développement  des  combinaisons  de  son  génie 
entreprenant.  On  doit  croire,  d*après  cet  exemple,  qn'il  déten- 
dait du  général  Beumonvllle  de  tenter  les  hautes  cpénUtans 
qui  donnaient  tant  de  renommée  au  général  de  l'armée  d*Itaile, 
et  que,  s'il  ne  fit  aucun  essai  dans  ce  genre,  c*est  quMI  n*avail 
pas  rexptriLiicc  et  le  îzénie  qui  constituent  le  grand  «ipitainc. 
Ce  jugement  ne  }»ai  aitra  poiïit  trop  sévère  quajjd  oa  suivra 
les  détails  de  Ci  tte  campagne  sur  le  Rhin ,  où  le  général  Beur- 
nonvilU  l)orna  le  rôle  qu'il  y  pouvait  jouer  à  faire  des  pro- 
clamatuMis  illusoires  à  son  anuee,  et  des  rapports  oiseux  ay 
Directoire'. 

'  On  a  vu,  clans  le  premier  volume  de  eut  ouvrage,  que  Beumonvillt-, 
alors  miiiiitre  de  la  guerre,  envoyé  par  la  Convenlioii  avec  qaaire  cooiniift- 
f>aiTe&  pris  dans  le  sein  de  celte  assemblée,  poar  «rrHer  Dninooriei,  «vaîl 
élé  lui-même  livré,  alosl  qoe  ses  odiègaes,  aux  AetrieliieM.  Rentré  en 
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L'nrchidue,  après  la  retraite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meusc  ror  - 
9ar  la  rive  gauebe  da  Rhfn,  et  quand  il  prit  la  résolotioii  de 
marcher  contre  Moreao ,  avait  laissé  en  présemoe  de  eette 
armée  30  on  Sfi»ooo  hommes»  chargés  de  couvrir  la  Ugnedepnis 
le  Necker  jusques  à  la  Sieg,  et  il  en  confia  le  commandement 
an  général  Wemeek. 

Jourdau  avait  ordonné  la  construction  d'une  tète  de  pont 
à  iSeuwied,  après  le  passage  effectué  sur  ce  point  en  179G  , 
et  roD  s'était  uci  upé  de  ces  ouvrages  avec  assez  d'activité  pen- 
dant la  marche  victorieuse  dcTarmc^e  en  Allemaiîne:  mais  ies 
travaux  n'étaient  point  encore  termines  vers  la  lin  d'octobre. 
Le  général  autrichien ,  connaissant  toute  l'importance  de  ces 
fortifications»  si  elles  s'achevaient,  fit  attaquer  la  téte  de  pont 
dans  les  journées  des  90  et  si  ;  tandis  qu'une  flottille,  com- 
mandée par  le  capitaine  anglais  Williams ,  Jetait  des  détache- 
ments sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  au-dessous  de  Baccarach^ 
à  VelTet  d*inquiéter  Cohlentz  et  de  détruire  les  ponts  sur  la 
Moselle.  Ces  deux  entreprises  auraient  peut-être  réussi ,  si  le 
général  ennemi  eût  apporté  plus  d'ensemble  dam  ses  mesures, 
et  eût  pris  plus  de  preaiutions  pour  dérober  la  connaissance 
de  son  dessein  à  ses  adversaires.  Les  Français,  avertis  à  temps, 
nccoururent  sur  les  deux  points  menaces  avec  des  forces  su- 
périeures. 

Les  généraux  Beroadotte  et  Ghampionnet  ra^mblèrent  leurs 
divisions  sur  la  Nahe»  et,  le  37  octobre  ».  attaquèrent  ks  bri- 
gades Simbechen  et  Bosenberg,  qni  couvraient  cette  ligne.  Les 
Françsils  traversèrent  la  Nahe  à  Grolsheim ,  près  de  Bingen , 
après  un  engagement  assea  vif;  et  les  Autrichiens»  ainsi  battus 
sur  leur  gauche,  furent  contraints  die  se  replier  sous  Mfayenee. 
L'armtc  de  Sambre-et-Meuse  s'étendit  alors  par  sa  droite 
vers  Kaiserslaiitcm.  pour  appuyer  la  défensive  de  1  armée  de 
Hhin-et-Moselle.  Le  gênerai  iteumonville  envoya  à  cet  effet  la 

France  après  Péchange  opéré  contre  Madame,  lille  de  L<uus  XVÎ,  B^Mimt^n- 
viliellut  à  Téclat  de  cette  eiicorislam  o  la  faveur  d'être  nomme  au  cominari- 
demeot  de  l'armée  d'observation  que  la  république  entretenait  en  Hollande. 
11  devint  général  en  chef  de  l'armée  de  Srailire-et-Meuse  par  Tellèt  de  la 
«léinission  de  Jdnidm. 
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1797-  an  V.  division  du  (général  1>uinuy  '  prendre  position  dans  les  gorf^ 
AlteMgne.  d^Anweiler  tl  daub  là  vallée  très- resserrée  que  forme  la  QueicU 
en  cet  endroit. 

Au  surplus  ,  ce  dernier  mouvement  n'était  qu'une  démons- 
tration à  jx'u  près  infructueuse.  Beumonville  avait  d'autres 
moyens  à  sa  disposition  pour  seconder  plusefOcacement  le  gé- 
néral Moreau  dans  ses  opérations  défensives.  Il  pouvait,  après 
avoir  laissé  devant  WemeclL  tm  corps  d'olMervation,  réunir 
partie  de  ses  troapes  à  rarmée  da  Rhin ,  oa  bien  essayer  nne 
diversion  poissante  »  en  efTeetuanl  le  passage  du  fleuve  à  Dns- 
seldorf  et  à  fieuvried.  Les  troupes  autrldiiennes,  disséminées 
comme  elles  Tétaient,  n*amiiient  pas  pu  défendre  le  passage 
de  la  Lahn  ;  et  Beurnou ville ,  sans  se  compromettre ,  fût  arrivé 
:»ur  k.  Mayn  ,  et  lûénic  jusqucs  au  iNecker  ;  car  la  lenteur  ordi- 
naire des  Autrichiens  peut  faire  présumer  que  les  renforts  en- 
voy(%  ou  conduits  pur  l  .irchiduc  à  l'effet  de  s'oppos<^r  à  la 
marche  des  Français,  ne  seraient  pas  arrivés  assez  à  temps  pour 
atteindre  ce  but.  Une  entreprise  aussi  décisive,  et  dont  la  con- 
ception parait  si  naturelle,  n'entra  point  dans  les  combioaisoas 
du  général  Beumonville.  70^000  hommes,  pleins  d*ardeur  el 
d*enthouslasme,  demeurèrent  oisilk  sur  le  Khin,  quand  on  pou- 
vait obtenir  un  si  grand  résultat  des  bonnes  dispositions  où  se 
trouvaient  tant  de  braves,  commandés  par  des  chefs  aussi  actift 
qu'expérimentés. 

Après  avoir  laissé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  lu  ^tuerai 
Férino  près  d'iluiiinj^ue  pour  dcfendrc  la  lête  du  pont  de  cette 
ville,  Mereau  s'était  dirij^é  vers  Strasbourg,  avec  le  CLulre  et 
la  reserve  de  l'armée,  iKJur  soutenir  i'aile  gauche,  cbargve, 
comme  on  i*a  vu ,  de  garder  le  fort  de  KehI.  De  son  c6té,  Tar- 
chidue  s'était  dirigé  sur  Kehl ,  dont  préalablement  il  avait  iaît 
renforcer  le  corps  de  blocus  lors  de  la  marehe  de  Deaalx  sur 
Strasbourg;  le  prince  de  Fûrstenberg  fut  laissé,  avec  treiae 
bataillons  et  douze  escadrons ,  à  Altingen ,  pour  les  opérations 
sur  la  téte  de  pont  d*Huoingue. 

L'arrivée  dn  prince  Charles  devant  Kehl  porta  le  corps  autri* 
chien  desLiue  a  agir  contre  ce  fort  à  3  l,iiuu  hommes,  dont 

'  l>e|  ui»  lieutenant  général,  couite  et  i>air  de  France,  etc. 
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$,900  éd  eavakrie.  Dans  le  ino»  de  déoembce,  de  nouveaux  1797  -  an  v 
leiifoiti»  tirés  du  bas  RtUo,  Airent  destinés  à  compenser  les 
pertes  «{uo  les  opératîoM  dn  siège  devaient  néoessalrenient  en- 
traîner. 

En  tonte  antre  eiroonstanoe,  on  aurait  pu  croire  la  longue 
campagne  de  1796  terminée.  L*liiver  avait,  depuis  le  mois 
d'octobre ,  signalé  son  approche  perdes  pluies  firoides  et  con- 
tinuelles qui  avaient  causé  de  fortes  inondations.  Les  deux  partis 
î<e  trouvaient  presque  également  affaiblis  par  les  fatigues  de  la 
retraite  et  de  la  {joui suite;  néanmoins,  ils  restaient  toujours 
dans  une  attitude  eniiiummenl  hoblilu.  Lq  prince  et  Moreau 
passèrent  plusieurs  jours  dajis  une  espèce  d'incertitude  de  ce 
qu'ils  devaient  faire.  Le  général  français,  contrarié,  dans  ses 
vues  par  Tindécision  du  général  Beumonville,  fit  proposer  à 
l^archidue  un  armistice,  aux  conditions  que,  le  Riiln  servant  de 
limites  aux  deux  armées,  les  Français  conserveraient  iLehl  et  la 
léte  de  pont  d'Uuningne.  Par  cette  suspension  d*amies,  Mo-< 
reau  procurait  à  ses  troupes  le  repos  dont  elles  avaient  bo> 
soin,  complétait  les  fiirtifleations  des  deux  tètes  de  pont>et  se 
flattait  d*étre  en  mesure  de  recommencer,  au  printemps,  les 
hostilités  avee  quelque  succès.  Mais  nous  devons  cependant 
foire  remarquer  qu'en  stipulant  ainsi  dans  les  intérêts  de  son 
armée,  le  général  Morean  semblait  perdre  un  moment  de 
vue  la  situation  des  choses  en  Italie.  N*étalt-ll  pas  à  craindre 
que  l'Autriche,  mettant  à  profit  l'armistice  sur  le  lUiiii,  ne 
portai  lapidenu'iil  des  troupes  sur  le  thé;Ure  où  ses  aunes 
n'étaient  plus  victorieuses,  pour  renforcer  Alvinzy,  et  donner  à 
ce  gênerai  les  moyens  de  débloquer  Mantoue ,  en  poussant 
avec  vigueur  son  redoutable  advei-sairc?  La  chance,  il  est  vrai, 
se  trouvait  la  même  pour  les  Français  ;  mais ,  à  ju^e r  de  la  pré- 
voyance du  Directoire  par  l'apathique  indifférence  ou  la  trop 
grande  facilité  de  ce  gouvernement  à  croire  les  rapports  crain- 
tift  que  le  général  Beomonville  lui  transmettait  pour  justiiier 
l'Inaction  de  l'armée  de  Sambre-et- Meuse ,  on  peut  présumer 
que  les  railbrts  de  Tarmée  de  rarcbidue  seraient  parvenus  i 
leur  destination  en  temps  assez  utile  pour  amener- le  résultat 
dont  nous  venons  de  parler. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  le  cabinet  aulrîchicn  »  auquel  Varcbidus 
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\Tn  ,n  >  soumit  les  propoflltioiis  de  Moicaii,  feftisa  d'y  «Nifcrire  :  Il  «rat 
Aiicntagne.  d*AlvfD2y  a»n  forte non-eetileiiieiit  poor  tenir  téle  à 

Bonapartè  »  nais  encore  pour  battre  ce  général  et  rfomlr  à  dé* 
bloquer  Wnrmser  dans  M antoae.  Ceci  avait  Mea  quelque  leni^ 
avant  les  dernières  opérations  en  Italie  que  nous  avons  rappor- 
tées précédemment.  Le  prtnee  reçut  i^ordre  de  presser  le  siège 
de  Kehl ,  de  s'emparer  de  oe  fort'  à  tout  prix ,  et  de  rappeler  de 
suite  lesbatalHons  qu*il  avait  dé|à  fldt  filer  sur  le  T3nrol ,  dans 
la  persuasion  où  H  était  que  la  cour  de  Vienne  agréerait  la 
proposition  d'anni^lice.  ■ 

D'un  autre  côté,  le  refus  de  cette  proposition  ouvrit  les  yeux 
an  Directoire  sur  ce  qu'il  était  convenable  de  faire  dans  îtî»  in- 
térêts de  la  république.  Pendant  que  i  archidue  employait  ainsi 
des  forces  considérables  devant  Kehl ,  un  nombreux  détache- 
ment d'infanterie  et  de  cavalerie,  tiré  des  deux  armées  sur  le 
Rhin ,  et  conduit  par  les  généraux  fieraadotte  et  Delmas,  partit 
pour  iltaiie  ,  et  contribua  puissamment  aux  succès  qui  firent 
dicter  les  préliminaires  de  Leoben  et  la  paix  de  Gampo-Formlo. 

Le  bourg  et  fort  de  Kehl  est  situé  dans  la  vallée  du  Bhln  « 
au  eonffuent  de  ia  Kintzig ,  vis-à-vIs  de  Strasbourg,  dans  nné 
plaine  basse  ét  marécageuse  en  certains  endroits.  Le  fieuve, 
dans  cette  partie ,  forme  deux  coudes  saillanls  vers  la  rive  gniK 
che  :  le  premier  tourne  à  Touest  d*Auenheim,  Jusques  au-des- 
«ras  des  lies  qu'on  nommé  ie  l'Estaeaàê ,  et  remonte  ensuite 
dons»  cents  toises  vers  le  nord ,  à  peu  de  distance  des  ouvrages 
extérieurs  du  bourg  ,  où  commence  le  second  coude.  Celui-ci, 
moins  ouvert,  s'étend  jusque»  au  confluent  de  la  Kintzig.  Le 
Bhin  est  bordé  de  prairies  semées  de  petits  bois.  En  avant 
de  Kehl,  le  terrain  se  trouve  coupé  par  la  Kintzig,  qui  se  ré- 
unit à  la  Schutter  à  trois  cent  cinquante  toises  de  la  naissance 
du  second  midr  du  nhin.  La  Kintzig,  après  avoir  couru, 
parallèlement  au  llcuve,  Te^pace  de  trois  cents  toises  environ, 
va  s'y  jeter  par  plusieurs  bouches  au-dessous  du  village  d*Aaen 
heiro.  Kehl  est  assis  entre  les  deux  coudes  dont  nous  venons  de 
parler;  il  y  appuie  ses  flancs,  et  son  front  n*en  est  pas  moins 
bien  détendu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  fort,  bâti  en  lOCB  sur  les  dte* 
sins  de  Vauban  était  toml>é  en  ruiiies  depuis  la  paix  de  1697» 
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époque  où  il  cehut  en  partage  au  duc  de  Bade,  et  qu  aussitôt  ngj  —  tn^. 
après  l(*  prpmieT  jmssîiiio  du  Rhio  par  Moreau ,  considéré 
comme  lett*  dv  pont  de  Strasbonrir,  il  fut  mis  en  état  de  défense. 
Les  aneiens  ouvrages  furent  réparés»  et  cm  y  eu  boutade 
nouveaux. 

Le  fort  de  KM  proprement  dit  était  en  carré  baitionné, 
avec  deux  oonagea  à  cornât ,  eoTcloppé  d^one  ikune  paHioaâe 
de  vingt  piedt  de  largeur  sur  donae  de  prolbudeur.  Le  pco> 
mler  des  ouvrages  à  cornes  de  i*andeo  tracé»  et  remon- 
tant le  Rhin,  défendait  les  approches  des  ponts»  en  battait 
d'un  côté  le  renrrant  de  la  Ktntzig  et  de  Fantre  la  plaine  et 
le  front  du  camp.  Le  secoiui  couvrait  les  approclies  du  côté 
des  Hesde  la  Kintzig  en  aval  ;  une  lunette  avec  chemin  cou- 
vert,  lîlacis  et  fonirasses ,  avait  été  élevée  entre  ces  deux  ou- 
vrais, dn!is  l'atmlr  rentrant  que  forme  laKintzii:,  vis-à-vis  du 
bastion  principal.  Cette  lunette  communiquait  avec  le  fort  au 
moyen  d'un  pont  de  pilotis  sur  la  rivière.  L'ouvrage  à  cornes 
supériear entre  la Kintzig  et  le  Rhin,  se  rattachait  au  glacis  da 
fort  par  «ne  redoute  palissadée.  11  était  revêtu  en  fascines ,  ainsi 
qne  rouvrage  à  cornes  inférienr,  et  garni  de  doubles  palissades  ; 
une  coupure  dans  la  branebegaache  couvrait  le  passage  prin* 
cipal  vers  le  fthin.  Du  glacis,  en  avant  de  l'angle  aigu  de  la 
gaucbe^  partait  one  espèce  de  tranchée  i|ul  menait  à  cinq  flè- 
ches construites  en  arriére  du  bourg  et  destinées  à  couvrir 
les  avant- postes.  A  droite  du  i^iacii  st;  triun  ait  aus^i  une  fU'che 
armée  et  fraisée,  et  en  avant  de  celle-ci  la  redoute  dite  du  Ci- 
melière ^  où  venaient  aboutir  deux  rctraïu'Iu-iiH'nts  avancés 
pour  couvrir  ce  point  t  t  la  communication  du  fort  au  pont  du 
Bhin.  A  l'extrèmu  droite  se  trouvaient  un  ti'oisième  ouvrage  Â 
cornes  et  plusieurs  ilèoiies  pour  la  défense  de  Pile  d'ËhrIen- 
Rliein,  qui  formait  en  quelque  sorte  le  bastion  de  droite 
da  «amp,  qn*elie  flanquait  de  ce  côté  :  le  fort  oonvrait  la 
gauche. 

Le  camp  retranché  se  composait  d'une  ligne  appuyant  sa 
droits  au  bras  d*Ehrlen-Rhehi ,  sa  gauche  vers  l'ouvrage  à  cor- 
nes supérieur,  près  dn  village  de  Kehl ,  qu'on  avait  rasé.  Le 

centre  était  formé  par  une  redoute  avec  de»  fougasses  :  cette 
icdoute,  a|)i>elce  iks  i  roH^i  de  loups ,  existait  déjà ,  comme  on 
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I7tf7~aiiv.  l'a  vu,  avant  le  passade  du  24  juin.  On  l'avait  rattachée  par 
(l'aulrt-î»  ouvrages  m  systi-nu-  de  défense  de  la  ligue.  La  iiiaisoQ 
de  poste  et  le  cimetière,  vu  avant  de  cette  li^Mie  ,  se  trouvaient 
é^alemeDt  retranchés  comme  postes  détaches.  Dr  s  retranche- 
ments liaient  la  redoute  des  Trous  de  loups  avec  celle  du  Cime- 
tière; et  les  approches  de  nie  d'Ehrien-Eheln,  sur  la  gauche, 
étaient  déABodiiee  par  une  redoute  nommée  le  Bonmet  de 
préÊrê,  à  eanae  de  aa  forme  bliarre.  Celle  ledooti  ne  fai  potel 
temlii4e,  par  rdfetdca  fiumdaliMia. 

Xhk  poDt  sur  pilotla  et  ud  de  bateaux ,  rapprochéa  1^  de 
rautre,  aaniraient  la  eommimloatloik  de  Stiaabourg  am  te 
fort  ;  et  Ton  avait  eonstrait  une  estaeade  vU-à-vIf  de  l'aurrage 
a  toi  lies  d  Ehrlen-Rheiu ,  aliu  de  mettre  ces  ponts  à  Tabri  des 
moyens  de  destruction  querenncmi  pouvait  employer.  La  com- 
munication de  la  rive  gauche  du  Uhin  avec  riled'Ehrleo-iUuMQ, 
à  la  droite  du  camp  retranché,  se  faisait  pnr  un  pout  volant  cou- 
vert d'un  réduit  poui  protéger  l'embarquement. 

Gea  ouvragea ,  dont  la  marche  victorieuse  des  armées  firaft- 
çaises  en  Allemagne  avait  retardé  la  conalnietion ,  furent  con- 
tinués am  la  ploa  grande  activité  par  les  soins  dn  général 
Desaix^qQand  il  outrepassé  leBhln  àBrlsach.LesAntndiicAS 
étalent  alors  trop  fiiibles  ponr  empêcher  ces  travavx ,  pro- 
tégés d*aJllearspar  les  inondations  qni  eorent  lien  a  cette  épo- 
que; et  lorsque  le  prince  Charles  arriva  devant  Kehl ,  Tinfati- 
gable  général  français  avait  terminé  presque  toutes  les  fort  Kk  i- 
lions.  >ious  devons  toutefois  signaler  une  faute  qui  fut  commise 
dans  ces  préparatifs  redoutables  de  défense  :  c'est  celle  d'avoir 
néi^liizé  d'étfihlir  un  [xml  dr  liateaux  de  la  rive  canche  à  l'ik 
d'Kinien-iUiein  ,  a  la  place  du  pont  volant  dont  nous  avons 
parlé  plus  luiut,  et  qui  ne  facilitait  point  lo  débouché  des  trou- 
pes qu'on  pouvait  être  dans  le  cas  de  faire  passer  proesptement 
sur  cette  partie  de  Ul  rive  droite  :  les  deux  ponts  sur  pIMiet 
de  bateaux  placés  vers  l'extrémité  gauche  ne  sulOsalent  pas, 
d*alllettiS|  pour  Tobjet  dont  nous  parlons. 

Pour  défendre  Kehl  et  les  ouvrages  qui  environnaient  ce 
fort,  le  général  If oreau employa  les  divisions  Arebert,  Du- 
hesmeet  Sainte-Suzanne.  La  prcmicic  composai l  des  3*, 
10*^^  et  ar  deini-hrigadcs  de  ligne»  aux  ordres  du  général  Da- 
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mat;  les  44*  et  60%  sous  ceux  du  général  Deeaen  ;  laseemide  i;^7-au«. 
était  formée  par  les  68»  et  W,  coromaïklées  par  le  général  Eck- 
raaycr,  les  84*  et  93*,  par  le  général  Lecourbe;  enfin,  dans  la 
Uoisièmo  division,  k>  général  Moiilrichard  commandait  les  97*  et 
lOO',  et  le  général  Tarreau  !es  103*^ ,  106*  et  iOT.  G'S  qua- 
torze dcmi-brij^ades  offraitut  quarante  bataillons ,  dont  quinxe 
étaient  ordinairement  de  service,  savoir  six  dans  le  fortde  Kehl , 
trois  dans  le  camp  retrancbé,  trois  dans  I^tle  d'Ehrlen-Bhein ,  et 
trois  à  gauche,  dans  les  lies  formées  à  renbouchorede  la  Kint- 
zig.  Une  réserve  de  six  tMitaillons  campait  vers  la  rive  gauche 
dans  l'Ile  du  Rhin  »  dite  des  Fateinei.  Ces  tnmpes  se  relevaient 
par  tiers  tous  les  |ours,  afin  que  la  moitié  du  corps  de  siège  qui 
n*était  pas  de  servioe  pût  cantonner  quelques  jours  en  repos. 

Le  général  Besalx  commandait  en  chef  les  troupes  de  siège  ; 
le  général  Saint-Cyr  lui  fut  adjoint  vers  le  milieu  de  di  cenibic , 
et  ces  deux  cbefs  se  relevèrent  alors  tous  les  cinq  jours  ;  le  gé- 
néral de  division  Éblé  commandait  rartiUerie  ;  le  général  Cham- 
l>arlbac ,  ayant  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Boisgerard 
et  le  chef  de  bataillon  Crétin  ,  commandnit  en  chef  le  j^énie  ;  le 
chef  de  liataiilon  Bedoa  '  avait  la  directioa  des  équipages  de 
pont. 

Une  partie  du  mois  de  novembre  ftat  employée  de  part  et 
d'autre  à  achever  ou  à  élever  les  ouvrages  qui  devaieni  servir» 
aux  Français  de  défense ,  aux  Autrichiens  de  moyens  d'attaque. 
Geux*ci  commencèrent  le  lo  les  lignes  de  dreonvallation  le  plus 
rapprocliées  que  possible  des  ouvrages  français ,  afin  de  laisser 
niolDS  d'espace  pour  le  développement  des  troupes  assiégées* 
Ces  lignes  consistaient  en  qliinze  rcdans  liés  par  des  courtines; 
la  droite  s'appuyait  au  Rliin,  vis-à-vis  de  Ti  le  qui  est  devant  Auen- 
helm  ;  de  là  elles  passaient  j)res  (K  hi  Kiiitzic  ,  par  Neumiihl , 
au  villagede  Mudheîm,qui  t  tait  n  tranche^  elles  continuaient, 
partant  de  la  Schuttcr ,  vers  le  haut  Rhin ,  sur  la  gauche  de 
nie  de  Sable;  l'Auejiheimkopf  et  la  forêt  de  Katzenwald,  sur  la 
droite»  forent  occupés  et  retranchés  ;  plus  loin ,  en  arrière ,  huit 
antres  redans»  et  quelques  digues  réparées  »  formèrent  une 
seconde  Hgne»  dont  la  construction  commença  immédiatement 

»  Aoleur  du  Pr  fcis  Imloriquc  m\x\n\i  /ik*  «lans  col  ouvrage. 
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1797— anv.  ûprcs  l'orrivec  de  Tarchiduc  devant  Kehl.  Les  troupes  autri- 
A^^^^^"^  chiennes  étaient  établies  derrière  ies  rctraticbements ,  sur  plu- 
sieurs lignes;  le  gros,  derriëro  le  poinloentral  de  Neumûhl  el 
Sundheim  ;  le  i»are  d'artillerie ,  au  hameaa  de  fiajppenhoC^  pcès 
de  Sundheim ,  et  au  viilag»  d'£clLerUweyer. 
.  La  tranchée  fut  ouverte»  dans  la  nuit  du  31  an  SS  novembre, 
sur  la  rive  droite  de  la  Kintzig ,  afin  de  former  la  première  pn- 
ralièle  en  la  Icdsant  communiquer  avec  les  lignes  de  dreonvat- 
lation.  Les  travaux  fuient  poussés  avec  tant  de  vivacité  que 
8,600  toises  de  tranchée  furent  crensée»  pendant  eette  même 
nuit.  Mais,  dans  le  même  temps,  les  Français  €omblnaiait« 
avec  tout  le  secret  nécessiaire,  une  sortie  générale,  pour  atta- 
quer et  détruire  les  ouvrages  des  assiégeants. 

On  ô  tâtonnera  peuL-èU  t;  dt  ce  tj[ue  le  j^iiicial  Muicau  ail  at- 
tendu, pour  ck-triure  la  circonvallation  de  l'ennemi,  le  moment 
mûmo  ou  elle  était  achevée  et  assez  forte  pour  augmenter  les 
imiN  pns  de  résistance.  Le  même  motif  qui  avait  d'abord  rt'tardé 
les  opérations  des  Autrichiens  nous  paraît  avoir  empei  hé  les 
Français  d'agir  plus  tùt.  Lt»  deux  ;ii  niws  étaient  également 
fatiguées  ;  toutes  deux,  aitendaienl  le  rt^ultat  de  la  démarche 
foite  par  Moreau  $  et  soumise  par  rarchiduc  à  la  cour  de  Vienne, 
pour  obtenir  un  armistice.  Le  général  français  avait  regardé 
Josques  alors  une  attaque  sur  les  Autrichiens  comme  intempes- 
tive 9  avant  de  connaître  hi  décision  du  cabinet  aotriehien.  Quoi 
qu*il  en  soit»  le  général  Desaix  se  présente^  le  tiy  à  la  pointe 
du  jour,  et  à  la  faveur  d*un  brooillard  épab,  sur  la  gauche  de 
la  ligne  de  dceonvaliation  qui  liait  la  Schutter  au  Rhin.  Les 
troupes  françaises,  fortes  de  16  à  10,000 hommes,  déboachèrent 
à  cet  effet  de  Tlle  d'EhrIen-Rhefai,  et  de  la  gauche  du  camp 
retranché  de  Kehl,  sur  deux  colonnes.  La  première,  commandée 
par  le  gcnéral  Lecourbe,  longea  le  fleuve,  emporta  les  redaus 
n"*'  4  et  ,  pénétra  dans  les  redoutes  1  et  2  en  seeoude  ligne ,  et 
s'avança  contre  le  hameau  de  Uappenhof.  La  seconde  colonne, 
aux  ordres  du  général  Decaen  ,  marcha  droit  sur  Sundheim  , 
dont  elle  s'empara,  ainsi  que  des  redans  9  et  tl  de  la  ligne 
de  circonvallation  ;  mais  les  rcdans  6  ,  7  ,  8,  9  et  12  résistèrent 
aux  attaques  ;  et ,  le  reste  des  troupes  destinées  a  soutenir  a^s 
deox  attaques  n'ayant  pu  arriver  ni  se  déployer  assez  à  temps , 
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Icii  Francxiis  luitiit  oliligés  de  stî  retirer,  après  avoir  enlevé  1707— 
neuf  pieees  de  canon  h  l'ennemi.  Une  des  c^iiises  principales  d<5 
cette  retraite  fut  l'arrivée  de  six  bataillons  autrichiens  au  village 
de  N^miihl,  dans  le  moment  où  celui  de  Sundheim  était  em- 
porté par  la  colonne  du  général  Decaen.  Ces  troupes ,  et  quatre 
autres  bataillons  qui  étaient  en  réserve  sur  la  route  de  Wilstadt^ 
attaquèrent  les  Français  et  les  repoussèrent.  La  colonne  du  gé* 
néral  Leoourbe  éprouva  le  même  sort.  Les  troupes  qui  arrivaient 
du  camp  autrichien  pour  relever  celles  de  service  dans  la  tran- 
chée forcèrent  les  Français  à  rétrograder,  reprirent  les  redoutes 
et  redans  enlevés,  et  délivrèrent  les  autres.  L'action  fut  sériouse 
et  meurtrière.  Le  généra!  en  chef,  qui  avait  voulu  la  diriger 
lui-iiRine,  y  recul,  dans  son  chapeau, une  balle  (|ui  lui  effleura 
la  téte  ;  un  de  ses  aides  de  eanip  eut  le  bas  de  la  jambe  emporté 
par  un  boulet;  le  général  Oesaix  eut  son  cheval  tué  sou&  lui 
et  une  forte  contusion  à  . la  jami)e.  La  perte  fut  à  peu  près  égale 
de  part  et  d*autfe  en  hommes  tués  ou  blessés.  Le  général  La- 
tour,  qui  commandait  sous  l'archiduc  les  troupes  employées 
au  siège  i  eut  aussi  un  cheval  tué  sous  lui. 

Nous  ferons  remarquer  que  si  le  général  Moreau ,  an  Uen  de 
Ihfare  partir  hnmédUttement  ses  troupes  de  la  rive  gaoèhe  et  de 
traverser  les  ponts,  les  eAt  rassemblées  la  vdlle  et  pendant  la 
nuit  dans  le  camp  retranché,  abordant  alors  l*ennemi  avec  toutes 
ses  forces  eiiseiiible  ,  le  succès  aurail  obablement  couronné 
ses  combinaisons.  En  effet,  on  vient  de  son  que  le  général  Le- 
courbe ,  après  avoir  enlevé  redans  et  les  redoutes  de  l'ex- 
trerne  gauche,  s'était  avancé  vers  Rappeuhof.  Les  Autrichiens 
avaient  dans  ce  luuneau  le  laboratoire  de  leur  artillerie,  et  par 
conséquent  une  grande  quantité  de  munitions  rassemblées  avec 
IwaucoQp  de  peines  et  de  frais  ;  si  le  hameau  eût  été  emporté»  - 
les  Autrichiens^  privés  de  ces  ressources ,  eussent  immanqua- 
lilement  levé  le  siège. 

La  portion  de  tranchée  ouverte  dans  la  nuit  du  91  an  11 
n'était  qu  une  attaque  secondaire,  dont  Tobjet  était  de  diviser 
W  iVu  ilcis  r  lançais  et  de  pruleger  la  véritable ,  qui  devait  s*é» 
tendre,  vers  leur  cauehe  ,  de  la Schutter  au  Rhin.  Ils  avaient 
en  outre  avance  deux  boyaux  :  l'un  partant  du  village  de  iNeu- 
muhl ,  1  autre  de  celui  de  buudheini ,  qui  se  ii;unij»saient  à  upe 
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797— anv.  ainorcc  de  premim*  paullelt-  a  rrxtrémité  du  villaue  rase  de 
Altemagnc.  j^j.^! .  ^.^.^g  parallèle  fut  prolongée  eiisuiti'  sur  la  i,;iuclic  juMfu'à 
raru'ieiinr  chaussée  :  quatre  batteries  furent  (  k  véi s  dans  celte 
première  parallèle.  Le  24  novembre,  trois  lujuvelies  l)atleries 
furent  commencées,  ainsi  que  deux  boyaux  qui  gagoaicnt  la 
Kintziget  la  route  de  Neumuhl. 

Du  côté  des  Français ,  rartillcrie  se  trouvait  eDtièmneiit 
placée  dans  Ie8  0uvra|j;es  qui  étaient  asseK  avancés  ou  perfec- 
tlonoés  pour  n'avoir  rien  à  craindre  d*une  attaqae  de  vive 
force.  Le  S6 ,  les  batteries  françaises  eommenoërent  à  tirer  sur 
les  travaux  des  assiégeants  ;  quoique  le  feu  fftt  asses  vif  le  Jour  ei 
la  nuit,  les  Autrichiens  n*y  répondirent  que  lo  28 ,  Jour  où  ils 
démasquèrent  à  la  fois  toutes  les  batteries  déjà  eonstniites.  Le 
village  de  Kehl  Ait  canonnéavee  vivacité;  des  obus  lancés  en 
grande  quantité  endommagèrent  quelques  bateaux  du  pont  mi- 
litaire ,  et  submergèrent  entièrement  un  de  ceux  qui  suppUviient 
au  manque  de  pilotis  dans  le  ^rand  pont,  qui  devint  imprati- 
cable par  cet  accident.  Sa  reparution  fut  eonstamment  empê- 
chée, pendant  la  durée  du  sie^c,  par  le  feu  d'une  batterie  que 
l'ennemi  avait  élevée  dans  ce  but. 

I.e  même  jour,  vers  le  soir,  deux  bataillons ,  iHott  Li  s  par 
le  feu  des  batteries  assiégeantes  ,  tentèrent  de  se  lo*;er  dans  la 
partie  du  village  en  avant  de  la  maison  de  poste.  L.es  avant- 
gardes  françaises  qui  y  étaient  placées  se  défisudirent  avec  opiniiW 
treté;  mais  Tennemi réussit  à  les  en  déinisquer  etàs'y  maintenir. 

Les  Autrichiens  continuèrent  leurs  travaux ,  et  les  batte- 
ries ne  cessèrent  point  de  tfa^r  de  port  et  d*autre  Juaqoes 
au  e  décembre ,  maUi  sans  aucun  événement  reroarquaUe. 
Dans  cet  intervalle,  les  assiégés  avaient  fait  quelques  sorties 
partielles  sur  les  travaux  des  assiégeants  au  delà  de  la  Klntiig, 
mais  sans  autre  succès  que  oeiui  de  déloger  ces  derniers  de  la 
téte  des  ouvrages.  Les  réserves ,  qui  se  trouvaient  toi^fouri  à 
portée  des  tranchées forçaient  les  Français  h  se  retirer  avant 
qu'ils  eussent  le  Icrai»  d^emmener  ou  d'enclouer  les  canons 
et  de  détniirc  les  travaux. 

Au  (i  décembre ,  les  assiégeants  avaient  achevé  une  grande 
parallèle  qui  liuil  leur  logi  inenl  dans  les  ruines  du  villaue 
<ie  Kehl  au  liane  gauche  de  la  eoulievaUaliou»  vers  k  bras 
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d'Ehrteii-RheiD ,  et  six  fimivelfe!i  batteries  ëlalent  élevées  dans  t7<)7  -  an  v. 
cette  tranchée.  Trois  au  M  rs  l)aUerios  furent  armées  à  la  fausse  A**"*»»*»*' 
attaque  sur  les  bords  de  la  Kintzijj;;et  les  lif^nes  de  l'une  et 
l'autre  rive  de  cette  riviert  i  taient  liées  par  plusieurs  l)oyaux 
qui  traversaient  la  presqu'ilf  ctitre  la  Schuttcr  et  la  Kintyjî]^. 
Le  malin  de  même  jour,  G  décembre ,  les  Autrichiens  dé- 
masquèrent leors  noaveUes  batteries  ;  ils  amenèrent  même , 
derrière  une  digue  en  fiioe  de  l*tle  boisée ,  de  l^artillerie  de 
campagne ,  et  tirèrent  sur  ee  point  pendant  toute  la  Journée* 
Vers  les  quatre  heures  après  midi,  plusieurs  bataillons  d*élite 
attaquèrent  l'Ile  ^  défendue  par  soo  bonmies,  qu*on  ne  pouYatt 
secourir  qu*au  moyen  d^un  bateau  qui  servait  de  communi- 
cation, tandis  que  l'ennemi  y  arrivait  par  un  gué  presque  à 
soc.  Ce  poste  fut  doiic  i*nle\e  avec  assez,  de  facilité.  Les  AuUi- 
chiens  y  firent  qurh^ues  prisonniers  et  s'y  établirent.  ïls 
avaient  att;u[u<;  dans  le  incme  temps  la  redoute  dite  bonnet  de 
pré  ire  y  ou  Us  Français  n'avaient  qu'un  poste  de  20  liammes, 
qui  se  retira.  L'emicnù  s'établit  dans  les  fossé» ,  qu'il  lia  en- 
suite à  SCS  autres  ouvrages. 

A  partir  de  cette  époque,  le  feu  de  la  fausse  attaque  des 
Autrichiens  à  la  rive  droite  de  la  Kintiigse  ralentit  considéra^ 
blement  ;  Us  portèrent  dès  lors  tons  leurs  moyens  sur  la  gaucho 
de  cette  rivière  t  entre  la  Sdratter  et  te  Rhin,  et  tiuis  chemt- 
naroente  de  tranchée  lùrenl  dirigés  autour  de  TUe  d'Ehrlen^ 
Rlidn  eC  du  camp.  Ces  attaques  des  Ingénieurs  ennends  étaient 
multipliées  en  pure  perte;  car,  lorsque  le  camp  retranche 
fut  pris,  ils  ne  se  trouvèrent  pas  plus  avancés  qu'au  i)aravrtnt 
contre  le  fort.  Les  Français  s'aperçurent  bientôt  du  projet 
qu'avait  1  (  iinrnii  de  s'emparer  d'abord  de  l  ile  et  de  ladioitc 
du  camp,  afm  d  être  maître  de  la  rive  du  Rhin  et  se  trouver 
en  mesure  de  battre  plus  activement  le  pont  del>ateaux  ;  mais 
malheureusement  ils  n'avaient  pas  tous  les  moyens  de  s'opposer 
aux  efforto  tentés. 

Dans  la  nuit  du  9  au  tO|  l^ennemi  déboucha  du  logement 
Ihit  dans  la  queue  d'hironde  précédemment  enlevée  aux  Fk-an- 
çals,  le  S  décembre,  et  située  vis-à-vis  de  rtled*Ehrlen-Bhein, 
pour  se  lier  avec  tes  tranchi^  du  village  de  Kcld  par  une 
parallèle  qui  yàài>i\  à  deux  cents  toises  environ  des  ouvrages 
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1797  _ an  V.  camp  rclrauclic.  Les  Français,  fortifiés  dans  les  masures  de 
▲ttetiHgne.  |^  oukisoD  de  poste  et  de  Péglise  du  Vieui-Kehl ,  apportaient 
un  obstacle  aux  progrès  des  Autrichieos  sur  ce  point  »  parce 
que  les  travaux  dirigés  par  ces  derniers  contre  le  camp  se 
trouvaient  pris  en  flanc  par  le  feu  despremien.  Cette  dreons* 
tance  détermina  les  Autrichiens  à  atta<iuer  la  maison  de  posie 
ainsi  que  les  flèches  qui  l'environnaient.  Les  asafé^és  s'y  dé- 
fendirent avec  opiniâtreté,  etreponssèrent  même  les  assalllanla 
jusqu'à  trois  fois  ;  mais ,  après  une  dernière  attaque  qui  se  fit 
sous  la  protection  des  batteries  et  des  tranchées  qui  se  rappro- 
chaient de  plus  en  plus,  ces  postes  furent  emportes.  L  attaque 
des  Autrichieios ,  dirigée  par  l'archiduc  en  personne  ,  leur  coûta 
300  hommes  et  un  officier  de  inarque. 

Le  'jo  (K  cembre  ,  nu  point  du  jour,  l'ennemi  lança  deux 
brûlots ,  destinés  à  incendier  les  ponts  '  ;  mais  Testacade  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  mit  obstacle  à  ces  moyens  de  des- 
truction ,  ainsi  que  Inexacte  surveUianee  des  pontonniers  du 
commandant  Dedon.  L'ennemi  renouvela  plusieurs  fois  cette 
tentative  par  la  suite ,  mais  sans  obtenir  plus  de  su«ès. 

Quoique  les  ouvrages  des  Français  n'eussent  pas  tous 
lement  reçu  la  perfection  nécessaire ,  on  a  pu  déjà  remarquer 
que  les  Autrichiens»  renonçant  k  les  enlever  la  plupart  de  vive 
force,  marchèrent  à  la  sape  sur  les  masures  du  Vleuz-Kehl,  ia 
redoute  des  Trous,  de  loup  et  l'ile  d*£hrlen-Bhein  ,  et  qu'ils 
firent  à  ces  postes ,  qui  n'étalent  guère  tenables ,  rbonneur  de 
les  eemer  d'une  multitude  de  batteries ,  en  déployant ,  pour 
ainsi  dire,  sur  chacun,  l'appareil  d'un  siège'.  ,  v*f  ^  . 

'  Ces  brûlots  étaient  des  nacelles  remplies  de  pondre  et  de  bonibes  ciiar- 
gées;  ils  aiiient  un  mât  dont  le  chue  devait  foire  partir  deux  platines  de 
fosil  disposées  pour  mellre  le  feu  à  la  poodie.  Ht  furent  arrtMteteoQdnils 
à  lene,  bien  an-deasus  des  ponts.  $*ila  eussent  ftit  leur  ettat,  l'explosion 
oât  été  terrible.  Depuis,  les  Autridiient  envoyèrent  des  radeaux,  ou  trains 
dcboi':  différentes  formes,  en  losange,  en  triangle,  en  i^toile,  cli.uf^s 
d*artilice ,  dii  pétards  cl  <!»•  toutes  sortes  de  matièii'^  incendiaires;  mais, 
quoique  ces  machines  fussent  énormes  et  construite  i^ic  des  bois»  du  [Au» 
granil  échantillon,  aucune  ne  mit  parvenir  jusqu'aux  ponts,  et  rennenii  eu 
lot  pour  ses  frais. 

*  On  peut  juger  de  oa  que  non»  avaufont  ici,  en  jetant  les  jébs  wr  le 
pipa  de  Keid,  qui  se  trouve  dans  ce  volunie. 
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^MllMff ,  la  MdMm  était éf{:alein«int:  peu  favorable  pour  les  1797 -an y. 

assit'gfÉiifei'  et  poor  les  aJLsii'jriis  :  des  pluies  continuelles  dé- 
liiyutent  k  Ui  i  iiii  "-m  i  ;  s  l  ivps  bassr*;  et  miiri'capîiHises.  Les 
hiint  lu't's  se  truuvrrciit  inotiiln  s  uiip  partie  du  mois 

.Ji'  (Jrrcnibro  :  du  2o  ;ui  l'i;,  se  icjiipltreiit  tflU'ment  d'eau, 
i.|Uf  l'riiiicmi  ct;i i>j,nit  niHi-:>ciilr!iifiiî  ^l'f'tre  coutraiiit  de  lever 
le  siège,  mais  en  ori^d'abaudonner  ie  matériel  de  son  artillerie» 
Les  eaux  baissèrent  un  peu  le  27  ;  mais  il  fallut  réparer  les  ou- 
1  rages  endommagés  par  rinond  i  tî.vn  On  y  travailla  avec  asseï 
d'attivité  pour  que  les  batteries  de  l'Ile  des  Bois,  celles  contre 
la  itBdolite  des  Trous  de  loup ,  de  la  maisoo  de  poste  et  phi- 
ilâiBfs  aotrea  ftineot  dans  le  meillenr  état  possible  au  00m» 
nwacemaat  da  l'anaée  1797.  Le  premier  Janvier,  vers  les 
cfoattt  haoret  iqprès  midi,  douze  bataillons  conduits  par  le  gé- 
néral "SlBadér  attaquèrent  la  redoute  des  Trons  de  lonp  et  la 
patUa  dnlts  dn  camp  retranché.  I«es  Français  cédèrent  après 
va^  eoitfla  lésistanoe.  ha  Autrichiens  se  logèrent  dans  les 
fossés,  ^lèé  avoir  pris  cinq  pièces  de  canon  et  nn  obnsfer.  Les 
réser VH' s^arvançàtent  pour  reprendre  ces  ouvrages;  mais  par 
malheur,  deux  bateaux  du  pont  ayant  été  coulés  par  le  feu  des 
batteries  ennemu  s  ;  ni  niiiment  de  liif  ce  pont  ne  puttHrc 
réparé  ?>s^<v,  a  tfiii}'S.  rt  lis  iTisfcrU  ii  ;irt  i\ crml  que  lorsque 
l'ennerii!  vi.ùf  trop  Lnu  elaljli  [^''Ui  (pi'on  put  espérer  de  le 
d(  loL'ri .  \i)iis  aMMiR  <?;t  que  d.  s  ii)u<;asscs  étaient  préparas 
f|(  saut  ies  ou\ rasées  a  cornes  du  haut  et  du  bas  Rhin,  devant 
la  IwnottP  de  la  Kintzjf;  et  la  redoute  des  Trous  de  loup;  mais 
la  retraite  des  Français  de  cette  dernière  s'était  effectuée  avec 
tant  de  précij^tatloni  que  le  mineur  n'eut  pas  le  temps  de 
mettoa  ia  lieu. 

Bans  la  nuit  do  l*'  an  3,  Tenneml,  fler  de  ses  avantagea 
dé  MiiU,  attaqua  nie  d*Ehrlen-Rhein  :  tous  les  petits  oa- 
vtagiv  avancés  forent  emportés,  et  les  asstégaaals  pénétièrent 
JiHi|Uédans  ronvrage  à  cornes.  Ulle  entière  était  an  moment 
drfombèr  an  pouvoir  de  rennemi  sans  le  sâng-Oroid  et  rin- 
itê^^iê  du  génÉml  Leoourhe ,  qui  commandait  dans  cette 
pnrOs  :  il  ralHe  les  soldats  en  désordre,  se  met  à  la  tète  d'un 
ftW  peloton,  fait  retirer  le  pont  volant  sur  la  rive  opposée,  pour 
annoncer  à  sa  troupe  qu'il  n'y  a  point  de  retraite  pour  le» 
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1797  -  an  V.  lâches,  et  marciie  sur  l'ennenii  avee  rapMilé.  Les  Autrichiens. 

AiiemssM,  étonnés  par  ce  monyement  bniMine  et  inattendu , 

a*arrfttent  et  n'opposent  point  une  résbtanee  proportionoée  A 
la  vigueur  de  Tattaqiie  ;  ils  scHit  repomés  jusque  sur  la  ligne 
des  avant-postes,  qui  restent  en  leur  possession^  parœ  qu'é- 
tant pris  à  revers  par  les  batteries  ennemies,  les  Français  ne 
peuvent  plus  les  occuper. 

Ainsi  les  ennumis  avaient  un  pied  daiib  cutte  lie,  objet  de  leur 
ambition  ,  etcontu  la({uelleils  avaient  dirigé  une  artillerie  for- 
midable, loulcrois,  l'ouvrage  à  cornes  que  le  général  Leeourbc 
avait  repris  si  glorieusement,  tout  imparfait  qu'il  était  d'ailleurs, 
contint  l'enuenii  pendant  qin  Ljut  s  jours  ;  et  quoique  les  trou|X's 
chargées  de  sa  défense  u  i  usst  nt  p;;s  d'autre  passage  que  le  pont- 
volant,  et  que  la  communication  avee  le  fort  fût  coupée  par  la 
perte  d'une  partie  du  camp  retranché ,  i'eimemi ,  toujours  cir- 
conspect, s'avança  à  la  sape  contre  un  ouvrage  qui  n'avait  point 
été  aciievé,  et  dont  iedégeà  et  les  coups  de  canon  avalent  presque 
elfooé  le  relief. 

A  cette  époque»  la  tétede  ces  sapes  et  de  tous  les  travaux 
poussés  avee  tant  de  méthode  par  les  Autrichiens  n*était  éloignée 
'  que  de  quelques  mètres  des  ouvrages  conservés  encore  par  les 
Français.  L'ennemi  redoublait  la  vivacité  de  son  feu,  et  s*ap- 
pliquait  surtout  à  la  diriger  sur  les  communications,  qui  partout, 
jusque  dans  Tile  du  Rhin ,  étaient  très-dangereuses.  Un  obusier 
à  longue  portée  et  trois  mortiers  a  la  Gomere  étaient  même 
diriges  sut  Id  eilatielle  de  Strasbourg.  Plusieurs  bombes  et  obus, 
ayant  traversé  le  bras  Mabile,  étaient  tombés  sur  les  glacis,  et 
la  route  qui  conduit  au  pont  du  Rhin  i  tait  iiifilio  et  fort  inquié- 
tée par  une  batterie  de  (juaire  pièces  de  gros  calibi^e,  placée 
près  de  la  maison  de  posU'  du  Vieux-Kelil. 

Le  4  janvier ,  l'ennemi  emporta  encore  une  branche  dn  camp 
retranché ,  et  employa  la  journée  suivante  a  se  loger  dans  la 
partie  dont  il  était  maître,  À  la  lier  avec  ses  tranchées  du  Vieux- 
Kehl  et  à  construire  de  nouvelles  batteries. 

D*après  le  rapport  unanime  des  déserteurs ,  le  général  Saint- 
Cyr  s^attendalt  à  une  attaque  générale  venle  6  nu  le  7  Janvier. 
L'ouvrage  à  cornes  et  la  lunette  d*£brlen-Rhein  ne  pouvaiflBt 
plus  être  secourus  convenablement,  parce  quUsétaicntsanscom' 
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wanteation  avec  le  Idrt  ;  le  pont  Yofamt  était  iiiMifflsant  pour  te  awr  -  «i« 
piMtge  dM  troopM  veiiant  de  la  rive  gaudie  «  et  te  tronirait  a*"**!^' 
daM  tm  tel  état  de  délabremeot»  ^*11  aurait  été  fnipnident  de 
venleir  garder  plus  lengtempa  oes  postes,  ëd  eonséqnenoe,  le 
géséral  ofdoatia  que  THe  fût  évaeaée  te  6  »  à  l'eieeption  du 
réduit ,  dans  leiiuet  on  laissa  300  grsnadters  poor  y  passsr  la 
nuit  et  inquiéter  renneml.  On  enleva  toutes  les  booÀss  à  fen  » 
à  l'exception  de  trois  pièces  de  4  ;  mais,  par  un  malentendu 
dans  les  instructions  ,  le^  grenadiers  se  retirèrent  le  matin  avec 
le  pont  volant  :  <ui  voulut  réparer  celte  faute,  mais  l'ennemi 
était  déjà  maître  de  I  oiurai^e  nbnndonné.  11  ne  restait  plus,  à 
la  droite  de  la  li^ut:  de  defenBe  des  Français,  que  les  deux  lies 
des  Escargots  et  de  l'i^taeade,  avec  lesquelles  on  eommuni^ 
quait  par  des  bateaux. 

Enfin  ,  le  6  janvier,  à  six  heures  du  soir ,  tes  assiégeants,  qui 
avaient  poussé  leurs  travaax  très-près  de  Touvrage  à  eomes  dir 
haot  Rhin  et  de  la  partte  gmiehe  dit  camp  retranehé  eoeore 
occupée  par  les  Français ,  attaquèrent  vivement  cette  partie 
ganelie^  la  redoute  du  Cùnettere  et  rouvrage  à  cornes»  dont  tes 
assiégés  avaient  retiré  la  grosse  artillerie  pour  y  substituer  des 
pièces  de  petit  calibre»  La  gauche  du  camp  retranehé  Ait  ea* 
portée,  atasi  que  la  redoute  du  GimeUère,  et  les  AutrIeUens 
pénétrèrent  même  dans  la  place  d*armes  et  jusqu'à  la  barrière 
de  l'ouvrage  a  cornes  :  mais  Ici  l'ennemi  éprouva  une  résistance 
très-opiiiiàtre.  Les  lo*"  et  62*  demi-brigades  l'arrêtèrent  et  le 
repoiisM'rent  avec  une  perte  immense;  Il  abandoruia  la  place 
d'armes  et  la  redoutr  du  Cimetière.  Messire,  chef  de  la  10*^ 
demi-brigade,  s'etaiii  aviiuce  trop  imprudemnnenf ,  reçut  une 
balle  dans  la  tète  et  tomba  roide  mort.  Cétait  un  offlcier  très- 
distingué  ,  et  dont  I»  perte  fit  vivement  ressentie*  Les  Autri- 
chiens perdirent  de  7  à  800  hommes,  dans  cette  attaque;  mais  ils 
réussirent  à  se  loger  dans  la  partte  gauche  du  camp  retrandié, 
que  tes  seuls  progrès  des  travauxeusseot  toujours  forcé  d'évacuer. 

liS  7  et  le  8 ,  les  assailtents  coutlmièrcnt  d*avancer  tours  ou- 
vrages et  perfecUoiinèrent  les  batteries  déjà  oommeoeées  et 
destinées  à  détruire  te  pont  de  bateaux.  Dès  le  8  au  soir  »  deux 
baieanx  Ibrent  endommagés  par  des  coups  perdus;  mais  ces  « 
acridents  furent  réparés  pendant  la  nuit.  Le  lendemain^  au  point 

IV.  *  « 
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ilu  jour,  If.  feu  miommcm'a  vi  U\l  >i  biiMi  (Irriis'* ,  qu'avatit 


-  iieufht'ures  4'inq  iiateaux  asaii  tit  coule  bas  vt  les  au trts  étaient 
iort  iitîàllriàtcs.  Il  devint  impossible  de  réparer  ie  pool  éâm 
j(tm  partie  y  avant  que  le  ku  du  eauon  ne  Teût  détruit  dam  qm 
fratMtCi&'oDdutdès  kmragMrder  cette,c«iMiitn|eBtkm.eMHiic 
anlle  «l  ioipraiicable. 

.  Oq  vmiIiiI  établir  ua  puDl  volwt  an  ton»  du  poftt  die  Imi- 
taMX  détnit;  nai»  ooaiM  11  n'y  màt  aucun  moyoi  de  gaiaotir 
ca  BOttVcaa  point  de  eciiainttiileetto&  da  fea  des  anèégeaaits»  ce 
prqiel  neiaçat  polot  son  eiéeatian. 

DaM  la  nait  du  s  au  a,  let  Aatrichient  oavrireal  aae  non- 
valle  parallèle  sar  les  glaeie  de  ToMvrage  à  oonies ,  qa*il9  Uèreal 
par  la  giiucbe  avec  la  précédente,  et  la  prolongèrent  à  droite 
jusqu'au  grand  pont  de  la  Kintzig. 

Le  toi  1  de  Kehl  n  et.ùt  plus  en  état  de  résister  a  ime  alUit|iie 
de  vive  force  un  peu  soutenue.  Presque  luules  les  palissades 
étaient  renvei^to,  ies  fosses  nimbles  en  partir  par  les  f'l)oule- 
ments  des  parapets,  et  les communie<\tions  cornme  détruites. 
Les  ouvrages  des  assiégeants  étaient ,  au  coatraire,  dans  le  meil- 
leur élal  4|u'ils  pussent  désirer.  Depuis  l'ouverture  de  la  tran- 
ahéi,  fuataate-trois  iNittaries  avaient  été  oonsiraites,  près  de 
lOa^aM  coups  de  oanon  et  as,oao  iMmbes  m  obas  avaicol 
liltanaé  les  déieaMS  de»  Fnuiçaje.  Maltrai  da  camp  fetranebé  > 
lea  Antriehlens  embrassaient  k  fort  par  trois  attaquas.  Les  bat- 
leriea  da  ee|la  de  gaaehe  enfilaient  de  in  les  demlefa  ponis  de 
aanununicatloa.  Uae  résistanee  plus  piolangée  eût  eipoié  ka 
tfoiipea  at  rartillerie  qui  servaient  eneore  à  la  défense  à  être 
enlevées  en  pure  perte ,  puisque  la  retraite  n'aurait  plus  été  pra- 
ticable. Le  but  du  *:eneral  Moreau  etatt  atteint.  Li  résolution 
d'exacuer  Keld  fut  donc  prise  par  lui  et  adoptée  par  les  ^eue- 
Hauvà  l'unLuiimite.  Le  gênerai  Desaix  ,  qui  venait  d'ajouter  a 
sa  réputation  par  la  l>eUe  delV  hm  (ie  ee  fort ,  ploire  qnti  parta- 
geait, au  surplus,  avee  le  générai  Saint-Cyr,  se  eiiargea  d'aller 
lui-même  propo&er  ia  capitulation  au  général  ennemi  ;  elle  fut 
conclue  le  19  janvier  pendant  qu'on  reprenait  la  constractien 
du  pont  volant  inférieur, 

•  11  fut  arrêté  que  les  troupes  iropérioka  entreraient  dana  la  fort 
la  1 0  Janvier»  à  six  heures  dasolr  :  on  n*avait  donc  que  M  beam 
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a  p4'U  [H  «  H  pour  l'lahlir  le  pont  et  enlevt-r  tout  ce  que  le  for!  uîn-an 
rcnfri  niait  ;  car,  d'après  It^  conditions  stipulées  par  Desaix ,  il  lui  *"****»^fi' 
était  accordé  d*eininener  avec  lui  tOBi  ce  qu*il  pouvait  empor- 
ter. On  travailla  avec  tant  d*ardeur ,  qu*on  ne  laissa  pas  à  l'en» 
Demi  Qiie  wnto  palisiade;  tout  M  rttineaé  sar  ta  rive  gaMba  y 
juqa'attx  éélats  de  boinbe  el  an  boit  des  ptatea-lorméa.  Là  kn* 
demain,  à  ffoatre  heures  da  soir,  févaeaalioa  était  èompièle, 
et  lorsque  tes  Aotrlehiens  prirefit  possession  dîi  fort,  à  ta  vaa 
d'ime  foule  de  eorieox  des  deux  nations  que  ce  speetaHe  avait 
attirés  sur  les  rives  du  fleuve,  ils  ne  trouvèieiit  qiw  i\vs  rem- 
parts rrnvcrsi's,  des  palissades  brisées,  des  amas  de  décombres, 
un  poste ,  enftn ,  à  peu  près  inutile  pour  eux 

Ainsi  se  termina  le  sicpe  de  Keid,  qui  De  fut  pas  Pévéue- 
ment  le  motos  remarquable  d^uoe  campa^^ne  qui  sera  totyonrs 
eltée  comme  une  dm  plaa  extraonRnairea  de  ta  guerre  moderne. 
Les  vainquetira  et  Ira  vaincua  &*y  couvrirent  d'une  gloire  i^* 
re ille.  Les  Français,  guidés  fiar  De^alx  el  Sainl-Cyr,  y  mon- 
trèYent  souvent  qu*ila  savent,  dans  IWasitMi ,  opposer  iine 
téUstàkneii  oussi  opiniâtre  que  leur  attaque  est  iRifétueiise. 

Lorsque,  après  te*  combats  sur  TEta  etdeSchIlêngen,  l'armé 
aulriehieiuie  se  trouva  rasseml)lec  devant  Kehi ,  sous  le  eom- 
mandement  d'un  prince  victorieux  ,  dont  la  haute  naissaïue 
exerçait  encore  une  influence  plus  prononcée  sur  les  soldats,* 
on  vit  sa  marclie  triomphale  arrêtée  tout  a  coup  par  des  retran- 
.  chements  élevés  à  la  iiâte  et  devant  les(iuels  il  lui  fallut  dé- 
ployer tout  l'appareil  d'un  siège  régulier.  Un  seul  eoin  de  terre 
restait  encore  à  enlever  peur  alRrancMr  rAllemagtae  de  la  pr^ 
sence  de  ses  ennemto ,  et  il  faltat,  pour  cette  entrepiiso,  près» 
que  autant  d'eflbrts  que  rAutricbe  en  avait  mis  à  (taire  évïÉeuér 
la'PraneoBte  et  ta  Bavière.  Chaque  ouvrage  à  emporteirne 
s*ôbténait  que  par  un  assaut ,  et  tel  matrrfdS'  retranchement 
en  coûta  plus  de  dt>u,\.  Knlin,  après  ein({uaiite  jours  de  fa- 
tl^es  et  de  travaux  que  la  rifîueur  de  la  saison  rendait  plus 
iiïtoU'raiileN  encore;  n|)rt*s  avoir  perdu  plus  de  n.OOO  hommes, 
employé  autant  d'artillerie  et  coasommé  autant  de  munitions 
qu*en  eût  exigé  une  place  du  premier  ordre ,  cette  armée  s'é* 
tablit  sur  des  ruines.  Triste  conquête I  bien  faible  dédommage- 
ment de  la  perle  d'un  temps  ptéetanx ,  des  sacrifiées  de  tout 
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•707~«if.  genre  qa*elle  ymtài  de  liiirei  eteurtmit  te  revers  hnniiijBiits 
Aiir«i«i».      TAotiiefae  «rayait  à  la  même  époqoe  en  Italie  1 
tfi  Janvier.    AffatTU  iniéimreê  de  Vitùliei  Vwrmée  aiÊiriekietme  re» 
i^ii^^ prend  Voffemive;  bakdlU  dê  EivoU;  tfmbaii  d^Angkian 
H  de  la  Foperite ,  eie.     Denx  mole  8*étalcnt  presque  éeoalée 
depuis  la  bataille  d*Arcole ,  ettesaooès  de  cette  triple  journée, 
acheté  p^ir  une  perte  trop  grande  pour  une  armée  faible ,  n*avait 
eu  pour  résultat  posilil  ((iie  la  retraite  dts  Autrichiens  dans 
la  vallée  de  la  Brenta,  a  quel  (ju  es  luorehes  de  distance  de  la  for- 
teresse de  Mauloue,  but  pi  àiieipatdei  eiïarts du  général  Âlvinzy. 

situation  dt^  Bonaparte  n'était  guère  moins  critique  qu'a- 
vant d'as  oii  fora*  son  adversiiirc  à  s'appuyer  aux  niontap;nes 
du  Frioul  et  du  Tyrol  ;  et  si  les  fatigues  et  la  saison  avaient 
amené  momentanément  un  repos  néceaiaire,  les  chanees  à 
venir  n'étaient  pa»  tout  à  fait  les  mêmes  ponr  les  deux  armées« 
En  effet  »  tandis  que  le  général  aatiiehien  recevait  de  son  goo- 
vemement  tons  les  aeconn  qne  sa  position  exigeait,  Bonaparte 
était  laissé  f  pour  ainsi  dire»  dans  l'abandon  par  le  sien,  peu 
empreiaé  de  lal  envoyer  te  renforts  qui  passent  le  mettre  à 
même  de  contlnoer  ses  opérations  en  les  rendant  aussi  déci- 
sives qne  brillantes. 

Le  Directoire  s'était  spécialement  occupé  d^nne  expédition 
maritime»  dont  le  plan,  fortement  conçu  à  la  vérité,  était 
soumis  toutefois  aux  chances  d'une  exécution  bien  hasardeuse, 
comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  le  récit  que  nous  avons , 
fiiit  delà  tentative  sur  l'Irlande. 

î)'un  autre  cAté,  la  liaute  rerioinmet'  et  \v  izciiie  entrepii.'- 
nantde  l'homme  qui  commandait  à  des  troupes  aussi  vaillantes 
et  aussi  dévouées  que  celles  de  Tarmée  d'Italie ,  inspirant 
peut-être  une  jaloqse inquiétude  au  gouvernement  répui>licain, 
celui-ci  avait  pn  eoneevoir  l'idée  de  ehercber  à  tirer  parti  des 
dernières vieteires de  cette  armée,  ponr  négocier  avec  l*An* 
triche  une  paix  qai  pdt  lui  permettre  la  réunion  te  partis  dans 
Vintérieur,  et  de  eonsolite  sa  propre  existence.  C'était  du 
moins  dans  ce  bnt  apparent  que  le  général  Qarke  avait  été 
envoyé  à  l'armée  d'Italie,  vers  la  fin  de  J 796     Les  négo- 

*  On  su|»|Misa^  le  temps,  que  tvi  ai^tit  Uu  Dirocluiie  lépubiiuua 
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dations,  faiblemctit  entamées,  fiiratti  rompues  au  moment  où  1797 -an  t. 
Ifls  wccès  du  prince  Charkt  en  AlIcmigM  rdcyèrcal  Ici  piélea» 
naos  du  cabinet  antriditeii. 

lMidiSi|tte  lejBMiMal  ÀMaay  nr^uiMi  9»%  m* 
sants  duiyrol  les  moyens  d'une  nouvelle  attaque»  Tannée 
Awiçaise,  négligée  par  wm  gonvctownent,  ne  reeevalt  dans 
ses  fangi^oe  qnekines  bataillons  ftinnils  par  le  patriottuno 
leeoMHdiaantdei  denx  vépnbliqiias  dspadaneet  transpadaae  t 
cette  fiyUe  «ompenaotlen  des  pertes  denUèrament  éprouvées 
snUbalt-elle  au  général  Bonaparte  pour  hii  feire  évllar  le 
péril  dont  il  était  menacé?  On  en  jugera  par  l'esquisse  que 
nma  allons  présenter  de  ia  àituatiun  des  chose^i  eu  italit  <x  ia 
fin  de  1796. 

Mous  aNous  deja  dit  quv  les»  Uiitalives  faites  par  l'Autriche 
pour  délivrer  Manloue  et  recouvrer  sis  possessions  en  Italie 
avalent  été  appuyées  par  des  manœuvres  secrètes,  tendant 
à  entraîner  dans  de  nouvelles  hostilités  couti-e  les  Français 
les  États  de  Venise,  de  Rome  et  de  Naples,  qal  a'étalaat 
letenus  que  par  des  traités  imposés  par  la  forée  Ott  par  la 
crainte.  La  eenr  de  Maplea»  pins  éloignée  dn  danger  eonunm» 
ne  pamt  pas  diipoaée  à  vouloir  le  déelanr  d'abord;  mais 
•Venise  et  Home  n'avaient  pas  mémo  attendu  les  premlèrm  op6- 
lations  d'Alvlnqr  ponr  démentrer  lenr  bonne  volonté.  DUM* 
rente  actes,  estes  Imprudemment  arrachés  an  cabinet  dn 
Vatican ,  apprirent  à  Bonaparte  qn*tt  devait  peu  comptée  sur 
la  foi  d*un  pontife  faible ,  sans  cesse  influencé  par  les  événe- 
ments et  par  les  hommes  qui  se  disputaient  sa  confiance,  ne 
sachant  se  fixer  à  aucun  parti,  et  le  jouet  continuel  de  1  am- 
bition et  de  l'intrigue.  Toujours  dirigée  par  cette  pijlitique 
cauteleuse,  ([iii  fait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  depuis 
tant  de  siècles,  la  force  de  son  gouvernement ,  Venise  n'avait 
négligé  aucun  moyen  d'être  utile  à  la  cause  de  l'Autriclie  :  on 
sait  que  le  sénat  de  cette  répobUqoe  avait  ouvert  an  général 

avâit  la  mission  .«KHirèl*»  de  surveiller  Honapajrte,  et  <jii  i!  i^tait  inôiue  inuiù 
de*  pouvoirs  nécessaires  jwur  le  remplacer,  s'il  croyait  [»ouvoir  effectuer 
cette  opération  délicate  san»  courir  «ie  giainlft  risques.  lUen ,  jusqn*à  présent, 
n'a  jMlifié' celte  «vppoaUiott,  sur  laquelle,  an  surplus,  il  n'y  a  pa»  sa  4e 
pàci'ieiiMliaa. 
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ITWT— MIT.  nutrielurn  m-s  an>e«aux  et  ses  ma^^asijis.  Kii  aeiisant  ainsi , 
Halte.     |ç  gQyvcrntmient  Yénitiea  ne  i>rt:voyait  pas  qu  il  prepaniit  sa 
ruine,  et  que  8»  États  deviendraieiit  dans  peu  la  proie  <ie 
eUtofliéiiieiMiMUiee  tant  il  gabriiH  si  .cbatoaraMmnt 
las  fnttfi'MBv  -  ....  * 

•  twkWkÊB  ee»  ûiw^aÊaàÊm 

un  te  obatades  qui  avateiH  mpéelié  le.géaM  pwmik^ 
tirer  un  plus  gmd  |mtl  «de  ta  vleloiK  d'AfesIe  et  de  «s 

succès  sur  Davidowicli.  Eu  se  portant  à  la  poursuite  àm 
Autrichiens*  il  avait  craint  de  sViolgner  trop  de  Maiitoue,  et 
Surtout  de  dminfM'  le  ti'inps  aux  inns^aïun  s  matiiitentioimm 
de  l'Italie  de  se  jeter  tout  a  coup  sur  ses  derrières  et  decom- 
prometti-e  ses  commuuicatiaas.  La  conduite  hostile  des^Vi  ni- 
ttens  força  bientôt  Bonaparte  à  se  mettre  en  mesure  de  chàUn 
fa  aéréuMme  république ,  pour  faire  oesMf,  au  mutes  peadn^ 
qllé^ue  tempe ,  Tinqulétode  fa*elle  pouvait  lui  temor. 

ladépeudammeot  des  secours  iiwrnli  secrètemel  auxAe* 
ttfeyeDS,  le  gottvememeat  véuttleB  avait  pemie  VctSÊÊàu^ 
deillléreiites  iMindes  de  parUsaos  ehargées  d'tetareepler  kicott* 
MMnications  françaises  de  l'Adda  à  l'Adige  :  les  bords  delà  pre* 
niière  de  ces  i  i  \  ieresen  étaient  infestés,  et  ne  pouvaient  phiséW 
pajcourus  Siuis  une  escorte  assez  fortt  | our  résister  a  kur&ât- 
taques.  Un  grand  nombre  de  soldais  maixiiant  isolement  <ia«s 
cette  contre  étaient  massacrés  par  ces  iiriguuds ,  dout  le  château 
deJkrgame,  en  assez  bon  état  de  défense,  était  le  repaire.  IW- 
naparte  chargea  le  génémi  Baraguey-4'liilUefa  de  e'eaniarer  d( 
edte  cspàee  de  fort»  uù  les  Véaftleus  paraissaient  dispeaài  « 
résister.  Il  fiillul combattre  :  lesuceèSt  quoique  disputé,  as  U 
paf  longtemps  indécis.  Les  partisans  furent  presque  tous  pnà 
au  fil  de  l  epée.  Le  diAlcau  et  la  ville  de  Jlngams  reçursst^le 
fil  octobre  I79G^  uiic  garnison  française:  les  liords  deTAdéi 
furent  nettoyés ,  et  il  devint  plus  facile  de  s  op|K>ser  aux  iS' 
cursions  des  l>andlts. 

Sur  et  s  entrefaites  ,  Bonaparte  s'était  rendu  à  Bologne  pour 
y  préparer  une  démonstration  qui  put  taire  cesser  les  inlric^^* 
et  les  armements  cachés  qu'il  u'igoorait  pas  être  faits  dans^  U** 
États  de  i  Église.  La  couduitedu successeur  de  saint  Pierreavait 
fait  connaître  au  général  français  qu*il  suffisait  de  dirifcerB*' 
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Rome  nnc  f.iiblc  colon lu' ,  pour  i|ue  [va  t'S|H'ranci's  conçues  pari7«{7 
le  sacré  coltege  se  changeasseot  en  de  vives  alarmes.  En  oon-  ' 
séquence,  vers  le  milieu  de  décembre,  Bonaparte  tira  de  Ja 
Lombardie  et  des  différenles  divisiont  de  l'acflMt  fiM^ft^pi^ 
déiMiMnefttt  dost  la  léuaioa  formai!  lui  corpt  de  J  k  M^KQ 
honBiMi  »  soUtoiat  pir  wapiiri'ai^ie!  propaaé. 

GBttecolooiie  allait  eotrer  sur  le  territoire  papal»  kttfùffii^ 
P—apaHP  apprit qae  Vannée  aalricliieine  reprenait  4*olBeiisive. 
li  «enHt  alon  q«e  sa  présence  à  Vérone  était  M  ispcu.sai>le;  et 
ft  rrmit ,  comme  (I  Tavait  d^  fait  dans  une  circonstance  à  |)eu 
])vvs  pareille,  l'exécution  de  ses  desseius  u  un  temps  plus  op- 
puriun. 

En  effet,  le  maréchal  Aivinzy  ,  renforce  par  de  nouvelles 
troupes,  allait  se  mettre  en  marelie  pour  attiiquer  l'armée  fran- 
eaÎM*.  Des  bataillons  détachés  de  rAllema^iit  ,  des  cor{>s  de 
milice  organisc's  à  Vicence,  des  Croates  et  pUisicars  compagnies 
de  chasseurs  tyroliens  faisaient  monter  l'armoc  autridùemie 
à  plus  de  4d,aoo  hommes,  sans  c—pter  les  troupes  reaferiaéct 
avec  Wurmser  dans  Mantoue. 

Au  1**^  janvier  1797,  les  divisions  firançeises  étsient  eocbfc 
h  peu  pris  dans  les  positions  où  ciles  se  tronvaient  après  la 
Intallle  d*An»le.  Qoeiqnes  eerps  avaient  sealement  été  Jetés 
en  avant-garde  »  afin  d*éelairer  le  eom  de  TAdlge  et  de  sur- 
vdlter  les  mouvements  de  TennemL  Ces  préoentions  étiient  né- 
cessaires poor  qne  Bonaparte  eUt  le  temps  de  rassembler  ses 
forces  lorsqu'il  connaitrait  le  point  sur  lequel  son  adverboiru 
voulait  au'ir. 

f.e  général  Serrurier  coiiiiiuuïddil  alors  \t  corps  de  blocus  de 
Mantoue,  fort  d'à  peu  près  10,000  homnifs  et  compose  de 
deux  di\isions  au\.  ordres  des  généraux  Dumas  (Alexandre^  et 
Dallemriuiu" ,  lionl  les  (junrtiers  ^[énéraux  étaient  a  Mannn  olu 
et  à  PradcUa.  Les  troupes  étaient  réparties  à  GuiLo,  Prudu, 
Saii-Antonio,  ta  l*^vorite«  Mamîroio,  Gereae,  Pradclla  et 
(ihicsa-Novn ,  et  commandées  par  tes  généraux  de  l)rigade 
Davin,  Miollis,  liootleaa,  Servies  et  Ooliandde  la  Saiœtte* 

L«e  général  Angereao  avait  son  qnartier  général  à  Vérone, 
rt  «es  brigades ,  commandées  par  les  généranx  Gayenx ,  Point , 
Vci*dier  et  Walther ,  mi'upaient  Véronr ,  l/rgnago ,  Csstagnaro, 
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im^Anv.  Rovigu,  Anghiari,  Roneo,  Zevio  et  Bcvilacqua.  La  Corée  de 
llalifc     trtte  division  ctait  de  8,000  et  quelques  cents  hommes. 

La  division  Massénn  »  dont  les  ^tiRiaux  de  brfcndn  étaient 
Hampon,  Bninr  et  Mcnard,  occupait  Saii-Michele,  liiissuliMi*io, 
la  citadelle  de  Vérone ,  etc. ,  et  présentait  un  total  de  8,^00 
lioromes.  Le  général  Masséna  avait  aoii  quartier  général  à 
Vérane. 

Le  génénil  ioubeit  conmaiitlaU  me  divWoo  kntté»  de»  bn« 
gades  des  généraux  Vial»  Mayer,  LeMey  et  Sandoi,  et  oui* 
tonnée  à  Caprino,  Pauone,  la  Gorona,  Rivoli ,  Qaalillo,  San- 
Martino»  Bnssolengo.  Sa  forée  était  de  9,800  et  queiquo 
hommes* 

Une  Wécrve  conimaiulcc  par  le  gênerai  Hey  occupait  De- 
!>enzano,  Brescia,  P(^.*liiera,  I.unalo  et  Salo.  A  l'exceplion  ilt» 
la  58' demi-brij^adi  ,  forte  a  elle  seule  de  '2,800  honnies,  les 
autres  troupes  de  cette  n*»ervc  n'étaient  que  de^  delacheinenb 
formant  (garnison  dans  les  postes  que  nous  venons  d'iadiqiier, 
et  le  total  s'élevait  à  4»  150  hommes. 

Éelairé  par  l'expérience  des  combats  précédents ,  le  marédial 
Alvfnzy  avait  voulu  éviter,  dam  sa  première  agression,  de  placer 
le  lac  de  Garda  entra  ses  colonnes;  niais,  Hdèle  enooie  ae 
funeste  système  de  moroslleroents ,  il  avait  commis  ^ve  iaatc 
h  peu  près  pareille  à  celle  de  Wormser ,  lorscfue ,  raarcitant  de 
Bassano  sur  Vérone,  il  avait  dirigé  le  geiieral  Davidowicli  |>.»r 
Trente  sur  Hoverixio,  mettant  ainsi  enti*t  ses  deu\  eorp»!  une 
chaîne  de  monta;;nes  diliiciles,  ef  laissant  des  (lusilions  cen- 
trales à  son  adversaire.  Maialeuant  qu'il  connaissait  le  \ice  de 
cette  dernière  combinaison ,  le  généra!  autrichien  résolut  de 
porter  le  gros  de  ses  troupes  entre  i'Adige  et  le  lac  de  (iarclH, 
afin  d*oocaper  Tarmée  française  vers  Rivoli,  taudis  que  le  gé- 
néral Provera,  filant  avee  nn  coi^  de  s  a  OtOOO  hoti^nics,  cher* 
cherait  à  gagner  Mantoue  par  Padoue  et  Legnago.  Ce  ])ilan,  sans 
présenter  d'abord  des  ineonvénienis  aussi  graves,  n^était  guèie 
moins  mal  calculé  que  le^  précédents.  En  effet,  en  admet- 
tant que  le  gros  de  l'armée  autrieliieniii" ,  conduit  par  Aivin^v 
lui-même,  hatlit  les  l  rane<tis  a  Kivoii ,  Manloue  se  trouvait 
dégagée  de  l'ait,  et  le  mouvement  de  Provera  sur  celle  %ille 
était  superflu;  dans  le  cas contraiic ,  IVoncra  &e  tiovi\aJi  |>hs 
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entre  l'armét^  victorieuse  et  le  corps  de  blocas;  et  si  l'on  supiniM'  179?— 
fncorf!  ([[['W  parvint  à  se  faire  jour  ,  forcé  à  se  jeter  dans  lu 
place,  su  présence  eût  augmenté  les  em barras  de  la  garnison 
MUS  résultat  avantageux  pour  1^  opératioos.  Ces  ooDsidmtioiif 
échappèrent  au  «.'éoéral  en  chef  aniriebieo* 

L'armée  d'Alvinzy  comnMOça  «m  miNivcMit  le  7  janvier* 
Lecoitre  partit  de  BaHano»  traveiaa  les  gorges  de  la  Brenta 
pour  se  réiniir  à  la  droite»  ws  Roveredo»  et  desesndre  ensuite 
avec  elle  la  vallée  de  TAdlge.  La  gsnelie ,  eoomiaiidéepar  Pro- 
v€ra,  partit  de  Padoiie,  et  s^avança  le  6  Jaavler  vers  la  rivière 
de  Fratta*  Son  avant^garde,  aax  ordres  du  cosste  de  Hohen- 
tuMenky  rencontra  vers  Bevllaoqna mi  corps avancéde  la  dl* 
visioD  Auger«aa,  commandé  par  Tadjudant  général  Duphot^ 
et  eut,  avec  ce  dernier,  un  engagement  assez  vif,  à  la  suite 
duquel  les  Français  se  retirèrent  sur  San-Zeuoiie ,  it  de  là  sur 
Legiiago.  Duphot  combattit  avec  une  grande  résolution  et  lut 
bien  seconde  par  ses  troupes ,  inais  ii  n  atteignit  poiut  Legnago 
sans  avoir  éprouvé  quelque  })erte.  Toutefois  sa  courageuse 
résistance  à  des  troupes  supérieures  donna  le  temps  au  général 
Aogereau  de  faire  de  bonnes  dispositions  pour  recevoir  les  Au- 
trichiens snr  les  l>ords  de  KAdlge. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Bonaparte  était  à  Bologne  quand 
il  reçnt  la  nouvelle  de  cette  attaque,  le  to  Janvier.  Il  donna 
sur-le-elianip  Tordre  à  S^iKlo  liommes  de  la  colonne  qa*il  avait 
formée  pour  marcher  sur  Borne  de  se  porter  à  marches  forcées 
au  secoars  de  la  division  Augereau ,  et  lui-même  partit  de  suite 
pour  se  rendre  à  son  quartier  général  de  Vérone.  Il  sVréta 
quelques  heures  ehes  le  général  Serrurier  devant  Mantoue, 
pour  ordonner  les  dispositions  à  pn*ndre  dans  le  cas  ou  les 
troupes  d'Alvinzy  s'avanceraient  vers  la  plaec.  Il  arriva  le  12  à 
V  i-roiH\  poiut  central  de  ses  positions  et  pivul  des  mouvements 
de  l  arnuf. 

Sur  ces  cnlrefailes ,  Provera  avait  ctuitiuuc  sa  marelie  vers 
l'Adigc;  Alvin/.y  avait  joint  l'aile  droite  de  ses  troupes  à  Ko- 
veredo,  et  s'avançait  avec  trcnle-siii  bataillons  sur  Ala  ,  pour 
accabler  la  division  Jooiiert.  Une  colonne  de  si\  bataillons 
et  de  quelques  chevaux,  aux  ordres  du  général  Itoyalitsch, 
avait  débouche  de  Bassano  et  menaçait  Vérone.  Le  1 3  même. 
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inr—ant.  ''^  lieures  du  matin,  cette  dmiicix'  coloaitc  avait  atUu|ut' 
Us  aviint-poslps  fram;ais  au  village  de  Saii-Michclc  ,  «listant 
de  UtJÎs  quarts  de  licuc  de  Vwone.  Mnsséna  était  sorti  <ie  la 
ville  avec  une  partie  de  sa  division,  avait  repousse  rcnoemi , 
fait  ^elques  centaines  de  prisonniers  et  pris  trois  pièiaiss 
eaneii*  Le  générai  Brune  s'était  ptrtieuUèreflient  distingué , 
dam  cette  aMre»  à  la  léte  des  grenadiers  de  la  7â<  demi* 
bripide.  Lei  détail»  qtie  BouiTeiioM  de  donner  preuwiit  oom- 
bien  la  prnence  de  Bonaparte  était  ii6eei>aii«  sur  la  ligne 
ftançaise. 

Lès  attaqws  de  Provera  et  de  Bayaliisch  n*âtaleiit  qne  des 
déiiionstratiiMis  servant  <k  prAides  aux.  attaques  plus  sérienses 
préparées  par  Altinzy  centre  la  gaaehe  de  Tannée  française 

(Inns  la  vallée  de  TAdige ,  et  dont  le.  but  était  1  enlèvement  de 
la  di\ision  JouberL  dans  >cs  positions. 

Attaquer  le  Monte-IJaKlci ,  suivre  le  chemin  d  Incanale  sur  In 
live  droite  de  I  Adige,  pour  débaucher  ensuite  sur  le  plateau 
de  lUvoli  ,  tel  était  ie  projet  du  général  autrichien.  Cn)v;»nt , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  divisions  AuLHji.iu  et 
Massena  retenues  par  les  démou&tiations  de  Provcra  et  de 
liayalitsch,  le  feld-maréclial  espérait  n'avoir  À  coml)attrc  que  les 
eentes  troupes  de  Jo«t»ert;  peut-être  anasl  comptait-U  snr  l*ab> 
Mce  de  Bonaparte ,  dont  il  avait  eonnc  sans  doute  le  voyajçe 
à  Bologne.  Les  événements  vont  démontrer  l*cm«r  de  ses 
calcols. 

L*atlaque  avait  été  fixée  an  IS  Janvier»  et  Tannée  antri- 
chienne,  rénnie  sur  le  iiaut  Adige,  fat  divisée  en  six  ce* 
lonnes.  Lu  première  à  droite,  eommandée  par  le  prinee  de 

Lusignan,  et  forte  de  six  i>ataiiions,  partant  le  il  du  villafçe 

de  Brentonico,  a  deux  Ueues  et  dciiuc  ni  deea  de  Roveredo, 
devait  tourner  le  revers  oecidental  du  iMuntc-UaIdo ,  mar- 
chant p.u'  les  hauteurs  qui  bordent  le  lac  de  Garda,  dans 
le  but  de  eouper  la  retraite  de  Joubert  et  de  prendre  sa  ligue 
il  revers  ;  ce  mouvement  était  liosardé  et  dangereux. 

Le  général  Liptay,  à  la  tcte  d'une  seconde  colonne  tle  eincj 
bataillons,  partant  d'Avio,  gravissait  le  col  de  Campione,  et 
de\ait  communiquer  avec  le  primv  de  Lusiguan  par  les  erctcs 
du  Monto-lialdo. 
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La  troisième  colonne ,  aux  ordres  du  géaml  Kiibioei ,  formée  t 
par  six  bataillons,  après  avoir  quitté  Mluna,  attaquait  de  front 
la  piMltioii  4e  te  Gonoda  par  Fcmn,  et  se  Mait  avec  la  éoM 
eokiDBS. 

Les  quatrième  et  einqnièM  eelODiiia,.s'«v«Diçaût.aia  deUi  de 
Bellvno  par  Rtvalta^.sous  les  ordres  des  ^éraux  Oeskaj  et 
Qiiasdanowkli,  étaient  cwaposées»  Tonedeelnq  bataittoos, 
trede  aeaf,  et  traite  esondrons  dirigés  par  le  priooe  de  HeMS. 
I>eur  mouvement  avait  pour  objet  de  longer  la  rtve  drelle  de 
I  Adige,  et  de  déboucher  sur  Rivoli  :  elles  devaientaussi soutenir, 
au  bwwin,  U*s  alUiqucs  liii  Mojite-Baldo. 

I>a  grande  route  du  Trente  à  Vérone  par  Dolce,  sur  la  i  iv-e 
çraiiche  de  l'Adi^p,  devait  être  occupée  et  balayée  \mr  la  sixième 
c()!(Mint  .  ooiiiniundee  par  ie  «i; encrai  WulLaMMwichy  et  lerte 
de  cinq  bataillons  et  un  escadron. 

Le  1 3  au  matin ,  les  colonnes  de  Liptay  et  de  Koblos  arri- 
vèr«at  en  face  de  l  avant-garde  de  Joubert ,  au  village  de  la 
Ferrera ,  sar  le  Monte-Albaro;  mais  celle  du  prince  Lusignan, 
retardée  dans  sa  marche  perdes  ehemlos  difficiles  et  oMraés 
par  la  neige,  qol  tomMCdepvts  le  lo  en  abondance,  ne  p«l 
oerapsi'  oe  jonr>là  le  fefersdn  Monl&'Baldo* 

Les  tronpes  de  Liptay  et  Koblos  étalent  assfs  nombreuses 
•  pour  ehasier  les  Français  de  leur  position ,  s'il  y  avait  eu  plus 
4'aooord  entre  ces  deux  ^iiénéraux.  Koblos  attaqua  le  village 
de  Ferrora;  mois  Liptay,  ne  voulant  point  transgresser  Tordre 
qu'il  avait  n'çu  de  ne  s'cnsaticr  (jiie  quand  il  serait  infonm* 
de  la  réussite  du  mou\cnTf  ut  du  prince  l^isiîrnan  ,  ÎJptay, 
disons-nous,  lit  ccUouer  la  tcnlatîvc  de  la  troisième  lolonnr.  en 
refusant  de  prc'^tcr  secours  à  son  collègue.  Lescauons  des  ii'tr.iii- 
chcmeuts  d  ()li\ t  rU  et  de  Castelli  foudroyèrent  In  U-lv  de  co- 
lonne de  KaUos ,  qui  n'avait  pour  artillerie  nue  des  pièces  de 
montagne.  1^  général  autrichien  se  vit  alors  contraint  de  tour- 
ner la  montagne  par  les  Dossi  et  la  eliapelle  de  Ferrara.  La 
noit  mit  fin  aux  mouvements  de  l'ennemi;  et  les  Français 
forent  avertis  de  la  présence  d'une  grande  partie  de  ses  ftmsn 
par  Taspeet  des  feux  qui  couronnèrent  tout  a  coup  les  crêtes  gla* 
eées  du  Moiite-Baldo. 

Cependant  le  prince  Lusignau ,  après  la  maitdie  la  plus 
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im-aiiT.  pénible,  avait  rt'ussi,  vers  le  soir,  à  ga^^ner  la  î»nudie  de 
■  Joubert  par  le  versant  occidental  du  Moiite-Baldo.  inlorme  de 

eelte  elrcanstaooe ,  le  général  français,  bien  que  prépare  a 
soutenir  vigourememeot  le  choc  de  l'ennemi  »  jugea  sagenenl 
qu*il  ne  lui  convenait  point  de  recevoir  nne  attnqnedinsttne 
Mie  position,  et  it  ortena  la  retraite,  qui  s'effectaa  avant  le 
Jonr»  dans  le  nMillenr  ordn  et  le  lUenee  le  pins  profond.  Les 
ponts  snr  TAdige  forent  levés,  et  Jonbsrl  6t  prévenir  le  général 
on  ebef  de  ee  qui  se  passait. 

Umqne  les  Autrichiens  s'aperçnrent,  &  la  fotbie  hienr  des 
foux  des  Français,  que  osnx-d  s'étalent  retirés,  lls,vonlnreot 
les  poursuivre;  mais  Ils  ne  purent  pas  même  entamer  Tar- 
rière-garde.  Jout>ert  s'établit  d'abord  le  1 3  ,  vers  midi ,  en 
arrière  du  vallon  tle  Capritio,  sur  k'i>  hautums  de  Trumbo- 
laro,  pour  y  attetidic  lU  s  nouvelles  de  iionaparte.  Mais  celte 
position,  tournée  sur  la  liioitu  et  sur  la  «lauelie ,  eUut  h  op 
hasardée  pour  que  la  division  put  y  séjourner  plus  lougteni|i>  : 
et,  vers  les  di>w  heures  du  soir,  le  général  su  remit  en  niarclu' 
pour  gagner  Compara,  et  de  la  Castel-iNovo.  Chemin  faisant, 
un  oftlcler  d*état-major  apporta  à  Joubert  la  nouvelle  de  la 
prochaine  arrivée  du  général  en  chef,  avec  Tordre  de  ce  dernier 
de  tenir  ferme  en  avant  dn  plateau  de  Eivoii.  Joobeit  lit  aiis- 
alldt  nareher  les  ar,  tU*"*  14'  et  86"  demi-brfgadca  pour, 
prendre  positfon  en  avant  de  Elvoll,  la  droite  sur  la  direclion 
de  la  redoute  du  Monte-Gastello,  et  la  gauche  au  pied  dis 
hauteurs  de  Blagone  :  une  avant-garde  oœupalt  les  hauteurs 
dn  hamesn  de  Zoane,  où  passe  un  petit  éhemin  qui  eonduit  à 
Ceredolo.  I^es  4*^  et  23'  légères ,  réparties  dans  les  retranche^ 
ment. s  et  en  avant  d'Oi  UTia,  avaient  des  postes  entre  Ser- 
ÏK)le  et  1  extrémité  du  INfonte-Magone;  la  17  Icgcie  s'étendait 
jusquu  Zoane,  Brenzone,  Montalto,  Beticelli;  la  29""  légère 
était  placik*  en  seeonde  ligne  sur  les  hauteurs  de  Zoaue  :  les 
avant-p()stes  se  tirnillèrcnt  tonte  la  mut. 

Dans  la  soirée  du  13  et  après  l  établissement  de  la  divi- 
sioit  française  sur  les  hauteurs  de  Trumholaro,  Alvinzy ,  sup- 
posant au  général  Joubert  l'intention  de  se  défendre  dans  cette 
dernière  position,  avait  ordonné  de  nouveaux  mouvements 
iwur  envelopper  les  troupe»  françaises».  Le  prince  Lusignan 
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devait  «MMiUnoiT  à  s'avancer  le  loii<z  Ou  lac  de  (jarda ,  .mu  ♦7}j7_an  t. 
de  tourner  la  gauche  dus  Frant-ab  et  île  (IcIxuu-Iut  sur  k'iirs 
derrières.  Liptay,  qm  était  alors  vcrb  (l;i[)riiio ,  avait  ordie 
de  lirr  av(>c  !a  pjtiMiU'i c  l'olonius  au  rnou  ii  de  petits  dë- 
î;u?}ionH'nts  j)iMlonî!és  à  droite,  toul  en  coopérant  a  i'utlji(|ue 
drs  liautriirs  de  Tcofïibolaro.  Of^lcfiy  réfpn;[rrnda  \)nr  le  ravin 
de  Beiiuno,  pour  j^ravîr  le  Moiite-Baido  et  se  reunir  au  gê- 
nerai Koblos,  chargé  d'attaquer  San-Marlino  et  d'occuper  la 
diapeUe  de  San-Mano,  sor  la  crête  da  Monte- Magone.  QoMr 
dhnowich,  avec  la  cinquième  colonne,  dut  déboucher  par 
O^ria  délia  Dagana,  snf  ïe  flâne  droit  des  Français*  tandis 
qoÉ  la  sistème  oohmne,  s'avançant  par  la  rive  ganche  da  TA^ 
dige  sur  rimportant  déflté  de  laXhiiuay  devait  a*cn  emparer, 
y  étiitiOf  des  tMitteries  »  poar  empéeher  les  colonnes  ftançaises 
ifûi  en  Anraient  le  dessein  de  se  retirer  on  d*oecuper  des  positions 
sur  la  Hve  opposée. 

Cétait/daiïs  taprès-midl  da  ta  que  Bonaparte,  arrivé  la 
veilîe  à  Vérone,  avait  reçu  la  depéeiie  du  général  Jonbert  qui 
!iii  rt'iul  iit  compte  du  iiiou \ t  iiu  iit  de  l'ennemi  et  <!(■  cv  i(Ui 
.sV'Udt  |>as>r  d,in>  la  jonrurc  du  i  j.  Utja  il  attcad.ijt  avec  im- 
patience le  n^onicuî  ou  reiiunni  lui  fernit  eounaitre  le  u  i  il;ilile 
point  de  sou  atta(jue,  car  Un  dcniou^tia! Ioil^  de  TroNei'a  et  de 
Bayalitsch  ne  iui  avaient  point  encore  présente  les  enetnents 
nécessaires.  Il  jugea  alors,  par  les  détails  que  lui  donnait  Jou- 
bcTt ,  que  le  gros  de  Tarmee  autrichienne  était  sur  lUvnli.  S*in- 
(|uié|ai(t  peu  des  succès  que  les  colonnes  de  gaudie  de  l'ennemi 
powTatent  momentanément  obtenir,  presque  certain  même  de 
r^enir  idses  à  temps  pour  leur  foire  payer  cher  des  avantages 
qui  devaient  les  aflhlbllret  les  compromettre,  Bonaparte  ne 
balança  pas  un  seul  Instant  dans  la  rèmintton  de  marcher  droit 
s«ir  Xlylnz^  ;  et  II  connaissait  trop  bien  le  terrain  sur  lequel  il 
alkjti'eoiàbattre ,  pour  ne  pas  espérer  que  toutes  les  chanees  de 
sorc^  fùwent  pour  luî- 

Augereau  dut  rtili  i  dans  sa  position,  avec  ordre  de  se  i)orner 
a  harceler  l'ennemi  et  de  ne  point  s'engager  sérieusement  s'il 
avait  alïaire  a  de?.  liUTes  ti  o]i  eun^alrrîible.s.  l.a  uifillt'ui'Li  pai'lle 
de  la  divi«i!on  Mn<î»»éTîa  sr  mil  m  lu  'n  he  |m»ui  1'.        ne  laissant 
Vérone  qu  u.n  dctaelicnient  chargé  d'observer  le  corpsi  de 
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I7«r— anv.  Bayalitscli,  battu  In  veille  à  San-MicheUî,  et  poursuivi  assez, 
vivement  par  te  gésérai  Lecleie  >  fi4     fifij|fyi^t  ^ppsi  quel- 
ques prisonniers,  indépendamment  de  ceux  qu'airi^^|^^l^ 
général  3me.  Le  général  Rey  reçut  ,|^'^|^ 
pir  ifaë  wate  mwchc  forcée,  ite  Des^^ipjQ»  4^]^^ 
I^Meidèra»  avec  tout  ce  q«*ll  avait  ào  dbfliifblg^m 

général  en  chef  partit  lui-même^  di|is,la  soij^^  ir, 
de  Vérone;  pour  ae  rendre  égatem^ntà  lUvoU,  oÀ  j|  iMva  à 
minirit.  Lorsque  te  général  JottiMrt  lui  cut4«nné'â«^^ 
*de  l*étatâeièhoees,  et  qu'il  eut  reeoana  les  positions  de  fè^ 
nfemiJI  ordonna  sur-le-ciiamp  un  mouvcroent  en  avant,  aAn 
d'empêcher  les  Autrieliiens  de  délwucher  sur  le  plateau  de  Ri- 
voli ,  seul  point  où  il  fût  permis  à  Alvinzy  de  réunir  ses  co- 
JoDnts,  de  les  déployer  et  de  faire  usage  des  treize  eseadrons  qu'il 
avait  aveclui.  Ainsi  donc,  sans  attendre  l'arrivée  de  Massena 
et  de  la  réserve  de  Hev  ,  .loulu  rt  eut  ordre  de  resserrer  sa  [w- 
silion,  de  déloger  les  avanl-jjardes  ennemies,  et  siirtout  de 
reprendre  le  poste  de  San-Maroo,  point  si  essentiel,  pa^.oii 
l'ennemi  pouvait  faire  arriver  son  artillerie  et  sa  cavalerie. 

En  conséquence  le  général  Vial,  à  la  tète  des  r,  i  et  22*^  de- 
mi-brigades légères,  soutenues  par  Tinfanterie  <l{l  l^^<'>  attaqua 
vivement  Tavant-garde  des  Autrichiens^  le  14  avant  te  jftwtt  «I 
la  força  à  se  replier  sur  San-Glovauni  et  Gambiun»/ jui  même 
temps  la  brigade  de  gauche  de  la  division,  composée  de  lé  19*  lé- 
gère, des  14'  et  85*  de  ligne,  s*était  dirigée  sqr  les  haiteiin 
de  Trombolaro ,  d*où  elle  chassa  les  postes  ennemis.  lloiÉi^«rf« 
établit  son  quartier  général  sur  les  hauteurs  de  iteimeili  W 
i*esta  dans  les  redoutes  d'Osteria,  |K)ur  garder  ce  point  décMf; 
Les  retraneliements  de  Monte-Castello,  le  fort  de  Cliiiisa  et 
le  Monte-Roeea  furent  i^ardés  par  des  détachements. 

Pendant  que  ces  (lis{X)sitions  préliminaires  s'exécutaient ,  le 
pénéral  Massena  approchait  de  lUvoli  avec  les  32*"  et  70"  demi- 
i)rigades  (le  liune,  le  *J2*  de  chasseurs,  le  l.>*  de  dragons  et  le 
l'*"  régiment  de  eavaleri*'.  La  IS''  de  li«;ne  se  duigeaitsur 
Garda  pour  défendre  ce  débouche  et  arrêter  la  murehe  de  l'en- 
nemi sur  Peschiera;  le  général  Rey,  avec  la  57*,  i|a*ii  «||Menait 
de  Desenzano,  se  trouvait  déjà  à  la  liauteur  de  OHoptra  cl  .de 
Calmisino. 
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AttlricbieiWt  inqoietft  «lu  roouvemciit  estrioniiMAre  ért  ir^yr  ^ 
Frwiçfti9t  9^à  |M(ép«raieiil  auisi  de  leur  eM,  QoiMdaiiovich  avait 
pri»  pqilttaâ  Jnewiate»  dan  k  vallée  de  TAdJ^e^Alviiugr  avall 
lesiiaanier  ^éaéfal  à  Doloe,el  une  brigade  étillplaoée  «a  avant 

de  ee  vUlage;  Wvkaaeowleb,  avee  la  cotoane,  était,  comme 

nous  l'avons  déjà  dit ,  sur  la  rive  j^auche  de  l'Adige  ;  Lu^ignau 
était  en  marche  pour  déboucher  sur  le  village  de  Pezzena,  à  la 
droite  de  la  liane  autriehii  niie. 

Bonaparte  voulut  proliter  de  sa  position  centrale  pour  écra- 
ser d'abord  les  troapes  de  Liptay ,  de  Koblœ  et  d'Oeakay  »  qiài 
formaient  le  corps  prioeipai  des  Autrichiens  vers  Capriao  «1 
San-Martino.  Il  avait  Jugé  que  la  39*  de  ligne  sufilnlt  peur 
contenir  la  eoloone  de  Quasdanorwich,  débooehant  sur  dMaria» 
d*autBnt  mieux  «|ue  ces  troupes  eaneuries  avisent  à  gravir  une 
iMutcur  garnie  de  redoutes»  dont  les  feux  plongeaient  sur  le 
défilé  par  où  il  fallait  passer  ponr  arriver  sur  le  plateau  de  Ri- 
voli; et  Mir  la  gauche,  la  marche  de  la  18*  sur  Garda  rassu- 
rait  issiv.  le  général  en  chef  pour  ne  pas  lui  faire  craindre  que 
la  coioiiiie  du  j)iirice  Liisi<j;nan  pût  achever  son  tnmivement  sur 
l€»8  derrières  de  l'armée  française  avantque  le  gênerai  Rey ,  qui 
n'avançait  par  Orza  ,  ne  fût  en  mesure  de  l'attaquer  avec  avan- 
f  Age.  L'évéaesMnt  va  déUMmtrer  la  rectitude  des  oomblnaiBoas 
de  Bonaparte. 

Cependant  le  général  ioubert,  après  avoir  fkit  repousser 
les  avsnt-gardes  autridiienncs  sur  San-Glovanat  et  Oanbaroa 
par  la  brigade  Vlal  »  te  trouvait,  vers  les  six  heures  du  matin , 
engagé  avec  les  générant  Koblos  et  Ocskay,  ee  dernier  fermant 

la  f;auche  du  principal  corps  ennemi.  La  brigade  française  de 
droite  défendît it  vigourfusi  niint  les  hiiuteurs  de  San-Mareo, 
€|iie  l'ennemi  s'efforçait  *ie  reprendre.  Joubert  avait  form<^  les 
et  Sà'^  sur  les  iiauteurs  de  Trombolaro  et  Zoro  ,  à  îinuehe  ; 
et  la  14^  sur  celles  de  Rovina,  an  centre.  Déjà  un  bataillon  de 
cette  dernière  demi-brigade  s'avançait  pour  emporter  le  village 
4le  San-Giovanni,  lorsque  la  colonne  de  Uptay  attaqua  la 
gfMuehe  des  Français  avec  des  Ibrecs  supérieures.  La  S6* ,  après 
4iea  eflbrts  bonoraUes,  se  voyant  priss  en  tiaac  à  la  ibveur 
d^un  ravin  ou  les  Autrieblens  s'étalent  gHmés,  fut  eontminle  de 
A-tire  un  mouvement  en  arrière  pour  Mter  d*étre coupée*  N'é- 
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tant  plus  80uten«e  et  vayant  é|;aleiiiait  sM  fianci  oMMieês  »  U 

•  2a'*  suivit  le  mouvement  de  la  hô''.  \a  H*",  se  trouvant  delw- 
dée.fut  obligée  de  soutenir  a  elle  seule  le  choc  de  rennemi. 
Kile  se  jeta  danb  les  liaie^  et  dans  k^s  maisons  en  avant  deSan- 
Giovanni,  et,  par  son  héroïquR  résistance,  arrétn  les  Antdclilen^ 
Miei  d0  lemps  pour  que  Bonaparte ,  qui  vit  d  abord  ce  que  le 
nooWMOl  Liptay  pouvait  «itraiiier  de  oooséquences  fu- 
neste» y  prit  iee  raesores  les  plus  propm  à  piéveair  le  mU. 
f/ameiiiit  en  déboachanl  tar  le  pbilHtii  de  Rivoli  »  cAt  Avo- 
rlflé  le  déploleneiit  de  la  ooloniie  de  TAdlge  (  edle  de  Qwdft* 
aowieh  )  «  et  la  gauche  de  Joubert  aurait  été  prévenue  à  Rivoli 
et  II  jetée  aur  la  rivière.  Laissant  le  général  Bertiiier,  chef  de 
rétut-mnjor  général ,  pour  maintenir  les  positions  du  centre, 
Bonaparte  se  rendit  précipitamment  à  la  gauciïe.  Ln  r>i>  demi- 
l>rit;!ul('  l  oiuluite  par  le  général  llampon»  après  avoir  miiiclie 
toute  la  nuii ,  arrivait  alors  sm  w  \mi\t  :  Bonaparte  lui  donna 
de  suite  Tordre  de  charger.  L.a  vue  de  l'enHemi  donne  a  cette 
iiitrt'pidc  deral-l>rigadc  un  courage  surnaturel;  clic  a  oublie 
ks  fatigues  de  sa  marehe  de  nuit  :  «  Masséna ,  enAint  gété  de 
la  vleteire,  dit  Bonaparte,  dont  nous  ne  croyons  pan  devsir 

,  changer  les  expressions,  Masséna  s'élanoeà  la  tèle  des  liiaffi 
qui  laoomposent  :.raspect  de  reonenl  a  redoublé  leur  ardcar; 
ils  se  précipitent  au  pas  de  charge  sur  les  bataillons  autricblatt, 
soutenus  par  les  99*  et  demi-brigades ,  qui  se  sont 
ralliées  derrière  eux,  ils  culbuU^iit  leurs  adversaires,  repren- 
nent les  positions  «  et  dégagent  les  flancs  de  la  14*.  »  Le 
lierai  Berthier,  reste  avec  cette  di^ne  troupe,  l'avait  enooumîref 
par  ses  discours  et  son  exemple.  Klle  avait  continué  sa  brilliud** 
résistance  et  couvrait  je  ct&emlo  qui  conduit  de  Lubiara  a  iii- 
voli ,  kseul  par  lequel  les  troupes  de  la  droite ,  focteoMUt  en- 
gagées, pouvaient  se  retirer.  S  étant  aperçue  du  mouveinc^ 
rétrograde  de  la  gauche»  cette  aile  droite  commençait  en  eifel  « 
se  replier  à  la  hauteur  du  centre»  et»  pressée  par  rcnnnmiy  ellr 
allait  prendre  le  chemin  dont  nous  venons  de  parier;  On  a  %a 
plus  haut  qu'un  bataillon  de  la  1 4^  avait  déjà  pénétré  dsai 
le  village  de  San-Giovanni,  ets  elait  jelc  dans  ks  haies  qui  soot 
entre  ce  villap;e  et  celui  de  San-Martino.  Berthici  a\ail  envoyé 
uu  autre  bataillon  pour  soutenir  le  premier,  et  lui-œèmr. 
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avec  le  troisième ,  occupait  unp  hnutcor  au  rentre.  (\  dernier  1797- 
bataillon ,  se  trouvant  entoure  par  les  troupes  de  Kohios  et  une 
partie  de  celles  d'Ocskay ,  en  reçut  le  choc  avec  la  plus  grande 
intrépidité  :  il  tint  plus  d'un  quart  d*heure  dans  cette  positiûiit 
sans  que  renoemi  pût  Ten  chasser.  Des  pièces  de  campagne 
étaient  sur  le  front  de  sa  ligne ,  et  les  Anbichlens  redoublaient 
d*efrorts  pour  enlever  ces  canons^  ^nt  lefeo  les  abtmalt.  D^à 
quelques  chevaux  d*attelage  avaient  été  saisis,  •  lorsqu'on  ca^ 
pftaine,  dont  Te  nom  est  malheureusement  resté  dans  Toubli, 
s'eeria ,  en  s'adressant  au  premier  ran^  du  liataillou  :  *  Qua- 
torzième, laisserez-vous  prendre  vos  pjeees  ?  »  Le  feu  violent  de 
rennemi  empêchait  les  plus  intrépides  de  s'avancer  jusqu'à 
elies;  mais  Berthier  fit  tirer  avec  tnnt  de  vivacité  sur  ceux  des 
ennemis  qui  se  disposaient  à  emmener  les  pièces,  que  ces  der- 
niers furent  presque  tous  tués,  ainsi  que  les  chevaux  :  les  canons 
restèrent  au  pouvoir  des  Français.  C'était  à  ce  moment  même 
que  la  33* ,  exécutant  sa  chaire  impétueuse,  débarrassait  les  . 
flancs  de  la  14*  y  et  la  tirait  du  péril  dont  elle  était  si  instam* 
ment  menacée.  Le  général  JoObert,  à  la  téte  de  la  as*  demi- 
brigade  ,  était  passé  en  première  ligne  des  troupes  de  la  droite, 
qui  se  retiraient  en  désordre ,  et  avait  protégé  leur  rallleroeot 
eu  résistant  aux  efforts  de  la  colonne  d'Ocskay. 

La  matinée  s'avaiu  ait ,  et  il  était  plus  de  neuf  heures  lors- 
que la  colonne  de  i'exlréme  droite  des  Autrichiens  (celle  du 
prince  Lusignan)  parut  vers  le  village  de  Pezzeua  ,  après  avoir 
franchi  Sperane,  le  Monte-Gazo  et  le  col  de  Lavalet.  Un  lia- 
taillou marchant  sur  Costerman  flanquait  à  droite  le  gros  de 
cette  colonne,  qui,  après  avoir  dépassé  PeuBena»  s'avançdt, 
en  longeant  la  rivière  de  Tasso,  dans  la  direction  du  village 
d'Afll.  Jusqu'alors  cette  troupe  n'ayant  éprouvé  aucun  obstacle 
de  la  part  des  Français,  Lusignan  se  flattait  d*atleindro  son 
but ,  quoique  la  I ett  occupé ,  de  son  c^té ,  le  passage  Impor^ 
tant  de  la  Rocca-di-Gai  da,  Mais  Bonaparte,  connaissant  actuel- 
lement le  véritable  point  des  attaques  d'AIvinzy,  envoya,  vers 
dix  heures,  au  chef  de  cette  demi-brigade,  l'ordre  dv  u^archer 
avec  deux  de  ses  bataillons  contre  leprincc  Lusignan.  l^esdeux 
partis  se  rencontrèrent  vers  Calcina.  La  is^  culbuta  le  batail- 
lon des  flanqueurs  autrichiens,  et  se  rabattit  ensuite  sur  RivoH. 
IV.  ao 
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1797- on  V.  Taodis  iMie  tout  ceci  m  passait  au  centre  et  à  reitrème 
gauche  te  Français,  examinons  les  moaTements  des  dnqvièiAe 
et  stxièaw  eolonnes  antridifennes  dans  la  vallée  de  VAdlge. 
Celle  de  Quaidanoiwldi  avait  attaqué  les  retranehements  d*Os« 
teria.  La  39*  demi-brigade,  qui  les  défimdalt,  opposait  la  résis- 
tance la  plus  vigoureuse  ;  mats  le  général  Wukassowich,  con- 
tinuant sa  mardie  sur  la  rive  gauche  de  TAdigc,  avait  atteint 
Sofiiano  et  disposé,  suivant  les  instructions  qu'il  avait  remues, 
rartiilerie  dc>stiaée  à  fou  lrover  l'autre  rive.  Ecrasée  par  cette 
artillerie  en  même  temps  (|u\  ll('  était  pressée  \ii:oureusement 
de  front  i>ar  la  cinquième  col  oiiiu  ,  la  39^  céda  U  j»  retranche- 
ments. Quasdanowich  marchait  directement  sur  le  plateau  de 
Rivoli,  de  la  possession  duquel  d^odait  tout  le  succès  de  la 
bataille.  D'un  autre  côté,  Ocskay  »  après  avoir  repoussé  le  gé- 
néral Viai,  eomme  nous  Tavons  rapporté ,  prenait  le  revers  du 
Mente-Magone  an  delà  de  San-Mareo.  Le  moment  était  émi- 
nemment critique»  et  tout  antre  général  qui  aurait  eu  moins  de 
aang-iiroid  que  Bonaparte,  se  serait  bien  difficilement  tiré  du  pas 
•on  celui-ci  se  trouvait  engagé  ;  mais  le  coup  d'ceil  inspiratenr 
du  général  en  chef  loi  suggéra  sur4e-€liamp  ce  qn*il  avait  à 
faire* 

Nous  avons  dit  que  le  général  Joubert  avait  passé  en  pre- 
mière ligne  de  la  brigade  Vial,  avec  la  33*  de  ligne,  pour  donner 

il  ces  troupes  le  temps  de  se  rallier,  en  arrêtant  les  progrès  de 
la  colonne  d'Ocskay.  Bonaparte  ordonna  a  Joubcrt  de  faire 
faire  un  détachement  de  front  à  cette  infanterie  léfjère  (4*^ 
17*  et  deml-hriirades),  pour  quelle  marchât  au  soutien  de 
la  39'",  en  même  temps  qu'il  ordonna  auv  escadrons  du  gê- 
nerai Lecierc  de  se  porter  sur  le  même  point;  et  comme  sa 
•  vue  active  embrassait  à  la  fois  toutes  les  parties  de  sa  ligne , 
'sentant  rinsuffisanee  de  la  18*^  demi-brigade  pour  s'opposer  n 
la  marche  de  T.usignan  sur  la  gauche,  il  envoya  la  là^  sur  les 
hauteurs  de  Fifforo. 

Un  prompt  sueoès  fùi  le  résultat  de  ces  dispositions  si  bien 
calenlées.  La  colonne  de  Qoasdanowich  débouchait  à  peine  do 
.  ravin  d'Osleria,  et  la  tète  seule,  formée  par  les  dragons  du 
quartier  générai  et  par  un  bataillon  de  Gemmingen,  était 
parvenue  sur  le  plateau  de  Rivoli .  Le  reste  étant  encore  en 
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masse  dana  te  défllé,  tes  Avtridileiii  ftarent  bienkAt  assaillis  ,797 
de  Kmtea  parts.  LlnfimMe  légère  da  général  Jonbert  les  at- 
taqua sur  teiir  flâne  droit,  tandis  ifae  la  cavalerie,  conduite 
par  le  général  Berthier,  chargeait  de  front  la  tête  de  colonne , 

et  qne  la  39*  la  menaçait  sur  sa  gauche.  combat  devint  san- 
glant. JoubtTt,  ayant  eu  son  cheval  tue  sous  lui,  s'élança, 
un  fusil  h  la  main,  à  la  tète  des  grenadiers,  et  acheva  de  ré- 
pandre I  l  vante  dans  les  rangs  autrichiens,  déjà  ébranlés 
par  une  pr»  niii  re  eharfre,  on  s'étaient  particulièrement  distin- 
iiwés  le  geru  l'ai  Leelerc  et  le  chef  ireseadron  Lasalle.  La  tête 
de  colonne  ainsi  pressée  abandonne  le  plateau  et  se  rejette  dans 
le  défilé  avec  toute  la  confusion  d'une  déroute.  Le  général 
Qnasdanowich  iàit  de.  vains  efforts  pour  réparer  le  désordre 
que  cette  poussée  met  dans  sa  colonne.  Ce  désordre  est  d'au- 
tant plus  grand,  que  la  cavalerte  et  rartllierle  sont  encom- 
brées dans  te  ravin,  où  la  route,  quoique  très>pratlcabte,  se 
trouve  liott  inssenée.  Les  vainqueurs,  cooUnuant  d'avancer, 
font  un  carnage  épouvantabte  :  une  partie  de  rartillerle  tombe 
entre  leurs  mains.  Le  capitaine-adjoint  à  Vétat-major,  Bré- 
mont,  à  la  tétede  quelques  braves,  prend  quatre  pièces  de 
canon.  Quasdanowich  regagne  avec  peine  les  bords  de  TAdige, 
et  l'avantage  remporté  sur  lui  est  un  coup  décisif  qui  assure 
la  victoire  aux  Français. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  sur  le  plateau  de 
Rivoli  et  dans  le  ravin  d'Osteria,  Masséna,  avec  la  32*'  demi- 
hncade  et  les  troupes  du  geneml  de  brifiade  Sandoz  fle<;  sîj*" 
légère  et  8.'/  de  li^ne) ,  se  maintenait  glorieusement  sur  \vs 
hauteurs  de  Trombolaro.  Les  colonnes  de  Kobios  et  d'Ocsliay, 
qui  débouchaient  déjà  vers  Mntole,  se  trouvaient  ainsi  dépas- 
sées. Le  général  Joubert ,  après  la  défaite  de  Quasdanowich , 
hiissBttt  à  la  cavalerie  le  soin  de  poursuivre  les  fuyards ,  était 
revenu,  avee  son  infanterie  légère,  sur  te  général  Ocskay,  dont 
rinlhnlerte  se  trouvait  un  peu  rompue  par  reffet  de  la  marche 
qu'elte  venait  de  bâre  dans  un  terrain  con^,  d*abord  sur  In 
brigade  Vial ,  et  ensuite  sur  la  8S*  demt-brîgade ,  qui  était 
restée,  comme  on  Ta  vu,  devant  elle.  B^un  autre  oOté,  le  vi- 
gilant Bonaparte  venait  d'envoyer  le  chef  d*escadron  f^sallc. 
Avec  l/iO  chevaux,  pour  soutenir  et  protéger  le  ralliement  de:» 

SD. 
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1797 -an  T.  Français  wr  la  droite.  La  raUte  apparitton  da  Joubert  d*tin 
c6té  /  et  celle  de  Lasolle  de  Tantre  t  firent  sur  ces  troupes  dis^ 

peroées  une  impression  terrible.  La  terreur  se  communiqua 
rapidement  de  proche  eu  prociie,  et  redoubla  lorsque  y  forcés  de 
fWre  un  mouvement  rétrograde,  les  Autriclueiis  s'aperçurent 
de  la  position  de  Masséna  eu  .imère  de  leur  tlauc  droit.  Ce 
dernier  général,  témoin  de  la  confusion  qui  régnait  déjà  dans 
les  rangs  cnaeriiis ,  descendit  en  toute  hâte  des  hauteurs  qu'il 
occupait,  se  jeta  de  son  cdté  sur  des  troupes  à  demi  vaincues 
el  aciwva  leur  déroute.  Tout  s  enfuit  Jusqu'à  San-Giovanni  ^ 
et,  malgré  tous  les  efforts  d'Alviozy»  accouru  lui-même  pour 
rétablir  rordia»  il  ne  réussit  à  oantenir  les  ftiyaids  at  à  kt 
rallier  qua  darrlèra  la  Tteo*  Le  général  Llptay,  qui  pouvait» 
par  suite  du  noavaaeiit  qua  venait  de  Mre  Masséna,  porter 
quelque  remède  à  cet  étet  de  chosas  en  attaquant  avec  vigueur, 
craipit  pour  la  sftreté  de  saoolonne,  at  rétrograda  sur  Ga- 
prino.  Les  Français  firent  800  prisonniers  dans  cette  dernière 
occasion. 

Toutefois,  la  fniîune  n'était  pas  aussi  favorable  aux  Fran- 
çais à  l'extrême  gauche  et  sur  les  derrières  de  leur  armée. 
La  colonne  du  prince  Lusignan  avait  débouché  à  gauche  du 
village  d'Affi,  et  s'était  avancée  sur  la  75"  vers  Fiffaro.  Celle- 
ci  s'était  repliée;  mais ,  avant  de  commencer  sa  retraite,  elle 
avait  chargé,  avec  sa  valeur  ordinaire ,  la  gauche  de  la  colonne 
autrichienne,  et  lui  avait  fait  quelques  prisonniers.  Les  deux 
bataillons  de  la  1 8^  n*ayant  point  tardé  à  rejoindre  cette  troupe^ 
les  deux  demi-brigades  se  portèrent  Ver.^  Uivoiî. 

Lusignan,  ne  trouvant  plus  d'obataelas,  continua  sa  marcbe^ 
gravit  le  Monte-Brunlsl,  et  s^avança  par  le  Ifonte-Pipolo  sur 
les  derrières  de  Tannée  Arançatse»  comptant  lui  eouper  la  re- 
traite et  la  foroer  A  mettra  bas  les  armes.  Bon^arte  avait  cal- 
culé  qua  la  eolonna  dn  général  Rey  devait  btenlAt  arriver  par 
Onàf  derrière  la  oolonua  qui  menaçait  ainsi  Tarmée,  et  |a- 
géant  qua  les  deux  bataillons  de  la  18*  at  un  seul  de  la  76* 
sofflsalent  pour  oontenlr  Lusignan ,  il  les  fit  marebcr  à  la  ren- 
contre de  ce  dernier,  en  même  temps  qu'une  batterie  de  pièces 
de  12,  placée  sur  la  hauteur  de  Carapana,  preiiaiL  en  écharpe 
la  droite  de  cette  colonne  ennemie.  Le  général  xMounier,  qui 
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cmumaudait  les  trois  bataillons  français,  en  forma  trois  petites  1797  .  ,i 
colonnes  d'attaque,  qu'il  dirigea  par  Montidone»  wr  la  grande  '^^^ 
route  et  par  le  chemin  de  la  Gosatta.  Lusignan,  qui  B*étalt 
avancé  sans  artillerie»  fiil  écrasé  par  la  ballerie  de  Gampana» 
et  ftit  contraint  de  se  replier  sur  le  Monto-Branlsl.  Un  batallkNi, 
qui  vonlot  tenir  fferme  à  la  eroia  de  Ptpolo,  Ait  enlbnlé  avee 
perte.  Le  général  Rcy  dAouoba  d*Ona  sur  ecs  entrefiUtea  avec 
la  31"  demi-brigade ^  quMl  forma,  malgré  les  tirailleurs  de  Lu- 
signan,surla  rive  droite  du  Tasso.  Cette  circonstance  favorisa 
singulièrement  le  mouvement  <lu  général  Monnier. 

Bonaparte,  instruit  de  la  prtseiice  du  général  Rey  sur  le 
champ  de  bataille ,  fit  marcher  le  générai  Brune  avec  les  deux 
autres  bataillons  de  la  7** ,  pour  iolndre  le  général  Monnier. 
Ces  deux  généraux  attaquèrent  alors  Lnaignan  de  front  dam 
sa  position  du  Monte-Brunisi ,  pendant  qne  Bey,  timveimt 
le  Tàsso  avec  la  57*  »  cbargeaità  reven«  Presaée  de  la  ma- 
nière la  plus  vigoureuse,  la  colonne  antridiienae  fnt  en  peu 
d*instants  culbutée ,  mise  en  déroute;  la  plupart  des  fuyaide 
forent  fidts  prisonniers.  19  à  fSOO  hommes,  chmhant  à  se 
retirer  sur  Garda ,  rencontrèrent  dans  les  défilés  une  compa- 
gnie de  la  IS'^,  dont  ua  bataillon  gardait,  comme  nous  l'avons 
dit,  ce  point  important.  T.e  capitaine  René',  (jui  n'avait  pns 
plus  de  60  Jiomin(»s  avec  lui  ,  somma  la  colonne  t-Jincinit'  th» 
mettre  bas  les  armes,  déclarant  qu  il  n'était  lui-même  que 
Tavant-garde  d'une  troupe  bien  plus  nombreuse.  La  terreur 
des  Aotricbiens 9  et  peut-être  aussi  la  disposition  du  terrain, 
qui  ne  leur  permettait  pas  de  s'assurer  du  nombre  des  Fran- 
çais auxquels  ils  avaient  alftlre»  ha  détermina  à  déposer 
leurs  armes  et  à  se  rendre  prisonniers. 

La  colonne  de  Quasdanowieh  avait  été  trop  maltraitée  pour 
que  ee  général  pikt  conserver  l'espoir  d'entreprendre  quelque 
nouvelle  attaque  ,  et  sa  position  actuelle  étant  même  trop  ha- 
sardée, il  se  mit  en  marclie  pour  se  retirer,  en  remontant 
l'Adige,  sur  Rivalta  et  sur  Péri.  Le  centre  des  Autrichiens  se 
trouva  ,  par  ce  mouvement,  abandonné  à  ses  propres  forces 
derrière  le  Tasso. 

*•  AMMainé  par  les  guerillat  dus  la  campagne  de  ises,  ce  Espagne;  il 
était  aloB  général  de  briyidf . 
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I7u7-an».     Bonaparte  atlait  faire  atUiquer  ce  dcbrb  de  l  ai  iinH' auiri- 
cbiemie,  lorsque,  dans  Taprès-nudi ,  il  fut  informe  que  le 
ofMrps  do  gôaérsl  Provcra  avuil  passé  TAdige  ven  Âughiari 
el  se  dirigeait  mur  Mantoue.  Préparé  en  quelque  sorte  à  ce 
dernier  événencnV  le  gMrai  e»  ehef  catenlaavee  raison  qii'cii 
laissant  la  division  Jaoberl,  soatnue  par  la  léserve  dn  généisi 
Rey ,  poar  aèhanr  In  déMt  d'AlvindKj,  il  pooyait  Int-mème  se 
porter^  avee  la  rapidtté  de  la  fiNidre,  sor  cette  ooleane  de 
Pnivera,  et  arriver  assez  à  temps  pour  empielier  le  générât  sa- 
tricliini  de  débloquer  Maatûue,  de  ravitailler  cetk  place,  et  de 
faire  sortir  la  portion  de  la  garnison  qui  n'était  pas  nécessaire 
(i  sa  dciéitse.  Ed  conséquence ,  il  partit  sur-le-chanap  avec  la 
division  Masséna.  Si  l'on  se  rappelle  que  ces  adnfrirablev' 
troupes,  ayant  marche  toute  }a  Dult  du  13  au  14  ,  n'avaient 
point  œssé  de  oomlMttre  toute  la  journée  avec  la  plus  grande 
vigueur,  où  tfonver  des  espiwioaB  pour  leur  payer  le  tribut 
d*élDf^  qn*alleaoDl  mériléa  pour  leor  rtic  in&tigable?  Con- 
duite par  son  digne  chef,  TlUnstre  Ifasséna,  cette  division  se 
dirige  sur  Roverbella,  emmenant  avee  elle  5,000  prisonnier»  ; 
mais  avant  de  fldre  le  récit  de  la  nouvelle  opération  de  Bona- 
parte, non  moins  brillante  que  celle  qu'on  vient  de  lire,  nous 
allons  huivie  les  mouvements  delà  division  Joubert. 

IjC  général  en  chef,  avant  de  partir  [)our  aiier  con ibnttrc 
Provera  ,  îwair  ordoimé  à  Joubert  de  faire  reposer  ses  {roujK^ 
pendant  quelques  heures,  et  d'attaquer  ensuite  Alvinzy  dans 
sa  position  vers  Pazzone.  En  exécution  de  cet  ordre,  te  gé> 
néral  Vial,  avee  sa  brigade  d'infanterie  légère  (4^  et  17^  demi- 
Inrigades)»  longea  les  esta  du  Monte-Magone  pour  tourner 
rennend.  Les  sa*  et  39*  de  HgnOt  soua  les  ordres  dn  général  Ba- 
ragwsy-d^HlHiers,  s*avancèrent  sona  San*Martiao>  tandis  que 
la  99*  légère  et  la  86*  de  ligne ,  sou»  les  ordres  de  Ta^indant 
général  Vaux,  devaient  filer  par  les  revers  du  Monte-Magone, 
pour  accabler  la  droite  (l(  s  Autrichiens  en  retraite  et  la  pré- 
venir à  la  Vjorom.  Une  petite  colonne,  iorniee  de  deux  ba- 
taillons de  la  rt  d" un  bataillon  de  la  :.S*,  fut  dirigée 
par  le  Moute-Baldo  sur  i'errara,  pour  couper  la  retraite  à 
l'enuemi. 

Olte  retrait!»  ne  pouvait  s'effectuer  que  par  un  chemin  lort 
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élfoit  ptMMMl  sur  tas  hmMtrs  eiearpécs  die  Gotom.  Us  i7«j7-anf. 
inou\  ('ment  des  colonnes  des  généraux  Vtal  «f  Vmrt  ire  hite- 

saii  à  Alvinzy  d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de  i»t.'.  itikIiiî 
nv<H'  Ips  eoloiHusdc  Liptay,  Koblos  et  Ocskay,  ou  à  !c8  laisser 
se  disperser  ou  se  précipiter  des  montagnes,  si  le  passage  letir 
était  fermé,  soît  à  la  Corona ,  soit  à  Ferrara.  Toutefois,  les 
colonnes  françaises  que  nous  avons  nommées  plus  haut  (  Via! 
et  Vaux  )  avaient  na  chemin  pénible  et  long  à  parcourir  pour 
alleliiâre  leur  bvi  N^Metif;  d  Ib  général  ioubert  devait 
craindre  qœ  remienil,  qui  m  trewalt,  eomae  on  t'a  vu  tool 
à  i*he«re,  à  Pauone,  ayant  «na  NjpM  pNm  eomm  et  plaa  di- 
recte à  «dm,  ne  prévint  eei  mênca  cohumca*  Rfals  Bona- 
parte^tcnsant  h  tout,  avait,  dès  Di  vdile,  envoyé  le  ^énémt 
Mnrat  s'embarquer  à  Salo  avec  partie  delà  1 2' demi-bri;;adu 
d  iiilaiitei  le  légère,  pour  venir  descendre  à  Torre,  gagner  en- 
Mlite  Montaj;na  et  les  erôtes  du  Moiitt-B  ildo. 

Mura!  avniî  (k'l);ii que  le  1  I  au  point  indique,  n ers  le.  soir, 
continue  sa  marche  pendant  la  nuit ,  et  était  arrive  a  minuit 
à  Montagna;  s'avançant  ensnite  Jusqu'à  la  Pesella,  M  y  At  fatro 
halte  à  sa  troupe  et  ta  laissa  reposer  quelques  henres.  Le  . 
à  la  pofaite  du  jour,  il  était  sor  la  crête  du  Monte-Batdo ,  au 
lieu  dit  Pozza-Lagnne.  Il  prit  ensuite  la  dlroeUen  de  la  Corona 
par  les  Golonelll. 

Bans  est  Intervalle  les  troupes  de  Joubert  avaient  engagé 
Incombai.  L'ennemi  avait  commencé  su  retraite  de  fbrt  bonne 
heure;  mais  il  fut  aUa(jue  par  la  colyiine  de  BaragUpy-d'Hil- 
jur.s,  qui  entra  dans  San-Martino,  prit  deux  pièces  e  t  t|uelques 
centaines  de  prisonniers.  Déjà  la  col<)nne  du  général  Vial  sui- 
vait les  CFÔtcs  du  Moute-Magonc  depuis  cinq  heures  du  matin  , 
et  s'était  avancée  autant  que  Tobscurité,  la  lassitude  de»  soidatsi 
et  la  difficulté  du  terrahi  avalent  pu  le  lui  permettre.  La  co- 
lonne de  gauche  (celfe  de  Vaux)  s'avançait  anni  par  le  Monte- 
Baldo  sur  Pravassar,  oîr  elle  se  lia  avec  la  troupe  dTe  Morat , 
pendant  qne  le  général  Vial  s'approchait  de  Splaso  et  de  la 
Corona.  Le  général  Jonbert ,  qui  se  tronvttR  au  centre  avec  la 
colonne  de  Baraguey-d'Hitliers,  suivait  l'ennemi  et  ne  hii  don- 
nait [HÏiut  de  relâche.  I.<*s  Antriehiens  ainsi  pressés  se  reliraient 
cii^ grand dés»urdrc  :  quelques  bataiiloiàs,  \ouiaat  gagner  la  route 
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ir:)7-anv.  fini  coûdolt  à  Rlvalta,  le  prédpitèrait  des  hauteurs  on  ém 
rochen  escarpés  qjoA  longeot  ta  vallée  de  TAdige.  Le  phM 
grand  nombre  voulat  s^édiapper  par  Pravassar  et  le  sentier 
qn*on  nomme  rEécaller  de  la  BladoBa;mais  ee  déftié  étsit  déjà 
occupé  par  les  Français  :  les  Aatrieliiens  ne  parent  le  percer, 
et  vinrent  s*y  entasser  comme  dans  un  gouffre ,  aa  nombre  de 
.  0,000  hommes,  qui  mirent  bas  les  armes  et  se  rendirent  n  dis- 
crétion. Lva  Français  s'emparèrent  de  plusieurs  centaines  de 
chevaux  d  offlciers  et  de  bagages,  qui  n'avaient  pas  peu  contri- 
bué à  la  confusion  de  la  colonne  ennemie. 

Nous  allons  maintenaut  parler  de  la  marche  du  général  Pro- 
vera  sur  Manloue,  et  flxei  I  rittentlon  de  nos  lecteurs  sur  le 
terrain  où  le  génie  de  Bonaparte  va  développer  de  noavdles 
combinaisons. 

On  a  vu  que  l'adjudant  général  Duphot,  attaciuéà  BevUaoqqa 
par  r  avant-garde  de  Provera,  s'était  retiré  avec  quelque  perte 
sur  Legnago.  Le  général  autrichien,  après  cet  avantage»  s*a* 
vança  mr  TAdige  pour  en  tenter  le  passage.  On  ne  connaît  pas 
bien  les  moCifi  qui  le  firent  B^onmer  trois  Jours  «ir  la  ganche 
de  ce  fleuve  sans  le  traverser.  Il  serait  difficile  deen^  qn'nn 
flMravement  qui  devait  rester  inconnu  aux  Français,  celui  d'At- 
vinzy,  fftt  la  cause  du  retard  Indiscret  de  Provera,  qiii  aurait 
attendu  ainsi  que  son  général  en  chef  eût  réossi  dans  son  en- 
treprise sur  Joubert  pour  commencerlaslenne.il  vavt  mieux 
penser  que  la  réunion  des  moyens  de  passage  entraîna  cette 
perte  de  temps  ;  et  daub  ee  dernier  cas,  rimprévoyancc  du  gé- 
néral en  chef  autricliien  ou  de  son  chef  d'état-aiajor  est  bien 
remarquable,  puisque  l'on  sait  que  l  armée  avait  de  nombreux 
cquipaiîcs  de  ponts  à  sa  suite  qui  pouvaient  être  rais  a  la  dis- 
position de  la  colonne  marchant  sur  Mantoue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  que  le  1 3  au  soir  que  le  général 
Provera  se  mit  en  devoir  de  passer  TAdige  vers  le  village  d*An- 
ghiari,  à  une  lieue  environ  sur  la  droite  de  Legnago;  il  fit  jeter 
quelques  bateaux  à  I<llchesola,  afin  de  donner  le  change  aux 
Français  »  et  porta  quelques  troupes  à  Bonarigo,  pour  observer 
les  poètes  qui  se  trouvaient  vers  Ronoo.  Une  petite  avant-garde 
traversa  d*abord  la  riviète,  8*empara  d'Angblari,  afin  de  pto- 
téger  la  construction  du  pont,  auquel  on  travailla  de  suite  et 
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avec  beaucoup  d'activité  pendant  toute  la  nuit.  Le  deUicheiuont  i7W7— aiiv. 
français  qui  occupait  ie  village  d*Ânghiari  avant  Tattaque  des 
Aatrichtons  sppartennit  à  la  brigaUe  du  général  Guyeux ,  qvt 
aecoarut  a»  ieMNin  de  s»  postai  meiiaeés,  et  voulut  disputer 
te  passage  avec  IS  à  l«(Oû  hootates  qnMl  avait  rémà»;  mais 
Il  ne  put  que  tirailler  avec  Tcnnenilt  trop  tumibma  pour  lai. 
Il  Ibt  inéiDe  obligé  de  eMer  après  racbèvement  du  pont^  et  de 
se  retirer  yers  Bonoo.  Provera  ae  agit  ea  narcfae  avee  toute  sa 
eaUmnesor  Cerca.  ht  u ,  aasoiri  il  atleigiiit  Nogani,  il  fit 
bivouaquer  ses  troupes. 

Ge-passage  de  VAdige  par  les  AutrlebleoS  avait  donné  réveil 
au  général  Augereau ,  qui  rassembla  sur-le-champ  ses  forces , 
espérant  attaquer  Provera  vers  Ançîhiai  i.  Mais  on  vient  de  voir 
que  le  gt/aeral  ennemi ,  ne  songeant  qu  u  gagner  Mantoue,  avait 
déjà  fiié  :  Augereau  ne  put  atteindre  que  Tarnère-garde;  il  lit 
aussitôt  ses  dispositions  d'attaque  sur  trois  coluniu  s.  Olle  de 
gauche  était  commandée  par  le  g(  iiéral  Point,  la  droite  par  le 
général  ijinnes,  et  les  généraux  Ciuyeux  et  Bon,  arrivant  de 
Ronco,  devaient  prendre  l'ennemi  à  revers.  Le  succès  lut  d'au- 
tant plus  eomplet ,  que  Provera  ne  fit  rien  pour  soutenir  son  ar- 
rière-garde, qui  fut  oompiéteraent  détruite.  On  lui  prit  2,000 
hommes  et  quatorze  plèees  de  canon;  le  pont  sur  TAdige  fut 
brûlé.  Le  gm  de  la  colonne  continua  sa  maiebe  sur  Mantoue 
par  CasteUaro  et  Saint-Georges,  devant  lequel  elle  arriva  le  1  S. 

Les  18*  de  dragons,  et  SS*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val s'étaient  partieuliérement  distingnés  dans  Taction  avee 
rarrière-garde  de  Provera.  Le  combat  avait  d*aboid  ooounenoé 
par  uae  espèce  de  duel  héroïque  entre  le  conunandant  d'un 
escadron  des  hussards  d*Erdody  et  le  dwf  d'escadron  Duvlvier» 
du  9*  de  dragons.  La  cavalerie  ennemie  avait  fait  volte-face 
pour  repousser  les  Français,  et  le  commandarit  des  hussards, 
s'etant  présenté  sur  le  front  des  dragons ,  leur  avait  crié  de  se 
rendre,  en  s'adressant  plus  partieuli^iemciit  au  conimaiulant 
J>uvivier.  Celui-ci  arrêta  les  dragons,  qui  se  mettaient  en  devoir 
d'envelopper  le  provocntevir  fanfnron  ,  et  apostrophant  ce  der- 
nier :  a  Viens  donc  toi-même  me  prendre,  lui  dit-il,  si  tu  l'oses!  » 
Par  un  mouvement  spontané  les  deux  troupes  s'écartent  pour 
laisser  un  libre  champ  aux  deux  champions,  qui  donnent  pen- 
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iTgj^Miv,  dant  queiquei)  minuU'îi  le  spectacle  de  l'un  (hrccs  eoiiibals  (l(i}it 
on  lit  l'af/réabte  dcsrnption  dans  le  'i\L<s<\  pour  nous  sii  vir 
(les  propres  expres&iotisi  de  Bonaparte  dans  son  ra|>[)ort  nn  Di- 
rectoire. Le  eommanUaiit  des  hussards  fut  ^ric■\cment  blesse*  de 
deux  coups  de  aalire  »  el  Duvivier  eoatiiuia  de  chai^  à  la  této 
deiesdcagm. 

Provm»  ea  arrivant  devant  Saint-Gcorgei ,  espérait  trouver 
eetta  pOBitfon  dégarnie  et  pMvoir  entrer  ana  iSMUemeot  dans 
Maatooe.  Il  conataBlt  Wen  pea  Taetive  prévapnceda  général 
de  l'armée  d'Italie.  Lorsque  les  grandes  epétattona  que  médltail 
Bonaparte  renient  ibrcé  à  diminuer  sensiblement  la  Ibroe  des 
tronpes  employées  an  bloena ,  Il  avait  donné  roidn  d*angawn» 
ter  eneoM  les  relrancfaeroents  d^  exlstanis  de  ee  poste,  et 
surtout  de  fidre  élever  des  ouvrages  fcnnés,  pour  arrêter  tes 
sorties  de  la  garnison.  Le  chef  de  bataillon  du  génie,  Samson  ^ 
avait  été  chargé  de  l'exécution  de  ces  travaux,  et  s'en  était 
acquitté  avec  rintelMuenceet  l'exactitude (fui  dislinjiuent  presque 
tous  les  officiers  fraïu  ais  de  cette  arme.  Indépendamment  des 
ouvragi's  construits  du  côte  de  la  ville,  d'autres  travaux  avaient 
ete  entrepris  ef  achevés  pour  mettre  ce  faubourjj  fortilié  a  l'abri 
de  toute  surprise  de  la  part  d'un  corps  de  secours. 

Sommé  par  Provera  de  se  rendre,  MioUis,  dont  la  bri^^ida 
dél^ndait  ce  posta  intéressant,  répondit  avec  la  fermeté  oen* 
venable^  et  repoussa  toutes  les  tentatives  qui  ftarent  ftdCes  pour 
8*ampafer  des  retraaebements.  Provera  ne  se  erat  point  en 
mesuM  de  tenter  nn  asaanl  général  eontre  des  ouvrages  snsorp* 
tibles  d*nne  bonne  défense. 

Tandis  qne  le  général  antriehien  chercbidt  les  moyens  de  fran- 
ehir  robstade  qnl  Tarrétait,  Bonaparte,  de  son  cAté ,  méditait 
la  dastfuetton  oomplèle  de  oette  ealonne  ennemie.  En  se  rendant 
à  Roveibello,  après  avoir  quitté  le  14  au  soir  la  division  Jou- 
bert ,  il  avait  envoyé  Tordre  au  général  Victor  de  conduire  la 
57''  dcrai-rbligade,  qui  se  trouvait  aux  environs  de  Vérone,  a 
Villa-Franca.  Le  quartier  gencial  s'établit  a  Uoverbello  le  l.'i 
au  soir,  et  le  fîénéral  en  chef  eut  bientôt  sous  sa  main  les  18' , 
3*2'  et  7.'>''  demi-briîiades  de  la  division  Masséna,  le  l"  régi- 
njenl  de  cavalerie ,  et  cette  même  .'i7*  ameiicc  par  le  péneral 
Yt^-'tor.  Informé,  par  deux  dépèebes  successives^  de  la  présence 
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dePfovm  devant  Saint- Georges  d  debféiiBtancedeliioilii,  ith?-  .nv. 
llMia|Murle  put  calculer  les  noycM  d'atta^œr  avec  un  suceès 
eomiîelsoniniiiradcul  advenaire.  La  (fgénéral  Dubms  (  Aleauft> 
dre)  était  placé  avec  la  réacrw  du  bloeusà  San^Antoala,  d 
«onpéeliait  toute  sortie  de  la  citadelle.  Le  général  Serrurier^ 
avec  1  ,S00  hommes ,  gardait  le  poste  de  la  Favorite.  . 

Dans  la  nuit  du  1 5  an  16 ,  le  général  Vider,  avec  les  li^  d 
:>i\  s'avança  des  environs  de  Roverbello,  dans  la  direetfon  de 
la  f  avorite ,  pour  attaquer  Provera  ,  que  Bonaparte  ,  avec  J>i:au- 
<  oiip  de  saiïacité,  supposait  avoir  marché  sur  ce  point,  rpbuti% 
l'ommc  il  devait  IVtrP,  par  l'inutilité  de  îi^i  tentative  sur  Siiiut- 
Georges.  Le  reste  des  troupes  dcMasséna  (les  32*^  et  75*  demi- 
brigades  )  mnrehait  en  réserve  pour  se  porter  au  point  oit 
rcnneml  dirigerait  ses  efforts.  D'un  autre  côté,  lu  division 
AugereaUf  après  son  engagement  avec  Tarrière-garde  de  Pro- 
vcra,  ajrant  suivi  de  près  ta  eolonne  dece  dernier,  allait  débou» 
cher  par  éastdlaro  sur  Saint-Georges  d  Fattaquer  en  queue. 

11  n*étnlt  pas  Mie  pour  le  général  autrichien  d*échapper  à 
des  diqiositlons  aussi  bien  combinées.  Toutefois,  voyant  ses 
efforts  contre  Saint-Georges  paralysés  pw  in  résistance  de 
Mioltis ,  Provera  avait  trouvé  le  moyen  de  communiquer,  dans 
la  nuit  du  15 ,  avec  Wurmser,  et  de  combiner  avec  ce  maréclial 
mil'  attiuiue  sur  la  Favorite  et  sur  Mottella,  qu'il  ne  croyait  pas 
aussi  bien  gardés,  et  où,  surtout,  il  ne  s'attendait  cnèreà  trouver 
1c  général  Bonaparte  nvee  les  nu  nu  s  troupes  qui  avaient  triom- 
phé le  1 4  ,  à  quinze  lieues  de  là ,  a  Rivoli. 

A  cinq  heures  du  mntin,  le  16,  les  Autrichiens  attaquèrent 
la  Favorite  et  Saa-Anlouio.  Le  vieux  maréchal,  qui  s'était  mis 
à  la  t6te  des  troupes  sorties  de  Mantoue,  parvint  jusqu'au  dernier 
de  CCS  postes.  Attaqué  brusquement  et  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, le  général  Dumas  céda  et  Ait  se  rallier  à  deux  bataillons 
que  Bonaparte  Ht  marclier  à  son  secours ,  et  avee  lesquels  fl 
réussit  à  contenir  fenncmi;  nais  le  général  Serrurier,  soutenu 
par  la  57*  demi-brigade  de  la  brigade  du  général  Vider,  se 
maintint  dans  la  Fàvorite,  d  repoussa  toutes  les  attaques. 
Wurmser,  qui  s*étalt  rabattu  sur  ce  poste,  fut  contraint  de 
«vnirer  avec  perte  dans  la  dladellc. 

DébarrasscedcGCtte  agression ,  la  brijsnde  Victor  marcha  sqr 
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Piovera.  La  àl*'  remeiink  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  elle, 
pendant  que  le  général  Victor  faisait  tourner  la  gauche  des 
Autrichiens  par  la  1 8^.  La  colonne  ennemie,  qui  croyait  n'avoir 
offiilre  qu'aux  seules  troupes  du  siège,  surprise  de  cette  attaque 
impétueuse  y  se  mit  on  désordre,  el  quelques  btlailloitt  mirent 
has  les  armes.  Pendant  oe  temps ,  le  général  M lollis,  sorti  de 
Saint-Georges  à  la  téite  de  quelques  bataillons ,  vint  augmenter 
ta  oonflnion  et  la  terreur  de  Tennemi  ;  tout  à  eoup,  Rampon ,  à 
la  tète  des  et  7&%  arrivant  au  pas  de  charge ,  complète  Fin* 
vestiSBement  de  la  colonne.  Enveloppé  de  toutes  parts,  sans 
communications  avec  Mantoue ,  et  duj  i  pressé  par  la  division 
Anpereau ,  qui  s'était  avancée  de  Gistellaro ,  Tinfortuné  Provcra 
sollifite  une  capitulation,  et  se  rend  prisonnier  axec  5,000 
hommes ,  reste  des  8,ooa  qu'il  avait  avant  son  passage  de  l'A- 
diiie.  C'était  pour  la  seconde  fois,  dans  l'espace  de  neuf  mois  , 
<|ut'  le  cénéral  éprouvait  l'humiliante  disgrâce  de  déposer  ses. 
armes  aux  pieds  du  même  vainqueur  ". 

Qued'évéaementsà  jamais  nu  fiiorablcâ  renfermés  dans  trois 
Jours  de  nos  annales  militaires  1  Bonaparte  livre  deux  liataiiles; 
et  t  par  remploi  magique  de  ses  forces ,  détruit  deux  corps  d'ar- 
mée,  lut  plus  de  20,000  prisonniers,  prend  toute  rartillerle 
ennemie,  des  iMgages  immenses,  et  met  les  Autrichiens  tout  à 
fait  hors  d*étatde  tenir  la  campagne,  à  moins  qu'ils  ne  cKH*nt 
une  quatrième  armée*  Nos  réflexions  seraient  inutiles  pour  faire 
apprécier  de  pareils  faits  d*armes. 

Bonaparte,  dans  son  rapport  au  Directoire,  demanda  le  grade 
de  général  de  division  pour  le  général  Victor,  celui  de  général 
de  brigade  {wm  1  adjudant  général  Vaux,  et  signala,  comme 
s  étant  parliculièreraent  distingues,  les  généraux  Brune,  Vial, 
IJou,  l'adjudant  général  Argool,  les  chefs  de  brigade  Dest  iiu, 
Marquis»  Fournesy  :  ces  trois  derniers  furent  blessés,  a  Toutes 
les  demi'brigades,  disaa  lionaparte,  se  sont  couvertes  de  «iloire, 
el  spécialement  les  a'i'",  S:*"  et  18%  que  commandait  le  gênerai 
Masaéna,  et  qui,  en  trois  jours,  ont  battu  l'ennemi  a  San-Mi- 
cheie,  près  de  Vérone,  à  Eivoli  et  sous  Mantoue.  Les  légions 

■  11  Ikol  ae  rappeler  la  capitultUon  de  diitoae  de  OMMrii,  le  14  avril 

nos. 
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roRifltae»  faisaient,  dit-on,  tngtH|uatro  milles  por  Jour;  les  sol- 1797  -m  t. 
d&ts  frftDçais  en  font  trente,  et  se  battent  dans  Tlntervalle.  » 

ÎJBL  60%  à  qui  Ton  demanda,  an  combat  ds  la  Favorite»  al 
elle  avait  des  cartouches»  répondit  qu'avee  des  ennemis  tels 
qne  oenx  qn'dle  avait  devant  elle  11  ne  lUIalt  charger  qu'&  la 
baïonnette. 

Siège  et  reddition  de  la  tête  de  pont  d'Hxmingue.  Après  (iVp^uv^.) 
l'cvacuatioii  du  fort  de  Kehl ,  la  France  ne  possédait  plus,  sur  Aiicuugiic. 
la  rive  droite  du  Rhin ,  que  l  ouvrage  à  cornes  qui  couvrait  la 
tète  de  pont  d  llunin<îue.  Les  Autiicliicns ,  ne  voulant  rien 
ili-straire  des  approvisionnements  qu'ils  avaient  faits  pour  lesif^i^p 
de  Kehl  et  ne  croyant  pas  pouvoir  entreprendre  deux  sièges  ù  la 
fois ,  s'étaient  contentés ,  comme  on  l'a  vu,  de  laisser  un  corps 
d'observation  devant  cette  tôte  de  pont.  La  prise  de  Kehl  rendit 
leurs  moyens  disponibles  pour  la  nouvelle  entreprise.  Une  partie 
de  rartillerie  qui  avait  servi  à  foudroyer  le  fort  qui  venait  de 
succomber  fut  transportée  devant  Honingue,  et  bientôt  les 
Français  durent  perdre  Tespotc  de  conserver  le  dernier  poste 
qu'ib  eussent  sur  le  territoire  d*outre-Rbin. 

L*oiivrage  qui  défendait  le  pont  d'flunlngue,  construit  dans 
i*orlgine  sur  les  dessins  et  sous  la  directfam  de  Vauban ,  en  même 
temps  que  la  place,  était  élevé  dans  une  lie  du  Rhin  an^lée 
des  Cordonniers,  séparée  de  la  rive  droite  par  un  tiras  ou  fossé 
de  plus  de  vingt  mètres  de  largeur  :  il  avait  été  détruit  après  le 
traité  de  Bade ,  comme  Je  fort  de  Kuhl.  Dans  la  dci  iik  re  laai- 
papne,  on  eu  avait  relevé  le  trace  sur  les  fondements  qui  sub- 
sistaieiit  encore,  et  on  y  avait  ajouté  une  deini-lutu'  i  lt  s  ee  sur 
la  rive  droite.  La  protection  de  la  forteresse  d'ilutiiiimic  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  iieutralitt'  de  la  Suisse  faisaient  la  princi- 
pale force  de  cet  ouvrage ,  llanquc  en  outre  par  des  batteries 
élevées  sur  la  rive  gauche,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  place  : 
m  divers  travaux  n'étaient  pas  entièrement  terminés  lorsque  le 
prince  de  Fiirstenberg  vint ,  aveeun  corps  de  troupes  autri- 
chiennes, prendre  position  à  Altingen  «  vls-à*vis  de  la  tète  de 
pont;  mais  fort  hMirousement  le  général  ennemi  se  renferma 
dans  le  r6le  passif  d'observateur ,  et  dans  la  crainte  d*étre  at- 
taqué lui-même  11  crut  devoir  s'entourer  d*nne  ligne  de  clrcon- 
vallation. 
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1797  .in  V  i-**  situation  de  l'ile  <l«'s  rnrddniiiers  n'est  point ,  au  surplus, 
Airmafur  fav()rabl<'  a  un  bon  système  dcdctenso.  L'ouvrapo  à  cornrs  uiait 
dominé  par  un  plateau  assez  uni ,  plus  ('lcvi>  d'une  trenUiine  de 
mètrei ,  se  tcrmiDant  par  un  escarpement  fort  roide ,  lequel 
forme  un  rideau  confina  de  Test  à  ranest,  anivant  le  cour»  de 
la  Weil ,  et  se  redresse  ensuite  vers  le  nord  pour  devenir  à  pen 
près  parallèle  aa  ooan  du  Rhin,  An  pied  de  ee  rideaa ,  qnf 
«ommande  parCytument  tonte  la  campagne»  ét  qui  renemlile  à 
un  Immense  cavaliers  conatniit  par  lanature,  coule  un  nitiscap 
qui  en  rend  Tacoès  encore  plus  diflldle.  Le  territoire  suisse»  qui 
venait  à  la  livede  la  Wdl  jusqoes  aux  glads  de  la  téle  de  pont, 
resserrait  la  droite  des  Français;  et ,  sur  leur  gaudie ,  un  coude 
du  Ehin,  dont  la  convexité  se  présentait  du  cAHé  du  platean 
dont  nous  venons  de  parler ,  ofTrait  à  ceux  qui  roccupaient  une 
fort  bonne  direction  \xmi-  enftler  par  du  canon  1('  lit  du  fleuve 
et  bnltre  le  ynmt  d  Ifuningue.  C'est  sur  ce  même  plateau  (jue 
s'etaiL  doiHK'e  la  batadle  de  Friedlingen ,  ga<?née  pai-  le  maré- 
eha!  de  Villars ,  le  14  oKobre  !  7  02  ,  et  qui  a  lire  son  nom  d'un 
Jort  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges.  C'était  aussi  sur  ce 
plateau  que  le  prince  de  Fùrstembcrg  avait,  d'après  les  instruc- 
tions de  i'archlduc,  établi  dix-neuf  JbataiiioDs  et  trente-quatre 
escadrons  qu'il  commandait. 

On  a  vu  que  le  général  Moreau  avait  laissé  la  division  du 
générai  Férino  à  Huningue,  pour  protéger  la  défense  de  la  tète 
de  pont.  Cette  dernière  mission  ftit  partieulièrenicnt  confiée  au 
général  Abaluoci^  ayant  sous  ses  ordres  la  S*  légère»  les  56' 
et     demi-brigades  de  ligne. 

Le  prince  de  Fûrstenberg  avait  fidt  camper ,  le  >7  octobre , 
son  corps  à  Wdl ,  à  Attingen  et  à  Kmmddingen ,  et  donné  des 
ordres  pour  la  construction  de  treize  batteries  liées  par  une 
parallèle  qui  se  prolongeait  Jusques  à  la  frontière  suisse.  Vers 
le  milieu  de  novembre,  plusieurs  de  ces  batteries  étaient  en 
état  de  tirer,  et  de  la  batterie  n"  7  on  déboucha  j  ar  un  lM\\au 
dans  la  plaine,  ou  l'on  commença  une  seconde  parallèle  qui 
appuya  su  gauche  à  la  frontière  suisse  et  se  lia  par  une  autre 

'  Terme  da  forliScatioo.  C'nt  un  ouvrage  qui  ihMnloe  d  dëfpnd  an  Aiitrt 
«Nivncecar  te  ro^  point. 
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Im anche  avw  le  ridtan  Je  Wt  il  :  cette  dcrDkrc  parallèle  servait  ^j^^ 
ià  pl.ii'i  r  (les  l)alUTies  do  mortiers. 

Lorsque  lous  ces  travaux  lurent  achevés,  le  prince  lit  sommer 
le  général  Abatucci,  qui  répondit  comme  un  brave  doit  le 
faire.  Le  feu  œmmcnça;  et,  a  trois  heures  de  l'aprcs-midi, 
Je  27  novembre,  le  poot  construit  avec  des  pontons  fut  rompa 
•t  entraîné  par  le  oonrant,  qnainne  itateaia  furent  soeoessive- 
ment  sabmeigés  ;  et,  comme  ptr  «ne  précaution  d*allleura  assez 
malentendoe  on  avait  ehar^é  de  fùrofer  le  plancher  du  pont; 
Il  devint  impossible  de  dégager  les  bateaux  submergés  pour 
sauver  les  autres  :  vingt  et  un  ftirent  arrêtés  par  Tennemi ,  près 
du  village  de  Markel.  Dès  lors  le  pasini^e  du  Kkiii  m  put 
s'effectuer  qu'en  l)ateaux. 

Cet  évt  riL-ment  fut  jugé  assez  favorable  pour  que  le  priuce 
crût  devoir  renouveler  la  sommation  du  matin  ,  mais  il  reçut 
Ja  même  réponse. 

Le  Zo  novemlm,  afin  d'empêcher  la  construction  d'un 
nouveau  pont,  et  pour  profiter  de  rcmliarras  des  Français  »  le 
prince  se  dédda  à  attaquer  les  ouvrages  de  la  téte  du  pont 
de  vivo  forée,  A  slic  heures  du  soir,  les  batteries  commeneèrent 
un  feu  violent,  qui  cessa  tout  à  ooup  à  huit  heures.  A  ce  mo- 
ment Tenneml  s^avança  sur  trois  colonnes  pour  commencer 
son  attaque.  La  colouue  de  ^aueiie  s'égara  dans  la  marche 
qu  elle  fit  en  longeant  la  frontière  de  Suisse  pour  gagner  le 
côté  de  la  demi-lune  en  faisant  face  au  [petit  bras  du  Rhin  : 
celle  de  droite  attaqua  la  demi-lune  par  îa  barrière,  dans  la 
(ace  gaochedc  l'ouvrage;  celle  du  centre  déboucha  de  la  tran* 
chée  pour  attaquer  l'angle  saillant  des  places  d'armes,  se  Jeter 
dans  le  lossé,  et  escalader  l'ouvrage  près  des  ouvertures  de 
chaque  eôté«  Ces  deux  attaques  réussirent  :  l*eiinemi  s*empara 
de  la  demMune,  et  les  troupes  qui  la  gardaient  fturent  fôreéea 
de  se  retirer  dans  Teuvrage  à  eomce ,  non  sans  avoir  Ait  des 
efforts  Incroyables  pour  se  mahntenir  dans  leur  poste.  Les  ca- 
nonniers  de  la  compagnie  d'artillerie  légère  du  capitaine  Foy  , 
ne  pouvant  plus  diriger  leurs  coups  sur  l'ennemi ,  qui  était 
déjà  maître  du  fosst  ,  prirent  des  obus,  en  allumèrent  les 
fusées  et  les  roulèrent  sur  les  assailllants  ;  malgré  la  perte 
qu'essuyait  rennemi ,  il  leur  fallut  céder  au  nombre. 


Digitized  by  Google 


890  LIVtB  P&EllIEa. 

1707 -an  v.  L*ouvrfig6  à  comcs  n*avait  pu  faire  usaf;e  de  son  arUlterie 
Aucmagiic.  tant  que  la  demi-luue  était  disputée  par  les  troupes  françaises 
et  antricliieimesi  mais  lorsque  rcii?rage  fat  abandonné  par 
les  premières,  un  feu  très-vif  Ait  dirigé  sur  les  secondes ,  qui 
paraissaient  vouloir  s*y  loger  et  s*y  maintenir.  Le  général 
Abatoed»  prenant  avee  lui  les  compagnies  de  grenadiers  de 
la  89*,  commandées  par  le  cbef  de  brigade  Cassagne  ■ ,  sortit 
tout  à  coup,  se  précipita  sur  rennemi,  et  le  chassa  d*abord  de 
Tespèce  de  retrandiemeni  qu'il  occupait  derrière  une  maison , 
sous  la  protection  de  laquelle  il  faisait  un  feu  trèfr-vident  ; 
mais  il  rcsUiit  rt'prcndii'  la  tlciiii-liiue  proprement  dite ,  dans 
laquelle  les  Autruhiens  paraiss  aient  \ou!oir  tenir,  f.ivorisps 
par  le  saillant  qui  n  avait  pas  pu  être  achevé.  Al)atucci  lit 
venir  du  renfort  et  s'empara  de  ce  dernier  point.  T/ennend 
fut  complétenieiit  r\{)uli>c  des  fosses  et  du  glacis  de  1  ouvra«îe  : 
cette  attaque  vigoureuse  fut  terminée  vers  minuit.  Les  Françîiis 
curent  à  regretter  la  perte  du  brave  général  qui  venait  de 
tes  diriger  si  glorieusement.  Blessé  mortellement  dans  cette 
affaire ,  Abatucci  mourut  au  bout  de  quelques  Jours  :  oflûeier 
général  de  la  plus  grande  espérance  »  il  était  aussi  reeom- 
mandable  par  ses  qualités  morales  que  par  ses  talents  mili- 
tolr»  ;  mort  à  vingt-sepi  ans  au  champ  d*honnear,  son  tré- 
pas rappela  celui  du  général  Marceau,  enlevé*  comme  lui  et 
au  même  ége>  à  la  patrie  reconnaissante. 

Les  Autrichiens  se  retirèrent  sur  leur  plateau ,  après  avoir 
perdu  près  de  1,800  hommes  dans  cette  tentative ,  que  leur 
général  aurait  pu  faire  un  mois  plus  tôt  loisque  les  ouvrages 
étaient  encore  imparfaits. 

Les  jours  suivants,  l'cuncmi  se  borna  à  cannoner  et  à 
jeter  des  obus  dans  les  ouvrages.  Le  s  décembre,  vingt-deux 
pièces  d'artillerie  lurent  dirigées  sur  les  bateaux  de  transport 
qui  passaient  le  Hhiu  à  la  faveur  de  la  nuit.  Pour  obvier  aux 
décharges  continuelles  de  ces  nouvelles  batteries,  les  Français 
construisirent  une  forte  contre-batterie  en  avant  de  la  digue 
qui  va  de  Huningue  à  Neudorf.  Cette  batterie  produisit  ua 
très-boa  effet  «  elle  protégea  les  transportai  ralentit  le  feu 
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de»  Aulrichieus ,  et  les  forya  à  se  garantir  eux-mènes  psir  des  t;.);  , 
traversa.  Aikn«»g.K.. 

An  16  décembre,  reDnemi  se  vit  dans  la  néenrilé  de  cesser 
son  feu  et  de  disoontiDiier  ses  travaux,  par  le  manque  des 
munitioiis  nécessaires.  Cet  espace  de  temps  fèt  employé  par  les 
Français  a  ri  parer  leurs  ouvrages  et  à  faire  des  tranchées  blin- 
dées et  des  abris  pour  un  liùpital ,  des  vivres,  et  surtout  des 
munitions.  Ils  conimeiu'(  ipnt  en  outre  une  lunette  devant  la 
courtine  de  I*ouvia*^t'  a  conH's  pour  en  couvrir  IVnlrée,  et 
l'onstruisirent  un  batardeau  pour  contenir  Tenu  â  une  certaine 
bauteur  dans  le  fossé  ou  petit  bras  du  Rhin  qui  séparait  Tou- 
vrage  à  cornes  de  la  demMum ,  sur  la  rive  droite. 

Kebl  venait  enfin  de  succomber  le  o  Janvier,  et  les  Avtri- 
ehlens  se  virent  en  mesnre  d'envoyer  devant  Hnnlngoe  une 
partie  de  Vartillerie  qui  leur  avait  servi  dans  ce  dernier  siège 
sous  l'escorte  de  quatre  bataillons  de  renfort. 

Dans  la  nuit  du  18  au  I9  janvier,  Tenuf^mi  ouvrit  une  pa- 
rallèle à  la  distance  de  deux  cent  soixante  mètres  de  Tangle 
saillant  de  la  demi-lune,  appuyant  sa  çauche  à  la  frontière 
de  Suisse,  et  joiiiiiant  les  batteries  (Ires.seeb  »»u  bord  du  Rhin 
a  celles  qui  étaient  en  face  de  I  ouvrage  a  cornes  vers  la  montée 
d'Altingen. 

Du  26  au  27 ,  les  assiégeants  eootinuèreot  leurs  travaux  et 
prolongèrent  leur  parallèle  Jusques  au  Rbin.  Ils  en  débou- 
chèrent en  même  temps  par  une  ligne  de.  quatre  cents  pàs^ 
qui,  réunie  plus  tard  à 'la  première  parallèle,  forma  une  nou- 
velle communication.  Ils  s'approehèrent  à  cent  pas  de  Vtm^ 
vrage  à  cornes  par  une  tranché,  et  prolonperent  la  com* 
mnnication  du  re franchement  dit  tV filisahrth  jusques  a  qua- 
tre-vinjçt-dix  loist'h  <les  ouvrages.  I.a  traïuiiee  fut  prolongée 

droite  pour  établir  des  batteries  a  ricoclicts.  T,e  feu  dos  as- 
sièges était  si  vif»  pendant  tous  ces  travaux,  qu'ils  ne  purent 
être  faits  qu'à  la  sape. 

Dans  la  nuit  du  2$  au  S9>  le  général  Dufour^  qui  avait  rem^^ 
placé  le  général  Abatucci  dans  le  commandement  de  la  téte 
de  pont,  oMonna  une  sortie  vers  les  trois  heures  et  demie  du 
matin ,  dans  le  but  d'empêcher  Tenneml  de  flnir  sa  deuxième 
parallèle;  elle  eut  lieu  sur  deux  colonnes  :  ta  première  se 
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m».  port:»  \ivement  sur  la  ^auclic  de  l'ennemi,  le  (■!iai>.'«â  lU»  ta 
traiiclitT  ,  et  le  poursuivit  jusque  dans  la  preiiiiere  parallèle, 
OÙ  eiie  pMtra  et  ou  cite  prit  deox  pièces  de  canon,  après 
en  avoir  emrloué  quelques  autres  ;  la  meoaà»  colMioe  avait 
mér%  âeie  cUrigor  tm  iadraéte  des  ouvmgps  des  allégeants  : 
ctta  nllifiii  les  pMlii  qui  ka  AéfeaAaiart,  nais  elle  épnmva 
«M  léihiince  plus  foffe  et  pies  eploiâtre  ifue  l'autre  coimiiie. 
Ce  Bs  fiit  qtt'aprte  un  ooatet  trèsHMurtrier  que  les  Fauçtàê 
parvhirnit  jusques  à  la  troMème  pafattèle.  L*ewiemi  Bymà  M 
marchej'  ses  rései  Nes,  cette  deuxième  colonne  n'eut  que  le 
temps  fie  briser  les  roiu  s  de  deux  pièeei»  de  canon  et  d'en- 
dommf!<^er  (fuelques  épcuilt  fm  iits. 

Apres  une  l  aiiofinade  très- vive  ,  pendant  la  journée  du  30, 
l'ennemi  continuant  d'avancer  u  la  s&pe,  le  générai  DufiMwr 
vankit  es8«jer  une  aouvelle  sortie  dans  la  nuit.  Les  troupa 
conimondées  pour  cette  opération  furent  divisées  en  treb  ce- 
loonea:  celle  de  flsnehe,  formée  du  Uwliiènke  Maillea  de  la 
89*  demMirigiide  et  de  trats  eompagnies  de  gmadleia»  dé- 
mit m  porter  mm  les  ouvisfes  de  la  dceite  des  asnégsMÉti: 
tonmer,  en  nafehaat  dans  la  plaine ,  la  sape  de  reantni  le 
lonç;  du  Uhm  ;  s'avancer  direclcnrwut  sur  les  batttM'ies  dilrt 
(Vf'Jisabpth  çX  (lu  Princf  f ^ harlrs,        t  iîij)iircr,  enclouer  If* 
l»ieces  ou  les  rariK^ner,  pendant  que  cent  lra\ .lilh'urs ,  nkir- 
ehant  à  ia  suite  de  la  colonne^  détruiraient  ks  <>i>vra«;es.  I-a 
colonne  du  centre,  composée  de  huit  canipaguies  de  grenadiers, 
(levait^  an  signal  de  l'attaque ,  se  porter  sur  la  tête  de  sape 
H  évaeier  ensuite  jusqu'à  la  première  parallèle ,  aliA  de  te  lier 
anx  atteques  de  dreile  et  de  gauohe.  La  tfoisiène  eelenne, 
ceHn  ès  dfeUe,  bmée  pat  un  batattlen  de  la  74'  et  de  dsii 
csMiptgnIes»  devait  Atre  plaeéeà  la  droite  de  la  dend-lune,  SU 
n«  HMNnentderattaqui',  franchir  In  deaiclèfne  parallèle,  cal* 
luUer  les  batteries  et  se  porter  a  la  première  parallèle.  Cette 
colonne  axait  aussi  des  travailleurs  pour  détruire  et  reuvei's^T 
les  sapes  île  l'ennemi  sur  la  capitiile  de  la  denu-lune.  t>^ 
coUmnes  se  mirent  eu  mouvement  à,  trois  Iteurcs  et  demie  du 
matin. 

ÏJk  colonne  de  droite  eulbuta  ce  qu'elle  trouva  devant  die, 
eacleua  cinq  pièees  de  canon  et  prit  deux,  pièces  de  3  ;  cdJe  d» 
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centre  se  porta  un  peu  trop  sur  la  droite ,  et  ne  rencontra  que  1797  .nn  v. 
peu  d*olMitade8;  celle  dcgmidw  nrrlvâ  «n  peu  tard  àm  bH,  ^'^"^'^ 
et ,  an  lien  de  prendre  dereven  ta  sape  de  remmnft,  ellapiM 
le  long  dn  Rhin.  Ce  détonr  ma  nn  peu  de  dèmdrc  dan»  In 
oolottue ,  et  la  qneue  ayant  peine  à  n;|olndret  il  ^*tn  autvit  que 
M  tète  attaqua  sans  être  wutemie.  TouleiMa,  le  elief  de  bataillett 
(le  IUb(  s,  dv  la  8U' ,  marchant  avec  sa  compagnie  de  grenadiers, 
aborda  vigoureusement  les  retranchements  ennemis  et  y  s^jnt  i 
le  premier.  (>et  acted'intirpiditt*  luuoiita  \n  vie;  ii  tomba  perce 
d'une  balle,  et  ne  survécut  que  peu  d  instants  à  cette  blessure 
mortelle.  Les  Autrichiens  »  revenus  d'un  premier  nnoment  de 
terreur,  s'aperçurent  du  petit  nombre  des  assaillants,  el  avant 
que  la  cahmoe  se  ftt  fermée ,  ils  Taltaquèrent  à  leur  toar  et  la 
Ibreèieut  A  la  retraite.  Les  colouiMa  rentrèreni  eu  asses  htm 
ordre,  sans  être  suivies  pur  renaeni,  et  •auBeuaut  uaeal»- 
quontaine  de  prisonniers.  ' 

La  tranehée  était  poussée,  le  f  ***  lévrier,  à  qu«tro>vi»gts  pas 
des  ouvrages  extérieurs  de  la  téte  de  pont.  Les  Autrichiens 
fnfsaient  leurs  préparatifs  pour  une  attaq^ie  de  vive  force ,  en 
nirnie  temps  qn'ils  projetaient  lonrs  o^vra^ïes  ponr  tirer  a  rico- 
chets sur  l'ouvrage  a  cornes  dans  toute  sa  longueur,  et  empêcher 
la  communication  par  un  feu  de  mRraiHe. 

Il  avait  été  convenu  »  dans  une  conlérenee  tenue  au  ifuarller 
général  du  générai  Férino,  que  Tenneml  étant  parvenu  aux 
glads  des  ouvrages  de  ta  téte  de  pont,  Tintentlon  du  gouvomo- 
nieot  n*étant  point  d'ailleun  qoe  Kon  fit  une  réslslanea  qui 
compromit  le  salut  des  troupes  et  de  ta  ville  d*flunln«rîue ,  ni  d*é- 
puiser  m  ])urc  perte  les  approvisionnements  de  cette  place,  et 
cfu'entîn  W  but  qu'on  s  ciait  proposé  étant  attnnt,  on  entrerait 
en  jxiurparlers  jKJur  rcvacu.'ition  de  la  téte  de  pont.  L  adjudant 
gt  iH  i  Ml  Savary  '  fut  charge  de  faire  des  propositions  de  capitu- 
lation au  prince  de  Furstenberg  :  celui-ci  ayant  repondu  qu  il 
était  fort  dispooé  à  entrer  en  négociation,  le  général  DuCour  se 
rendit  au  quartier  général  autrfeUeu  dans  la  nuit  du  Sou  a»«!t 
eonehit  une  capItuUttion  avantageuse»  dont  les  prMpaux 
arrives  tateuX  :  que  les  Français  évacueraient  la  téte  de  pont,  le 

*  Ce  n'est  pt»  le  mime  que  le  ^ÊêM  de  ce  nom,  due  de  Rovige. 
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171*7-. in V.  &  février,  avee  amm,  bagages,  nranlUons,  et  tout  ce  «jtii 
Aiirnmtne.  avait  servi  à  la  défense  de  ce  poste;  que  les  Aulrichlens  ne 
tireraient  point  sur  Huningiie  et  deti  iiiraicut,  a\anL  six  se- 
maines, l'ouvrage  à  cornes  et  tous  ceux  construits  sur  la  rive 
droite  pour  t'attaque  de  la  téte  de  pont ,  de  manière  a  ce  que 
tout  se  trouvât  dans  le  même  état  qu'avant  le  passage  du  24 
juin  1 71)6  par  l'armée  française. 

La  garnison  profita  des  deux  jour»  de  délai  qui  lui  étaient 
aeeordés  pour  ne  laisser  à  TeDiieinif  à  l'exemple  des  troupes 
deKehl ,  que  des  ruâDCS  et  des  terres  amoncelées  sans  aucane 
«epèoe  d'objet  de  Sa  moindre  uUUté. 

La  reddition  de  ta  téte  de  pont  d*Haningiie  termina  d*une 
manière  honorable  la  campagne  de  1796  sur  le  Rliln,  cam- 
pagne qui  aurait  en  des  rusoltats  bien  pins  brillants  pour  la 
France,  si  les  opérations  de  ses  armées  eunent  été  conduites  avec 
plus  d'ensemhle.  Les  offlciers  généraux  y  rivalisèrent  de  zèle  H 
de  coura;;e;  presque  tous  s  y  distin«;ucrent  d'une  manièiT  caii- 
nente,  et  notre  récit  les  a  trop  bien  désigne>  i>oui  qu'il  soit 
besoin  de  rappeler  ici  leure  noms  ;  les  otliciers  et  les  lunipes  y 
deplo.ycrent  une  acti\  ite ,  une  bravoure  dignes  des  plus  grands 
éloges*  et  surtout  un  dévouement  tel  qu'on  devait  l'attendre  de 
guerriers  combattant  pour  l  indépendancc  de  leur  patrie.  Toute- 
fois, après. neuf  mois  de  combats  pre«|ue  continuels,  ces  deux 
armées,  qui  semblaient  promettre  la  conquête  de  rAllemagneet 
la  paix  qui  en  eût  été  la  suite  >  se  retronvaient  au  même  point 
et  dans  la  situation  où  elles  étaient  à  Touverture  de  la  cam- 
pagne. Si  l'armée  d'Italie,  plus  heureuse  ou  mieux  dirigée, 
n'avait  pas,  à  cette  même  époque,  compensé  par  ses  triomphes 
utiles  les  revers  éprouvés  par  les  armées  d'Allemagne,  la  France 
se  fût  trouvée  dans  une  position  presque  aussi  critique  qu*en 

17M. 

19  f^vi  MT.  Suile  de  la  bataille  de  Rivoli  ;  combats  de  Carpetiedolo  et  de 
Derumbauo;  iainiulultun  de  Manluuei  les  Français  mar- 
chent sur  Hofnc;  traité  de  Toientino,  etc.,  etc.  —  La  bataille 
de  i'L  k  i-oiubat  de  la  Favorite  avaient  été  trop  dn  iMK 

pour  (ju  il  put  rester  le  moindre  espoir  au  gênerai  Al iie 
continuer  la  campagne  avec  les  débris  qui  liii  restaient.  Accules 
aux  moutagues  du  Xyrul ,  les  Autricbieiis  u  étaient  pas  même 
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en  mesure  d0  défendre  oett»  barrière,  si  le  général  vainqueur  1797 _ 
cAt  juge  dèt  lors  eofivenabie  de  la  franchir. 

Quelques  historiens  ont  hKImé  Bonaparte  de  n'avoir  pas  tenté 
eettc  tUriiière  entreprise ,  devenae  plus  facile  npi  (  s  s(  s  ilcrniers 
succès;  mais  il  n'est  point  nécessaire  d'employer  do  lonj^s  rai- 
sonnements pour  démontrer  le  ridicule  de  cette  incul[)ati<Mi. 
Etait~ee  au  milieu  de  l'hiver,  et  avec  26  ou  2«,000  comlial(;intîi 
(lui  lui  restaient,  puisque  le  siège  de  Mantoue  m'cupait  toujours 
un  corps  de  bloeusau  moins  de  10,000  hommes,  que  le  général 
dp  l'armée  d'Italie  pouvait  s'aventurer  en  pénétrant  dans  le 
eœur  de  rAutriche?Wumiser»  débouchant  avec  1 2,000  hommes 
do  la  place  asaiégée,  et  tentant  nn  coup  désespéré,  né  pouvait- 
il  pat  se  Jeter  sur  les  derrièm  de  Tarmée  française  et  servir 
de  point  d^appui  à  tous  les  mécontents  de  ritalleT  Bonaparte 
dèviil  sttpposer  que  les  succès  de  TAutrlcbe  en  Allemagne  met- 
tatont  eétte  puissance  à  même  de  disposer  de  forces  assez  con 
sMéraMes  pour  coavrir  la  capitale  et  se  mettre  à  Tabrl  d*une 
invasion ,  qui  n*étiiit  pas  d'ailleurs  en  proportion  avec  les 
moyeus  de  résistance.  Ainsi  donc  on  doit  plutôt  savoir  gré  à  ce 
général,  qu'on  ne  peut  accuser  de  manquer  d^audace  ni  de  réso- 
lution, de  s'être  arrêté  dans  cette  circonstance  :  à  d'autres 
époques  de  sa  vie  militaire,  ii  s'affranchira  de  ces  reproches  de 
modération  adrcijses  maintenant  si  hors  de  propos. 

Bonaparte  crut  devoir  se  borner,  par  les  motifs  que  nous 
venons  de  déduire,  aux  soins  de  presser  le  siège  de  Mantoue  et 
d'empêcher  les  restes  de  l'armée  d'Alviazy  de  se  réunir.  En 
effet)  la  retraite  des  colonnes  ennemies  échappées  aux  désastres 
dé  lajoamée  de  Rivoli  8*était  faite excentriquement  d*un  côté 
sur  la  Brcnta,  et  de Tautre  sur  Roveredo.  Le  général  autrichien 
avait  Aiit  depuis  ses  efforts  pour  régulariser  ce  mouvement 
piréelpité.  'S,000  hommes  et  quelques  milices  tyroliennes,  réunis 
sous  les  ordres  du  général  landon  ,  devaient  rester  à  Gàliano; 
afin  de  disputer  ansst  longtemps  que  possible  rentrée  dé  la 
vallée  de  FAdige.  Posté  à  Bassano  avec  la  brigade  Mitrowski 
et  les  débris  de  celle  de  Koblos,  Bayalitsch  avait  ordre  de  dé- 
fendre ce  point,  afin  de  donner  le  temps  aux  troupes  sur  i' Adipje 
de  se  rallier  vers  Trente,  et  d'allei*  prendre  la  lijine  de  la  Piave, 
pour  s'opposer  aux  progrès  uitérieui-s  de  l  arnue  française^ 
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m-mf.    Le  général  de  Vmnén  d*itaUe  mit»  àtwm  eHé ,  prit  In 
Italie,  dispositions  suivantes  :  la  dlvkloD  JmtbuU  Curmant  r«lle  gMdw 
de  Tannée»  eut  ordre  de  s^avaneer  par  Ira  gorges  du  Tyrol  à  la 
suite  da  général  Laadoii  ;  celle  du  géoéral  Masséna  ae  diri^ 

sur  V  icence,  tandis  qu'Augereau  se  porta  à  droite  sur  Padoue. 
Cette  dernière  division  jKissa  la  Brenta  quand  le  mouvementée 
Biiyalitsch  sur  Bassauo  fut  connu ,  et ,  «%e  i  aUatani  eu&mU  sur 
Qttadella  ,  elle  en  chassa  les  avant  postt  s  autrichiens. 

Le  même  Jour,  24  janvier,  Mas&eua  s'était  porté  de  son  eôtc 
sur  Boftsano ,  que  TenBeaM  ûUsait  BdiM  de  défendra  ;  mais  déjà 
la  division  Aogeraaa  aMrehait  poor  tavraer  la  gandie  de  la 
position.  Il  y  ont  on  engagement  avœ  Tavant-garde  de  ertla 
dernière  division  et  les  postas  antriehiens,  an  nMOBenl  ménit 
où  les  éelalrean  de  Masaéna  attaquaient  Isa  retranciMancnli  ële- 
véa  en  avant  da  ebemin  et  de  pont  de  Basaano.  L^ennemi  proAta 
de  l'obscurité  pour  évacuer  la  ville  et  se  retirer  par  les  deut 
rises  de  la  Brenta,  par  Carpenedolo  et Grispo. Le  gênerai  flam* 
pon  partit  la  nuit  et  par  un  temps  îilTrcux  ,  avec  un  hntailioii  do 
la  32",  et  se  jeta  à  la  jwursiiite  des  Autrichiens,  auxquels  il 
parvint  à  enlever  600  hommes,  dont  ud  major  et  plusieuts 
ofllders.  Le  2^,  au  matin ,  Massétia  dirigea  le  général  Mensnl, 
avec  la  35*  derol-brigade  »  sur  Carpenedolo  par  Varlagno,  sa 
longeant  la  rive  droite,  à  Teffet  de  s'emparar  dn  pont,  pendant 
i|a*ttn  bataillon ,  marebant  par  la  rive  gauche,  attablerait  le 
village.  Les  Avtricblens,  attaqués  ainsi  simultanément  par  ha 
deux  rives,  n*opposèrent  qu'une  résistance  médiocre;  Ms  laift- 
bèrent  environ  200  morts  sui  k  pont,  (|u'ils  avaient  d';il)ord  tente 
de  di  tVndre  contre  le  général  Menard ,  et  perdirent  7  a  800 
prisouuieis  et  deux  pièces  de  canon,  llru'  pluie  abondante  eœ- 
[)échales  Français  de  pousser  plus  loin  leurs  sucet^. 

Joubert  ne  fut  pas  moins  heureux  à  la  ganche.  Quoique  la 
mauvaise  saison  eàt  augmenté  la  diQieullé  des  communicnlions, 
la  divisiott  ilranoBise  tt*en  avait  pas  moins  marebé  poar  ponmer 
les  Autrtablens  au  delà  du  Lavis,  et  se  lierpar  les  gorges  de  la 
Branla  à  la  dlvlsioa  dtteentra(eelledeliasBéna),  oaqnlaMt- 
talt  ranaéeen  mesura  de  eoavrir  le  siège  de  Mantoue*  JoiArrt 
marcha  trois  jours  sans  rencontrer  renneml.  Enfin ,  le  2?  jao- 
^•t  r,  l'urrière-garde  de  Lciudun  païul  \uuioii  dispulcr  k  petit 
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\illa«:«MVAvio.  Le  •,'\'ncral  français  lU  aNamei  quelques  loiu  r,u7-  an  %. 
pagnirs  (ic  grenadiers,  qui,  chafgtaiil  les  Autrichiens  a  la  i>aion- 
m»ttc,  s Cinpapèrent  du  Tillage  et  firent  3oo  prisonniei 5.  (.e  gé- 
néral l.audon  appuya  sa  droite  au  lae  dv.  (iurda  el  sa  gauche  à 
TAdige,  en  se  retirant  sur  ^ïun  et  Torbole.  Le  leademaiii 
28  .  h'  mauvais  temps  n'empOelui  point  le  t'énéral  Murât  de  s'em- 
barquer sur  le  lac  avec  200  hommcii,  pour  venir  de^icendre 
près  de  Torbote;  et  la  brigade  Via!  (  4*"  et  17*  légères),  après 
une  marche  des  plus  fatigantes  dans  les  «nontagnes  qui  longent 
le  lae,  toyma  l'ennemi  cft  le  força  à  s'éloigner ,  avec  perte  de 
400  pHaenniers.  Joubert  entra  dans  Roveredo  à  la  suite  de  ce 
derafer  «oi^tgemeut  Laodon,  oonndssant  toute  rimportaoce 
du  défilé  do  Caliaoo,  Tavait  fait  occuper  fortomeot;  nuda  les 
Firançais»  de  tour  oAlc,  Bravaient  point  oublié  la  glorieuse  at- 
taque de  ce  passage  quand  ils  pénétrèrent  pour  la  première 
fois  dans  le  Tyrol  :  ce  souvenir  encore  récent  redoubla  leur 
ardenr.  Joubert  envoya  le  général  Belliard  pour  gagner  la 
♦^auclie  de  l'ennemi,  tandiis  que  le  generan  ial,  continuant  a 
marcher  sur  la  rive  droite  de  l'Adige  ,  [«tussait  toujours  les  Au- 
trichiens de\aiil  lui  et  ramassait  tous  ks Iralneurs.  L'ennemi, 
ayant  voulu  essayer  de  r  i  sister,  fut  culbute,  avec  perte  de  '2i)>) 
hommes  tues  et  de  300  prisonniers.  Les  Français  entrèrent  dans 
la  ville  de  Trente,  où  ils  trouvèrent  3,000  blessés  ou  malades 
dans  les  bOpltaux ,  que  les  AutrichleDS  n'avaient  pas  eu  le  temps 
d'évacuer  et  qu'ils  ne  purent  que  reoonunander  à  rhuiaanité 
des  vainqueurs. 

Pour  asauier  la  posseaaion  des  gorges  de  la  Breuta ,  il  làUait 
chasser  rennemi  de  la  ligne  du  Lavis  et  s*emparer  de  Segen- 
lano.  Joubert»  ^près  avoir  accordé  quelques  moments  de  repos 
à  sa  division»  la  remit  en  mouvement  le  S  février.  Le  village  fut 
attaqué  par  la  brigade  Vial ,  renforcée  de  la  29'  demi-brigade 
légère,  par  les  hauteurs  de  droite,  et  la  14*  de  ligne  soutint 
cette  attaque.  1^  général  Vial  culbuta  l'ennemi ,  qui  s'enfuit 
précipitamment  vers  San-Michele ,  en  laissant  800  des  siens 
au  pouvoir  di^  FiMiiÇiùs.  Deux  officiers  se  distinguèrent  par- 
ticulièrement (l;iiis  cette  action  :  l  udc  de  camp  Lambert  et 
le  capitaine-adjoint  C-ornillon;  le  premier,  suivi  seuîement  de 
quelques  carabiniers  d'iiifautcrie  légère,  lit  mettre  bas  les 
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iiw-ëttt.  armes  n  loo  sutduts  hongrois  qui  avaient  uti  major  a  imr  {èU\ 
•italkv  j^y^  entrefaites ,  Maiiscoa  avait  dirigé  une  brigade  sur  le 
château  de  la  Scala  et  les  hauteurs  de  Priroolano,  qu'occupaieut 
encore  les  troupes  deBayaiitseb.  Celles-ci  n'attendirent  point  Fal- 
taipie ,  etse  retifèrenl  au  delà  de  la  rivière  de  Prado ,  en  aban- 
donnant même  une  partie  de  leun  bagagea.  Dès  lors  la  eommu- 
nication  des  deox  divisions  Maiséna  et  Joubert  fot  assnrée. 

A  la  droite,  ravan^arde  d'Angereau  avait  oeeapé  Trévise , 
ù  la  suite  d*im  bible  enga^^cment  avec  la  cavalerie  ennemie. 

L'armée  resta  dans  ees  positions,  et  se  trouvait  ainsi  à  même 
de  s*opposer  à  totite  nouvelle  tentative  de  renneroi,  et  d'attendre 
i'arri  v  ee  de^  l  iniui  ts  que  le  Dii'ectoire  venait  enAn  de  se  décider 
à  envoyer  en  Italie. 

Vn  deniK  I  triomphe  allait,  dans  cotte  canipaiiii^'  immurlelle, 
combler  la  i^loiixî  de  rinvincible  araii'e.  Depuis  six  mois  ren- 
fvnnv  dans  Mantonr,  d  prive  désormais  de  toute  espérance  ilc 
Kccours,  Wurmscr  sentit  enlin  que  le  moment  de  succomber 
otait  arrivé.  La  moitié  de  la  garnison  encombrait  les  hôpitaux 
et  les  édifioes  publics  de  Mantoue;  tous  les  cbevauK  de  sa  cava- 
lerie nombreuse  avaient  été  roangés(on  en  porte  le  nombre  à 
près  de  5,000).  Les  aliments  les  plus  vils  allaient  être  épuisés; 
le  sort  des  habitants  n*étojt  pas  moins  déplorable.  La  fièvre 
pestilcntielte  qui  moissonnait  les  soldats  exerçait  aussi  ses  ter- 
ribles ravages  sur  cette  population  que  tourmentait  la  faroioe. 
Le  général  autrieblen  ,  après  avoir  iUt  tout  ce  qu'il  était  bu- 
mainement  possible  de  faire  pour  prolonger  son  bonorable  résis- 
tsDoe ,  se  détermina  à  capituler.  Les  clauses  de  la  capitulation  • 
qui  lut  signée  le  L>2  février,  lUent  connaître  l'estime  «juc  1«» 
vainqueurs  a\ aient  pour  le  vieux  et  respectable  guerrier  dtml  la 
fortune  trahissait  ainsi  le  deriiier  espoir.  I^e  maréchal  eut  la 
libre  sortie  de  Muntoue  avec  son  état-major,  2oo  hommes  de 
cavalerie,  '>00  personnes  à  son  choix  et  six  pipiM's  de  canon; 
mai^  la  garnison  déposa  les  armes,  fut  faite  prisonnière ,  et  con- 
duite a  Trieste  pour  y  être  échangée  :  die  comptait  encore  de 
13  iii 3,000  hommes. 

JBonaparte ,  dans  sou  rapport  au  Directoire ,  se  plut  à  rcudiv 
une  Justice  et'talante  à  l'adversaire  qu'il  avait  vaincu  avec  tant 
de  bonheur  et  de  gloire.  Après  avoir  démontré  la  conslanci!  et 
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tecoorage  de  WnraMor  depuis  la  bataille  de  Bassano  qnl  Tobtl-  itst^m «. 
gea  à  se  Jeter  rar  Mantooe,  le  général  fran^li  dit  :  «  Ce  grand 

nombre  d^homme?  qui  s*attachent  toujours  à  calomnier  le  mal- 
heur iu'  maiK|ucTont  pas  de  chercher  à  persécuter  NYurmscr; 
mats  la  p<istérité  le  vengera.  » 

Les  Français  entrèrent  dans  Mantoue,  le  3  février,  et  y  re- 
trouvèrent l'équipage  de  siège  qu  ils  avaitiit  abandonné  avant 
la  bataille  de  Cnstislione,  et,  iiKUpeiKlamnient  de  l'artillerie 
des  remparts ,  prirent  possession  de  toutes  les  pu  ces  de,  campa- 
gne du  corps  d'armée  de  Wurmser.  bouches  à  feu  reunies 
formaient  un  total  de  plus  de  500.  On  reeueillit  en  outre  un 
équipage  de  35  pontons  et  60  drapeaux  ou  étendards ,  que  le 
généial  Angemn,  partant  pour  Paris ,  fût  chargé  de  présenter 
an  lNreetoIre  répnblieain  an  nom  de  Tarmée. 
'  4Lft  nonmeUe  de  la  prise  do  dernier  bonlevard  de  l'Italie,  d*ane 
ilJtteressc  qui  passait  pour  Imprenable,  et  que  les  ennemis  de 
Bonaparte  regardaient  comme  devant  être  récoell  où  la  renom* 
mée  de  Villustre  valnquenr  allait  se  briser,  répandit  à  Paris  et 
dans  la  France  une  allégresse  et  un  cnthoustasme  d'autant  plus 
grands  qu'elle  servait  de  compensation  aux  revers  éprouvés 
sur  le  lUiin  y^ùi  les  redditions  deKehl  et  de  la  tète  de  po!it  d  iiu- 
nlnirue.  F!!p  fut  publiée  dans  la  capitale  au  bruit  du  tambour, 
et  avec  une  solennité  remarquable.  Des  détachements  nombreux 
de  troupes  accompagnèrent  roITicîer  public  dont  la  voix  pro- 
clama la  gloire  des  armes  françaises,  au  milieu  d'un  peuple  im- 
mense qui  semblait  la  partager. 

Tandis  que  te  gros  de  Tarmée  française  manœuvrait  encore 
sur  TAdige  et  sur  la  Brenta,  Bonaparte  s'était  occupé  des  pré- 
paratifl»  de  TeipéditUm  contrôle  pape»  expédition  relardée  par- 
lai motllii  que  nous  avons  donnés  plus  haut.  Après  le  combat 
de  la  Favorite,  le  général  Yietor»  élevé  au  grade  de  division- 
Mdre,  avait  mafdié  sur  Bologne  avee  un  corps  de  troupes ,  que 
suivit bieulôl  une  réserva  de  grenadiers  commandés  par  le  gé* 
néral  Lannes.  Bonaparte  se  rendit  lol-mémeà  Bologne ,  lorsque 
Mantone  eut  capitulé,  pour  accélérer  et  doubler,  en  quelque 
sorte,  par  sa  présence,  les  effets  d'une  entreprise  dont  le  succès 
ne  pouvait  pas  étiT  douteux. 

Muus  avons  dcja  ca^^osc  la  conduite  du  souverain  poutife  a 
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1797 ~  ant.  1*^00006  ét  hk  hÊtiMité' Ànolk^  Un  oounrier arrêté  mut  Fimi* 

Italie. 

çftif»  ^pHikiae  tamp*  «vml  la  tetailie  4»  Ritali ,  avait  tall  oo»- 
naHre  pletnement  aa  isénénil  de  rarmée  dJtaUe  !«•  émdm  é»- 
la  eavr  de  Rome.  Ce  courrier  élatt  poitear  d^ooe  leit»  du  leeré* 
taire  d*État  cardinal  Busca  au  prélat  Albani  »  Boaoe  d«  pape  à 
Vtonae ,  qui  coDtenalt  toel  le  plaft  de  ralUanoe  projetée  eiire 
ne  VI  et  l*einperear  d*AUeiRa|^.  Le  général  Golli ,  pMié  d« 
service  du  Piémont  a  celui  de  l' Autriche,  était  dûsiiniê  p«ir 
oommaiider  les  troupes  pn pales  eou.siderableineiit  augmentées 
par  des  levées  extraorduitiirea. 

Bonaparte,  qui  peut-Otre  n'attendait  que  ee  prétexte  plausiUie 
lH)ur  cooHTiencer  les  hostilités,  rappeln  l'envoyé  de  France  à 
Rome  ,  fit  vn\i-vv  les  troupes  de  Victor  dans  lnu>l;i  .  et  publia, 
le  3  février,  à  Uologne,  un  manifeste  dans  lequel  il  deelam 
que  rarinistice  conclu,  le  2a  juin ,  entre  la  république  française 
et  le  pape  était  rompu.  Les  griefs  qui  motivaient  cette  rtiptare 
étaient  exposés  dans  les  cinq  articles  suivants  :  1"*  Le  pape  a 
réfusé  farmellenifiit  d^exéeuter  les  art.  8  cl  9  de  rarmistlee 
du  to  juin  ;  S*  la  cour  de  Rome  n*a  cessé  d'armer  et  d'exciter  ks 
peuples  à  la  croisade:  ses  troupes  se  sont  même  approchées  de 
Bologne  et  ont  BDenaeé  d'envaliir  cette  ville  ;  3*  la  cour  de  Rome 
a  entamé  des  négociations  hostiles  contre  la  France  avec  la  cour 
de  Vienne,  comme  le  prouvent  les  lettres  du  cardinal  Busca  et  la 
mission  du  prélat  Albani  à  Vienne;  4"  le  pape  a  confié  le  com- 
mandement de  ses  troupes  à  des  généraux  et  officiers  autrichiens 
envoyés  par  la  cour  de  \  k  luie;  5*  le  pape  a  refusé  de  rt^poudie 
au\  avances  oriicielles  faites  par  le  ministre  Cacault  pour  fou- 
verture  ri  une  négociation  de  paix. 

A  l'appui  de  ce  manifeste,  le  générai  en  ehcl  publia  une  pro- 
elamatiou  dans  le  but  de  rassurer  le  bas  clergé  et  le  peuple  des 
iî^faits  romains  sur  les  intentions  de  i'amite  française  :  «  Cette 
armée  >  disait  Bonaparte ,  va  pénétrer  sur  le  territoire  du  pape  : 
elle  seraBdèle  aux  maximes  qu'elle  professe;  elle  proté^rala 
religion  et  le  peuple....  Malheur  à  ceux  qui  attireraient  hi  ven- 
geance d*ttne  armée  qui  a ,  dans  six  mois ,  ftit  loo»êoe  prison* 
niera  des  meHleures  troupes  de  l'empereur,  prb  400  pièces  de 
canon  et  détruit  cinq  arm.érs  »  La  proclamation  renfermait  en 
outre  la  meoiH'c  des  chdtlments  qui  seraient  exereés  sur  les  vil- 
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lagnaètelterittanralt  Miulé,  «nroeiiz  di&ste  lerritDiMte*i7g7-aim 
quels  «n  Françali  serall  maiMlné  ;  la  ptommt  aux  pvétm , 
MiDOTai  tous  antics  nWitretde la  reHgloe  4*élre  protégés 
«I  laaiwifani  dans  Icwr  état  actndy  a'Hi  te  candaiialfiiii  tek» 
les  prtiictpetde  l'tfangfle,  et,  daas  le  m»  contraire,  ranmaee 
d'être  traités  plus  sévèrement  encore  que  les  autres  citoyens. 

Ces  actestlu  général  français  produisirent  une  grande  impres- 
sion sur  l'esprit  des  sujets  romains  :  les  «grands  et  le  peuple 
furent  frappe*  d  une  égale  terreur,  lous  ceux  qui  étaient  étran- 
gers au  machiavélisme  de  la  politique  papale,  ou  qui  n'étaient 
point  abusés  par  le  fanatisme,  voyaient  avec  douleur  leur  sou- 
verain déposer  son  caractère  évanijéâiqQe  pour  adopter  des 
pn^ets  de  guem  opposés  n  ses  intérêts  comme  prince  temporel, 
et  à  ses  devoirs  oorome  chef  d'one  reH|iïkHi  dont  le  divio  auteur 
a  dit  :  JiMi  ro^ammê  n'est  pas  de  ce  numde.  Le  peupleramate. 
depvh  si  longtemps  façonné  an  Joug  religieux ,  qui  impose  »  à 
la  Yérilé,  une  soumission  aveugle,  mais  qui  détruit  Ténergie 
bdllqneess,  désapprouvait  les  lenteurs  que  Pie  VI  avait  ap- 
portées à  la  conclusion  d'une  poix  dont  la  proposition  avait  été 
faite  avee  tant  d'empressement  dans  le  moment  du  danger. 
Différents  pamphlets  circulèrent  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  et  tous  tendaient  à  ridiculiser  les  tfforts  faits  par  le 
&ii(vt  ss«  ur  de  saint  Pierre,  le  serviteur  des  servitrurs  Dku, 
pour  obtenir  une  influence  mililaue  au  défaut  de  1  iniluenee 
reîîpK'uso.  Ces  erforts  étaient  devenus  encore  plus  irii[)ui>s;iii!s 
depuis  len  dernières  défaites  d'Alvinxy,  puiMHu  \v  pape  etajl 
réduit  à  ses  propres  forces  et  prive  de  la  confiance  de  ses  sujets  ' . 

Cependant  f  par  suite  des  dispositions  hostiles  de  la  cour  de 
Rome,  S  on  4,000  hommes  de  troupes  papales  étaient  venus 
prendre  position  sur  le  Senio  et  s'y  étaient  retranchés  ;  mais 
le  beau  temps  avait  rendu  cette  rivière  guéable;  et,  lorsque 
la  division  du  général  Victor ,  partie  d^Imola,  s'avança  pour 
franchir  cet  obstacle,  le  général  Lannes,qui  commandait  Tavant* 

•  On  sMit  mr  k  ilÉbie  de  PiniRis  le  diaUqys  Hiivaat,  compiwé  «aiire- 
Ibit  poor  le  ptpe  Atextsdie  VI,  et  qui  Mnblait  contenir  fort  liien  à  mm 

successeur  acit;^!  . 

Sexlux  Tm  qtuntui ,  SixtuÂ  .*>•  •   .     rtus  et  t%lr ; 
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im-aiiT.  W^^t  paaser  nae  putie  dem  troiipct  |nwr  lowner  Voh- 
ncml ,  tiodit  q«e  lai-mème  Tattaqna  de  front  sur  le  pont  qui  » 
Inmiralteiioel  endroit ,  et  (jne  Idi  granadimde  la  légioo  Ion- 
barde  marchaient  sar  les  batteries.  Le  choc  iie  tût  pas  long.  Le 

chef  de  bri<;adti  Lahoz,  coiiiniandant  les  Lombards,  qui  \ovalcàit 
le  feu  pour  la  première  fois ,  enleva  les  batteries  et  culbuta 
tdiis  CPU X  qui  voulurent  lui  résister.  Quatorze  pièces  de  canon, 
conquises  par  les  Italiens,  attestèrent  que  ces  nouveaux  répu- 
blicains se  montreraient  dignes  de  leurs  compagnons  d'armes. 
Les  ofiitiien  de  S.  S.  avaient  toutefois  employé  Jca  moyens  Ici 
plus  proprai  à  exdter  la  valeur  de  leurs  troupes.  Au  moment  de 
Taetlon  ^  plnslean  prètra ,  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaus, 
eihortalent  les  soldats  à  oombatbre  généreusement  pour  leors 
autels  et  pour  leurs  ibyers  ;  toutes  ees  prédleations  ftirent  inu* 
(Iles  :  les  Romains  gagnèrent  Facnza  dans  le  plus  grand  désordre, 
et  Lannes ,  sans  perdre  de  temps ,  lit  marcher  à  leur  p4)ursuite. 
Les  portes  de  Faeuza  turent  fermées  par  les  fuyards  ,  qm  paru- 
rent disposés  à  se  défeiulrr  dans  cettr  ^ille;  mais  qtit'l(iiu  s  c!'ii[i> 
de  canon  suffirent  pour  en  livrer  l'entrée  aux  troupes  françatM^ 
et  italiennes;  elles  s*y  précipitèrent  au  pas  de  charge.  L*aidc  de 
camp  de  Bonaparte,  Jonot»  à  la  téte  d*uQ  escadron  du  7*  de 
hussards,  coiirat  pondant  deux  heuies  après  la  cavalerie enns> 
mie,  qui  n*avait  point  attendu  les  Français  dans  la  ville,  et  ne 
put  l'atteindre.  Le  pape  perdit  dans  cette  Journée,  indépen- 
damment des  quatorze  canons  enlevés  par  les  grenadieis  lem* 
bards,  4  on  .'*00  hommes  tués,  1,000  prisonniers,  dont  26  offi- 
ciers, sdrapi  aux  (  t  dcs  caissons  de  niuiiitions  :  on  trouvasur  le 
champ  de  bataille  plusieurs  des  prêtres  ou  moines  dont  nous 
avons  parlé  plus  huit,  et  qui  recurent  ainsi  la  palme  (tu  martyre 
pour  prix  de  leur  dévouement  u  lu  cause  du  s()uverain  pontife. 

Bonaparte,  politique  aussi  adroit  que  vainqueur  généreux, 
sauva  la  ville  de  Faenza  du  pillage ,  se  fit  -  amener  tes  oAkios 
Ihits  prisonniers,  et  les  renvoya  dans  leurs  foyers  ^  en  ifsoK 
gageant  à  ne  plos  voir  dans  les  Français  que  des  prolectcan. 
Il  mauda  également  les  prêtres  et  les  moines^  les  exhorta  A 
calmer  leurs  concitoyens,  et  chargea  plusieurs  d'entre  est 
d*aller  k  Ravenne  et  à  Coscna  préparer  les  habitants  à  recevoir 
amicalemetti  lu  divibiou  qui  atlidt  moi'clier  bur  ces  deux  vjlli^. 
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1^  général  Victor,  continuant  sa  marclic,  parvint  jusqu'à  An-  ,-,,7_3„ 
cône  sans  rencontrer  d'obetaeiei.  Il  j^arat  devant  cette  ville  le 
9  février.  Uo  corps  de  13  ou  i  ,500  hommes  des  troupes  eoclé- 
siastiqiics  s*était  posté  sur  ks  hauteurs  qoi  couvrent  la  place, 
dans  Tespoir  de  s*y  tnalnteiiir.  Victor  forma  trob  oolonnes  de 
aes  troupes;  et,  favorisé  par  quelques  accidents  du  ternUo,  il 
réussit  à  envelopper  l'ennemi  et  à  lui  &ire  mettre  bas  les  armes 
sans  presque  brûler  une  amorce.  Ancône  ouvrit  ses  portes,  et 
les  Fraiiiais  trouvèrent  dans  la  citadelle  cent  vingt  bouches  a 
feu,  un  arsenal  bien  approvisionné,  et  quatre  ou  cinq  mille 
fusils  qwL'  Vvm\)Qvv[\r  \^'m'\i  tout  récemment  (I'imjn oN'er  à  S. S. 
Les  ofiiciers  furent,  comme  a  i'aenza,  renvoyés  sur  parole. 

Pendant  que  la  division  Victor  pénétrait  ainsi  dans  les  États 
ecclésiastiques  par  la  Romagne,  une  colonne  mobile ,  réunie  à 
Tortone^  s'était  dirigée  par  Sienne  sur  Foligno  pour  se  réunir 
à  efê  dernières  troupes.  Le  général  vjetor  marcha  alors  sur  Ma* 
cerata  >  petite  vlUeà  huit  lieues  d* AncOneet  àquarante  de  Rome« 
Il  fut  précédé  par  le  chef  de  brigade  Marmont,  aide  de  camp 
de  Bonaparte,  qui  partit,  dansia  nuit  ^u  9  au  10  lévrier,  pour 
se  rendre  à  Lorette,  avant  que  1  ennemi  en  retirAt  le  Lrisor, 
nsëcz  considérable,  que  la  piété  des  catlioliques  iiiieles  y  avait 
amassé  depuis  un  grand  botnbre  d'années:  mais ,  qiu  Ujue  di- 
ligence que  mit  l'aide  de  camp  Marmoiit  daus  sou  mouviinf  rit, 
le  général  de  l'armée  du  saint-siége,  Cotli,  avait  prévenu  l'in- 
tention des  Français  et  avait  foit  enlever  la  plus  grande  partie 
du  trésor.  Toutefois  Marmont  trouva  encore  dans  cette  célèbre 
église  la  vaknr  d'à  peu  près  un  million ,  bidépcndamment  des 
reliques  qui  avaient  été  la  source  des  richesses  de  cet  établis- 
sement». 

*  La  romiiiiasion  des  arte,  envoyi^c  en  Ilnlie,  par  le  Directoire  français, 
fit  rnlovcr  In  fam<ii«;c  matlnne,  esp^'cc  de  slntne  finxisifre,  représentant  la 
'litT^c,  mère  <lu  sauveur  des  tiCHmiies,  cl  que  la  Iradiliun  prélrndait  avoir 
ét<-  apportée  du  ciel  |w  des  angts,  ainsi  que  la  cabane  ou  i  iiapt  ile  qui  la 
refHV'i  inait.  Celte  statue,  tran<iport(^  à  Paris,  y  fulconwîrvée  jusipi'en  ISO*?, 
époque  à  laqne!lè  Bonaparte ,  ayant.cunrlu  un  conconiat  avec  le  pap<î  Pie  VII, 
la  fil  ivmrttre  à  ce  ponttAs  pour  éire  replacée  en  grande  pompe  ànê  la  cha- 
pelle <ie  Lorelle ,  où.  die  continue  d'être  rotijet  du  colle  et  do  la  fénéiatton 
llsjicn»  cl  des  léMa  cattioUques  dbi  anlres  nationa. 
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Victoi  arriva  le  i  t  a  Mac^rata,  et  remoiitil  ensuite  la  vallée 
<îe  Chien ti  \mr  'l\)U'i)tiiio  et  (".amcriiio,  afiu  de  travers^ir  lu  chaiiki 
des  Ajufutifis  et  de  gagner  Folif^oo.  Au  18  janvier,  tes  Fran- 
çais t  tnicnt  maîtres  de  la  Bomagne,  du  duché  d'IIrbin,  de  la 
Marche  d'Ancône,  de  l'Ombrie  et  de»  districts  de  Penigia  et 
deCamerioo.  Bonaparte, qui  avait  suivi  ses  trou[ifsà  Macerata, 
crut  devoir  alors  écrire  au  eardiiial  Mattel ,  coiura  par  sm  oh 
racfeère  doux  et  eoBdliatear»  vm  idlre  éoitBiNis^ croyons  de> 
toir  affaire  le  pamge  nivaat  :  «  Il  icita  enoara  à  &  &.  m 
idtenrier  oipoIrdesaiiTer  saa  Étata,  en  fveimt  pin  ditotnfiaina 
dam  la  géDéraiité  de  Ift  répaMiqiie  fraoçaiae,  et  a»  m  lifiiBt 
promptwneHt  et  tant  catierà  dea  aéyicUmoaapafiifl^t^  le  aah 
iqiieS.  S.  a  été  tnwipée  ;  je  ?  eux  Mes  pioiiTar  enaace  àUBtirope 

modérathm  dn  Dfreetoirefraovali  en  aeeofdanf  aa  pape  eloq 
Jours  pour  envoyer  un  agent  muni  de  pleins  pmivoirs,  qui  m 
rendra  a  Folijjçno,  ou  je  me  trouverai,  et  ou  je  désire  pouvohr 
contribuer,  en  mon  particulier,  a  doiitu  r  une  preuve  éclataate 
de  la  considération  que  j'ai  pour  le  saint-sie^e.  o  On  voit,  par 
ee  passa«!5e^  la  eonûrmation  de  ce  que  nous  avotus  deja  avancé 
dans  le  troisième  volume,  que  Bonaparte  i  tait  loin  de  partager 
raniiiKtMtc  que  queiques  membres  du  tzoïiverncment  français 
affectaient  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  religioa  catimitque  et  à  ses 
ministres*  Nous  ajouterons  enooie  que,  avant  cette  époque,  le 
général  es  chef  avait,  dans  une  proclamation,  autorisé  les 
prêtres  frasçais  réfugiés  eo  Italie  à  rester  dans  les  diflléfciits 
asilesqulb  avaffmteiMisia,  leur  prowettaat  aideet  protietloa,  et 
défeadant  mx  autarltés  dvHea  et  milltsiires  de  tnmbler  kir 
tranquillité. 

entendant  Borne  était  en  proie  aux  anxiétés  de  la  termr. 
Tous  ceux  qui  s'étaient  déclarés  ouvertement  contre  les  Fran- 
çais redoutaient  à  ce  moment  l'approche  du  vainqueur.  Une 

foule  d'habitants,  et  surtout  de  prêtres  et  de  moines,  se  hâtaient 
d  éviter  une  vengeance  qu'ils  croyaient  méritée,  eu  prenant  la 
route  de  Naples,  et  ces  émic;ratlons  auiimentaient  encore  la  con- 
fusion geuerale.  l.v  pape  sentit  alors  cju  il  ne  lui  restait  plus 
d'autre  parti  à  f-i  i  inlre  que  de  Mibir  la  loi  des  républicains,  et 
il  écrivit  à  lionaparte  «  qu  il  s'en  rapportait  à  la  gi?nérosite 
française,  promettant  de  souscrire  d'avance  à  toutes  cooditkma 
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jtistes  et  reisoRiiables ,  l't  s  obligi*ant,  sous  m  foi  oi  parole^  de  {jin—MM, 
Wb  approuver  et  ratifier  eu  forme  Sf^ciale,  ajui  qu'elles  fussent 
vnltdcs  H  inviolables  en  tout  temps,  il  annouçait  en  même 
tejn|>s  nu  irt^néral  français  Tenvoi  de  son  neveu,  le  duc  Lud(>\  ico 
Braschi,  du  cardinal  Mattei,  du  marquis  Camiîlo  Massimi  et  du 
prélat  Galeppi,  comme  piénipoteotiaires  chargés  de  conclure  le 
tnilé.  »  Pie  Vi  terminait  aiuslaaaiiisive  :  «  Assuré  des  senti- 
MMi  ét  bimvtiUaoee  qae  Yowavez  manifestés,  nom  naaa 
soonnes  abstoii  de  tavt  dé^laeement  da  Bon»,  at  par  là,  notia 
lati  thaï  ail»  ^tm  aawa  paraaadé  da  wtre  panda  iwflMWi  an 
vaÉBi  Itai  ftaiawDi  an  wg»  ananiat  de  nolia  plos  gmdaa^ 
Wam^^mk  fao»  dBwmil  la  patarncHa  MnédletbiiiaposlaliQva;  a 

Ut  Ciam  aa  éMaat  m  paiat  qv'll  a*a||lnail  piatdt  da  sow- 
eiiia  ana  aafllDlatioD  qae  da  conckne  «n  trallé.  la  paix  ftil 
donc  promptement  signée  entre  le  souverate  pootUbet  la  répu- 
blique française,  le  11)  février,  à  Tolentino,  quartier  général  de 
liouaparte.  I.e  pape  s'obligea  a  renoncer  a  tmih-  alliance  avec 
les  puissances  en  guerre  avec  la  France;  à  leur  fermer  ses  ports; 
à  ne  leur  fournir  aucun  secours  en  vaisseaux,  armes,  munitions 
de  cuorre,  vivres  et  argent;  ù  licencier,  cinq  jours  après  la  ra- 
tiiicalion  du  traité,  les  troupes  de  nouvelle  formation,  consen- 
tsoki  à  ne  garder  que  les  régiments  existant  avant  le  traité  d'ar- 
misliee  signé  à  Bologne. 

Par  oaméme  traité,  le  saint-pere  cédait  a  la  h  rancc  Avignon 
el  le  comtat  Venaissin  %  rcnooçaii  aux  légations  de  Ferrara  et 
de  Bologne,  ainsi  qu'à  la  Romane,  et  consentait  à  roceupalion 
de  la  ville ,  citadelle  et  territoire  d^Aucône,  Jasqu^à  la  paix 
générale.  Il  s'obligeait  en  outre  à  verser  de  suite,  dans  la  caisse 
de  Tarmée  d'Italie,  la  somme  de  trente  millions,  an  lieu  desdse 
qui  restaient  dus  sur  la  contribution  arrêtée  dans  rannistlce  de 
Bologne  ;  u  faire  remettre  tes  objets  d'art  et  les  manuscrits  men- 
tionnés dans  le  même  armistice;  à  désavouer  solennellement  le 
meurtre  de  l'envoyé  Basseville,  et  a  piiyer  trois  cent  mille  francs, 

■  Art.  VI  : 

»  Le  (>ape  reoonce  purement  et  simplement  à  tous  les  droit)  quil  poomit 
pnjtenilio  avoir  sur  les  ailles  et  territoire  «l'Avignon,  le  comtat  Venaissin 
t  t  xe«  (If  [  f  ?Hl^nr.><  ;  (taii<(|»orle,  cède  et  abaodQone  leadiU  droite  à  la  ré* 
publitpie  rraii^aise  • 
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^.  u  titre  de  dédommagement,  pour  ceux  qui  avaient  pu  souffrir 
de  ce  dernier  attentat;  eutin,  BtJiiapurle  avait  stipulé  que  l'É- 
cole des  arts  instituée  à  Rome  pour  les  Français  y  sei  aU  réta- 
blie, continuerait  d'être  dirigée  comme  avant  la  p:uerre,  ut  que 
le  palais  où  cette  École  était  placée  serait  rendu,  suas  dégrada- 
tion, à  la  république,  dont  il  (  t;iit  la  propricle. 

C'est  par  le  traite  de  Tolentioo  que  se  termina  la  mémorable 
eampagne  de  1796  en  Italie,  campagne  où  l'Europe  étonnée  vit 
m  renottvder  les  prodiges  des  temps  afideitt»  où  quelques  mll- 
iien  de  soldats  invteiblBs  dispersèrent  suooesalTeBDflnt  les  tfols 
armées  que  la  puisÎMaite  Autrldie  fit  mafeher  oontre  eux ,  où  ïe 
gàile  dW  homme  extraoïdfnaiie  se  dénloppo  de  b  manière  la 
plus  briltanle  et  Jeta  les  premiers  fondements  d'un  édUloe  co- 
lossal ((ui,  dialheureusement,  ne  servit  point  à  garantir  Tindé* 
pendanoe  des  nations  française  et  Hnllenne. 
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SUITE  DE  L'ANNÉE  1797* 

Le  pHnoe  Cliarie<i  commando  Tarmce  au(richteniMi  en  (talie.  Ouviiiore  âb 
I»  campagne  de  1797;  combats  sur  le  ragliamento ,  à  Gradisca,  k  Tar- 
vig,  efr  —  0()érations  ihi  ^t  néral  Juubcrt  dans  le  l  yrol;  combats  da 
(  »  nili(a,  de  Neumarckt  i't  de  Clausen.  Ck)mhats  do  Dim  tein,  de  Lnd?- 
inarrkt,  etc.  Préliminains  de  paix  signes  ;»  Leolit-n  —  Ouverture  du  la 
campagne  sur  le  IWûn  par  l'armée  de  Moreau;  itassagc  de  ce  fleuve  à 
DicfBlieim.  Oomfatls  Ju^iu  à  la  noUllcalii»  des  préliminaires  de  Liiol»en. 
—  L'armée  de  Sambre-el-Meiiee  entra  en  campagne.  Patea^^e  du  Rbio  à 
Neimied  ;  combals  deNeiiwieâ  ,<le  Dienlorf,  d'IIckerath ,  de  Wetalar,  etc. 
Cessation  des  bostilités.  —  Insurrection  des  États  de  Venise,  etc.  —  Traité 
lie  Cimpo-Fonnio.  —  Révolution  du  IH  rrucUdor,  etc.  —  Mort  dli général 
Uoche.  Réception  de  Donaparte  au  Directeire,  elc. 

Le  prince  Charles  conm  an  de  l'armpe  autrichienne  en  Italie;  1797— an 
ouverture  dr  la  campagne  de  1707,-  combals  sur  le  Zfl^/io- jj^eiîiîiMai.) 
tnento,  a  Gradisctty  à  Tarvis^  etc.  —  Si  les  derniers  reveis  ******* 
éprouvés  par  rAutrtché  en  Italie  avaient  relevé  les  espéraDoes 
du  Directoire  rc^licaio,  d'un  autre  e6té  leaiaeoès  du  prloee 
Charles  inspiraient  trop  deconlianoe  an  cabinet  de  Vienne  ponr 
cpie  l'emperear  crAt  devoir  céder  à  des  considérations  porilla- 
nimes^en  traitant  avee  un  gouvernement  dont  les  prétentions 
lui  paraissaient  aussi  exagérées  qu'injustes.  Le  général  Clark« 
éetunia  dans  la  mission  dont  il  était  ehaigé,  et  les  Anslais 
rcubMieiU  a  i>CPSuader  l'Autriche  quil  était  de  son  intérêt, 
comme  de  l'honneur  de  ses  armes,  de  continuer  une  guerre 
entreprise  pour  le  maintien  de&  droits  des  souverains  et  pour 
ie  salut  de  l'Europe. 

Ainsi,  tandis  que  Bonaparte  imposait  au  pape  le  traité  de  To- 
lentfino,  les  Antridiiens  réunissaient  dans  les  montagnes  du 
Tyroi  des  forces  capables  de  tenter  une  nouvelle  agression  en 
Italie.  Après  les  sièges  de  Kehl  et  de  la  téte  de  pontd'Huningue, 
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1797 -an  V.  l'élite  des  troupes  d'Allemafine  avait  été  diriç^ée  vers  l'ItaUe,  el 
l'archiduc  Charles  fut  désigné  pour  commaïukr  la  nuuvi'llc 
armée.  Ce  prince  venait  de  donm  r  les  preuve  d'un  takntdi^ 
tinpué,  et  sa  présence,  en  relevant  le  courage  des  troupes  t  nnf- 
mies  sur  ce  théâtre  des  exploits  de  itonaparte ,  offrait  eu  même 
temps  à  ce  dernier  un  adversaire  digne  de  îui. 

Le  général  français  avait  apprécié  le  mérite  de  rarehidoepar 
sa  eondnite  dans  la  eampagne  d*  Alleiaagiie^  quand  11  eut  nardié 
sor  rarmée  de  Sambre-etpMeuse.  Les  moureinenti  strsIégiiiMi 
de  Tarmée  autrichienne  dans  eette  dernière  ciroonHanee  flrenl 
sentir  an  TainqueordeWvmuKr  et  d*AlYlnzy  qaH  ne  ftUsitps 
perdre  un  moment  pour  prévenir  les  desseins  du  prince.  Htt- 
sure  du  côté  de  Rome  par  le  traité  de  Tolentino,  il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  régler  les  affaires  des  répul)li<|ues  eispadane  et 
Iranspadnne,  à  renforcer  son  armée  nwv  des  troupes  orgaïusits 
dans  ces  nouveaux  Etats,  et  à  se  rendre  ensuite  dans  celui  de 
Venise,  pour  y  préparer  Touverture  de  la  campagne. 

Le  contact  des  noavelks  républiques  avec  le  territoire,  dîl 
de  terre  fermer  de  Venise,  devait  néoessairement  inspirer  as 
gouvernement  oligarchique  deoe  dernier  État  la  crainte  de  voir 
se  propager  avec  plus  de  Ibree  et  de  rapidité  que  jamais  les  prin- 
cipes révolutionnaires  qui  devaient  amener  sa  suhversieB.  CeUt 
considération  avait  peut-être  contribué,  plus  que  toute  autre,  à 
la  partialité  ?iianifestée  en  faveur  des  Autrichiens.  D'un  autre 
côté,  Bonaparte  avait  besoin  de  mettre  le  pays  qu'il  venait  de 
rendre  h  l'Indépendance  en  mesure  d'ottVir  un  secours  puis- 
sant et  efficace  a  la  république  française  contre  la  monaiihie 
autrichienne;  et  ce  moyen  lui  était  offert  por  l'incorporation  de 
la  terre  ferme  vénitienne  à  ia  république  dspadane.  L*occu(a> 
tion  des  villes  et  places  de  Breseia,  Bergame,  Salo,  FesdiiefS, 
Vérone  et  Legnago,  par  rarmée  lirançaise,  élaft  d^  on  gnÉl 
pas  de  ftiit  penr  racoomptissement  des  desseins  du  général  tan- 
çais; mals  it  convenait  à  ce  dernier  d*efflplo!fer  de  préiifcaee 
les  détours  de  la  politique  pour  arriver  à  son  but.  Il  se  bsras 
donc,  avant  rouvertme  de  la  cairipagne,  à  exciter  sourdement 
'  les  sujets  vénitiens  a  l'insurrection  ,  sous  le  prétexte  des  urWh 
quMIs  avaient  à  exercer  contre  leur  gouvernement.  Des  soeiitis 
dites  patriotiques,  dans  lesquelles  on  voyait  iigurcr  des  Fron- 
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çals,  se  formeront  dans  quelques-une^  des  villes  de  ^rre  ferme,  iTSj—aav. 
et  notamment  à  Brescia  et  Bergame  .  elles  avaient  pour  objet 
de  pi  (  parer  ks  espi  its  à  la  révolution  que  Ton  méditnit.  T/ad- 
judant  gênerai  Landrieux  était  l'artisan  de  ces  maciiiuattoos 
secrètes I  et  dirigeait  oss  sociétés.  Bonaparte»  ayant  reconnu 
dans  cet  olQcier  les  moyens  propres  à  jouer  un  rôle  peu  conve- 
nable pcol-étreà  la  franchise  et  à  la  loyauté  guerrière,  espérait 
que  les  Intrigues  de  cet  agent  paraly seraient  les  mauvaises  dis- 
pceitlons  du  sénat  vénitien  envers  la  république  fraocaise»  pen- 
dant qu*ll  Iraltloi-niênie  combattra  l'armée  autticUenne  eom- 
mandée  par  le  prince  Charles. 

La  suspension  des  hostilités  sur  le  Rhin  avait  permis  avi  Di- 
reetoire  de  faire  enlin  passer  à  l'armée  d'Italie  les  secours  que 
Bonapnrte  attendait  depuis  si  longtemps.  Deux  divisions,  tirées 
des  armées  de  Sambre-et-M(  use  et  de  Rhin-et-Moselle,  présen- 
tant ensemble  un  effectif  de  ia,000  hommes»  étaient  en  marche 
pour  r  Italie.  L*arehiduc,  dans  ses  Ménvoires,  prétend  que  ce 
corps  d'armée  traversa  les  Alpes,  dana  le  fort  de  Tliiver,  k  Tinsu 
des  Autrichiens*  La  marche  de  Tarmée  de  réserve  sur  la  vallée 
d'Aoste ,  en  isee,  et  dont  les  Autrichiens  n'eurènt  paiement 
aucune  eonnaissance,  rendrait  croyable  l'assertion  du  prince,  si 
d'ailleurs  la  vémdtédece  guerrier  loyal  pouvait  être  suspectée. 
Des  troupes  tirées  de  i;i  Holliuulr  <  t  de  l'intérieur  de  la  France 
remplacèrent  sur  le  Rhin  les  divisions  [Ku  ties  pour  ritalie 

Oii  avait  de  jnstes  raisons  de  eroiie  que  la  cnmpagne  de  1  797 
s'ouvrirait  simultanément  sur  les  deux  points  dont  nous  venons 
de  parler.  Cependant  un  intervalle  assez  long  sépara  les  opéra- 
tions de  Parmée  d'ItaUc  et  celles  des  armées  sur  Je  Rbhi.  Nous 
n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  causes  de  cet  intervalle 
extraordfaiatoe  :  elles  n'ont  Jamais  été  bien  connues ,  et  tout  ce 
que  nous  pourrions  dira  ne  s'appuyant  que  sur  des  conjectures 
que  la  suMe  de  notre  rédt  Infirmerait  peut-être,  les  faits  parle- 
ront mieux  que  nos  raisonnements. 

Le  prince  Charles  prit  le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne d'Italie  dans  le  courant  de  février,  avant  que  tous  les 
renforts  tirés  des  bords  du  iUiiii  et  de  l'intérieur  des  li^tats  héré- 
ditaires fussent  arrivés  a  leur  destination. 

Telle  éUît ,  a  la  fln  de  février,  la  position  de  i  arméeennemie  : 
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Le  gros  des  troQpcs  était  sar  le  TagHameiito;  Taile  droite, 
ms  lee  ordres  des  généraux  Kerpen  et  Laudon ,  était  ptoeée 
derrière  le  La?ls  et  la  Nos ,  pour  défeadre  rentrée  du  TyraL 
La  brigade  du  prince  Lusignan  couvrait  Thitervalle  existant 
entre  eesdeox  tuasses  principales,  par  une  position  derrière  le 
Cordevole,  dans  les  environs  de  Feltre.  L'avant>garde  du  corps 
principal,  commante  par  le  comte  de  Hohenzoliern,  était  sur  la 
Piave  :  elle  avait  ordre  de  ne  rien  t  iigaj^er  et  de  se  replier  sur 
le  Tagliamento,  si  elle  était  attaquée  en  force  sii[M»rieure. 

Vers  la  mc^me  troque  (fin  de  février),  Bonaparte  avait  réuni 
quatre  divisions  dv  son  armée  dans  la  Marche  Trévisane  ,  Mas- 
séna  a  Bassano,  le  générai  Guyeux  (qui  remplaçait  provisoire- 
ment le  général  Augercau  ,  envoyé  à  Paris)  occupait  Trévise: 
le  général  Serrurier,  Castel -Franco;  la  division  Bemadotte,  qui 
commençait  à  arriver,  devait  être  placée  à  Padoue.  Le  oorps 
d'armée  destiné  à  agir  dans  le  Frioni  était  fort  d*à  peu  près 
ST^OOO  hommes 9  non  compris  une  réserve  de  cavalerie  que 
commandait  le  général  Dogua. 

Le  général  Joubert,  avec  sa  division  et  celles  des  généraux 
Delmas  et  Baraguey-d'Hilliers,  futcliargé  des  opérations  contre 
les  généraux  Kerpen  et  Laudon ,  dans  le  Tyrol  :  ee  corps ,  for* 
mant  l'aile  gauclie  de  l'armée,  ^t  de  31,000  hommes,  dont 
6,000  environ  restèrent  dans  le  Véronais  et  le  Mantouan. 

La  division  Victor,  forte  de  7,500  hommes,  resta  dans  la 
Marche  d'AncAne,  et  le  général  Kiiinainc,  avec  à  peu  près 
0,000  hommes,  dut  garder  la  Lombardie  et  les  fronUères  de 
G<^nes  et  du  Pif-mrmt. 

Les  forces  de  l'arehidue  anmiont  vtv  a  n  |ti  i  s  égales  à  cellc»s 
de  Bonaparte,  si  les  renforts  tirés  de  l'armée  impériale  du  Rhin 
eussent  rejoint  celle  d'Italie;  mais  ils  ne  devaient  arriver  que 
vers  le  mois  d*avrii.  Les  troupes  françaises ,  déjà  rassemblées, 
étalent  donc  supérieures  par  leur  nombre  et  leur  composition. 
Toutefois  >  ces  avantages  étaient  en  quelque  sorte  compensés 
par  ceux  que  le  Tyrol  et  les  dispositions  de  la  république  de 
Yenise  ofAulent  au  prince  pour  soutenir  une  guerre  défensive. 
En  elfct ,  Bonaparte  avait  de  grands  obstacles  à  surmonter  pour 
Texécution  de  ses  desseins.  Il  lui  fallait  franchir  les  longs  défilés 
des  Alpes  Noriques  et  Juliennes  »  «n  laissant  sur  sa  gauche  le 
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Tyrol»  dont  le»  habitants,  alors  levés  en  masee,  nenaçaient  de  itw-mt. 

couper  sts  communications  ;  et  sur  sii  droite ,  il  avait  à  redouter 
les  entreprises  hostiles  des  Vénitiens.  Déjà  10,000  Esclavons 
rasîkîiivhlés  à  Venise ,  sous  le  prétexte  de  couvrir  cette  capitale , 
n'attendaient  que  le  signal  pour  se  lier,  par  Vérone,  aux  oorps 
autrichiens  du  Tyrol. 

Quelques  combats  peu  importants  avaient  eu  lieu  ,  avant  cette 
epoc[ue ,  sur  le  Lavis  et  sur  la  Fiavc ,  entre  les  avaitt-poste$ 
français  et  les  débris  de  l'armée  autrichienne,  <iiii  ae  reformait 
dans  le  Tyrol  flt  le  Frioul.  Le  22  février»  les  troupes  de  la  divi- 
sion Augercau  avaient  culbuté  rennemi  en  avant  de  Lavadioa , 
drlegénènU  Waltber  l'avait pooiaidvi Jusque  sur  taPiave.  L'ad- 
Jiidapt  féuénl  Dupliot  et  le  chef  de  brigade  du  28*  de  chas- 
seuit  à  cbeval  »  Barthélémy,  avalent  été  blessés  dans  cette  af- 
.blTOk  Le  S8 ,  le  général  Murât  avait  fait  quelques  oentaises  de 
.prisonniers  sur  les  ebaaseurs  tyroliens  dans  la  position  retran- 
chée de  Fai  ;  et ,  d*un  autre  côté,  le  général  Belliard,  obligé 
de  quitter  Bedole ,  où  l'ennemi  l'avait  attaqué  en  forée  supé- 
rieure, reprit  sa  revanclic  tl  lU  i prouver  une  perte  assez  consi- 
dérable aux  Autrichiens  en  morts  et  prisonniers;  dans  ce  même 
temps,  l'adjudanl  ricral  Kcflerniann  passait  Ja  1-iave  et  culbu- 
tait un  régiment  de  hussaitls  ennemis.  Le  2  mars,  le  général 
Hclliard  avail  aUa(jue  quelques  troupt^s  en  position  a  Monte  di 
Sovcr,  leur  avait  pris  un  drapeau  et  un  convoi  de  bœufs. 
;  Le  10  mars»  la  division  Mnsséna  marclia  sur  Feltre.  L'en- 
neroi ,  à  son  approche ,  évacua  la  ligne  du  Cordevoie  et  se  porla 
imr  BdlutiO)  tandis  que  le  géoéral  Serrurier  venaltoocuper  Asolo. 
Ga.  mouvement  de  la  gauche  du  eorps  d*année,  destiné  à  agir 
dans  le  Frioul ,  avait  pour  but  de  gagner  les  montagnes»  afln 
de  tourner  le  .flanc  droit  de  la  ligne  autrichienne  lorsque  le» 
autres  diyisions  l'attaqueraient  de  front.  Le  l  s  mars  »  à  la  pointe 
du  jour,  la  division  Serrurier  passa  la  Piave  viS'ft*vls  du  village 
de  Vtdèr.  La  raipidité  et  la  profondeur  du  Courant  n'arrêtèrent 
point  les  Français.  Le  chef  d'escadron  I^salle ,  à  la  téte  d*on 
détachement  de  cavalerie,  et  l'adjudant  gênerai  Leclerc,  suivi 
de  la  2  1'"  léfçère,  culbutèrent l'avant-garde  ennemie,  qui  voulut 
s'op|M)ser  il  leur  passage ,  et  se  portèrent  rapidement  a  San-Sal- 
vadur  ;  les  Autrichiens  évacuèrent  leur  camp  de  la  Cupenna»  ^ 
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^v.  Li'  même  jour^  à  deux  lieurcs  après  midi,  le  gênerai  Guyeux 
passa  cgulement  la  Piave  a  Ospedaielto ,  et  arriva  le  soir  a  Co- 

Le  13  mars,  la  division  (iuyiux  (celle  d'Augereau)  arriva 
a  Sacile  et  atteignit  1  arriere-garde  ennemie,  Vattaqua  malgré 
l'obscuritu  de  la  nuit,  et  iul  fit  300  prisonniers.  Iâ*  G<^nérnl  Du- 
.  gua ,  eommandant  la  cavalerie ,  fut  blessé  dans  cet  engagement , 
où  les  Autrichiens  donnèrent  un  exemple  de  perfidie  bien  peu 
digne  de  la  loyauté  gaenlère.  Un  corps  de  hulans ,  pressé  vi- 
l$oiiraiiMRHnt,  demandait  à  ,é»  rendre  :  le  chef  d^eeleadran 
Sdebeek  s'avança  poor  lenr  JWre  mettre  bas  les  aimes  ;  mais  à 
peine  ftit-ll  à  portée  de  pistolet,  qu'il  reçut  un  coup  de  feu  qui 
le  renversa  rolde  mort.  Les  oavaUers  français.  Irrités  par  cet 
aete  de  trahison ,  diargèrent  les  hulani  et  les  massacrèrent  saw 
'ftdre  un  seul  prisonnier.  Le  général  HoHenzollerni  compromis 
|iar  ce  mouvement  de  la  division  Guyeux ,  se  repila  mr  le 
gliamento ,  par  Pordenone  et  Valvasone. 

De  son  côté,  le  général  Masséna  avait  quitté  Belluno  pour 
continuer  sii  marche  dans  les  montagnes,  après  avoir  remonté 
la  Piave  dans  la  direction  de  Cadore;  il  atteignit  l'arriere-i^ardc 
de  Lusignan,  qui  faisait  sa  retraite  de  ce  ciUc  Enveloppée  par 
les  troiiiH's  légères  françaises ,  cttlc  arriere-garde  se  forma  Cî» 
carré  ;  mais,  après  plusieurs  tentatives  pour  se  feire  jour,  elle 
mit  bas  les  armes  au  nombre  de  600  hommes,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Lusignan  lui-même,  ira  colonel  et  too 
hussards.  Bonaparte,  mécontent  de  la  condnifee  que  le  général 
autrichien  avait  tenue  envers  des  Frahçais  malades  ou  blessés 
à  Bmela ,  lors  de  la  bataille  de  Gastiglione ,  ordonna  qu*il  serait 
conduit  en  France  sans  pouvoir  être  échangé. 

Le  14,  le  général  Guyeux  occupa  Pordenone,  et  Masséna  se 
rabattit  sur  Splllmbergo ,  dans  llntentlon  de  se  Jeter,  en  mar- 

*  Bonaparte  signale,  dans  son  rapport  uu  Directoire,  le.  Irait  suivani  lu 
»kH'oii<<tiiont  d'une  femme  II  ne  nous  a  |)oint  |>aru  étranger  au  i  «  ^"tii*iî  con- 
Mcré  à  1.1  ^;loire  <hi nom Iran^ais  :  <  Un  soldat  enfrafn»;  par  le  courant  élail 
«ur  ie  point  de  se  noyer;  une  teiume  allacltce  a  la  ôl*'  deoii>brHi»ile  se 
Jelifl  à  la  na^^e ,  et  parviant  à  sauver  est  liomme  après  aveir  Ivtlé  k>ni;temp« 
ooitire  te  courant  Je  lui  ai  fait  prfceot,  conliniie  le  général  en  clief»  é*fli 
«rulliei  dV  auquel  $<era  suspendue  une  rouronRe  civique- aver  le  nom  «lu 
midat  <|u*eUe  a  si  ceurageusenicnl  sauvé.  » 
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chant  par  Gemona,  sur  h  droite  de  i'armre  autricbienne  pour  itdt    .t.  t 
'  la  forcer  à  entrer  dans  la  plaine.  Le  général  Serrurier  canapé  ce 
néme  joor  à  Porlo-Bofole,  et  arriva  le  lendemain  à  Belveder. 

Mont  aviMis  du  qae  l'aidiidie  Ghirlct  avait  lénii  la  pi» 
grande  partie  ét  M  âimi  mr  la  rive  gaoeheda  TagHameoto. 
'  Il  n'avait  pina  alaia  que  quelqaet  détachements  de  cavalerie 
légère  car  la  rive  drcile  de  cette  rivièra.  Llatention  du  prince» 
qui  attendaii  tnpatjemiiient  Tarrivée  des  renforts  du  Btifn ,  était 
moins  de  s'opposer  au  passage  du  Tagliamento  que  de  profiter 
de  quelques  retranchements  élevés  sur  la  rive  gauche  \ki\iv  re- 
tarder la  marche  de  l'armée  française  ;  il  ne  voulait  point  avoir 
d'engagement  sérieux  avant  d*étre  complètement  en  mesure. 

Le  ic  mars»  Bonaparte  fit  iake  9  par  un  dette  aides  de  camp^ 
le  dielde  bataillon  Gralaier,  une  reeoimaiSBance  sur  le  Taglia- 
niento;  et  cetofBcier  ayant  fàit  le  rapport  que  l*ennenii  parai»* 
sait  vooldr  défendre  vtgoarcaeemeBt  le  passage  de  cette  rtvièra  » 
le  général  CD  chef  a*avaa(a par  Valvaioneavce  h»  troladivisicoa 
Ottycnx,  Ssvraricr  et  Bcmadotte.  Lca  gelées  avakntdlniiAaé 
lescatucdn  TagUaranlo,  qui  setroovMtè  peu  près  guéable 
partout.  Cependant  les  troupes  autrichiennes  occupant  Torrida, 
Rivis,  Gradisca,  Pozzo  ,  Gorizia  et  Codroipo  faisaient  mine  de 
disputer  le  passap^e  :  la  cavalerie  s'étendait  sur  deux  lignes  daiàs 
la  plaine  entie  Codroipo  et  (^arnino.  Bonapnrte  donna  ordre  à 
lu  division  Guyeux  de  se  porter  sur  la  gauche ,  entre  Torrida  et 
Rivis,  tandis  que  Bemadotte  descendrait  a  droite  en  fim  de 
Codroipo  :  une  batterie  de  11  canons  Ait  établie  snr  cbàonn  de 
ces  deua  points^  afin  de  protéger  le  DKMivcmcnt  de  ces  divisions; 
et  le  général  Serrurier,  débouchant  de  Valvasona,  dut  forcer 
de  marehe  pour  leur  servir  de  réserve.  La  cavalerie  Ait  se  ranger 
en  bataille  derrière  la  division  Bemadotte ,  arrivée  tm\  points 
de  passage  qu\  lui  étaient  incliriues;  les  f^eneraux  Guyeux  et 
Bemadotte  firent  ployer  leurs  divisions  en  colonnes  serrées  sur 
le  centie.  Chacune  de  ers  divisions  avait  en  tète  ime  demi-bri- 
gade d'infanterie  léger*  ,  soutenue  de  deux  bataillon* de  grena- 
diers; deux  escadrons  furent  placés  derrière  les  intervaUra  de 
ces  derniers.  L'action  commença  par  le  feu  des  iiatSMies ,  après 
quoi  les  soldats  de  rinfanterie  légère  s^avancèitnten  tirailleurs 
vt  couvrirent  bientét  le  lit  du^Tagliamenlo* 
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mi  .111 V.  L'a^judaot  général  0Qpliot,  à  lu téle  de  la  97*  légère,  iejeta 
dans  la  rivière,  am  hknée  rartfllcrie  cmemle»  d «borda tvr 
la  rive  ganehe,  tomme  par  Um  deui  MsOloi»  de  gwmadien 
qee  oomoiaiidail  le  général  Bon  :  eelte  attaqee  était  eeUe  de 
la  division  Guyeuz.  A  la  droite»  le  général  Mniol fit  le  mène 
mouvement  avec  la  Si'  légère,  et  il  fat  égaleamt  sonlenn  per 
les  deex  iMitBlllonB  de  grenadiers  oondeits  par  le  général  Gha- 
bran  :  toute  la  ligue  en  mouvement  présenta  des  masseb  qui  se 
ll;uu{uaient  entre  elles.  Au  monnent  ou  l'infanterie  française 
abordait  la  rive  gauche,  le  prince  Charlis  urdoiiDa  plusieurs 
charges  de  cavalerie  ;  mais  k'S  voyant  repoussees  sur  les  deux 
points,  il  chercha  alors  à  déborder  la  division  Bernadotte  \m 
son  liane  droit.  Bonaparte,  qui  s'aperçut  de  ce  mouvement, 
envoya  le  général  Dugua  et  Tadjudant  général  Kellermann  pour 
s'y  opposer.  Ces  deux  officiers  traversèrent  la  rivière  à  la  tête 
de  la  réserve  de  cavalerie;  et ,  sontentis  par  une  colonne  dUnûui* 
terie  dirigée  par  Ta^indant  générai  lilreor,  ile  vinrent  à  la  ren- 
contre des  eseadrona  ennemis  et  les  eDllmttosnt  dans  une  charge 
vigoureuse,  où  le  général  antriefaien  Selmlz  demeam prisonnier. 

Ce  dernier  événement  aoeéléra  la  retraite  du  prinee.  S«r  la 
gaoehe,  (pielqaes  bataillons,  après  avoir  évaeoé  les  vlllagm  de 
TorridaetdeBivis,seJelèrentdanaeelnideGiadlaca,à  TefTet 
d*epposer  assez  de  résistance  pour  empédier  nne  ponrsaite  trop 
vive.  Le  général  Goyeux ,  malgré  Toliscurité,  n'hésita  point  à 
attaquer  ce  dernier  village  et  en  chassa  les  Autrichiuns  ;  il  faillit 
même  s'emparer  du  prince  Charles,  qui  s'y  trouvait  pour  encou- 
rager cette  arriere-carde  a  combattre  avec  résolution.  Les  Fran- 
çais suivirent  rcnnenn  sur  la  routv  de  Palmnnova,  à  trois  ou 
quatre  milles  du  champ  de  bataille,  sur  lequel  les  trois  divisions 
iiivouaquèrent. 


Cette  aflaire  coûta  aux  Autrichiens  un  générai  »  plosieurs 
olUciers supérieurs  et  environ  600  prisonniers,  un  grand  nomiire 
de  toés  et  six  pièces  de  canon.  La  perte  des  Français  fut  peu 
considérable.  L'adjudant  général  Kellermann  Ait  blessé  de  plu* 
sieurs  coupa  de  aabre,  reçue  dans  la  belle  cbaige  qn*il  exécuta 
conjointement  avae  le  général  Dugua. 

Le  plus  grand  avantage  que  retira  Bonaparte  de  ce  premier 
combat  fut  de  signaler  rouvcrlure  de  la  campa s;ne  en  pénétrant 
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ilans  la  f i-irmllui; ,  malgré  TAprelf  de  la  saison,  l,o  17,  \vs  di-  n&j  —Mt^. 
visions  (iuveiix  et  Ucrnadotle  s'emparèrent,  sans  coup  férir,  de 
Palmanova ,  où  elles  trouvèrent  30,000  rations  de  pain  et  des 
magasins  de  farine.  I/archiduc  avait  eu  l'iiiU  ikhaii  de  s'établir 
dans  cette  place  ;  mais  ,  poursuivi  si  vivement  par  son  adversaire 
victorieux ,  il  était  lioi-s  d'état  de  lui  faire  fnee  et  abandonna 
mémo  les  rives  du  Torre,  sur  lequel  il  vit  arriver^  le  lâ,  i« 
deux  divisions  qui  venaient  d'oi-cuper  PallDftnova* 

Gependaiii  Masscna  avait  coutioué  sa  marche  sur  la  gauche , 
H  était  verni  i'élabHff  à  Oaopo  el  Gemona,  au  débouché  des 
gorgca  du  Tagliamento  ^  dans  lesquelies  il  avait  pooné  ses  avaul- 
poUis.  GeB  mauoBUvrea  du  général  Ifatténa  avaient  pour  Iwt  de 
gagner  toujours  la  droite  de  Tarcbiduc,  et  de  venir  s'étatilir 
sur  le  point  de  réunion  des  grandes  eommunicationa  de  son 
armée. 

Le  19,  le  général  Bemadotteae  porta  sur  Gradisca,  après 

avoir  passe  le  Torre.  Le  général  Serrurier  s'avanea  vis-a-vis  de 
San-Pietro  .  pour  passer  l  lsonzo  au-dessus  du  pont  de  Cassel- 
liano,  et  n mouler  par  la  rive  gauche  en  suivant  les  crêtes  supé- 
rieures qui  dominent  la  ville  de  Gradisca.  L'arclildue  avait 
pensé  que  l'Ison/o  si  rait  plus  diflicile  n  franchir  que  le  Taglia- 
mento :  le  seul  point  de  passage  était  entre  Gorizia  et  Mon« 
faicooe.  Gradisca  était  occupé  par  quatre  bataillons  et  défendu 
par  dei  ouvragée  de  campagne.  Bemadotte  dispoea  sa  division 
en  colonnes  serrées,  pour  lui  faire  traverser  la  rivière,  dont  le 
chef  de  brigade  Andréossy  avait  sondé  les  gués,  lues  Autrichlene 
qui  devaient  défendre  le  pauage.  Intimidés  par  cm  dispoei- 
lioas^se  repUéient  en  tonte  hâte,  abandonnant  Gradlm  à  la 
défenie  de»  quatre  bataillons  qui  s'y  trouvaient. 

Le  général  Serrurier,  qui ,  de  son  côté ,  avait  également  («né 
PIsonio,  se  hâta  d'arriver  par  les  hauteurs  dont  nous  avons 
parlé ,  tandis  que  Bernadette ,  pour  détourner  l'attention  de  la 
garnison  de  Gradisca ,  faisait  attaquer  les  retranchements  de 
cette  place  par  son  infanterie  légère.  Les  Français ,  emportes  par 
leuraideui,  s  a  s  ancèrent  jusque  sous  les  murs  de  la  ville,  la 
baionuelteen  avant;  mais,  accueillis  par  ia  miiraillcet  un  feu 
de  mousquetci  ie  bien  nourri ,  ils  furent  obligés  de  rét  ru  trader. 
Uvi«i  reHttCiui  s*applttuUis;>ait  de  cet  avantage ,  lorsque  Ucrna- 
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I7y7  -  an  v.  dotte  fit  avancer  quatre  plèees  decanoo  poar  cofoonr  la  porte 
iuu«.  jjj^,  Palmanova ,  qui  D^était  couverte  que  par  une  (lèche.  A 
ce  momeut,  la  tii vision  Serrurier  se  fit  apercevoir  sur  les  hau- 
teurs de  Tautre  côte  de  la  ville.  Il  ne  r<»ta  plus  d'autre  fmrti 
pour  la  garnison  que  de  capituler,  et  c'est  ce  qu'elle  fit  a  la 
première  sommation.  2,.>00  pilsonniers ,  huit  drapeaux  et  dix 
pièces  de  canon  furent  le  r^sultiit  de  t\s  manœuvres  Ijabiles  des 
deux,  divisions  frajiçaises.  Le  chef  de  brigade  de  la  1 8*  demi-bri- 
gade Alt  la  seul  ofOcier  blessé  dans  cette  attaque  de  Gradisca. 
O^na  BOQ  rapport ,  Bonaparte  fit  une  mention  particuUèni  dea 
i;éiiéniax  Muret  et  Fiiaot  ;  de»che&  de  brigade  Mireur,  Lahvre» 
Marin  ;  dea  deasi  frèrea  Gonranx  ;  daa  eoimiiBiidaati  de  Tartil- 
lerle  et  d«  génie  ZaiUoI  et  GampredoOf  et  du  eapilàlM  aide 
de  camp  Durœ. 

Uextréme  rapidité  dea  nmifeiiienta  de  Bonaparte  devait 
Qéeeasalrement  dëeonoerter  «n  général  aœoQtwné  à  la  méthe» 
dlque  circonspection  des  généraux  Joofdao  et  Moreao.  L*af^ 
eluduc  a\ait  eu  l'intention  de  concentrer  ses  forces  à  Vlllach, 
en  a\ant  de  la  Drave  ,  où  il  espérait  recevoir  enfin  les  déta- 
chements de  rarmée  du  Rhin.  Par  celte  position,  non-seale- 
meut  il  couvrait  la  eommunicntion  directe  de  Vienne ,  et  en 
assurait  une  autre  nwc  le  corps  du  Tyrol  par  Lîenz,  mais 
encore  il  se  trouvait  en  riu  sure  de  ipprendre  l'ofroisive  avec* 
quelque  avantage  en  ^'avançant  par  la  droite  sur  i^onteba  (  L 
le  TagHamento  vers  Udine  et  PalflDUUiova.  On  a  vu,  toutefois, 
que  Bonaparte  avait  paré  à  ce  mouvement  par  celui  du  gênéfal 
Masséna  anr  Oiopo  et  Gemona*  Les  demiera  suocèa  obtenoa  par 
iea  Françala  aur  Tlsonso  ayant  forcé  le  prince  à  nne  proropte 
retraite ,  il  ne  songea  plua  qn^à  remonter  la  vallée  de  riaonao 
et  diiïlatiaone  pour  gagner,  avant  Iea  Français,  les  paiiagea  de 
Gaporeto  et  de  Tarvls.  Il  n*y  avait  pas  un'moinent  à  perdra, 
car  la  division  Guyeox  8*avanç8^t  déjà  par  Cornions  aor  Q- 
vidale.  Ainsi  donc,  pressé  d'un  côté  par  Masséna,  de  l*antre  jpar 
Ouyeiix,  suivi  sur  Gorizla  par  Bernadette  et  Serrurier,  l'ar- 
chiduc ordonna  aux  généraux  Gonticuil  et  Bayalitsch  de 
marcher  aussi  vite  que  pouvaient  le  permettre  la  difficulté  des 
chemins  et  l'embarras  des  équipages  d\ii  till»  rie  ,  tandis  que 
lui-même  se  retiruil  avec  sa  gauche  et  les  troupes  du  prince  de 
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Reuss  sur  l,avbach  et  Kraiiiburii.  O'  mouvement  nul  tntre  ses  i7t(7-My. 
colonnes  la  chaîne  des  Atpes  dites  Carniques,  et  les  exposait  à 
être  battues   sueressivemrnt  par  Thomme  qui  possédait  le 
mieux  la  science  slralruiquc. 

Maître  de  Gradisca,  Bonaparte  avait  marché  de  suite  sur  Go- 
riiia  avec  les  divisions  Beroadotte  et  Serrurier,  ^ous  avons 
ditifue  le  général  Guyeux  était  en  marche  sur  Qvidale.  La 
dottUe  dirèetlOB  que  pfenait  l'armée  autrici  ienne  obligeait  le 
général -finaiçeis  >  à  renroreer  Maaséna  veia  Xarvit.  Lainant  en 
ooMéqneiiee  au  général  Bernadette  le  mHo  de  suivre  la  ce- 
Umiie  avtrlchiCDiie  marehant  ler  Laylweh ,  il  remonta  Tf aonie 
par  Canale,  et  8*avança  sor  Gapereto,  où  le  général  Gvyeax  firt 
également  dirigé  en  tr^tverBant  Pofero  et  la  vallée  du  Natisone. 
Les  Autrichiens  avalent  évaeoé  Gorizia  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu'ils  abandonnèrent  de  nembreax  magasins  de  vivres 
L'I  de  munitions  de  guerre  ,  et  150  malades  ou  blessés  qui  fu- 
rent re^'ommandés  à  la  générosité  française.  Bouaparle,  dans 
une  proclamation,  avait  pris  soin  de  rassurer  les  habitants  de 
cette  ville  :  «  lue  frayeur  injuste,  disait-il,  a  devance  raimec 
française.  Nous  ne  venons  Ici  ni  pour  vous  conquérir,  ni  pour 
i'hangcr  vos  mœure  et  vnirr  rdiuion.  La  république  (st  Tamie 
de  toutes  les  nations.  Malheur  aux  rois  qui  ont  la  folie  de  lui 

faire  la  guerre  J'augmenterai  vos  privilèges  et  je  vousnis- 

titoeiai  vos  droits.  Le  peuple  français  attache  plus  de  prix  A  la 
vidoire»  par  les  injustloes  qu'elle  lui  permet  de  répaicr,  que  par 
la  vaine  gloire  qui  lui  en  revient,  s 

Misséim,  sor  ces  entidiiltes,  avait  rempli ,  avec  son  habileté 
oMlinairè,  les  InstraeUons  qui  lui  avaient  été  données.  Il  s*é> 
laltcmpaipé  de  Chlttsa-Veneta.  Parvenu  an  pont  de  Cesesote» 
où  FoMMOil  rallié  voulait  hii  disputer  le  passage,  il  fit  marcher 
dix  compagnies  de  grenadiers  éclalreurs,  commandés  par  la 
<;t  néi  al  Uampon,  qui  franchirent  les  retranchements  et  oulbu* 
tcrent  les  Autrichiens.  Ponteba  fut  occupé  le  21  mars,  sans 
coup  férir:  et  la  brigade  Ocskay,  poursuivie  jusqu'au  delà  de 
Tarvis,  laissa  ooo  prisonniers  au  pouvoir  des  Français,  ainsi 
que  les  magasins  de  vivres  ét^ibîis  dans  la  contrài  pour  les 
divers  cantonnements  autrichiens.  Il  est  facile  de  voir  mainte- 
nant dans  quelle  situation  critique  se  trouvait  la  coioi^nti  du  gé- 
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iTtff  '  «I  Y.  néral  fiayalHsch,  refoulée  le  méaie  Jour  pir  le  général  Guymix 
Italie.  1^  gorges  de  Caporeto,  aprè»  avoir  été  attaquée  par  ce 

dernier  dans  le  village  de  Pufero. 

L'archiduc  était  arrivé  à  Krainburg  lorsqu'il  apprit  Toccu- 
pation  de  Tai  vis  par  les  troupes  de  Massi  na,  t  L  la  jiosition  cri- 
tique du  gênerai  ii<i\ alit.scii.  11  eiuova  sur-ic-chainp  l  uiilrc  au 
général  Oe^kay  de  reprendre  ïarvis,  où  les  Français  u  avait  iit 
encore  qu  une  avant-garde;  mais  ce  général,  dans  sa  retraite 
précipitée,  était  déjà  parveiui  à  Wurzen.  l-e  y.nei  al  Gontreuii, 
.  qui  commandait  i'avanl-gaidc  de  la  colonne  de  Bayalitsch, 
ayant  traversé  le  ool  d'Obèr-Pretli ,  se  présent!  devant  iar\  is 
et  parvint  à  en  expulser  les  avant  postes  français,  qu'il  rejeta 
même  sur  Saûiits,  à  une  lieue  en  arrière.  Il  croyait  avoir  ou- 
vert le  ehemin  au  reste  de  la  GokMUie  et  sauvé  les  pari»  autri- 
chiens ;  mais,  le  39  au  matin»  il  fiit  attaqué  par  Hasaéoa,  qui 
avait  réuni  toute  sa  division,  et  qui  le  eulliuta  à  son  tour  bien 
au  dei&  de  Tarvls,  en  lui  tuant  beaucoup  de  monde  et  lui  fiii- 
sant  des  prisonniers.  Le  général  Gontreuii»  ainsi  maltraité,  dut 
se  borner  À  faire  observer  la  toute  deVillach,  et  se  Jeta  dans 
le»  gorges  de  Gaititzbach  par  Raibl. 

l'endant  (pie  ceci  se  passait  vers  Tarvis,  le  général  Guyeux, 
soutenu  par  la  division  Serrurier,  qui  marchait  en  seconde 
TiLMie,  poussait  la  eoioniie  i>iittiu  la  veille  a  PidVro  jusqu'au 
loi  l  de  la  Chfusa  di  Pletz.  Cet  obstacle  pn*senlé  ù  la  niarelnî 
de  la  division  Guycux  fut  bientôt  ^^urmonte,  La  Chiusa  fut 
emportée  d'assaut  par  les  4°  et  43*^  demi-brigades  conduites 
par  les  Lr<MH'ra\ix  Bon  et  Verdier.  Rien  ne  s'opposait  plus  à  I» 
poursuite  de  la  colonne  autrichienne,  qui  marchait  en  t  nite 
héte  sur  Tarvis;  et  déjà  son  arrière-garde  allait  être  jointe 
par  i*avant-garde  du  général  Guyeux,  lorsque  Maseéoa,  dont 
les  tripes  s*étaient  déjà  avancées  sur  Raibl,  attaqua  i*avant- 
fHarde  de  Bayalitsch.  Pris  ainsi  en  tête  et  en  queue,  oe  corps 
autrichien  mit  bas  les  armes  et  se  rendit  prisonnier  en  entier 
sans  opposer  une  grande  résistance.  Quatre  généraux,  4,ooo 
hommes,  vingt-cinq  pièces  de  canon,  et  quatre  cents  chariots 
de  bagages  tomN*rcnt  au  pouvoir  dos  Français.  Di^jà  le  général 
Ouyeux  avait  lait  prisonniers  à  In  Chiusa  <»00  homoMS  et 
le  major  qui  la»  eommaudait. 
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(.V  douiili'  tn'h(V  IK"  jiniDi  tUiit  plus  a  rart  liidu»'  <\v  jHcudre  175,7  .n, ». 
1  oIT^osive;  bieii  qur  l(  s  divisions  du  Khiu  fussent  ari-iM'i>s  »ur  ' 
cea  CQtri'^âitim  sur  la  Save  ,  elles  ne  5(TviiT.ai^qii-*à  ,r|pi|i|»laoer 
tes' pertes  éprouvées  depuis  Touverture  de  la  campagne*  Apnès, 
ayolr  teenelUi  à  Villach  la  br%ade  .Oeskay  cl:  les  grenadiers, 
la  ifiiice  lai«a  la  divliioD  Hcrcantiii  à  Klage&ftirty  et  se  porta 
avec  Ms  antres  troupes  &  Saint- Vdt» 

Après  Taflbire  de  Tarvis,  Bonaparte  établit  les  divisions 
Maiséna,  Serrurier  et  Quyeux  vers  Vtllach,  sur  les  bords  de 
la  Dcave  :  elles  y  étaient  réunies  le  S8  mars.  Quelques  iroupes 
sons  ks  ordres  do  général  polonais  ZayonseluH'k  fureul  poussées 
jusqu'à  IJenz,  eu  remontant  la  vallée  d^i.  l.i  Ihave,  pom  avoir 
<î' ^  ^  (hi  rcrps  de  Joubert  a«^i.ssaiit  dans  U  L  vrol.  ix* 

I  l  t.i  LkjiiuuulU,  ajiitftavoir  battu  l'.'irriére-i/'^rdt*  du  prinee 
dt  KiM^^  à  t)ami<:na,  niareha  par  \Vij»paeli,  Prievvuld  et 
Adetsberji  mit  î  ^^ybach,  en  dirij^eant  toutefois,  ebemin  faisant, 
un  détaobiinenl  î>ur  la  petite  ville  d'idria.,  eelèbre  par  ses  inines 
de  mereurr .  vi  ou  l'on  trouva  a  peu  près  pour  deux  millions 
de  «epr^dniiiout  préparé.  La  eav alerte,  aux  ordres  du  général 
OogUâtOe^^ip^'     -'^  mars,  la  ViUe  de  Trieste,  le  seul  ;>  rrî  un 

peu  eoQSldérable  que  l'emperenr  possédât,  sur  le  golfe  Adria- 
tique. 

O^MToliofit  du  général  Joubert  dans  le  Tfprol  ;  combats  dû  13  «wu. 
Cembra,  de  Neumarektei  de  dmuen,  eombais  de  Dim-<^^^^^*^ 
stein ,  de  Unzmarekt  »  etc.  Préliminaires  de  paix  signés  à 

Lcoben.  —  On  a  vu  dans  le  paragraphe  précédent  que  Bona- 
parte avait  confié  au  générai  Joubert  le  soin  d'opénT  dans  le 
Tyrol  contre  les  Généraux  Kerpen  et  Laudon ,  auc  les  iiois  di- 
visions qui  lonoaient  la  «iauchc  de  l'armée  d'Italie.  Au  lî» 
mars,  ce  corps  d'à rin<T'  se  trouvait  en  jio^ition  vers  Trente, 
éclairait  par  des  partis  ies  gorges  de  la  Brenta  jus(|u'a  l^*imo- 
lano  et  Cismone^où  il  se  trouvait  en  présence  des  deux  divi> 
siens  autrichiennes  séparées  par  l'Adige.  Les  troupes  du  gé* 
néral  Kerpen ,  à  gauche ,  occu^ient  les  vallées  de  Hume  et  de 
Cavalcse,  au  delà  du  Lavis,  et  ee  liaient,  par  les  gorges  du 
Goidevolo  et  de  la  Piave ,  au  centre  de  Tarroée  de  rarchiduc, 
qui  occupait  alors  Bdluno. 
La  division  du  général  Laudon ,  à  la  droite ,  était  cantonnée 
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im—ant.  »«r  la  rife  gauche  de  la  INoss ,  à  partir  du  i^onfluent  de  celte  ri- 
vfèreavec  l'Adige  jusqu'au  Val-di-Sole.  Cette  disposition  des 
troupes  autrichiennes  présentait  trop  d'avantages  au  général 
Joubert  pour  qu'il  ne  sût  point  en  profiter. 

Toutefois ,  eette  invasion  du  Tyrol ,  confiée  au  général  Jou- 
bert, n*étalt  point  sans  diflleultâs.  Le  peuple  belliqueux  de  ce 
pays ,  armé  pour  la  défense  de  son  sol ,  offrait  un  appui  et  un 
renfort  puissant  anxdeu?^  généraux  ennemis;  et  la  rigueur  de 
la  saison ,  dans  ce  pays  couvert  de  montagnes  élevées,  était 
un  obstaele  de  plus  que  les  Français  avaient  &  surmonter. 
Mais  Joubert,  ayant  à  cœur  d'exécuter  promptement  les  Ins- 
tructions du  chef  qui  avait  si  bien  apprécié  ses  talents  et  son 
activité,  n'hésita  point  à  attaquer  la  ligue  riincmîc  qu'il  avait 
(levant  lui,  vers  le  temps  A  peu  près  où  î!  supposa  (|uc  Bona- 
parte francliissait  le  Tagliamento.  La  gauche  des  Autrichiens 
étant  le  point  où  l'attaque  présentait  le  plus  de  chances  de 
succès,  Joubert  ordonna  aux  troupes  de  sa  propre  dix  inonde 
forcer  le  passiue  du  Lavis  vis-à-vis  les  haiiti  urs  de  Criii!)ra, 
d'attaquer  Keq^en  sur  ces  hault  urs,  et  de  se  diriger  sur  le 
flanc  gauche  des  Autrichiens  par  Cavriaua.  Les  deux  divisions 
DeimasetBaraguey-d'Uiiliei*s  devaient,  pendant  ce  temps,  s'a- 
vancer sur  la  grande  route  de  Botzen.  20  mars,  la  bri- 
gade Belliard  (de  la  division  Joubert)  passa  le  Lavis  au  village 
doSevignanOi  malgré  le  feu  meurtrier  des  troupes  ennemies 
qui  bordaient  Tautre  rive»  et  s'avança  sar  le  gros  de  la  divi- 
sion Kerpen,  en  position  sur  le  plateau  de  Cembra.  Prompte* 
ment  débordé  par  sa  gauehe  9  Kerpen  ne  put  tenir  et  fût  poussé 
après  un  combat  très-vtf  sur  San-MichelCy  d^oà  II  se  retira 
bientM  par  les  baoteura  dans  la  direction  de  Votaen.  Les  Autri* 
chiens  perdirent  dans  cette  première  action  trois  canons,  deux 
drapeaux,  et  3,000  hommes  environ,  tués,  blessés  ou  faits 
prisonuK  rs.  T^s  chasseurs  tyroliens  qui  défendirent  le  passage 
du  Lavis  furent  fort  maltraités. 

Joubert ,  à  la  tète  de  deux  brigades  de  s  i  division  ,  marcha 
le 51  Salurn  par  les  montagnes,  et  poussa  la  bri^jatU-  Ik'l- 
liard  par  Cavriana  et  Pinzone  sur  .\eiim;ii rkt,  dans  Tintenhon 
d*occupcr  la  route  de  Cavalesc  et  de  s'emparer  du  pont  de  INeu- 
marckt.  Les  généraux  Dcimas  et  fiaraguey-d*HilUers  continue- 
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l'pnt  de  s'avancer  sur  Botzen  ou  Bolzano ,  par  la  cbaiiS8é«  de  i 
Trente.  Vers  le  soir,  le  général  Belilard  duMsa  les  ennemit 
des  hauteurs  de  Pesa  »  el  les  rejeta  dans  Neomarckt,  qu*ils  éva- 
cuèrent pendant  1a  nuit. 

Les  trois  dWisk>ns  étalent  réunies  te  99  à  Nennuircfct.  Joih 
bert  se  porta  avee  Pavant-garde,  aux  ordres  du  général  Vf  al , 
pour  fhire  une  reconnaissance  sur  la  routa  de  Bottcn ,  vers 
Santa*B8riNin« 

La  retraite  prédpitée  de  Kerpen  avait  laissé  la  corps  de 
Laudon  abanchinné  à  ses  propres  forces  sur  la  rive  droite  de 
FAdige.  Ce  dernier  général ,  sentant  tout  le  danger  de  sa 

position ,  se  retirait  de  son  côté  pour  chercher  à  rétablir  ses 
oommunicatfons  avec  le  général  Kerpen.  Arrivé  à  ServitéJi , 
ses  troupes  légères  se  présentereiiL  devant  Ncurnarclit,  soit  que 
Laudon  cherchât  à  gaiiner  la  route  de  Hot/eu  sur  la  rive  gau- 
che de  rAdige ,  soit  qu  il  crût  avoir  bon  marché  d'un  déta- 
chement français  qu'il  ne  soupçonnait  pas  étit  .uissi  jid fi- 
breux. Le  général  Belliard  ,  devinant  le  dessein  de  l'ennemi , 
fit  débarrasser  le  pont  de  iNeumaickt,  que  Kerpen,  dans  sa 
retraite,  avait  fait  barricader,  et  marcha  à  la  rencontre  de 
cette  avant-p;arde  ennemie  avec  la  85*^  demi-brigade.  Le  choc 
des  Français  fotst  impétueux,  que  les  Autrichiens  abandon- 
nèrent promptement  les  villages  de  Sorviten  et  de  AuQgg*  et 
se  retirèrent  sur  celui  de  San-Valentino,  où  ils  opposireot  une 
plus  grande  résistance.  Le  combat  se  ptolongealt  sans  résultat, 
lorsque  le  général  Alexandre  Dumas,  commandant  la  cavalerie 
do  corps  de  Joubert,  déboucha  tout  à  coup  du  pont  de  Neu' 
roardcl,  chargea  en  flanc  la  colonne  antriebieoDe  et  la  mit  eh 
désordre.  Les  grenadiers  de  la  Sù^ ,  profitant  de  cet  Instant 
favorable,  se  Jetèrent  dans  une  redoute  qui  flanquait  la  droite 
du  village,  et  «^emparèrent  des  deux  pièces  de  canon  qui  s'y 
trouvaient  en  batterie.  Le  général  Laudon ,  renonçant  alors  a 
son  premier  dessein,  se  jeta  par  les  montaj^nes  dans  la  valkic 
de  Meran,  abandonnant  ainsi  aux  Français  plusieurs  pièces 
de  canon  et  environ  900  prisonniers.  Cette  action  fit  honneur 
aux  généraux  Belliard  et  Dumas. 

U'S  troupes  de  .ioui)crt  |)i  ii  l  ut  possession  de  Rotzen  ce  même 
jour ,  22  mars.  Ce  général  n'y  laissa  qu'une  i»rîgade  pour 
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obscrvci  i^uilon  ,  d  s  avaiu-a  <Ip  suite  sur  Clausi  n .  (»u  l  ai 
tendait  l(>  j^chieral  Kcrpi'.n ,  qui  venait  il  y  rallier  si-s  irouiH-s. 
Ct^tte  position  ctxiit  ass(*7.  avanta^icusi'  pour  Ip  cui  ps  autrioliifu, 
en  ce  que  ia  route  do  Hotzen  a  Brixcn  se  trou>e  resserne  en 
cet  endroit  entre  la  rivière  d'Kisnch ,  qui  se  jette  dans  l'Adig^ 
vers  Botzen,  et  des  montagnes  très-e^oarpées.  f/était  eo  arrière 
de  ce  défilé  que  le  général  ennemi  avait  rangé  ses  troupes  en 
bataille,  protégées  par  de  rartillerie  placée  sur  des  hauteurs. 
Joubert  ordonna  une  attaque  vigoureuse  ;  mais ,  favorisés  par 
leur  position,  les  AutrichJens  se  défendirent  avec  beaucoup 
de  réMrfutkm.  La  Journée  était  déjà  fort  avancée,  et  les  Fran- 
çais ne  gagnaient  point  de  terrain ,  quand  leur  général  essaya 
de  loiiiner  les  Autricliiens  par  leur  droite,  en  envoyant  une 
brigade  dMnfanterie  légère,  qui  ji^agaa,  après  les  plus  î^rtindes 
difficultés,  les  rochers  ^scarpts  qui  les  dominaient,  et  qui  fit 
rouler  alors  sur  eux  des  jm  rres  énormes.  Pendant  ce  temps, 
Joubert  marchait  contre  ie  centre  de  la  ligne  ennemie  avec  les 
J 1*  et  83*  demi-brigades  formées  en  colonnes  sériées.  Trop 
folbtes  pour  résister  à  cette  dernière  attaque,  et  déjà  ébranléi 
par  le  mouvement  de  l'infiinterle  légère^  dont  les  efforts  de 
géants  excitaient  leur  terreur,  les  Autrichiois  se  retirèrent  en 
désordre  >  avec  perte  de  f  ,500  hommes  tués  ou  faits  prisonniers. 
Les  Français  entrèrent  dans  Brixen  le  lendemain  juatiii  l.c 
général  Dumas  et  son  aide  de  camp  i)a  laoncourt  '  furent  bk'2»M  ». 
le  dernier  (îanpereusement,  en  ehargeant  la  cavalerie  ennemie. 
On  trouva  dans  Botzeu  et  Brixen  des  magasins  de  vivres  ooosi- 
dérubles. 

Les  hauteurs  de  Mùbibach ,  à  deux  lieues  nord  de  Briiea , 
à  rembrancbement  des  routes  d'Innspruck  et  de  Lienz,  présen- 
taient au  général  Kerpen  une  position  favorable  pour  délîmdrr 
la  Puster-Thal  et  les  gorges  d'Inn^ruck;  mais  il  jréféca  dr 
placer  ses  troupes  à  Bfittenwald,  sur  la  route  mèmed*Innspniek, 
laissant  ainsi  la  vallée  de  la  Rlentc,  où  se  trouve  la  route  de 
Lienz,  à  découvert,  et  faisant  occuper  seulement  les  ponts  sur 
I  fciisiich,  qui  coule  |i;iralU  lemcnt  à  la  route  d'Innspruck  a 
Urixen.  Les  Autrichiens  etaiail  renforcés  de  quelques  batailr 

'  Depnlt  irain^tiAt  «le  camp. 
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iûm  ymm  da  Rhin  ;  et ,  le  sa  mm  *  Joubert  les  attaqua  dans  nvi  «. 
leur  position.  Ils  s'y  défendirent  fiendant  quelque  temps  avec 

courage:  mais ,  a  la  suite  d'um  canonnade  de  courte  durée, 
le  géuerul  Uelliard  aborda  leur  droite,  a  la  tète  de  son  intrépide 
sr»**  demi-bri«îade ,  quMl  avait  fait  former  en  colonnes  serrées 
par  bataillon.  Celte  attaque,  à  laquelle  l'ennemi  ne  résista  (K) in t, 
dédda  TaiTaire»  Ce  dernier  fut  calbuté  dans  sa  retraite  par  les 
ehaigm  Cré^pioilas  que  dirigea  «ir  lui  le  géoéral  de  cavalerie 
Dumas ,  qui  ramassa  bon  nombre  de  prisonniers ,  et  le  poor- 
suivit  Jasqnes  à  Steningi  àquinae  lieues  environ  d*Innspniek. 
Le  chef  de  brigade  Gaspar  d'Eberlé  et  Taide  de  camp  du  géné- 
ral Dumas»  Lambert»  se  distinguèrent  particulièrement  dans 
cette  dernière  affaire. 

route  qui  coruluit  a  Cette  dernière  ville  pasëc  sur  un 
contre-fort  du  montBrcnner,  le  plus  vWw  du  Tyrol.  Il  ne 
restait  plus  que  cet  obstacle  à  francbir  pour  que  les  Français 
débouchassent  dans  la  belle  vallée  de  l'Inn;  mais  le  générai 
Joubert ,  d'après  ses  instructions ,  ne  pouvait  guère  s'éloigner 
de  Brixen ,  où  il  devait  attendre  des  nouvelles,  soit  de  Bona- 
parte ,  soit  de  l'armée  de  Moreau,  qu'on  devait  supposer  avoir 
ouvert  d^ià  la  campagne  par  le  passage  du  Bhin ,  et  dont  les 
mouvements  »  rendus  plus  rapidai  par  raifaiblissement  de  Tar- 
mée  autrichienne  en  Allemagne,  devaient  se  combiner  avec 
ceux  de  l'armée  d*ltoiie4  Le  corps  de  Joubert  était  en  quelque 
sorte  destiné  k  lier  les  opérations  des  deux  armées ,  et  ce  gêne- 
rai se  serait  privé  de  plus  en  plus  de  commun  ii  ut  ions  avec 
l  une  et  Tautre,  en  s'avnncant  ainsi  \ers  l  Inn,  a  tra\ers  un 
pays  qui*  était  à  ce  moment  m  insurrection  complète,  et  qui 
ne  permettait  pas  de  pousser  des  reconnaissances  sans  les  ex- 
poser à  les  voir  enlever  por  les  partisans.  Déjà  quatre  com- 
pagnies de  la  division  Masséna  «  ayant  remonté  la  vallée  de 
la  Drave  jusques  à  Lient  pour  avoir  des  nouvelles  du  corps 
de  Joubert,  avaient  été  surprises  et  taillées  en  pièces  par  les 
paysans  Insurgés.  Ainsi  donc,  malgré  ses  succès  sur  Kerpen, 
et  dans  riocertitude  où  lui-même  se  trouvait  sur  la  position 
du  reste  de  I  armée  française,  Joubert  ramena  ses  troupes  sur 
Brixen.  Cette  espèce  de  niom  rment  rétrograde  enhardit  Kerp^  n, 
qui  se  hâta  de  descendre  du  iirenner  pour  rentrer  dans  Ster- 
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i7!»7  .,n  %.  ^ing ,  et  mardui  ensuite  sur  MiUonwald.  Le  :n  mars,  un  en- 
miu .  gaî^cmcnt  eut  Heu  calrc  les  troupei  avanèces  des  deux  partis  : 
les  Autrichiens  y  Aireot  battus,  et  perdirent  un  certain  nombiT 
de  prisonniers.  Le  dief  de  brigade  Éberié,  à  i*aidc  d'un  dégui- 
sement» fit  une  reconnaissance  sur  la  droite,  et  parvint  à  aviHr 
des  nouvelles  du  corps  d'année  du  général  en  chef  Bona- 
parte. Jouberti  ioformé  du  progrès  des  troupes  françaises 
dans  le  Prlonl,  s'empressa  de  chercher  les  moyens  de  rétablir 
ses  communications  avec  elles  par  la  vallée  de  la  Ihm'C. 

Cette  opération  devenait  eflbctlvement  urgente  ;  car ,  pen- 
dant ifue  Kerpen  se  trouvait  ainsi  sur  le  front  des  tioupes 
dfi  Joubert ,  le  général  Lauclon  ,  rcfu;^k'  dam  la  vallée  de 
Meran ,  avait  rassemblé  les  milices  du  Tyrol  occidental,  et 
surtout  les  courageux  habitants  du  Wintsjîau,  au  nombre  d'à 
|M  u  iir(»s  12,000  hommes ,  et  leur  avait  donne  poui  tetc  U4! 
euloune  leï^  troupes  régulières  qu'il  avait  avec  lui.  Ce  fut  ave." 
ee  corps  iiuiosniii  qu  il  déboucha  ,  le  4  avril ,  par  la  vallet; 
(le  rAdisre,  sur  Bolzen,où  il  attaqua  les  avant-postes  français, 
(^eux-ci,  n'étant  point  en  mesure  de  lutter  contre  des  forces  su- 
périeurt^s,  se  retirèrent,  conformément  aux  instructions  de 
Joubert,  dans  la  ville,  qu'ils  évacuèrent  bientôt  après.  Laudon 
entra  dans  Botzen  vers  quatre  heures  du  soir. 

Le  général  français  réunit  toutes  ses  tn>upes  à  Brixen ,  le 
S  avril ,  et  se  mit  de  bonne  heure  en  marche  vers  Brunneckeo, 
sur  la  route  de  Lienz ,  après  avoir  hrùlé  les  ponts  de  rSIsarh^ 
entre  les  villages  d*Ober*Aue  et  Aischa.  Son  aiTicre-garde  se 
défendit  assez  longtemps  contre  les  troupes  légères  de  Lsu*- 
don,  dans  les  villages  de  Clausen  et  de  Sd>en,  atteignit  Brixen 
vers  le  soir ,  et  rejoignit  le  corps  d'armée  à  Brunnecken  peu- 
fhint  la  nnit.  La  destruction  du  pont  sur  TEisach  retarda  la 
marche  de  Kerpen  pendant  toute  la  journée  du  &  -  ainsi  Joo- 
iMTt  put  continuer  son  mouvement  dans  la  vallée  de  la  Rientx 
jusque»  au  col  de  Toblach  sans  être  Inquiété.  Parvenu  îiux 
sources  de  la  Dravc,  il  descendit  a  Lienz,  d'où  il  marcha  sur 
ViHach.  il  n'eut,  dans  ce  trajet  assez  loni:,  d'autre  combat 
n  '-(Mitenir  (ju  un  engaficment  avec  les  paysans  insurjj;es  à 
Mnlilbaeh,  près  de  Spital ,  à  dix  lieues  d<'  Villaeh.  Les  Fraii- 
eais  marchèrent  avec  leur  vigueur  accoutumée  sur  ce  rassem- 
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l»l«ment  qoi  ▼mihrit  leur  terrer  le  iMMage ,  le  calbitèrent ,  1797- 
ft  firent  quelques  centaines  de  prisonniers.  La  jonction  de 
la  gaucKe  (le  Tarméo  d'Italie  avec  le  centre  se  trouvait  opiTée. 

Ainsi  larinée  autrichienne,  battue  sur  toute  sa  ligne»  se 
ti(ni\nit ,  en  vinpt  jours  de  campapie ,  diminuée  de  près  d'on 
quart  de  ses  forces;  et  l'archiduc,  retiré  derrière  la  rivière 
de  Mur,  n'était  pas  en  état  de  résister  à  la  marche  victo- 
rieuse de  l'armée  française  réunie  sur  la  Drave.  Il  ne  restait 
plus  d'obstacles  à  franchir  que  ta  ciialne  septentrionale  des 
Alpes  ;  et  cette  opération ,  quoique  difficile  ,  n'était  point  au- 
dessus  du  courage  des  vainqueurs,  ni  de  l'audace  et  de  l'ha- 
bileté de  leur  chef  :  toutefois,  il  convient  d'examiner  avec  al- 
teotkm  la  situâtion  de  ce  dernier  à  cette  époque. 

Hne  idarehe ,  aussi  rapide  que  celle  que  venait  de  foire 
Tarmée  Ihinçaise  dans  les  montagnes  et  pendant  une  saison 
rigoureuse,  avait  dû  nécessairement  diminuer  le  nombre. des 
braves- qui  la  composaient,  sans  compter  les  gamlsona  laissées 
sur  les  derrières,  à  mesure  qu'elle  a*avançait.  Sous  d*auties 
points  dé  vue,  la  jonction  du  général  Joubert  avec  le  corps 
prilMlpol  dégarnissant  le  Tyrol ,  Tinsurreetîon  de  cette  pro- 
vince, réunie  à  quelques  bataillons  qui  arrivaient  encore  de 
rBrméed'Allematme,  mu  iiat  ait  de  rejeter  en  Italie,  par  la  vallée 
de  l'Adiré,  toutes  les  garnisons  dont  nous  venons  de  pnrUr. 
I.e  cabinet  autrichien  ,  ^'adressant  encore  une  fois  au  patrio- 
tisme des  habitants  des  provinces  ,  chercbnit  «à  y  organiser  des 
levées  en  masse,  notamment  en  Hon^rrie,  où  le  ban  de  la 
noblesse  était  déjà  rassemble.  Knlin  le  sénat  de  Venise  trou- 
vait une  occasion  favorable  de  se  venser  des  Français,  qu  d 
voyait  ainsi  engagés  depuis  Laybach  jusques  à  Klagenfurt^ 
en  excitant  le  peuple  de  terre  ferme,  moins  intimidé ,  »se  sou- 
lever contre  ses  oppresseurs.  Des  armes  étalent  distribuées  avec 
proMon;  et  les  troupes  esclavonncs,  rassemblées  autour  de 
Venise,  présentaient  aux  insurgés  un  appui  solide  dans  leurs 
entreprises.  Déjà  même  le  provéditeur  de  Vérone ,  dana  une 
prœlamatlMi  inooidiaire ,  avait  prêché  rinsurreetion  aux  habi* 
tants  de  celte  vMle. 

Nous  avons  dit  que  des  agentt  français  provoquaient  sour- 
dement, de  leur  c^é,  le  peuple  de  terre  ferme  à  une  véiNiHe 
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1797  ~  Ml  V.  contre  le  gouTememml  oHgiidilqve.  Qiielc|iics  tiwUee  avaient 
ea  tien,  par  suite  de  oetmenén»  dm  eertainee  viNet^et 
notamnentà  Bergaae,  et  eervimt  de  prétexte  an  aéaat  vé> 
nitien  pour  fafre  mareher  ear  le  lacde  Garda  «m  eorped'Eaolavinw 

commandé  par  le  général  Fioravanti.  A  la  vérité,  les  troupes 
aux  ordres  des  gémiaux  Kilmaine  et  Victor,  composées,  iu- 
dépendamment  des  coi  |)s  français ,  des  levions  (loioiiaisc  et 
lombarde,  suffisaient  bien  pour  punir  le  sénat  de  ses  vues 
téméraires  et  pour  faire  nu'niê  ati  iicNdin  la  contfiiéte  des  Ktals 
de  terre  ferme  ;  niais  la  situai  kmi  de  Bonaparte  n'en  cluil  pas 
moins  eiiijque,  et  ii  ne  lui  restait  d'autre  parti  à  priMuln- 
que  de  revenir  sur  ses  pas  ou  de  marcher  sur  la  eapitiàle  de 
r Autriche.  Ce  futà  eu  dernier  parti,  comme  plus  audacieui^, 
ti  plus  conforme  à  son  génie  entreprenant,  que  s'arrêta  le  géné- 
ral français. 

Oèt  le  S9  marit  avant  la  jonction  du  corps  de  Joubert ,  i'anacr 
lirinelpaie  a*élalt  avancée  sur  la  routa  de  Kiagenfnrt,  ville  oc* 
LHipée«  eomnw  on  Ta  vu ,  par  la  division  dn  général  Meicanthi. 
tfaeiéaa  attaqua  Tavantr-garde  de  ee dernier,  la  eulimta,  lui 
fNrit  dens  pièoet  de  canon  et  SOO  honmes.  Cette  avant-i^c, 
en  le  retirant  sur  Klagenfurt,  y  jeta  ralarme,  et  le  général 
autrichien  fit  évacuer  cette  ville  aunitèt.  Bonaparte  y  établit 
ion  quartier  général  le  sofr  même  :  le  lendemain ,  Il  fut  tran»- 
tété  à  Saint* Veit.  L'armée  prit  position  entre  ce  bourg  et  Frie- 
each.  Un  détachement  de  troupes  légères  fut  envoyé  de  Kla- 
Itenfurt  dans  ia  direction  de  xVlurburg^  sur  la  rive  gaueite  de  ia 
Drave. 

Tous  lesauteui-s  qui  ont  écrit  l  liistoiie  de  cette  l)rillnntp  eam- 
pnjîoe  d'itrtlie  ont  cherché  à  expliquer  la  conduite  politu|uc  dt- 
lionapftrte  en  cette  circonstanee.  La  resolution  subite  c|u  il  prit 
(le  proposer  ia  pnîTi  à  sou  ennemi ,  pour  ainsi  dire  terrasse,  doit 
étonner  tous  ceux  qui  connaissent  maintenant  le  caractère  de 
cet  homme  extraordinaire.  On  n  dit  qu'il  n'avait  fait  cette  pro- 
position  que  pour  ae  tirer  de  rembarras  oii  le  mettait  sa  situation 
lauardée  entre  une  armée  autrichienne  el  des  peuples  insurgés 
ou  prêts  a  sHnsurger  contre  lui  ;  mais  nous  venons  d'expHqoer 
celle  situatlen,  et  il  <al  (belle  de  remarquer  qu^clle  n^ëtalt  pss 
«usil  ttehcuse  qu'on  le  sapfiose  ici.  Cest  donc  dans  un  autre 
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MBlliMit  que  oeM  d»  la  «nriatt  mvint  dû  rechciehcr  1707- an  t. 
tot  nMiM  de  li  eondsile  du  génénl  ▼ainqnenr.  A  celte  brillante 

époque  de  sa  carrière,  Bonaparte,  environné  de  tons  les  pres- 
tiges de  laploire,  n'avait-il  pas  ausi»i  cette  élévation  de  pensée 
qui  distiiiizue  surtout  les  héros  de  cette  foule  de  guerriers  dont 
la  bravoure  et  l'Impétuosité  forment  presque  exclusivement  le 
incrite?  Nous  avons  esquissé  quelques  traits  qui  démontrent 
("<)ml)ieji  il  était  nourri  de  la  lecture  des  anciens.  Son  imn*;î- 
iialiou ,  de  plus  en  plus  exaltée  par  le  rôle  imposant  ([u  il  jouait 
eu  ce  moment  sur  la  scène  dn  monde,  dut  se  tixer  sur  les  mo- 
dèles les  plus  héroïques.  General  républicain ,  sans  songer  peut- 
être  encore  à  passer  le  Rubicon  ,  il  put  croire  que  1  honneur  d'a- 
voir donné  la  paix  à  la  France  lui  procturerait  parmi  ses  cou* 
citoyens  une  illustration  non  disputée  par  aea  rlvanx  de  gloire  : 
d^  proclamé  le  premier  capitaine  de  TEorope ,  il  ne  lui  man- 
quait plus  qoe  eeloi  de  paeiflcateur.  En  proAtant  de  roeeaaion 
qui  s'offrit  si  heureasement  à  loi,  il  évitait  les  ehaneesd'nne 
marche  ^i.pouvait  èlie  arrêtée  tout  à  eoop;  il  n*avait  point 
de  eanourrent  pour  lui  dispater  Tavantage  d*aveir  ^  par  sos  der* 
Bien  efforts,  rendu  le  r^os  à  TEorope  ébranlée. 

Quels  qu^alent  été,  au  surplus,  les  motifii  qui  déddèrenl 
Bonaparte,  le  31  mars  il  écrivit,  de  Klagenfurt,  la  lettre  sui« 
vante  à  l'archiduc  Charles  : 

ff  MoDsieur  le  général  en  chef  ^ 

a  Les  braves  militaires  font  la  guerre,  et  désu*ent  la  paix. 
Cette  truerre  ne  dure-t-elle  piis  depuis  six.  années?  Avons-nous 
assez  tue  de  nionde,  fait  assez  de  mal  à  la  triste  humanité? 
Elle  réclame  de  toutes  parts.  L'Kurope,  (jui  avait  pris  les  armes 
contre  la  république  française,  les  a  posées  :  votre  nation  reste 
seule  ;  et  cependant  le  sang  va  ooukr  plus  que  Jamais  1  Cette 
sixième  campagne  s*aimonee  par  des  présages  sinistres  ;  quelle 
qu'en  soit  Tissue,  nous  aurons  perdu  de  part  etd*autre  quclqusB 
milliers  d'hommes  déplus.  11  faudra  bien  finir  par  s'entendre , 
puisque  tout  a  in  terme  y  même  les  fassions  haineuses. 

«  Le  Directoire  de  la  république  fmnçaiee  avait  fait  connaître 
a  S.  M.  Tempereur  le  désir  de  mettre  An  à  la  guerre  qui  désole  * 
les  deux  peuples  :  rinterventlon  de  la  cour  de  Londres  s'y  est 
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1797  aiiv  opposéi;.  NV  a-Ml  donc  aucun  «spoir  de  nous  entendre?  et 
ittiHc.  fa„t.i|  ^  j)oui  les  intérêts  ou  les  passions  d'une  iiatiou  cUaiii^tie 
aux  maux  de  \t\  gueire,  que  nous  continuions  à  nous  eutr'egor- 
ger?  Vous,  monsieur  le  ^énernl  en  chvi\  qui,  }vir  votre  nais- 
sance, approcliez  du  lr("vne ,  et  qui  êtes  au-dessus  de  toutt  ^  Us 
passions  qui  agitent  lei>  ministres  et  les  gouveruemenlft,  èles* 
vous  décidé  à  mériter  le  titre  de  bienfaitear  de  l'Imiianité  en- 
tièn  et  de  vrai  sauveur  de  l'Allemagne  1  Ne  ereyea  pas  qve  j*cii- 
lende  par  là»  monsieiir  le  général  en  chef,  qu'il  ne  vous  soit  pas 
passible  de  la  sauver  par  la  force  des  armes  ;  mais  dans  lasupposi- 
tion  que  les  chances  de  la  guerre  voua  devlemieiit  Ikvorables, 
rAtlemagne  n*en  aéra  pas  moins  ravagée .  Quant  à  moi,  mon^r 
)c  jîénéral  en  ehef ,  si  l  ouverture  que  j'ai  l'honneur  de  \ou3 
faire  peut  sauver  la  ^ie  à  un  seul  homme,  je  m'estimerai  plu*4 
heureux  tle  la  courouru  civique  que  je  me  trouverai  aviur  n\e- 
ritée  ([ue  de  la  triste  glaire  qui  peut  revenir  des  succès  mili- 
taires..., B 

Cette  proposition  de  paix,  écrite  avec  le  style  simple  et 
franc  qui  convient  aux  guerriers  généreux,  s'eut  point  le  ré- 
sultat que  Bonaparte  en  attendait,  surtout  dans  la  sltuatton  aâ 
H  croyait  avoir  placé  Taraiée  autrichienne.  Le  prince,  sans 
paraître  vouloir  rejeter  entièrement  tes  ouvertures  loyales  de 
son  advenaire,  laissa  entrevoir  qu'il  ue  se  tenait  pas  pour  valnea, 
et  quMI  voulait  tenter  encore  le  sort  des  armes.  11  répondit  au 
t^cuci  ai  IVauciiib  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  général, 

<T  Assurément,  tout  eu  laisîml  l:i  um  in  ,  vl  en  suivant  Ii 
vocation  de  l'honneur  et  du  devoir,  je  désire  autant  que  von» 
la  paix  pour  le  bonheur  des  peuples  et  de  rhumaoitc. 

«f  Gomme  néanmoins  dans  le  poste  qui  m'est  confié  il  as 
m*Sappartlent  pas  de  scruter  ni  de  terminer  la  querelle  des  na- 
tions belligérantes ,  et  que  Je  ne  suis  muni ,  de  la  part  de  M. 
Tempereor»  d^aucun  plein  pouvoir  pour  traiter,  vous  trouvera 
naturel ,  monsieur  le  général ,  ((ue  Je  n'entre  point  avec  vois, 
là-dessus,  dans  aucune  nét^oeialion  ,  et  (|ue  j'attende  des  ordres 
^supérieurs  pmir  eet  olijet ,  de  haute  importance,  et  qui  u"e>t 
pas  foDcierement  de  mou  ressort. 
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'  (f  QwAkn  qœ  Mteot,  <hi  mie,  les  dumee»  fai«iiv»  de  la  t?»?  -Mtf. 
K«prr«^  mi  lescspéraaees  4e  i«  peix«  je  «m»  pite»  monitaiir  le 
{9éMral,  d*ètro  bien  perwadé  de  mon  ettiine et d\ne coniidé- 
rallaa  dtoUiigpée.  » 

Celte  ffépiHMe  de  rarafaldiM  condamiiatt  Bouparle  à  valnere 
encore  une  fois  avant  d'obtenir  la  paix  qu'il  anMtiOBtudt.  Goo- 
Irarié  par  l'espèce  de  refus  qu'il  venait  d'éproMW ,  il  mH  encore 
plus  d'activité  dans  ses  opei'ations  mi!itairi\s.  Le  i""  avril, 
l'armée  eut  ordre  île  iiKiiLhersur  Friesru  h.  A  peine  s' était-elle 
ébranlée,  qu'un  aide  de  camp  du  priim  \iiit  demander  une 
suspeiLNion  d'armes  de  quatre  heures.  l>  iiuiparle  ne  fut  point 
dupe  de  celte  ruse  du  geuéral  aulru  liim,  ({ul  ne  ehercliait , 
eu  effet,  qu'à  ga<rner  la  journée  pour  doniK  i  h  i( mps  au  <ié- 
îiéral  Kerpen  de  faire  sa  jouction  avec  le  gros  de  l  armée.  Le 
général  fi'ançais  devina  sur-le-champ  l'intention  de  son  adver- 
saire. Il  supposa,  avec  raison»  que  Kerpen,  iMittu  par  le  gc* 
néral  Joubert ,  pouvait  avoir  manœuvré  de  manière  à  se  rap> 
proelier  de  l'armée  de  l'archiduc ,  et  que  oa  dernier  venait 
d'ap|»rendre  la  proebaine  arrivée  de  ce  oorfia  de  tronpea. 

La  division  Maaséna ,  qnl  Ibrmait  tète  de  colonne,  se  trouva 
le  3  avril  en  préaanee  de  rarménantricfaiemie.  Gelle*ci  oeenpait 
les  gorges  de  Dimatein,  qui  fecneat ,  entre  Fricaadi  et  Neu- 
'  inarclLt,  le  vaHon  où  passe  la  ronta  de  Kiagenftirt  à  Vienne.  Les 
troupes  étaient  disposées  de  la  manière  solvante  :  la  brigade 
du  général  Lindenau  était  à  Ouldendorf  et  PicUei'n  ;  la  division 
^dn  prince  d*Orange  occupait  le  vlllat^  ^  Neudeck ,  qui  était 
retranché.  Les  grenadiers  de  la  réserve  étaient  a  Aneten  et 
Uad-Aneten,  partie  de  la  division  Mercantin  savjuicait  sur 
Mulilbach,  et  le  division  Kaim  se  liouvait  en  position  en  avant, 
de  Neumarciit ,  où  le  prince  Charles  avait  son  quartier  gê- 
nerai. 

Aussitôt  que  la  2*^  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  (jui  for»- 
niait  l'avant-jrarde  de  Masst'na  ,  aperçut  les  avant-postes  en- 
nemis, elle  les  attaqua  vigoureusement,  les  culbuta ,  et  se  jeta 
ensuite  h  droite  et  à  gauche  sur  les  lianes  de  la  position.  Le 
général  Kaim  se  porta  alors  en  arrière  des  villages  de  Guldendorf 
et  Pichlorn ,  pour  s'opposer  aux  progrès  de  la  colonne  finanealse 
qui  s'avauçait  nvce  vivacité,  et  le  combat  rontinoa  sans  ifue 
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171 7  -  «n  %.  eu  r«alre  purtl  oblliil  ravaalafle.  ilMoé—,  pMr  le  dédder, 
rémitt  les  graradlerB  dei  f  8*  €t  t9*  deni-hrigadei  «ii  cohMMr 
Mirée,  à  la  tète  de  iaqneUe  aiaKhe  le  géiiéml  RMpen :  cette 
eolonne  pénètre  a«  eentre  du  déSlé  dans  Aneten  et  lInd-Anelen. 
Les  grenadienaiicriehicns,  arrhés  réeemncnt  de  rarméedu 
Bhfn ,  et  €|ul  s'étaient  partienHèiement  distingués  an  sW^e  de 
Kehl ,  ne  peuvent  soutenir  le  choc  de  cette  masse  de  vétérans 
français f  et  vont  cherelier  un  refuge  derrière  les  barrieadis  du 
village  de  Neudeck.  A  ce  moment ,  les  chasseurs  de  la  2*  légère 
attaquaient  ce  derniti  poste,  devant  lequel  se  présentent 
prenadiiTS  de  Masséna  pourtiuivant  les  Autuchiens.  Le  villain 
e^t  emporté  au  pas  de  charge.  Le  mouvement  rétrograde  des 
grenadiers  enntniis  avait  déjà  forée  le  f^eiu^ral  Mereantin  d'alxm- 
donner  les  postes  de  Guldendorf  et  Pichlern  ,  pour  ne  pas  être 
coupe.  Les  troupes  autrichiennes  furent  repoussées  sur  Ncii- 
marckt.  Toutefois,  une  seconde  colonne  de  peoadiers  que  fit 
avancer  Tardiidnc  réassit  à  eonteiiir  les  vainqueurs  jusqu'à  ia 
chute  du  jour.  Les  Français  passèrent  la  nuK  sur  le  champ  de 
liataille,  et  le  prince  profita  des  tàièl>res  pour  opérer,  sans  bruit, 
sa  retraite  sur  Unsmarckt*  La  diviskni  Masséna  Ait  la  seule 
engagée  dans  ee  oombat»  oà  l'ennemi  perdit  de  i^UM  à  tySOO 
Imnuiiss  »  dont  600  prisonnieffs. 

Bonaparte  établit  son  quartier  général  à  Fricsach ,  où  l'on  ' 
trouva,  ainsi  qu*à  Neamarekt,  àm  subsManees  et  des  munitiotts 
en  grande  quantité,  quoique  les  Autrichiens  eussent  esMiyé  de 
mettre  le  feu  à  la  plupart  de  leurs  magasins. 
'  Le  4  avril,  les  divisions  Masséna  et  Serrurier  étaient  à  Scheif- 
Hnc ,  ainsi  que  le  quartier  général.  L'avant-garde  de  Masséna, 
Mil  k"  point  d'atteindre  Unzmarckt ,  rencontra  l'arrière-garde 
ennemie ,  qui  voulut  s  o{)posci-  à  sa  marche;  mais  la  2*^  légère, 
(pii  s'était  conduite  avec  tant  d  intrépidité  la  veille  au  comlKil 
de  iSeudeck,  chargea  les  bataillons  ennemis,  et  les  mit  en 
déroute  avec  perte  de  4  ou  ôoo  hommes  tués ,  blessés  ou  faits 
prisonniers  dans  Taction.  Le  chef  de  cette  demi -brigade ,  Car- 
rière, officier  d'une  haute  distinction,  ftit  emporté  par  un  liooiet. 
Ce  même  Jour,  le  général  Oayeux  arriva  h  Schdfting  avee 
sa  divisioo ,  et  Bonaparte  en  détacha  une  brigade  qu^H  lit  mar- 
cher sur  Murau,  pour  cmpédtrr  la  joucUon  du  corps  de  Kerpcn 
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av€e  Tannée  ée  TaMlMie.  En  fllfet^  le  génénl  Syoreh,  eeni^  iTW-Mt. 
mandant  i^avant-garde  de  Kerpen ,  avait  déjà  pria  eetle  «Kreetion  ; 

mais,  instruit  que  les  FVançais  étaient  sur  le  même  point,  il 
n'osa  point  avancer.  Désormais  cette  jonctioji  dvs  deux  corps 
tiiuemisne  pouvait  plus  s'effectuer  (ju  au  delà  de  la  chaîne  des 
montagnes  qui  couvrent  Vienne  du  côté  de  Maria-S^ll.  kuasi  le 
prince  Charles  se  determina-t-il  à  presser  sa  retraite  sur  Vienne, 
en  évitant  tout  engagement  sérieux ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouvât 
plus  en  mesure  ,  n\ev  toutes  ses  forces  réunies ,  de  livrer  une 
iKitaille  décisive  a  son  adversaire. 

Par  suite  de  cette  détermination  y  les  Français  occapèreot, 
le  &  avril ,  Knittelfeld  et  Judenburg ,  sans  brûler  une  amorce. 
Bonaparte ,  dont  le  quartier  général  fat  transféré  dans  la  der- 
nière de  ces  deux  villes,  y  attendit,  non  sans  Impatienoe ,  la 
réunion  entière  de  ses  dlvbions.  Bemadoltey  qtA  avait  suivi 
renneml  snr  Laybach,  se  rapproehalt  à  marches  foreées  du 
centre  ésParmée  par  Kminburg,  Neumarcfctct  Klagenfort  Le 
oorpa  de  Jonbert  était  également  sur  le  point  d*atteindre  la  der- 
nière de  ees  villes,  ayant  continué  sa  marche  dans  cette  direc- 
tion »  depuis  son  arrivée  à  Villach. 

Ainsi  Bonaparte  allait,  sous  peu  de  jours,  tenter  le  dernier 
^fortqui  devait  décider  de  la  paix,  ou  la  continuation  d*une 
guerre,  que  l'inconstante  fortune  pouvait  rendre  bien  désas- 
treuse pour  id  France,  sut  tout  apicb  Uiie  deimte  bouii  lea  murs 
de  Vienne. 

Toutefois  les  derniers  revers  de  l'archiduc  Charl(s  et  la 
marche  rapide  de  l'armée  française  avaient  répandu  l'effroi 
dans  la  capitale  des  i-^tats  autrichiens.  La  cour  tint  conseil  et 
délibéra  s'il  nu  convenait  point  de  se  retirer  en  Hongrie.  L'im- 
minence du  danger  parut  telle,  que  l  iniliu  nco  anglaise  ne  put 
prévaloir  dans  le  choix  du  moyen  de  se  soustraire  à  l'orage  qui 
menaçait  la  monarchie.  L'empereur  se  rappela  la  proposition  ré- 
cente de  Bonaparte,  et  se  décida  à  envoyer  les  génàtiux  Belle- 
garde  et  Aierleid  an  quartier  général  de  l'armée  française ,  pour 
entamer  une  négociation  :  Usanivèient  à  iudenbnrg  le  7  avril , 
et  proposèrent  d'abord  un  armistice  de  six  Jouit.  Bonaparte 
parut  vouloir  refuser  cette  suspension  d*armes,  qui  était  autant 
dans  son  propre  intérêt  que  dans  celui  des  .\utrichlens;  eepen- 


f 

Digitized  by  Google 


36a  LlVilfi  PIIKMIKA. 

(7f»7  itu  V.  doBty  MguMit  dfi  la  ooBsidmr  owihdc  un  adtaniaonent  à  U 
iiatoc.  paix  ^  et  ge  fidiant  m  mérite  de  «  conJrorixlMtfB^  il  racomto, 
90IIS  la  ooodilion  qw  les  avaal-poatei  de  la  droite  de  rarmce 
ftwiçaise  mtmicst  dans  la  potltioii  où  lia  se  traii  vaieat  le  néme 
Jour  (  7  avrll)^  entre  Flnma  et  Tfc&te  :  de  la,  ttraat  ane  ligao 
joaqo'à  Raltenberg,  dani  la  vallée  de  TBas  et  jiisqa*à  Badatadt, 
lea  villes,  bourp  et  villages  de  Tliffer,  Littay  sur  la  Save, 
WindlecbfrelBtrite,  Marbur^,  Ehrenhaasen,  la  dve  droite  de  ia 
Mur,  Gratz,  Hruck  ,  Leobeu  ,  i  l  aû'vach  ,  Mauterii,  leclu-niiii 
(l«  cedcrnlLT  boni;;  a  Rottcniann,  lidiuu^,  Hadstadt,  Saint-Mi- 
chel, SpiUU  ,  la  vallée  de  la  Drave  et  IJeiiz,  di  van nt  rester  a 
la  disposition  des  Français.  L'armistice  était  eoiiumm  aux 
tix>upes  qui  se  trouvaient  dans  le  Tvro! ,  et  il  \'u\  eon\enu  ((iic 
Ivs  généraux  des  deux  partis  reuleraient  entre  euv  les  postes 
qu'ils  devaient  occuper  dans  cette  province.  Dans  la  ligne  de 
démarcation  que  l'on  vient  de  voir,  L'armée  française  ailail 
occuper  trois  points  importants  ou  ses  trotipes  o^avaient  pas  en> 
cave  pénétré  :  Gratz,  capitale  do  la  Styrie,  aoe  des  villes  ks 
pk»  eonsidéraMes  des  États  héréditaires,  et  renfermant  une  po- 
pulation de  garante  mille  âmes,  Braek  et  Bottemann. 

Bonaparte  transfisra  son  quartier  général  dans  la  petite  ville 
de  Leofaen ,  et  flxa  de  suite  les  nouvelles  positions  que  devait 
oeeuper  son  armée.  Le  général  Serrurier  Ait  placé  à  Gralz ,  le 
général  Guyeux  à  Leobrn,  et  Masséna  k  Bruek.  Bernadette 
reste  campé  en  avant  de  Salnt-Mlehel,  et  le  général  Joubert  s'é- 
ehelonna  de  Villach  à  Klagenfurt.  l/arroée  française  ,  par  ces 
dispositions,  se  trouvait  rassemblée,  et  pouvait  se  porter  rapi- 
dement, en  cas  de  rupture,  dans  ies  plaines  de  l' Autriche  pro- 
pn»ment  dite.  La  ligne  française  n'avait  pas  plus  de  vintît  lieues, 
et  cependant  clic  couvrait  ies  principales  commuuicatiaus  u\ii* 
ritalie. 

Dans  ie  désir  mutuel  qu'avaient  les  envoyés  de  reropereur 
et  Bonaparte  de  hAter  la  paix  ,  les  préiiniiuaiit»  en  furent  ar- 
rêtés et  signés  le  to  avril  à  Leoben.  Les  articles  dont  iisse  com- 
poioieat  ne  furent  pas  publiés;  mais  ie  message  du  Directoire 
exécutif  aux  deux  consetl»  des  Cinq-Geuts  et  des  Anciens  a  fait 
i^naltre  les  bases  (|ue  nous  allons  rapporter  : 

La  re uonci.'Uhm  à  lu  Belgique  par  Uempcrcur  et  roi  ;  la  rccon- 
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a&taaiMe  des  UnitM  à»  la  France,  telles  qa'dles  avaieut  été  i7»7~«u  v. 
déeiéléei  par  le»  loto  de  la  république  ; 

L*élabHaiement  et  l'indéfiendance  de  la  rt-piililiquc  lombarvlr. 

Ces  préliminairt's  furent  les  foudcments  du  traité  de  paix 
conclu  a  Campo-Formio.  Avant  de  rappoi  Ut  ee  df  i  nier  évé- 
nement et  ceux  qui  le  précédèrent  dans  les  KUils  de  Venise, 
nous  allons  retracer  les  opérations  des  cl(  iix  armées  françaises 
sur  le  |\hin  ,  et  faire  c  oniiaitre  la  part  qu  elles  eurent  dans  la 
coni  liKsion  d'une  paix  aclietée  au  prix  de  tant  de  saog  et  da 
sacritiee  de  Tamour- propre  de  la  monarchie  autrichleinie. 

'Ouverture  de  la  campagne  sur  le  RMn  jpar  l'armée  de  22.ivrîi 
Mmeau  ;  passage  de  ce  fleuve  à  Diershcim;  eombafi  f^mu^à^M^H^ic 
la  nolification  des  préliminairet  de  Leo^n^  — Bonaparte 
avait  forcé  Tardiidiie  Charles  à  évacuer  la  Carinthie,  et 
lea  deax  armées  françaises  sur  le  Rhin  étaient  encore  Inaetives 
dans  leon  qwtiers  respectif.  Sans  rechercher  Ici  les  causes  qal 
engagfemt'legoovemement  républicain  à  se  priTer  aussi  long- 
teoupade  la  puissante  coopération  de  ces  foroà  dans  nne  lutte 
qu'il  lld  importait  de  terminer,  nous  nous  bornerons  à  foire 
eoDsidérer  leur  inaction  comme  d'autant  plus  extraordinaire, 
qu'avec  bien  plus  de  moyens  pour  reprendre  l'offensive,  ces 
deux  armées  avaient  ele  exercées  et  réorganisées  pendant 
l'hiver.  De  i:i'anils  saeriiices  asaK  iiteté  faits  pour  les  inuirvoir 
(le  tous  les  objets  d  liabillemeul  et  d'etpiipemeia,  (jui  leur  man- 
quaient presque  entièrement  depuis  la  retraite  d'Allemai:ne  ; 
la  cavalerie  avait  été  remontée,  et  i'arlilierie  mise  dans  le  meil- 
leur ét^it  |>ossibie. 

Klles  pouvaient  d'autant  mieux  recommencer  les  hostilités, 
que  la  cour  de  Vienne ,  justement  alarmée  de  l'état  de  ses  af-* 
fifiircs  en  Itidie,  avait  retiré  d'Allemagne,  ainsi  qoe  nous  Tnvons 
dit,  l'élite  de  ses  troupes  pour  les  faire  passer  en  Carintbie,  où 
elle  avait  vainement  espéré  que  Parchiduc  Charles  rappellerait 
la  victoire.  Ces  détachements  avaient  affhlhli  les  forces  autri- 
chiennes sur  le  Uhln.  Ces  dernières,  suffisantes  peut-être  pour 
nue  guerre  défensive,  àe Tétaient  pas  cependant  assess  pour  ar- 
rêter rirruption  simultanée  des  armées  de  Moreau  vi  de 
Hoche;  aussi  Tarchiduci  avant  son  départ  pour  l'Itjilie,  aviiit*i) 
recommandé  au  général  Lntour,  qui  le  remptaçall  dans  le  coin> 
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1797- an  V.  mandansnt  de  l'année  d^Altonagne,  da  omominr  wm  kneà 
Aik»vie.  ^  laSutee  et  le  JNeeker.  Mitfs  ce  «énénl, 

lottjears  fidèle  aux  priDdpes  de  senéeole, et  BnUenHilée^^ 
par  rexpérienee»  connitt  eneoie  la  ftnte  de  diarfminfr  aes 
troupes  nr  la  live  dieita  da  Bhin,  depuU  la  M»e  jusqu'à 
Ouseldorf. 

Les  forces  autriclûeones  sur  le  haut  Rhin  s'élevaient  à  40,000 
hommes ,  dont  G,ooo  homrpc^  de  cavalerie ,  et  étaient  répiirties 
depuis  Bàle  jusqu  a  Maanheim.  Le  général  Sztarray  en  com- 
mandait le  centre,  placé  aux  environs  ik'  Ketil.  Le  corps  du 
Bas-Rhin,  sjus  les  ordres  du  gênerai  Werneok,  ne  comptait 
pas  plus  (Ir  20,000  combattants.  Destiné  à  tenir  tète  à  rarmee 
de  Sami)re-et-\leuse,  il  eUiit  cantonné  sur  la  Lahn.  Une  division 
de  6,000  hommes  d'iofanterie  et  3,000  chevaux ,  commandée 
par  le  général  Siapachen ,  était  placée  sur  les  deux  rives  du 
liayn,  entre  Mayeoee  et  AacbafTenburg*  Cette  réserve  devait 
reiilbfcer  oitemativement  les  points  menacés  aar  la  droite  e« 
tiir  la  gauche.  Enfin,  les  garnisons  d*Ei}reDlmltfteiny  Blaycner, 
MannlMiin  et  PblUppalmrg,  pouvaient  prémier  eatenble  on 
cflèetif  de  la  à  S0,000  hommes.  Les  trovpei  impériales  op* 
poaéesanx  années  de  la  république  sur  le  Rhin  formaient  ainsi 
un  total  d*à  peu  près  lOO,fiao  eombattants. 

Les  forées  françaises  étaient  de  S0,dO0  hommes  environ  plus 
nombreuses  que  celles  de  Tenneoy.  L'armée  oanunaadée  par 
te  général  Moreau ,  dont  nous  allons  suivre  d*abord  les  opéra- 
tions,  s'élevait  à  00,000  hommes  :  elle  etiiit  cantonnée  sur  la 
rive  gaiiclic  du  Uhin  et  au  delà  des  V  u:»j;^e^  juM|uc  vers  ia  viilc 
de  Deux-Ponts. 

Le  Directoire  sui\  it  pour  l'ouverture  de  la  campagne  sur  le 
Rliin  les  errements  di'  l'nnnce  précédente,  sans  être  éclaire  piir 
rexpcriencc  des  revers  que  ses  armées  avale  iit  éprouvés  dans 
l'exécution  d'un  plan  vicieux.  Hoche  et  Moreau  reçurent  l'orthe. 
de  passer  le  fleuve  le  même  jour  à  Neuwied  et  à  kebl,  afin  de  di- 
V  iser  l'attention  de  rennemit  et  de  le  rendre  incertain  sur  la 
direction  à  donner  à  ses  masses.  Toutefois,  l'armée  de  Sambro- 
et-Meuse  effectua  son  passage  avant  celle  de  Moreau;  et  cette 
tiireonstance^  loin  d'entraîner  aueua  inconvénient  fâcheux,  fut 
même  un  avantage,  en  ce  que,  le  général  Uoche  ayant  des  dé- 


Digitized  by  LiOOgle 


PU&Mli£RR  COALITia!<l. 

bouchés  assurés  par  lea  tétcs  de  pont  de  Neuwied  et  de  D«e-  1797-anv 
seldorf,  il  convenait  inieQx  qneie  gros  des  forées  emieades  se  ^'«*^*«* 
portât  dece  c^,  pour  rendre  plus  eeitain  Je  passage  de  ramée 
du  Rbin»  q»t  ne  pouvait  *se  ftdreqae  de  vhre  forée. 

lloreao  s*élftit  rendu  à  Paris  quelque  temps  après  la  prise 
de  Kehl,  à  reffold*aceélérer  Tenvol  de  tout  ce  qui  manquait  à 
ses  troupes  pour  entrer  en  campagne.  Le  général  Desalx^  chargé 
du  commandement  de  Tannée  pendant  Tabeence  du  général 
en  cher,  avait  Imprimé  nne  telle  activité  aux  chefo  de  TartMlerle 
et  du  génie,  que  les  préparatifs  du  passage  étaient  presque  en- 
tièrement aciievés  au  1 7  avril ,  époque  du  retour  de  Moreau  à 
Strasbourg. 

passa*;e  do  BMn  ;i  Kehl,  le  plus  fnrilc  à  i  xeciUer  dnns 
d'aulres  ciivoiistaiices ,  eU»it  devenu  presque  impossible  par  la 
baisse  extraordinaire  des  ennx,  qui  avait  mis  à  sec  le  bras  Ma- 
bîle,  et  parce  que  l'enuemi,  inquiet  sur  ce  point,  y  avait  mul- 
tiplié les  obstaeli  s,  e  n  laissant  cnw>re  subsister  les  tmiieheos  âv 
siège  dans  la  plaine  qui  environne  le  fort.  I/ordre  du  Directoire 
était  cependant  trop  positif  pour  que  Moreau  eilt  le  loisir  de 
chercher  le  point  le  plus  favorable,  et  il  fut  arrête  que  le  passage 
aurait  lieu  en  avant  de  Killstadt.  Quarante  bateaux  de  commerce 
de  la  rivière  d*III,  pouvant  porter  chacun  de  6a  à  70  hommes, 
un  grand  balean  plat  pour  passer  du  eanon  et  des  munitions, 
et  douae  bateaux  de  Strasbourg  forent  réunis  pour  cette  en- 
treprise. Ces  embarcations ,  après  avoir  déposé  les  troupes  d*a- 
vant-gaide  sur  la  rive  droite,  devaient  revenir  en  cheicher  de 
nouvelles^  et  continuer  successivement  cette  manœuvre  pen- 
dant qu'on  travallIerBit  i  établir  les  communications  an  moyen 
d'un  pont  volant  à  la  hauteur  de  Gambsheim;  on  devait  ensuite 
s'occuper  de  hi  formation  d*un  pont  de  bateanx. 
^  L*eml>arquement devait  avoir  lieu  près  de  Tan^  d*niie digue, 
derrière  laquelle  était  un  espace  suffisant  pour  le  rassemble- 
ment des  troupes.  Les  barques  et  les  troupes  d'embar([vu  ment 
devaient  se  partager  en  trois  colonnes ,  pour  .iliordcr  a  trois 
points  pnncii);ui\  :  la  première  à  gauebe,  à  la  lisière  du  bois  de 
Freystadt;  la  seconde,  au-dessus  de  la  batterie  dans  l'ile  l)oisce 
à  l'einboucbure  du  Holchenbnch:  et  la  troisième  sur  im  banc 
de  gravier,  séparé  du  Iwis  de  Diersiieim  par  de  petits  ttrs&  guéa- 
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i7»7-  an  V.  Un»  «trou  desqneb  le  chef  de  bataillon  â«  ^énie  MarlM  avait 
AitMMsiM.  peeonaa  un  petit  pont  de  quatre  pieds  de  lari^r  »  prapre  à 
passer  de  rinltoterle» 

£n  attendaait  que  le  pont  tûlaiit  fûtcoostralt,  legrand  balcau 
plat  devait  passer  da  canon,  des  munitions  et  des  chevaux  sur 
ee  même  banc'  de  gravier  désigné  pour  le  débarquement  de  la 
troisième  colonne. 

De  fausses  attaques  devaient  protéîîcr  le  débarquement  d^  co- 
lonnes: lapremiiTo,  à  la  batterie  de  Beclair;  i  autre,  à  la  pointe 
des  Kpis,  au-tUs.sus  dv  Kehl;  une  troisième  aux  iles  de  l)ah- 
lunden,  vis-à-vts  du  villa^edeGrefferii.  Une  vive  raiionn  itlt'  sur 
toute  la  liirne,  depuis  le  fort  Vauban  jusqu  au  Vieu\-l>risaeh, 
devait  aussi  appuyer  ces  dcmoustratioiis  et  causer  une  inquié- 
tude gém^rale  à  l'ennemi. 

Les  troupes  destinées  à  rexpédltion  furent  rassemblét^s  der- 
rière la  digue  dont  nous  avons  parlé,  dans  la  plaine  en  avant 
de  Killstadt.  Le  général  Duhesmeles  commandait»  et  ellesétaieat 
réparties  ainsi  quMl  sait  : 

Le  général  Vandamme,  ayant  sous  ses  ordres  Tadjodant  gé- 
néral Henddet  et  les  aides  de  camp  Gobreteh  et  Savary ,  était  â 
la  tétc  d*un  bataillon  de  la  76*  et  destrofs  bataillons  de  la  toa* 
demi-brigade,  qui  devaient  opérer  le  premier  débarquement. 

Un  bataillon  de  la  f  6^  d*lnlbnterie  légère ,  avee  les  trois  de  la 
SI*  de  ligne,  (tmimandés  par  le  général  0avoo8t,  ayant  sous 
ses  ordres  les  adjudants  généraux  Demont  et  Jarry ,  étaient  des* 
tinés  au  second  débarquement.  Le  général  Duhesme  accompagna 
cette  seconde  section  d'attaque. 

La  troisième  était  composée  de  la  1  7'",  de  deux  ])ataillons  de  la 
low,  et  d'un l»ataillon  de  la  leiiei-e,  sous  lesordtvs  du  gé- 
néral Jordy  :  elle  devait,  faute  debatt  mu,  attendre  le  retour  de 
ceux  qui  conduisaient  les  deux  j)remieit>  sections. 

Dans  la  nuit  du  lOau  20  avril,  tout  se  mit  eu  mouvement 
sur  la  rive  iiauebe  du  Rhin.  Les  bateaux  qui  étaient  ^u^  la  ri- 
\i<'nM!'I!l,  depuis  Coimar  jusqu'à  Strasbourji,  furent  dirigés  sur 
Kilistudt.  Cependant,  les  eaux  étant  très-basses  et  le  mauvais 
temps  étant  survenu,  la  navigation  fut  retardée  ;  à  cinq  heures 
du  matin  il  n'y  avait  encore  que  vingt-cinq  de  ces  bateaux  de- 
vant le  village.  Un  autre  incident  vint  encore  mettre  des  en« 
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t raves  a  l'optralion.  batiMux  n'ont  pas  besoin  (ie  rame»  ,7,^  _  , 
pour  lia vi^ufi*  sur  rill,  rivière  ou  l'on  touche  le  fond  partout; 
mais,  sur  le  Rhin,  ces  rames  devenaient  néceisaircs,  et  on  en 
avait  chargé  un  bateau,  qui  s'engrava  teUement,  qu'il  devint 
impossible  de  le  mettre  A  ilot.  Moreaii  >  Besaix  et  plusienn  ati« 
trei  oflieiers  et  géjMraiix  supérieurB  se  Jetèrent  à  Teaa  Jusqu'à  la 
eelntore  avec  quelques  soldats,  ponr  dégagsr  oe  bateau;  auds 
leurs  efforts  furent  Inutiles  :  Il  fallut  fgdra  porter  lesnmeasur  les 
éfiaules  des  soldats  Jusqu'au  point  d'embarquement.  L*altaqne 
principale  ne  pat  partir  qu'après  six  heures.  On  ne  pouvait  plus 
fspérer  de  surprendre  Tenneml;  car,  depuis  deux  heures»  leeanon: 
dM>  fausses  attaques  avait  dû  lui  donner  l'éveil.  Le  capitaine 
d'Hénln  \  aide  de  camp  du  général  Montrichnrd^  charjsé  de 
commander  la  fausse  attaque  (\v  la  battrric  de  Heclair,  était 
même  parvenu  a  prendre  terre  sur  l.i  i;iaiuk  ile  (|ui  se  trouve 
en  face  do  cette  balU  ric»  et  qui  n'est  séparée  de  la  rive  droite 
que  par  des  bras  «juéables.  Cet  officier  s'y  maintenait  et  causait 
branroup  d'inquiétude  aux  postes  ennemis  qui  lui  étaient  op- 
po^(  s  II  parait  même  que  cet  incident  devint  trés-favorabh  a 
l'expédition;  car  le  général  autricliicn,  persuadé  que  c'était  la 
le  lieu  du  principal  débarquement,  se  hâtait  de  diriger  sur  ce 
point  des  forces  considérables. 

Cependant  la  flottille  française  avait  débouché  dans  le  grand 
bras  du  Rhin  ;  mais  elle  s'y  trouvait  exposée  au  feu  trèB*vl(  dea 
batteries  autrichiennes.  Les  pontonniers,  malgré  tout  leur  sang* 
froid  et  leur  habileté,  ne  pouvaient  suivre  hi  direction  qui  leur 
étsit  indiquée,  sans  courir  les  risques  de  fidre  couler  bas  les 
embarcations,  ou  de  fisdre  tuer  les  soldats  qui  s*y  trouvaient, 
par  la  mitraille  qui  les  atteignait;  Ils  ftirent  forcés  de  se  ra- 
battre sur  le  point  désigne  pour  la  troisième  section  d'attaque  (le 
banc  de  gravier  en  face  du  bois  de  Diersbeim  ),  et  les  troupes  y 
descendirent. 

Les  Autrichiens  avaient  dans  cette  partie  un  détachement  de 
300  hommes  du  corps  franc  de  Michalowitz,  (|ui  se  retirèrent 
d'alM)ixl  derrière  des  bois  de  construelion  amasâis  pivs  de  la 
baraque  du  péage.  Ils  en  turent  dcbusquis  par  les  grenadiers  du 

*  l>epui«  lieutenant  général ,  barun,  elc. 
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r<i7_anY.  tNitaition. de  la  70' et  ceux  de  la  loo*  demi-brigade,  com* 
AïkinaKiw.  pgr  l'adjudant  général  Ueoddet  ■ ,  et  qui  roarebant  tor 

eux  aQ  paa  décharge,  Ica  foroèieDl  à  paaaer  tmt  la  rive  droite. 
Ce  inoavemeiit  vlgomeax ,  exécuté  lous  le  fea  d*iioe  batterie 
ennemie,  permit  aux  antres  troopea  de  débarquer  et  de  se  fer- 
mer ear  le  gravier  aana  ebttaeles.  Lee  embareatieQS  tbreot  ren- 
voyées sur  la  rive  ganehe  pour  prendre  la  8*  leelioD  d'attaque. 
Alors  le  général  Dnbesme  fit  avanoet  la  colonne  du  général 
Dnvonst  contre  le  village  de  DienMro,  oeeupé  en  fbrce  par 
l'ennemi ,  tandis  que  le  général  Vandamme  s'établissait  avec  la 
sienne  derrière  une  digue.  Le  général  Duhesme  marchait  avec 
les  troupes  de  Davou^t,  qui  pénétrèrent  d'abord  dans  le  villa«:e 
de  Diersheim,  ainsi  que  dans  le  ))ois  qui  l  avoisine;  mais  les 
Autrichiens  parvinrent  à  les  repousser,  malgré  tous  les  efforts 
et  rintrcpiditt'  du  général  Duhesme ,  qui  prit  la  eaisse  d'un  tam- 
bour mort  pendant  l'action  ,  battit  lui-même  la  charge  nvee  le 
pommeau  de  son  épee,  et  eut  la  main  percée  d*nne  hnllo.  (Xte 
colonne  se  fût  ralliée  bien  difficilement,  si  le  général  \  andamme 
n'était  pas  arrivé  au  pas  de  charge  avec  la  100*  pour  rétablir  le 
combat.  Le  village  fut  emporté ,  et  les  Impériaux  furent  forcés 
de  retirer  la  batterie  qu'Us  avaient  dans  le  bois  de  Diembeim  >  et 
dont  le  feu  venait  de  seconder  leur  mouvement  en  avant  snr  les 
trouprade  Dnvonst,  Cependant  six  compagnies  do  régiment  d*Al* 
ton  étant  venues  au  secours  du  détacbement  battu ,  les  Antri- 
chiens  réattaquèrent  Diersheim  et  s'en  rendirent  maîtres  une 
seeoode  fois.  Le  général  Davoost,  icnlbfeé  d'un  bataillon  de  Ul 
16*  légÈre  qui  venait  de  débarquer,  les  en  expulsa  de  nouveau. 
Après  cet  engagement ,  la  ligne  flrançalie  s'étendit  par  sa  droite 
dans  la  direetion  de  Honau  ;  le  centre  occupait  le  village ,  et  sa 
gauche  s'appuyait  aux  digues  du  l\hin. 

A  onze  iieun^  ,  Tenneml,  renforcé  par  quatre  bataillons  et 
quelques  escadrons ,  accourus  du  camp  de  Bodersweier,  se  crut 
;\ssi  /  fort  pour  revenir  à  la  charce  sur  Diersheim  »  pendnnt 
qu'un  detaeliementqui  s'était  dirige  sur  Honau  suixait  les  bords 
du  Rhin,  et  cherchait  à  prendre  les  Français  à  rewvs;  mais 
cette  nouvelle  tentative  eut  la  même  issue  que  les  autres. 

■  D#pm<lteiileMtitgteéral,etc. 
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colonne  commandée  par  !c  général  Jortly  était  (h  hnrqiu  <'  mu  n  s  i^t—mv. 
entrefaites,  el  avait  renforcé  la  ligne  déjà  établie,  .lord y,  a  la  ^"«■■«■*- 
tôtc  de  la  1 7"  demi-brigade ,  repoussa  l'attaque  de  front.  Sur  la 
dn^te,  toft  Autlichicns  s'étant  emparés  d'abord  d'un  retour  de  la 
apposait  le  flâne  des  Français,  il  était  de  la  plus 
gmdft  iHQ^rtaiiee  de  les  empêcher  de  s'y  établir  aree  de  l'art 
llIkÉie*  les  géséranx  Desaix  et  DaYoust^  avec  l^deox  Malin 
tas  ds  la  f  09*,  mardÉrait  ws  cette  partie.  Halpé  les  dllih 
eolliéSfuepréseiitBtoiit  letemdD,  coupé  eteiiaréoagetoi^ellelBii 
IHeiivoterl  qui  partait  de  la  digue,  ils  parvtoreBl  à  en  nhnwftt 
rennemi ,  qid  Hit  i^eté  en  désordre  dans  Honan  «  avec  «ne  perte 
d^  pins  de  300  prisonniers.  Le  générai  Bosalx  lùtbiesié  à  la 
cuisse  dans  cette  charge  ,  que  les  troupes  eiéoitèrant  avec  la 
plus  crande  viff  i"  ni  . 

Crt  n-hfc  [Il  trrinina  Iv'^s  AuLrichicns  a  rester  sur  la  défensive, 
îls  uccui*aii;iiL  uloib  uui5  ligne  dont  la  droitr  .  couverte  par  le 
ruisseau  de  Holehpnbî\Hi ,  s'npiuiyail  m  is  \  st.alt  ;  le  ututrc 
était  vers  TJulis,  d  la  gatichv;  au  village  de  llouau.  Le  feu  con- 
centrique de  quatre  batteries  de  pièces  de  ciimpagne  di  IVixl ut 
cette  position  et  interdisait  le  passage  du  ruisseau  aux  troiipuà 
françaises,  dans  le  cas  où  elles  se  fussent  présentées  sans  arUU(> 
lerie  et  sans  cavalerie. 

Çepeodaot  le  pont  volant,  auquel  on  avait  travaHléavee  la  plus 
gnoide  aetiTlté,  se  trouva  prêt  à  trois  heum;  on  la  conduisit 
djârtdabsje  Rhtnr,  et  II  servit  à  passer  pèosleurs  canons,  deseais^ 
iOBO ,  ^o^iqaes  hussards  da  9^  régiment,  et  desdnigonidn  ii% 
fcmiantrensemble  environ  éoo  ehevanx,  sous  le  commandement 
dca  efieb  d*escadron  îhonvenot  et  SaInt-DIzIer.  Msis  les  nom- 
hitux  raiforts  qui  arrlvalsDt  conUnuelleiiient  sur  la  ligne  enr 
nemie,  de  Stollhofeu ,  de  Bodeisweler,  de  Kehl  et  d'Offenbiirg, 
en  InfhÀterie ,  cavalèrfo  et  artUlerto ,  donnaient  anx  MtrIeUens 
un  avantage  considérable  sttr  les  français ,  qui  n^avOlent  pu 
pîisscr  jusqu'alors  que  quelques  pièces  de  bataillon,  dont  une 
partie  cLait  <i(  ja  (kmontéc.  Aussi ,  sur  le  soir ,  le  général  Szlarray 
crut  devoir  lairt;  une  noiivdk  tentative  sur  le  villace  de  Diers- 
hefm.  L'atta(iue  i-(tiiiiaeuça  par  une  vive  canuiuiadi; ,  qui  <!<•- 
monta  d'ahoid  li  i>pu  de  piècr^i  qui  rcstai<n>t;  le  feu  prit  ,iu 
village ,  qui  lut  bientôt  enveloppe  par  un  tourbillon  épais  de 
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Allemagne.  ^  ^  incendie ,  et  engagèrent  une  fusUlide  aussi  vive  qm 
meurtrière.  Les  Français,  déjà  maltraités  par  le  canoa  et  piv!>sèi 
par  les  flammes,  se  replièrent  jusqu'à  Tèglise ,  qui ,  étant  isolée 
au  mitieu  du  village,  leur  présentait  un  moyen  de  résistmce. 
Un  bataillon  de  la  76*  arriva  sur  ces  entrefaites,  et  iti  conïbat 
se  soutint  avec  un  acharnement  snns  exemple,  La  victoire  était 
encore  indécise  lorsque  ia  i7'  denai-brigade ,  commiindéc  par 
Tadjudant  général  Drouet  '  ,  et  !a  31*',  ramenée  au  combat  par 
l'adjudant  gênerai  lleudelet,  atl^iquerent  la  colonne  autri- 
chienne sur  ses  flancs ,  l'enfoncèrent  et  la  culbutèrent  hors  do 
village  apr^  un  choc  très-vif,  dans  lequel  l»  ùmn  adjudants 
généraux  dirent  blessés.  Les  troupes  ennemies  ne  se  rallièrent 
dans  la  plaine  qu*avec  beaucoup  de  difficulté ,  et  laissèrent 
le  camp  de  bataille  jonché  de  lem  maits  et  de  lean  blessés. 
Toutefois  le  général  fiatsiiay  essaya,  peu  d*kistaats  vprè^ 
BOQvei  efferttar  la  droite  des  Français;  mais  le  général 
Mrdy  s*y  poKfaavee  la  100*  et  un  bataillon  de  la  17*,  repoasn 
eetta  attaque»  et  Ola  l'envie  aux  Aulricfaiens  de  setenlr  à  la 
«baige. 

Sur  «es  entfdhites ,  les  génénnuc  Vandamme  et  UavoDSt 
avaieni  marché  sur  le  village  de  Honau»  sous  la  proCeetion  de 
Mspièees  Artillerie  légère,  etaouteunspar  une  centaine  de 
idMvanx  qui  venaient  de  débarquer.  Les  deux  attaques  dont 
nous  venons  de  parler  avaient  mis  le  général  Sztarray  dans  Uv 
nécessité  d'affaiblir  ses  ailes  ;  et  c'était  pour  prolitcr  de  cette 
circonstance  que  les  deux  généraux  français  s  étaient  mis  en 
mouvement.  Uonau,  mal  deft-ndu,  fut  enlevé,  presque  s^ms 
combat,  par  les  deux  bataillons  de  la  109^,  qui  s'y  éta- 
blirent. 

Telle  était,  a  cinq  heures  du  soir,  la  situation  des  troupes 
françaises  sur  la  rive  droite;  et  il  cstiacilede  remarquer  que 
les  aibires  n'étaient  point  encore  fort  avancées.  Le  pont  de  ba- 
teanx  n*^aitpas  commencé  ,*  le  pont  volant  seul  servait  de  com- 
munication. Quatorze  bataillons  d'infanterie,  ^lelqoeseentsines 
de  cbewx,  trois  pièces  d'artillerie  légèro  et  quelques  pièecs 

'  Depuis  lieukaant  générai ,  comte  d*Erl(»i ,  etc. 
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de  mtipagAe  »  la  plopart      dénoBléai,  loti^^ 
te  moyens  d*attaqM  dtt  côté  te  Françali.  Vmmoà^  fmtte      '  ■n' 
sa  nombieose  inftmterie ,  qui  ^élevait  de*  10  à  It^lHW  hwimgi, 
avait  trois  régimeats  de  cataMa ,  et  qninaa  bondias  k  feu-pla- 

cées  avantageusement,  et  qui  fidsateat  beaucoup  de  mal  aux 
troupes  françiiises. 

Le  pont  volant  venait  d'être  fortement  endommagé  par  le  feu 
de  l'cniu^mi ,  et  l'on  avait  reconnu  l'impossibilité  de  coujitruire 
le  pontde  bateaux  à  l'endroit  d'abord  indiqué.  Le  général  Moreau 
ordonna  que  ce  dernier  fût  établi  immédiatement  au-dessous  du 
pont  volant,  quoique  les  communications  fussent  très-difRci les 
sur  ce  point.  A  six  heures  on  commença  le  travail;  et  malgré 
tous  les  obstacle  que  présentaient  les  localilés  et  le  feu  coati- 
ouel  des  batteries  autHcbienn^  combiné  avec  une  attaque  sur 
la  gauche  de  la  posllion  française ,  le  pont  fut  entMcesMat  adwvé 
entre  onae  heures  et  minuit.  Le  général  Ifoieaa  fli  paner  le 
reste  des  troupes  rassembito  snr  la  rive  gauche.  Quatre  dami*- 
brlgades^  un  régiment  de  caTalerle  fie  f),  un  de  dragons  (le  4* 
deoK  compagnies  d*artlllerie|  sous  les  ordres  du  général  de  di- 
vision Dafour,  traversèrent  suceessivement  le  fleuve  et  se  for- 
mèrent en  bataflle  sur  la  rive  droite,  le  passago  de  la  divi- 
sion Dufoor  était  efltetué  à  trois  heures  du  matbi,  le  ai 
avril. 

Le  général  Sztarray  rassembla,  pendant  la  nuit,  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvaient  à  portée.  Ses  forces  consistai!  iit  en  ^ 
seize  bataillons,  vingt  escadrons  et  vingt-cinq  bouches  a  feu, 
sans  compter  les  pièces  régimentâires,  et  étaient  commandées 
par  les  généraux-majors  O'Reilly ,  îmens,  Hegel  et  Klin[;lln. 
A  sept  heures  du  mntin  ,  le  corps  autrichien  se  mit  en  mouve- 
ment et  marcha  sur  Diersheim  et  Honau. 

L'attaque  sur  Honau  eut  d*ai>ord  quelque  succès ,  et  ce  vil- 
lage fut  abandonné  un  momeot;  mais  les  24*^  et  89*  deml-brf~ 
gades  repoussèrent  les  assaillants  et  les  forcèrent  à  la  retmite. 
Cette  attaque  contre  Dlershdm  Ait  heauoDup  plus  sanglante  sans 
être  plus  heureuse.  Les  AutricUeDs  la  commencèrent  par  une 
vive  canonnade  à  mitraille,  qui,  prenant  à  la  lUs  de  flnont  et 
d*écharpe  le  principal  débouché  du  village ,  démonte  de  nouveau 
une  partie  de  l'artillerie  française.  Le  capitaine  d*ar11llerie  légère 
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tgy— ant.  Foy,  qai  fit  les  plas  grands  efforts  pour  riposter  avec  avantage 
Àcefea  terrible,  fut  grièvement  blessé.  Rassiii  ti;  ainsi  sur  J'efTet 
des  batteries  françaises  ,  les  troupts  autrichiennes  se  portèrent 
an  pas  de  charge  sur  la  gauche  du  village,  où  elles  voulaient 
pénétrer.  Mais  le  chef  de  brigade  Cassagne  »  avec  la  3*^  demi- 
brigade  légère,  que  soutenaient  les  31*  et  76*,  résista  avec  la 
plus  grande  fermeté  à  ce  choc  impétueux  ,  et  se  maintint  dans  sa 
position  ;  tandis  que  le  général  Davoust,     bDuclinnt  du  \illagc 
dans  ia  plaine  avec  la  1 7'' d'infanterie  légère  et  la  109%  marchait, 
noalgrc  des  décharges  de  mitraille  multipliées,  vers  le  flanc 
gauche  des  assaillants.  G.'tte  attaque  audacieuse  attira  l'attention 
do  général  ennemi,  qui  lit  avancer  lui-même  plusieure  escadrons 
sur  le  flanc  droit  de  Davoust;  mais  le  4*^  de  dragons  et  le  2*^  de 
eavaleria  s'avancèrent  en  même  tempa  de  leur  côté,  et  chargè- 
rent ces  eseadioni  sans  trop  a'embameser  de  la  snpériodté  du 
nombre.  Ce  combat  donna  lieu  à  une  des  mêlées  les  plus  vives 
qu'on  ait  Jamais  pu  voir.  La  cavalerie  française  »  malgrié  son 
étonnante  intrépidité.  Ait  ramenée  plusieurs  fois  Jusque  dans 
les  Jardins  de  Dieisbelm.  M  oreau ,  qui  se  trouvait  présent  àeélle 
action,  et  le  gtoéral  Vandamme,  eurent  leurs  chevaux  tuiès 
sous  eux;  enfin,  un  escadron  du  0'  de  hussards,  qui  iTaîrait 
point  encore  donné ,  et  derrière  lequel  se  rallièrent  des  pelotons 
de  dragons  et  de  cavalerie  des  deux  régiments  nommés  plus 
iiaut,  rompit,  par  une  charge  brillante,  les  rangs  autrichiens, 
et  décida  la  victoire  en  faveur  des  Français.  Les  généraux 
Sztarray  et  Imens  furent  blessés  en  cherchant  à  reformer 
leurs  troui)es;  et  le  premier,  voyant  que  ses  efforts  devenaient 
inutiles  par  l'arrivée  successive  de  nouvelles  forces  eniu  jviies, 
ordonna  la  retraite.   Les  Autrichiens  rentrèrent  dans  leur 
position  du  matin.  Avec  une  cnvalerie  plus  nombrcusi",  les 
Français  auraient  pu  tirer  un  plus  grand  parti  de  1  avantage 
qu'ils  venaient  de  remporter. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Lccourbe  avait  passé  le  Blihi 
avec  la  84"  demi-brigade,  suivie  par  le  13*^  régiment  de  dragons, 
ia  iMigade  des  carabiniers  et  quatre  régiments  de  cavalerie,  for- 
mant la  division  de  réserve  aux  ordres  du  général  Bourder  : 
celul-ei  se  rangea  en  bataille  derrière  les  villages  de  Honau  et  de 
Diersbeim.  Le  général  Moroau ,  qui  n'attendait  que  TarrlTée  de 
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cette  cavalerie  pour  marcher  sur  TenDeini  y  en  donna  Tordre  17^7  _ 
vcjs  (ku\  heu  rus  de  l'après-midi.  àntm 

La  colonne  priucipale,  commandée  par  Vandamme  etsoutenue 
pur  la  division  du  général  Bourcier,  marcha  au  centre  entre  les 
villages  de  Hohenbiihn  et  de  Lings  ;  le  général  Lecourbe  se  porta  à 
droite  sur  Leutesheim,  et  le  général  DuTour  à  gauche  sur  Frey- 
stadt.  Moreau,  pour  protéger  le  pont  et  pour  avoir  une  réserve 
disponible^plapi  quatre  batailUms  dans  le  Ms  dePtonhcti, 

Cependant  le  général  Sitarroy,  éelaifé  par  la  taitatlvtt.dll 
inaUD,etaacbaDt  à  quelles  forces  il  allait  avoir  aflUM»  avidl 
ocdooné  de  oanliiiiier  le  nMOvemoit  rétregrada  ;  awls  eeCte  re- 
traite M  mal  ocrarerte.  Ia  réserve  de  cavalerie  se  m^^ 
sultë  de  Tennemi.  Le  chef  de  brigade  Roget ,  de  1  de  dragons , 
riTut  du  généi  al  \'andamme  l'ordre  de  marcher  avec  trois  de 
SCS  escadrons  sur  la  route  d  Offenburg ,  et  de  diriger  le  qua- 
trième sarcelle  de  Uastadt.  Le  régiment  d'Alton,  qui  faisait  par- 
tie de  l'arrière- garde  ennemie,  fut  atteint  au  village  de  Gries- 
heim,  où  il  faisait  mine  de  vouloir  résister  ;  mais  ayant  été  chargé 
vlgmireusement  et  enveloppé  dans  le  village ,  le  colonel  remit 
son  épée  et  ses  drapeaux  au  chef  de  brigade  Roget ,  après  avoir 
fiiit  déposer  les  armes  à  sa  troupe.  Après  cette  action  brillanle, 
qui  aebevade  mettre  le  désordrodana  laeolonneemieniie,  la  r»* 
traite  des  Autrieliiens  ne  Ait  plus  qu'une  débandade.  Olfenbnrg 
ouvrit  ses  portes  )  et  le  général  Vandamme  s^avaaça  jusqu'au 
delà  de  Gegenbach.  Le  général  O'Reîlly,  eherchant  en  vain  à 
rallier  les  fuyards,  fut  fait  prisonnier  entre  liuhl  et  Offenburg. 

gênerai  Dufour  s  avança  sur  Kehl  et  sur  Korck.  Des  dragons 
du  17*,  qui  lui  servaient  d*éclaire\ii  s ,  ayant  trouvé  lepontdela 
Kintzig  eoui>e  et  défendu  par  de  l  intantcrie,  firent  un  détour, 
passèrent  la  rivière  à  gué ,  un  peu  au-dessus,  et  vinrent  somuM^r 
hM.  Le  commandant  d'un  détachement  d'Olivier-Wallis,  qui 
occupait  ce  fort  avec  environ  &0  hommes»  capitula  et  se  rendit 
prisonnier.  L'occupation  de  Kehl  donnait  au  général  Bleceau  la 
facilité  de  rétablir  le  pontdelMteaox  de  Strasbourg  et  lui  assurall 
la  possewion  de  la  rive  droite.  Aussi  donna-t-ll  aux  générauxlla* 
rescot  et  Rolsgérard  rordrodepresser  la  construction  de  ce  pont. 

f.es  Autrichiens  perdirent  dans  cette  journée  de  4  à  i,000 
bommeatués,  blessés  ou  faiU  pi  iMmucrh^  panni  letMDiels  plu- 
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iw^^Mf.  riean«Mefi  génénux  «I  uofMBm,  ploriein  topeanx  et 
vingt  pièces  de  caooii;  letdeex  généftt»  Selarray,  Iomos, 
etqenlie  UuutooABto^soleiHb  et  beemesp  dTelBcien  eveleut  élé 
Mentis*  ■  Att  Bontoi  des  prlseBOfers  se  trovraient  le  %énénï 
O'IeMy,  mi  mjer  et  SS  effiden.  De  e6té  des  Fhuçab,  la  perte 
en  morts  et  blessés  fut  estimée  à  f  ,500.  Le  capitaine  dn  génit» 
Vaudeling  fut  tué.  Les  généraux  Dcsaix.,  Duhcsme.  Jurtly, 
l'adjudant  ^néral  Demont,  l  aide  de  camp  du  général  en  cbcf, 
Baudot  et  plusieurs  antres  officiers  furent  blessés.  L  armtc  rra[i- 
eaise,  après  deux  combats  et  avoir  marche  pendant  huit  heures 
à  la  poursuite  de  rennemi,  bivouaqua  dans  la  position  où  elle 
se  trouvait  à  la  nuit  :  sa  droite  placée  entre  Kehl  et  Neumuhl, 
et  m  î?auchc  entre  Ikschofshdm  et  Freyst&dt;  l'avaiit-gaitle 
s'étendit  jusque  sur  la  Hench. 

Bien  déterminé  à  mettre  à  profit  ses  ayantages,  Moresu  s*ec- 
capa  préalabkment  de  rétablir  Tordre  de  bataUlSy  no  pea  dé- 
rangé la  vettle,  eflo  que  les  gfaéranx  eussent  sens  leurs  ordres 
les  troupei  leur  étalent  oonniies.  L'aile  droMe  fut  destinée 
à  fidve  lMe  aux  corps  aatrlddens  du  haut  nhia.  Le  eeatre  eC 
kk  réserve  durent  suivre  le  pied  des  montagnes,  en  sa  dirigeant 
vers  le  bas  Rbln,  prsndre  position  snr  la  Raneh,  et  parler  un 
détschemeal  sur  le  mont  KnieUs,  afin  d'assurer  la  asarehe  de 
eetle  partie  de  Tarmée  sur  Rastadt.  L*alle  ganehe ,  qui  ne  po«> 
vait  être  réunie  que  le  3S ,  la  brigade  Lecoerbe  étant  anale  en 
ligne ,  devait  agir  de  concert  avec  le  centre ,  comme  dans  la 
campagne  de  1796. 

Le  22  au  matin ,  le  centre,  commandé  par  le  général  Desaix, 
Kc  mit  en  marche  sur  deux  colonnes.  La  première,  conduite 
par  Vandamme  et  suivie  par  la  réserve  de  cavalerie,  se  poi  la  sur 
Freodenstadt  par  Nieder-Achercn  et  leKni['l)i5:  la  seconde, 
commandée  parDavoust,  remonta  la  vallée  de  la  Kinl/ig.  L'a- 
vant'garde  de  Vandamme  rencontra  1  ennemi  entre  Zlmmem 
et  Renchen ,  et  le  poursuivit  par  Oberkircli ,  sur  le  Kniebis. 
Un  escadron  de  hussards  de  Ferdinand  fat  chassé  de  Nieder- 
Achem ,  et  poussé  jusqu'à  BiHil.  Davoust  s'avança  sans  obstados 
jusqu'à  BIberach ,  qQ*H  trouva  occupé  par  un  détachement  de 
hussards  dits  dtfrmUièrti,  Sommés  de  se  rendfe,  ealmssaids 
allaient  mettre  bas  les  armes,  lorsqu'une  oolenae  cnneratettui. 
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ordres  du  geoéral  Ucgel ,  déboucha  ^  ie  ehemin  de  Lalir  a  im—m  u 
Biberacb ,  et  fadHla  leur  retraite* .  àtèmÊgÊ^ 

L'aile  droite,  commandée  par  le  général  Dtifour,  marcha  sur 
RtteitfariMi»  «i  remontant  la  vallée  da  Ehin.  Le  général  Saint* 
Cyr^  caoMIMUidaiil  Taile  ganche,  arrivé  dans  la  uM  du  aa  an 
%Z  4vec  ànoL  daoii*brigade»,  qmitre  régiments  de  cavalerie  el 
dML  mapegnlB»  4*«rtlllcrit  légère»  «ut  ordre  dtaolfns  le  iwle 
do  Rhio  »  ofln  de  se  réoair  à  la  biigide  LeeeviM.  Gel^^  evidi 
d^à  léi€é  à  deoK  kearee  le  passage  de  kitodi,  trouva 
défende  par  dem  bataiitons,  iroitewedroM  àm  heweiih  ée 
l'Empereur,  deux  autres  du  corps  franc  de  MickalaWltf  et  six 
pièces  d  artillerie  légère.  Les  Autrichiens ,  défaits  après  un  oom* 
bat  de  peu  de  durée,  furent  poursuivis  jusqu'à  Lichtenau.  La 
brigade  Lecourbe  fita  peu  prts  1  ôo  prisonniers  dans  cette  occasloiu 

Le  lendemain,  23  avril,  le  général  Moreau  se  dis[>osnit  h 
continuer  sa  marclie,  et  ^  de  son  côté ,  le  géné  ral  La  tour  s'avan- 
fiiil  sar  Rastadt  avec  1 8,000  hommes ,  dont  3,000  de  cavalerie  , 
peur  recueillir  les  débris  du  corpede  Satanay  d  tenter  les  ha« 
aards  d'une  bataille  dans  la  plaine;  mais ao  momeiiloli  Tamée 
ftaiiçaiie  e^ébranlait  povraMrdMr  à  sa  reneeulrey  MoMaa  reçut 
«B  parlenealabe  aeeonpgaé  d*  an  eatnter  vamI  de  rarmie 

'  Le  général  Vandamms  Sfâit  donné  Tordre  sa  chef  ée brigade  Roeel,  de 
treizième  de  dragons,  de  poursuivre  l'ennemi,  av^r  trois  escadron»,  sur  la 
roMlf  d^OfTi'nhmi; ,  et  de  diri^^r  !e  qur^trième  sur  la  muti^  de  Rastadt.  Le 
reginoenl  autrichien  d'Alton  fut  atteint  ao  village  do  r,rit  sheim,  on  il  s'était 
arrêté  jwtir  couvrir  la  retraite  de*  équipages  d'une  j»arlJe  de  l'armée.  I>e 
clieC  de  lirigade  Ilugel  a'iM^ila  point  à  diargier  de  suito  ce  régiment,  le  roov 
pit,  Tenvelopps  en  coller  et  lirf.  fit  disposer  tctsioMSi  omum  sa  Pam  pr^ 
cédenuMDt.  Après  avoir  dirîgft  ses  prisonniers  eer  Strasbourg»  le  chef  de 
brigade  RogeC  conflaossea  moatemeiiC  sorOffeobarg»  dont  il  ae  flt  ourrir  les 
perlas.  PaedanS  soa  trajet  de  Grieshetm  à  orf<  nhorg,  eldseelle  ville  àOe* 
genbach,  le  trehrièmc  de  dragons  prit  neuf  pièces  de  canon,  fjoarante  r,iis<w>n<i; 
un  grand  nombre  de  voiture^  dVqiniiages  el  la  chnnrellerie  de  l'année  au- 
trichienne. Parmi  ces  voilures  se  trouva  le  fourgon  «In  général  Klin^lin,  qui 
renfermait  ta  corres|K)ndance  de  IMctie^  avec  le  prince  de  Condé.  Le  nombre 
des  pfisonaiers  eÉMflrisqoa  le  dragons  fit  dans  celte  marche,  y  compris 
le  r^glBBaiit  dVMaar  s'dieva  à  prèada  dees  ■HiebanHnas. 

Le  a^eéral    cbcf  lieraanf  pMr  lënoigMBr  sa  aatiafiMlioe  sa  liaiBÉaM 
de  diagoBS,  ordonna  que  le  prix  des  ctievaes ,  caiaMKis  et  chariots  d*éipil- 
pages  serait  payé  par  rorme  de  grsdflcation  aux  oOicieiSy  S0QS^)ileiars  al- 
aaMals  de  ae  régpflîaol  :  ee  qn  KÇHt  aoo  exéavtiee. 
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1787  ~aa  V.  d*Itilie,  qtd  tu!  apportait  la  nouvelle  de  la  sigaatm  des  préli- 
inmniii  |q|q|J(.q3  p{|ix  à  Leoben.  Les  hostilités  Airent  suspendues 
sur-le-champ.  Des  contre-ordre  s  furent  expédiés  à  toutes  les 
divisions,  et  1  armée  garda  la  position  qu'elle  avait  a  I  arrivée 
du  courrier.  La  droite  était  alors  en  avant  de  Kappt  1  jusqu'au- 
près d'Ettenheim.  De  là  la  licne  gagnait  Lahr,  pasi^ait  à  Gen- 
genbach,  Oberkirch ,  Nieder-Achcren.  La  gauche  veoait  s'ap- 
puyer au  Bbin ,  près  de  Lichlenau. 
S7  avril.  L'armée  de  Sambre-ft- Meuse  entre  en  cnmpafjne  ;  passage 
iSwnîpir^  ^^^^^  ^  ^Guwied;  combats  de  Neuwied ,  de  Dierdorf ,  d'V' 
ckerathfde  Weizlar,  etc.  ;  cessation  des  hostilités. —  L  armée 
de  Sambre-et-Mcusc  reprit  une  attitude  plus  imposante  loraqae 
le  Directoire  républicain  remplaça  le  général  ea  chef  Beamon- 
ville  par  le  vainqueur  des  lignes  de  Weissemboorg  et  le  padfi- 
ealeur  de  la  Vendée.  Nous  allons  voir  les  guerrien  de  Fteu- 
vUp  d'AldenfaoveOy  animés  d*att  nouvel  entboasSasmey  rappelés 
à  Icn»  ptemlen  triomphes»  menaoer  nne  troisième  fols  TAIIe- 
magne  et  venger  par  des  victoires  tes  retraites  des  denannéa 
pféeédentas* 

On  a  vu,  au  commenoement  de  ce  volume,  le  triste  résultat  de 
Texpéditioii  d'Irlande.  Thmipé  dans  ses  espéranees,  le  gouver- 
nement voulut  au  moins  mettre  à  proUt  le  dévouement  connu 
du  générai  dont  les  grands  talents  militaires  n*avaient  pu  être 
employés  contre  nos  plus  implacables  ennemis.  La  réputation 
de  Hoche,  qui  balançait  celle  des  premiers  généraux  dv  la  ré- 
publique, fit  penser  aux  directeurs  que  l'armée  de  Sambre-et- 
Mcuse  ,  sous  le  commandement  de  ce  chef,  ne  se  montrerait 
point  inférieure  à  la  glorieuse  armée  d'Italie. 

Arrivé  au  quartier  général  de  Cologne  ,  Uovhv  sOccupa  avec 
son  activité  aceoutun^cc  (le  la  réorrnniisntiou  ôv  l'armée  eonliee 
à  ses  soins.  Retenue  si  longtemps  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
cette  même  armée  avait  éprouvé  des  désertions  considérables; 
l^esprit  militaire  était  aflaibli,  les  liens  de  la  discipline  s'étaient 
relâchés;  enfin  elle  avait  un  égal  besohi  d'un  administrateur 
prévoyant ,  éclairé ,  et  d'un  général  ferme  et  habile. 

Hoche  réunissait  ces  deux  qualités.  Investi  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires,  dictateur,  pour  ainsi  dire,  dans  les  provinces 
vendéennes,  Il  y  avait  ftài  preuve  de  ses  talents  administratifs 
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cl  guerriers.  C'est  par  son  esprft.eonciliatcur,  par  ses  mesures  17^7^»»». 
bagfJii'L  prudeiiles ,  cucort'  plus  que  par  la  force  des  armes,  qu'il  AHtmigiier 
était  parvenu  à  soumettre  le  pays  insurt];é  et  à  rétablii ,  au  sein 
0.  de  la  plus  furieuse  anarchie,  l'ordre  et  la  tranquillité.  C'était 
donc  une  heureuse  inspiration  que  celle  qui  fit  choisir  ce  général 
pour  commnnder  une  des  années  d'Allemagne ,  à  une  époqm^  où 
les  plus  grands  efforts  devenaient  nécessaires  pour  terminer  une 
guerre  aussi  désastreuse  pour  ï»,  république  que  pour  ies  rois 
ligués  contre  elle. 

Le  gén^  de  rarmée  de  Sambre-et^fante  ne  trahit  point  la 
eonAance  de  son  gonvemement.  Noos  avons  parlé  des  regrets 
«nfrimés  par  Hoche  en  se  voyant  dans  l'obligation  de  combattre 
des  Fran^y  et  la  noble  envie  >ia'll  portail  à  eeox  des  gêné- 
FBox  de  la  république  qnl  n'avaient  pour  advenalies  qne  les 
ennemis  ailârlean.  Thmsporlé  rar  les  bords  dn  Bbin,  Il  voyait 
MB  vcnix  réalisés;  de^nonveanz  Momphes,  dst  vietoires  molna 
dmitooNoscs  et  plus  l^itlnies ,  pour  abHl  dire,  s*ellin^ 
âme  avide  de  gloire  et  de  renommée  ;  et  m  génie  tronvalt  enoere 
ph»  de  développement  dans  Tespéninee  de  vainere  dm  ennemis 
avec  lesquels  11  ne  répugnait  point  de  se  memrer. 

Hoche  avait  demandé  le  général  Chérin  ponr  chef  d'état-roa* 
jor  général  y  et  l'avait  obtenu.  Ces  deux  guerriers,  liés  par  la 
plus  intime  amitié ,  se  trouvaient  réunis  a  Cologne  a  la  fin  de 
février.  La  seule  présence  du  nouveau  général  en  chef  au  quar- 
tier «^'énéral  de  l'ai  nu  e  de  Sambre-et-Mensc  avait  déjà  ranimé 
l'ardeur  des  eiiefs  et  des  soldats.  En  s'occupant  directement  et 
spécialement  des  i)esoins  des  troupes ,  il  sut  les  ranieiu  r  bientôt 
à  l'olieissance  et  à  la  discipline.  Nommé  en  même  temps  admi- 
nistrateur général  des  pays  conquis  en  deçà  du  Rhin ,  Hoche 
s'appliqua  à  faire  estimer  le  nom  français  dans  ces  contrées  sou- 
mises avant  lui  à  Tarbitraire  des  agents  qui  l'avaient  précédé, 
comme  il  avait  cherché  à  fiadre  respecter  le  gonvemement  répu- 
blicain dans  les  d^rtements  Insnigés.  Les  mesures  prises  par 
lui  réussirent  à  dissiper  en  grande  partie  les  préventions  que  les 
peuples  subjugués  avalent  contre  leoia  dominatenn.  Sa  condulie 
modérée  proeura  des  ressourees  qu'on  e6t  reftisées  à  la  violence  : 
les  subsistances  de  Tannée  ftirent  amurées  ;  le  soldat  n*cat  plus 
de  prétexte  pour  se  livrer  au  maraudage  en  parcourant  les 
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et  eetle  brandie  jusqu'alors  si  négligée  de  l'adniinlstntUoii  mi-* 
liLure  se  trouva  vn  jieu  de  temps  au  niveau  des  autres.  Eiiliu, 
griceà  l'active  ])rrvoyaDCf  du  général  de  Tarmee  de  Sarabre-et- 
Meuse,  Tarmee  du  Hhin  fut  elle-même  pourvue  d'une  grande 
partie  des  objets  qui  lui  manquaient.  Mais  en  donnant  ainsi 
tous  ses  soius  à  1  amélîorstioD  du  sort  des  soldats.  Boche  sentit 
<ia'il  fallait  déployer  la  plus  grande  sévérité  envsn  ces  êtres  ps* 
mitfls  foi  pttUiileBt  6m»  les  armémptmkB  fi0tr,  Hqâ  t*ai- 
gniaMQtaa  mlllea  AuàéMrdn.  Il  pwrgvs  Ist  wânkMoÊkn 
•I  Iw  ëtate-iimorf  d»Um  kê  hnamm  tntiki  anseryjqiy  jm^ 
tant  que  l'armée  ne  conpiil  plas  daaa  m  nngs  que  de  vcrf' 
tables  défeaseu»  de  la  patrie. 

Par  suite  de  dispositions  dont  le  général  de  Tamiée  de  Sam- 
bre^t-Meuse  reconnut  un  des  premiers  l  inconvénient ,  depuis 
quelques  campagnes  la  cavalerie  se  trouvait  éparpillée  dans  les 
divisions  d'infanterie.  Hoche  résolut  de  la  reunir  en  divisions 
séparées  par  armes  Le  général  Ney  commanda  les  hussards, 
Ulcbepanse  les  cbaaseun,  Kkkà  les  dragons ,  et  d'Hantpeal  la 
grosse  cavalerie. 
L'arsAée  active  se  Inrava  Imnnée  ainsi  qu'il  suit  : 
L'ailedrolle,  oonposée  de  deu  dirisiens  d*lQfiuMs«ls  elde 
la  division  des  cbassears  à  èheYal  ^  sons  les  aidras  du  gsaéral 
Lefebvre;  le  centre,  eomnsaadé  par  le  géoéial  €bcnler  ;  deei 
divisions  d'Ialuiterle»  la  division  de  bossaids  et  celle  de  gnsis 
cavalerie  formant  réserve;  la  ganehe ,  msK  ordres  dis  génitsl 
Championnet,  deux  divisions  d'infanterie  et  la  divi«>ion  de  dra- 
gons. Le  général  (k)llaiul ,  avec  un  eorps  séparé,  fut  charge  de 
couvrir  le  Hundsruek ,  et  d'Investir  les  iorteresses  d'Ëbrot- 
breitstein  et  de  Mayence. 

'  Nous  partageons  ici  Topiiiion  du  judicieux  critique  que  nous  dioB»  no- 
vent  :  9  Pour  éviter  une  erraorf  ûH  le  eéo^fai  Jouiinl  ^  Hocke  laicSa  Sam 
OM  âiiira  non  molDs  dmeHeuM»  an  détrabaia  l'émilstfon  Ses  étfMMMta 
•nnaa,  «■  las  privant  da  f aiipui  récipreqne  qu^aaaure  leinr  eeaaIiliititB  ptr- 

ticulière;  il  eût  tir<^de.aa  cavalerie  impina  graïul  avantage  en  admettuit 

des  Iiu8sar't>^ .  <]t"^  chas<;cnrs  et  dos  dragon*;  dans  chacune  de  tes  divisies»» 
«l  fi\  r^mposiantsa  r^ve  seule  de  grosse  cavalerie.  » 
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Jamais  rarméede  Samhre-et- Meuse  n'avait  été  dans  uiî  état  i797~anf. 
plus  satisfaisant.  Sou  artillerie  nombreuse,  biea  attelée,  bien  ^^'^™^* 
•orvift»  était  sous  les  ordres  du  gteénd  ÛeMIe,  bean-ft-ère  dt 
Hoehe.  Quelques  jours  avant  le  eonuBencement  d«  hoattUtés , 
legiMraleacheCécrIvaliMBirMMre  :  a  llo'ealpatponiblt 
dt  voir  «M  armée  pin»  belle^  piMlinive  et  mieux  dlM^inét.,.; 
avec  eDe,  tu  général  esl  de  vaincre  Meatôt  les  armées  en* 
aemlei.....  Qne  la  eampagnt  i^ewre  »  et  rien  ne  poam  m'eah 
péeiwr  d*étreà  Ylennel....  »  Cette  noMe  eenilaiiee  do  général 
en  chef  en  ses  soldats  n'était  surpassée  que  par  celle  qu'ils 
avalent  eux-mêmes  daus  le  génie  de  leur  digne  chef.  Élwtriséâ 
par  ses  discours  et  par  sa  présence  continuelle  au  milieu  d'eux, 
ils  bminipnt  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi ,  et  n'atten- 
daient que  le  signal. 

Nous  avons  fait  observer  plus  baut  que  l'armée  de  Sambre- 
et-Mense  avait  des  débouchés  assurés,  et  que,  par  conséquent, 
le  passage  du  Rhin  ne  lui  présentait  pas  les  mêmes  diffieultée 
qn'à  raimée  de  RhiMMioedIe.  I^à  i'alle  gMMbe,  an  ordres 
de  Chanqpiennet,  oeeupanteor  k  rive  droite  le  oamp  letianelié 
de  Dmeldorf ,  et  la  droite  tenant  la  téte  du  pont  de  Neovded  f 
rien  ne  ^opposait  à  ee  qoe  Tamée  entière  fttt  proroptemenl 
réunie  sur  les  bords  de  la  Lahn.  Toutefois  le  général  Wcraeck, 
en  concentrant  ses  troupes  dans  la  position  d  AUenkirchcn, 
aurait  pu  se  réserver  la  facilité  de  tomber  successivement  sur 
le  général  Championnet,  au  passoge  de  la  Sies; ,  et  sur  le  gé- 
néral Hoche,  débouchant  de  Neuwicd  par  Dierdorf  ou  Mou- 
tafaanr  ;  maiS}  d'anantreeôlé,  leetroapcaaatrldilenucs  n  étaient 
pas  asseï  nombmnee  .penr  que  cette  raanoBavre  pût  réussir 
complètement. 

Nous  avons  dltgoerarmée  ennenie  snr  le  bat  RUn  ne  s*é« 
levait  p»à  piQsde  40,000 hommes  :  c'était  àpea  prte  les  dmi 
tien  des  forées  que  Hodie  avait  à  sa  dispositleii.  Cantonnées 
snr  les  deux  rives  de  laLahn,  les  troupes  antrlehlenoes avalent 

leurs  avant-postes  sur  la  Sieg  ;  et ,  pour  s'opposer  au  débouché 

des  Français  par  Aeuwied,  cl  Ils»  avaient  cerné  cette  ville  de 
retranchements  et  de  batteries ,  gardes  par  un  très-fort  dtta- 
cbcment  que  commandait  le  ^jénéra)  Kray. 
^  il  parait  que  le  bruit  des  pouiparlers  qui  avaient  eu  licii 
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sur  les  IVmitIèm  de  Ia  Stvrie,  entre  Bonaparte  et  l*arehiduc , 

1797  —an  ».  "  »  ' 

Alkanagnc  rtait  déjà  pai  vt  iui  au  quai  lie  r  f,MRTal  de  Wcrneck,  puisque, 

le  IG  avril,  ce  généra!  écrivait  a  Moche  ,  qui  venait  de  lui  faire 
dénoncer  l'armistice,  «  qu'i/n  îuiiwrl  cu;ie  de  ce  genre  ayant 
été  conclu  ca  Italiei  il  i^riait  \v  gcnera!  français  de  suspiMuirc 
les  hostilités ,  jusqu^à  ce  que  la  nouvelle  fût  oniciellement  ar- 
rivée. »  Hoche  répondit  que,  malgré  son  désir  de  la  paix  ,  il 
neeroyalt  pas  devoir  obtempérer  à  la  demande  qu'on  lui  faisait, 
atlenda  <ia*il  ne  pouvait  enfreindre  les  ordres  poaltil^  qv'll  avait 
reçusdn  gouvemement  d^entrer  en  campagne.  Il  erat  néanmoins 
devoir  informer  le  Directoire,  par  nn  courrier  eitFaocdteaire,  de 
la  démarche  dn  général  antrtehien ,  en  ajoutant  :  «  Quelle  que 
soit  votre  décision ,  citoyens  directeurs,  je  crois  devoir  vous  fidre 
observer  ((ue,  1  armée  de  Sambre- et -Meuse  étant  forte  de 
70,000  hommes,  j'en  peux  porter  à  Tinslant  GO, 000  sur  le 
l)annl)(  et  contraindre  rennemi  à  une  paix  plus  avantageuse 
avec  la  France.  » 

Toutefois,  lîoche  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  réponse  da 
Directoire.  T.e  i  G  avril, dans  Taprès-midl,  Taiie  gauche  de  Tar^ 
mée  déboucha  du  camp  retranché  de  Dusseldorf,  s'avança  sur 
le  Wipper,  pâma  cette  rivière,  vfait  prendre  position  dans 
les  plaines  de  Mâhlhefm ,  vis-à-vis  de  Cologne.  Le  icodemiia 
1 7 ,  le  général  Champlonnet  s'établit  sur  la  Sieg*  Wemeck  latea 
Italie  gauche  s'avancer  ainsi  vers  Altenkirchen ,  dans  le  dessefa 
de  la  combattre  sur  un  terrain  durfsi.  En  conséquence  fl  rassem- 
bla sa  droite  h  Neukirch,  son  centre  à  Diw^rf,  en  ordon- 
nant au  ^eiural  Kray,  qm  formait s;i  gauche,  de  venir  prendre 
a»ttc  dernière  position  ,  et  de  ne  laisser  devant  le  débouche  de 
Ncuwied,  pour  masquer  suii  mouvemeut,  que  quelques  batail- 
lons et  escadrons  en  corps  volants. 

Ku  prenant  ces  disposttious  hasardées ,  le  général  autriddea 
pri^umait  que,  l'aile  gauche  étant  facilement  repoussée  et  méam 
battue  par  les  forces  qu'il  réunissait  contre  elle,  il  aurait  tou^ 
Jours  le  temps  de  se  porter,  par  ime  marche  de  flâne ,  devant 
Neuwied,  pour  empêcher  l'aile  droite  et  le  centre  de  tannée 
française  de  dâmcher  de  ce  point.  Les  troupes  antrichiennm 
se  mirent  donc  en  mouvement,  et  te  1 7,  le  centre  et  Talle  droite 
de  l'armée  arrivèrent  dans  les  positions  indiquées.  Le  IS,  l'siie 
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droite  s'avança  sur  Crobach,  sur  la  droite  d'Altcnklrehen;  et,  i  -  An 
dam  la  nuit  du  n  au  f  s,  le  général  Kray  dai  comiDeneer  son  ^'^^*'*^ 
HMMiteiiieiitsur  Dierdorf. 

Le  général  Hoebe  avati  lUt  cioNniiMnoer  le  moaTement  de  soo 
aile  gauche  deux  Joiin  avant  edid  de  la  droite  et  du  centre^ 
afla  que  le  général  Championnet  ae  troiiTât  à  peu  près  à  la 
hauteur  d*UdLerath  quand  les  deux  autres  corps  d^amiée  dé» 
beudierftiéntdelieuwled.  Les  troupes  de  Grenier  et  de  Le- 
febvre  ftirent  dooe  réunies,  le  17 y  aux  envlroos d*Andeniach; 
et  le  g  9  àtrois  heures  du  matin ,  le  général  Lefehm»  à  la  téte 
de  ses  deux  divisions  d'inihiiterle,  précédé  par  les  cfiasseurs 
réunis  sous  les  ordres  du  général  Richepnnse,  passa  le  pont  de 
Neuwicd  et  fit  former  ces  troupes  en  Jiataille  dans  la  plaine  a 
droite  du  pont.  Les  hussardij,  eommandt^  par  Ney,  et  les  deux 
tliMsions  Lemoineet  Olivier  composant  lecentrc,  aux  ordres 
du  i^eueral  Grenier,  suivirent  itnfiicdiatemcnt  l'aile  droite  et 
se  placèrent  à  la  gauche.  La  division  d'infanterie  du  général 
Watrin  et  la  réserve  de  grosse  cavalerie  du  général  d'Hautpoul 
passèrent  ensuite.  Tous  ces  niouveiiRuts  se  iircjit  sans  ai)stades, 
à  la  vue  des  troupes  laissées  devant  ^Guwied  par  le  général 
Kray ,  déjà  en  marche  sur  Dierdorf. 

Le  général  Werneck  dut  reconnaître  alors  toute  Terreur  de 
son  ealeoL  Incertain  sur  le  point  où  il  devait  se  porter,  crai- 
gnant, en  attaquant  le  général  Ghamplonnet  sur  laSieg,  d*étre 
pcishii-niéine  en  flâne  par  le  général  Hoehe»  il  envoya  dte  suite 
an  générai  Kray  Tordre  de  revenir  sur  ses  pas  à  Anhausen  et 
BenndorI ;  sa  position  loi  parut  même  si  critique,  qu'il  ehereha 
me  seconda  fiiis  à  gagner  du  temps»  en  renouvelant  auprès 
do  Hociie  la  demande  dHine  suspension  d*armes»  motiTés  tou- 
jours sur  TcxislBnee  des  onverturm  da  n^odaltons  ftdtss  en 
Italie  ;  mais  il  y  mit  maladniitenient  la  condition  que  Tannée 
Aan^alserepassnait  sur  la  rive  gauchedn  Bhin.  Hoèhe,  péné- 
tra fiwttement  le  dessein  de  son  adversaire,  lui  fit  répondre 
qu'H  consentirait  volontiers  a  uue  suspension  d'armes  ,  mais  à 
la  condition  que  l'armée  autrichienne  se  retirerait  elle-même 
derrière  le  Mayn,  tandis  que  ci'lle  de  Sambre-et-Miaisc  se 
porterait  sur  la  Lahn ,  etqu  en  outre  la  forteresse  d'Khren- 
Ureitstcin  serait  tamise  aux  Français.  Les  deux  géuéraux 


3gl  LITIB  PEEMIEM. 

1797— anv.  n^agnsl  ftt  tonbar  4*M0ord»  se  pré|MiènMl  è  cobInAIto. 

^^'''■'^  ÀlwlklHMraitomatla,  l'aetlon  B'ngRgetda  oAtédeNeH- 
^ed  par  one  forte  eanomiade,  el  le  général  Hoche  mit  kë 
treapcs  deFaiie  droite  et  da  centre  en  mottvement  powchaiMr 

le  général  Kray  de  sa  pmltioii.  La  ligne  des  Antrieliieiis  s*é- 

tcDdait  d*Enpers,  pms  du  Rhin,  jusqu'à  Heddei^stiorf ,  village 
retranché;  son  front  tlait  couvert  par  six  redoutes  élevées  en 
avant  du  chemin  qui  conduit  de  Neu^^ied  a  Ehrenbrc  itstdn; 
trois  antres  redoutes  placcea  à  Uedder«wlorf  prenaient  ru  echarpe 
les  troupes  qui  auraient  vaulu  marcher  sur  Dierdorf,  après  avoir 
traversé  le  chemin  d'Ehrenbreitsteio.  Tous  MB  oavragea  étaient 
fraisés,  palissade  et arm^  d'artillerie. 

HocbedoDDa  l'ordre  au  général  Lefebm  de  se  diriger  aar  Beuh 
dorf,  et  à  Grenier  de  vaidier  enr  fleddersdorf.  L'artillefle  légère 
du  général  Leftiitre»  eontenne  par  qudqoea  eeeadnms  decha»- 
Rors,  se  porta  en  avant  et  canoiina  les  rettandieamts  ennemis 
la  dernière  redoute  de  gauche  fat  enlevée  à  la  baïonnette  par  Tin* 
fanterie,  ainsi  que  le  village  d'Engers,  et  l'aile  droite  se 
déploya  dans  !;\  plaine  pour  marcher  sur  Bonudoi  f.  Ce  villaîre, 
couvrft  par  le  l  uissenii  de  Sayn  ,  présentait  UQC  assez  ihiuiie 
position.  Lts  Auti  irliicus  s'y  diTcndirent  avec  beaucoup  de  réso- 
lution contre  l'attaque  vigoureuse  de  Tinfanterie;  mais  la  divi* 
sion  des  chasseurs  à  cheval  de  Richepanse  les  diargea  et  les 
mit  en  déroute.  Le  chef  d'escadron  Giïuieé ,  à  la  tète  dn  1*^  ré- 
glaient, dans  eette  charge  Mlante»  aeeola  on  bataiUoii  du  ié> 
glment de  GemmiBea  et  soe  dragonsde  Latoiir  an  défilé da^ 
lage  de  Sayn,  àdraltede  ceini  deBenndmf»  et  lenr  fit  mettra  bai 
lea  armea.  Le  général  Bldiepanae  s'attacha  à  la  pcnnalte  des 
fti^rarda  snr  le  chemin  de  Montabaor»  et  enleva  sept  pièces  de 
canon ,  cinq  drapeaux  ou  étendards ,  et  cinquante  caissons  <ie 
numitions.  Les  deux  divisions  d'infanterie  suivirent  ceUt;  mtsm 
direction  et  marchèrent  avec  tant  de  rapidité  qu'elles  arrivèrent 
à  Montabaur  presque  en  même  temps  que  les  chasseiirs. 

L'attaque  sur  Heddersdorf  ne  fut  pas  moins  prompte  et  moins 
décisive.  Le  général  Grenier  plaça  les  neuf  oompagnies  de  gre* 
nadkn  de  sa  propre  divisloQ  eocis  lesordres  da  générai  BaMU, 
et,  les  falsantappnyer  par  tara  demi-brigades,  elles  awcfaèreat 
sar  le  irlllage  l'anne  an  bras.  Arrl? é  derant  ks  paHasoics,  Bas» 
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toul ,  à  la  tète  de  ses  braves,  se  précipita  sur  les  retraoehaMeats  1-97  ^  t. 
et  les  emporta  à  la  baïonnette,  AUuuasoe. 

La  droite  et  la  ganebe  dn  général  Kn^sa  tnmvant  taném, 
Hoeba  devait  supposer  que  le  eoitn  ne  réatalerait  paa  davaii*» 
taga  ;  tontaioia  la  division  Olivier  épranva  vue  trèa-vive  lésia^ 
tsnûB  en  veoiant  8*eniparer  d'me  fedonte  fermée  par  la  gorge, 
et  que  les  ÂntridiieDs  {Niniissaienl  déeldés  à  défendre  jusqu  à 
la  demière  extrteité.  Denx  assauts  livrés  par  les  greDadiers 
Drançals  Airent  repmusés:  enfin,  vers  les  dix  heures,  le  général 
Olivier  fit  avancer  de  nouveau  les  carabiniers  de  la  U*"  légère  et 
les  grenadiers  de  la  37*,  soutenus  par  leurs  demi-brlgades ,  et 
la  redoute  fut  emportée.  Le  général  Ney  contribua  puissamment 
au  succès  de  ces  attaques  sur  la  droite  et  le  eenire  des  Autri- 
chiens ,  en  oondulsant  par  échelons  les  trois  régiments  de  hus« 
sards  qu'il  commandait,  dans  Tintervalle  des  redoutes  à  gauche 
deHeddersdoïC»  et  de  eelles  qui  hattalcnt  le  débooché  do  pontde 
Neuwied  :  tontes  ces  redoutes  avaient  été  tournées  par  cette 
mancBQVFB  habile. 

Le  général  Leliâme,  dans  son  nenveoMot  snr  Benndorf  et 
par  suite  sur  Montabaur ,  avait  cru  devoir  négliger  de  s^arréter 
à  prendre  une  dernière  redoute  de  rennemi  sur  la  droite,  et 
qui  n  t'tait  point  d'ailleurs  dans  la  direction  qui  lui  avait  été 
tracée.  î.a  division  Watrin,  marchant,  comme  on  l'a  vu  ,  en  ré- 
8er\'e,  fut  chargée  de  cette  attaque.  La  redoute,  armée  de  quatre 
pièces  de  caucm  et  d'un  obuaier,  était  fermée  par  sa  gorge  et 
gardée  par  deux  compagnies  qui  combattirent  avec  episiâtreté. 
fiepoussés  deux  Ibis,  les  Français  allaient  toiter  nu  troisième 
assant  lenMfa'un  obns  mit  le  ta  an  magasin  à  povdre  de  In 
radonte.  tes  grenadlvt  de  la  division  pieitèrent  dn  désordre 
qn'oecasionna  est  aeddien  t  pour  entier  à  la  beiomwtls  dans  l'o»- 
^rage,  où  ils  firent  uo  prisonniers. 

Le  général  Gmler  marcha  sur  Dierdorf,  où  le  général  Ney, 
avec SM  hussards  et  une  compagnie  d'artillerie  légère,  pour- 
suivait les  fuy  ards  et  se  trouvait  déjà  engagé  avec  le  corps  du 
centre  que  commandait  le  général  Werneck  en  personne. 

L'infanterie  de  Grenier,  suivie  de  la  réserve  de  grosse  cava- 
lerie du  général  d'Haotpoui ,  fut  en  présence  de  Tenncmi  vers 
trois  heures  de  raprès«mldi.  Le  générai  autriehien  avait  disposé 
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1707 -an?.  SCS  tTOupes  en  avant  du  viHaj^o,  derrière  un  nilsseau  qui  cou- 
ANcmagne  yj^j^  g^j^  front.  Tx's  fuyards  du  corps  de  Kray  avaiiint  déj;^  jeté 
quelque  désordre  dans  les  ranps autrichiens,  et  le  général  Gre- 
nier en  ayant  profUe  pour  ent^aîjer  PactJon  avant  que  la  totalité 
de  ses  troupes  tùt  m  ligue,  1  ennemi  abandonna  sa  position, 
en  se  retirant  préeipitnmment  par  la  route  de  Hacbeoburg,  où 
Mey  le  poursuivit  jusqu'au  soir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Championnet,  qui  avait  passé 
la  Sieg  dans  la  nuit  du  17  au  18,  s*était  emparé  d*Uckemth 
et  d'Altenkirchen.  Ces  postes ,  faiMement  défendus ,  ne  retar- 
dèraot  la  JODOlioii  de  Taile  gauche  am  le  raate  de  Tarmée  fran- 
çaiee  que  de  vingt-quatre  heures. 

La  Journée  du  18  avril  ooAta  aux  Autriddens  5  à  6^000 
hommes  tués»  blessés  ou  prisonuiers,  sept  drapeaux,  vingt-sept 
pièces  d'artillerie,  sofacante  caissons  et  un  grand  nonibre  de  voi- 
tures de  bagiiges*  Hoche  donna  en  cette  ooeasion  des  preuves  de 
ses  talents  et  de  sa  rare  activité.  Il  montra  que  sa  longue  pré- 
sence dans  le  foyer  de  la  guerre  dvHe,  si  différente  d'une  guerre 
régulière,  ne  loi  avait  (Suit  rien  perdre  de  l'expérience  qu'il  avait 
acquise  dans  ses  premières  campagnes,  et  surtout  aux  lignes 
de  Wdssembourg.  Se  portant  sur  tous  les  points  d'nltaque 
avec  la  rapidité  de  réclair ,  son  exemple  avait  inspire  aux 
troupes  le  plus  grand  enthousiasme  et  la  plus  rare  Intropidlté 

Quelques  heures  avaient  sufll  pour  placer  l'armée  autri- 
chienne dans  la  situation  la  plus  critique.  Loin  de  songer  à 
s'opposer  à  la  réunion  de  l'arnu  e  française ,  Werneck  n'avait 
plus  à  s  occuper  que  du  rassenibieraent  des  débris  de  ses  divi- 
sions battues.  Il  crut  devoir  se  retirer  sur  INeukireh  avec  le 
centre,  en  ordonnant  an  général  iCray  de  s'y  porter  par 
Steittbacfa,  et  aux  troupes  de  sa  gaudie  de  prendre  la  même  di- 
rection par  Mehrenberg. 

L'armée  firançaise  prit  positloD ,  savoir  :  l'aile  droite  en  avant 
de  Maotabanr ,  à  cheval  sur  hi  route  de  limlmig)  ayant  son 
front  couvert  par  le  ruisseau  d'Bseh,  en  avant  duquel  se  plaeè^ 

'  Un  soldat  blcss<î  (tangcrtnisemcnt,  et  que  Ton  portait  à  l\imbulanc<;,  <ïit 
à  quelques-uns  de  ses  camarades  <|ui  semblaient  6'a|>it<iyt  r  &ur  son  ^rt  : 
«  Ce  n'e&t  rien ,  mes  amis  ;  vous  allez  au  feu,  soyez  ttauquilles;  nons  avous 
N  àno(r0tiie  un  général  qui  le  bel  comme  on  grenadief.  Celâ  va  bM  » 


Digitized  by  Google 


mtitAiE  eoAUTioiv. 

* 

irenttesehaMpiimet  nnfttnttirle  légi^re;  l6  centre  «ir  deux  IISiiMi7tt7  -  ;imv. 
eu  avant  et  en  arrière  de  Dierdorf ,  les  hussards  devant  la  pr^-  ^"•""M""- 
mière  Ifirnc ,  cl  la  jirosse  ci  s  aU  rle  derrière  la  seeoiide  ;  i'aiic 
gauche  tennit  Altetikitrlicn  ,  nwinl  son  avanl-«;arde  au  \illage 
de  Weyerbuiich  .  lesdraj^ons  iliTriere  ce  dernier  villai^r.  Le  gé- 
néral Watrin  ^  après  la  prise  de  ta  redoute  dont  nous  avons 
parlé,  océupa  Heuheniel»  en  détachant  quatre  bataillons  vers 
ËhrenbraitfteUi. 

L«  19 1  an  matin ,  Hoeke  |  ne  vonlaiit  point  laisser  k  YtmàeaiH 
le  temps  de  se  feoonnaltre,  mit  Farméeen  mouvement.  Il  était 
natnrel  de  4slierclier  à  empêcher  Werneek  de  gagner  la  Lahn  » 
en  toomant  sa  gauche  par  Wellburg;  mais  Hoche  marcha  soc 
Hachenhnrg  avec  les  hussards  «  une  division  du  eentreet  la 
grosse  cavalerie.  Il  trouva  dans  cette  dernière  ville  les  troupes, 
de  l'aile  gauche ,  qui  s'y  étaient  rendues  d'Altenkirehen  ;  le  ^ré- 
m»ral  (îrenier,  avec  l'antre  division  du  centre,  prit  })o>iuon  u 
Molsber^  ,  dans  l'après midi.  La  droite  futdin«;ee  sur  Limburpt, 
ou  le  général  Lefebvre  ne  trouva  point  d'Autrichiens.  Ceux-ci 
s'étaient  retirés  si  précipitamment ,  â  l'approche  des  Français  « 
sur  les  hauteurs  de  LiDdenshausen^cluMIs  avaient  abandonne 
sept  pièces  de  canon  dans  les  redoutes  destinées  à  défendre 
Umbnrg.  Si  le  général  Hoehe,  au  lien  démarcher  aurllachen'* 
burg»  où  la  présence  du  centre  était  inutile^  puisque  ralle 
gauche  s*y  trouvait  ^  eût  fait  marcher  les  troupes  qu*il  avait 
avec  loi ,  de  coneert  avec  les  divisions  du  général  Lel^vre,  on 
peut  présumer  (jue  l'armoe  autrichienne  se  fût  difficilement  tirée 
delà  situation  ou  celte  manrruvre  la  plaçait. 

L»'  ficnéral  Watrin  partagea  sa  division  en  denx  colonnes  i 
t.)  première,  sous  le.s  ordres  du  j^eneral  Humbert,  marcha  sur 
Nassau;  la  se<^nde,  beaucoup  plus  nombreuse  »  dirigée  par  Wa- 
trin en  personne,  s'empara  de  Dietz  sans  coup  férir.  Le  général 
(ioulu ,  avec  les  quatre  bataillons  détaches  sur  le  chemin  d'Kh* 
renbrellsteiny  attaqua  un  corps  ennemi  qui  occupait  Wesse- 
lich  et  Plhfrendorf  9  et  le  repoussa  dans  cette  forteresse. 

Cependant  le  général  Ney  partit  de  Hacfacnborg  avec  ses 
hossards  et  une  avant-garde  d*infanterir ,  et  se  mit  sur  les  traces 
de  l'armée  autrichienne,  dont  il  joignit  l'arriérc-garde  au  village 
dcKirehberg.  Celle-ci ,  atlaipue  ^lar  l  artillerie  légère  que  sou- 

IV.  23 
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«7n7~niir.  tgaafeiil  Ici  h—awii,  le  rapHa  sur  Saliberg^  et  tint  aam  de 
Attniiugii«.  ieiB|M  poarqnelflgmdcitnwiiiMpÉt  arriver  daas  lapotitioii 

La  réserva  aaMefaleane,  oommandée  perle  général  Sinb- 
acèen*  et  renlbivée  par  qpielqiiei  troijpes  tirées  dà  gero 
Majeoee  et  de  Meniilieini,  aprbsdeiix  Jours  de  marche  Ibnsée, 
arriva*  dans  la  nait  da  19  au  90,  à  une  lieue  de  limirai^; 
laafo,  f  Dstruit  par  les  habitants  du  pays  que  la  ville  était  occupée 
per  les  Français ,  ce  général  rétrog^roda  sur  NeuhoT,  ne  croyant 
pas  prudent  d'attaquer  un  ennemi  dont  il  ne  connaissait  pas  le 
nombre.  Son  intention  était  de  gagner  les  bords  du  Mayii  pui 
Hofheim. 

D'un  autre  coté,  le  général  Werueck ,  privé  de  sa  rtM  i  ve, 
dont  il  sf  voyait  si  maliîeurcu-^t'ment  séparé  par  k  mouvement 
de  l'armw  française ,  reconnut  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  a 
recevoir  une  attaque  dans  sa  position  actuelle;  il  en  parlit  donc 
à  minuit  y  prenant  la  direction  de  Wetzlar.  Le  gros  des  troupes 
suivit  la  route  qui  mène  aUerbom^  se  rabattit  ensuite  dans  U 
vallée  de  la  Di il,  et  fut  flanqué  par  une  colonne  qui  marcha  par 
les  vlHages  de  Grdfensteln ^  AUendorf  et  Lein ,  où  elle  passa 
la  Lahn,  et  Brannfels.  Les  troupes  sous  les  ordres  du  général  Ël« 
niti  se  rendirent  de  Bruek  à  Glessen,  en  passant  par  Hohen* 
Sohns.  Une  arrière-garde  fut  laissée  Jusques  au  jour  sur  les 
hautsurs  de  Hobearoth. 

Le 30  avril»  le  général  Lefebvre  passa  la  Lahn  à  Linburg, 
et  établit  son  infiinterle  en  avant  de  cette  ville,  sur  les  roates 
de  Kônigstein  et  de  IViesbaden  ;  les  chasseurs  de  Richcpaasefth 
rent  placés  en  intermédiaire  des  deux  divisions.  La  première 
dirition  du  centre  marcha  sur  Wellborg,  qu'elle  occu|mi  ,  et  la 
seconde,  sur  Greifenstein,  par  ReidiTolh  et  JMenutjikuulieu  ; 
quelques  coureurs ,  qui  éclainiu  ul  In  inai  che  de  cette  deiuiere, 
lirent  prisonniers  des  traineurs  de  !;i  colouae  auti  icliieune  des- 
tinée à  couvrir  le  flanc  du  corps  jimu  ipal.  Vers  le  soir,  le  gé- 
néral Olivier  fit  prendre  pONi  tu  m  a  ses  troupes  deux  urne  divi- 
sion du  centre)  sur  un  plateau,  en  avant  du  village  de  tirei- 
fenstcin. 

Le  général  Ifoche,  à  la  tête  de  l'aile  gauche,  qu'il  renforça 
des  hussards  de  Ney  et  de  la  réserve  de  grosse  cavalerie, 
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marcha  également  le  20  pour  altfi(}iiei  W  ^vwLrnl  Werneckdans  (707— «av. 
sa  position  de  Neukirch.  Des  ia  pointe  du  jour,  le  général  ^""""l"'^ 
Ney ,  qui  s'était  arrêté  la  veille  devaotSaliberg,  s'aperçut  de  la 
pBlraite  des  AutrIcbieDs;  il  en  donna  avis  au  général  en  chef , 
se  mità  leur  pouniitte  mir  le  cliemio  de  Herbom,  et  ne  tardé 
paa  &  reoeontfer  rarrièro^garde  sur  les  hauteurs  de  Hebeoiode» 
H  la  powa,  es  tlralllaiiti  Jnsques  à  l'entrée  da  bols  de  Both, 
oà  deux  plèees  de  canon,  masquées  par  une  petite  haateor, 
Arent  plusieurs  décharges  à  mitraille  sur  le  S*  régiment  do 
hussards,  qui  s'avançait  par  la  grande  route. 

Gî  feu  inattendu  mit  d'abord  quelque  désordre  dans  les 
rangs  de  ce  régiment;  mai»  soutenus  bientôt  p^ir  Us  3  et  4*^  ré- 
giments qui  s'avançaient  en  bataille  dans  la  plniui',  les  hussards 
du  2*^  coatinucrcnt  a  cliarger  la  cavalerie  ennemie ,  qui  fut 
rejetée  dans  les  bois  ({ui  bordaient  la  route.  L'ennemi  y  avait 
placé  deux  bataillons  en  embuscade ,  et  les  hussards  ftirent 
reçus  par  un  feu  demousqueterie  si  vif  et  si  bien  dirigé  qu'ils 
ftirent  obligés  de  se  retirer  précipitamment.  Le  général  Hef 
fit  alors  avanecr  son  Infimterie  an  pas  de  chaiige ,  et  donnn 
Tordre  aux  escadrons  du  3*  régiment  de  se  porter  au  galop 
sur  la  droite  do  bois  pour  tourner  les  Autricbiens*  Ceux-ci 
s'aperçurent  delà  manœuvre,  et  se  hâtèrent  d'évacuer  le  bois 
pour  aller  se  mettre  en  bataille  sur  un  plateau  en  deçà  de  Her- 
born.  I.e  2*^  régiment  de  Imssards  Ici  attatiuu  encore  dans  cette 
posiliou,  el  ics  força  de  s;*  retirer  précipitamment  sur  !a  route 
de  Wetzlar ,  avant  d'avoir  pu  se  former  pour  faire  résistance. 
Ils  furent  bientôt  chassés  d'une  hauteur  sur  la  rive  droite  de  la 
Dill,  près  du  village  de  Flersbach.  Ney  lit  placer  sur  cette 
bautenr  trois  plèees  d'artillerie  l^ère  qui  firodroyèrent  ia  co* 
lonne  autriebienne ,  et  la  ntfrent  dsns  le  plus  grand  désordre, 
tes  bussards  cbargêrent  ensuite  sur  le  pont  de  SHm,  que  tm* 
verudt  en  toute  bAte  Tenneml,  lui  firent  4  à  600  prisonntors 
et  s'emparèrent  d  ;  presque  toutes  les  voitures  de  vivres  et 
de  bagages  qui  marchaient  avec  cette  colonne.  Les  Autrichiens 
fuient  poursuivit»  jusques  à  Alarden;  la  nuit  seule  put  arrêter 
les  vainqueurs. 

Le  général  Ney  fit  bivouaquer  les  hussards  sur  les  deux  ri\es 

de  la  Dill  «  À  Berghausen  et  Wehrdorf.  Le  générai  en  chef  plaça 

ai. 
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iTw-anr.  («t  'dttfpiif  €Dtn.  Nieder>Sdielfl  et  Scscbslietlor/  rini^nMl*ie 
«iMwRMk  généftil  Ghamiiloiiiitt  mr  ttà  héafenn  qui  dominent 

Bircken ,  et  le  gros  de  l*aile  gaacbe  derrière  Herbom. 
.  Cette  poursuite  vigoureuse  flt  connaître  au  général  W  enRrk 
tout  le  danger  qu'il  y  aurait  à  rester  sur  la  Lahu ,  où  il  ne  pou- 
vait plus  se  défendre  sans  courir  le  risque  évident  d'être  prévenu 
sur  le  IVIayn  par  un  corps  de  tioupesau  moins  aussi  nombreux 
que  le  sien,  il  réunit  donc  ses  différentes  colonnes  au  corps  de 
bataille  à  Mûuzenbcrg.  Vv  nerai  Eiuitz  dut  couvrir  ia  mar- 
che de  l'armée  avec  sa  brigade. 

L'intention  du  général  Hoehe  était  effectivement  d'arriver  à 
Francfort  avant  son  adversaire,  et  de  Tobllgerà  se  retirer  par 
Asebaffenburg.  £a  conaéiiaenoe,  il  ordonna  au  général  Lefcbvre 
ât  sfa  diriger  fur  la  premlare  de  ces  villes  à  marches  foniées. 
Le  SI  I  la  divlston  Lemolne  marcha  sur  KOnlgstetn  par  la  non* 
velie  roote,  tandis  que  la  division  [kartlcttllère  de  Lcfebvre'  s'y 
^gealtpar  Tanelen  chèmln  de  Limburg  à  Camherg.  Ces  deot 
corps  se  réunlrént  en  arrière  du  vilhige  d*Esch  et  du  bois  de  ce 
nom:  Le  16^  régiment  de  chasseurs ,  s'étant  porté  en  avant, 
rencontra  les  hussards  de  Weesay ,  les  chargea ,  et  leur  flt  une 
Centaine  de  prisonniers.  N*espérant  plus  être  en  mesure  de  résister 
alix  Français,  les  Autricbiens  se  retirèrent,  partie  sur  Mayence 
et  partie  sur  Francfort.  On  se  rappelle  que  la  réserve  du  général 
SImbschen  se  composait  en  l  ai  tie  de  troupes  tirées  des  pnrni- 
.sons  de  Mayence  et  de  Maiiulu  im.  Les  avant-postes  de  l'aile 
droite  s'eteiuiirent  au  delà  de  Konij^stein.  Pendant  ce  temps 
Ja  division  Watrin  s  ctiiit  avancée  jusques  à  Idslciu,  où  elle 
s'établit. 

La  division  particulière  du  général  Grenier  n'avait  point  quitte 
la  position  de  Weilburg;* mais  celle  du  général  Olivier  s'était 
pmttée  vers  Wetzlar,  par  la  rive  droite  de  la  Dill ,  sur  l'arrière- 
garde  autrichienne,  qui  paraissait  vouloir  défendre  le  passage 
de  In  Lnhn  sur  ce  point.  Olivier  fit  déployer  ses  troupes  en  avant 
de  Ketoberg ,  et  avancer  des  grenadiers  pour  attaquer  rennemi , 
tandis  que  deux  eseadrons  de  dragons  passaient  la  rivière  au 

•  A  celie  tpuque,  Us  géntl^raux  de  division  cliai^éfi  «lu  loinjuaiulfimiit 
UHiii  corps  d'armée  ne  quiUaienl  puiiit  pour  cela  le  aiiiiiiiaïuioinent  «li*  leur 
«lifhiMi,  qui  était,  dan»  cecw,  dirigée  par  le  [Àm  ancien  général  ùehtig/Êât, 
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gué  de  ReebK  poor  iMmr,  {Wrla  gMidn,  la  pMte  M^^airt. 
AuMokient  :  orax-d  dcYinèieat  l'intcattoii  jlu  géoénl  frtnfitft,  AitawipM. 
et  dMiUmièmt  leur  rttialtc.  La  divUkni  pa«a  alocf  nir  le  poat 
de  Wftiltr ,  et  s^avanea  mr  la  nrata  de  Ftarneibii  Jim|M  aa 
bols  de  RedMnbaeh.  . 

Sur  on  cntieAdtes  »  -  le  général  Hoche ,  tiNfJoun  avee  l'aile 
gauche ,  les  hussards  et  la  grosse  cavalerfe  » .  po—rivi|t,le  fér 
néral  Werneek  et  le  gros  de  ramée  autridiieanejMMr  la  boute 
Lahn.  Le  général  Soult^  qui  commandait  Tnvant-garde  d*infaii« 
terie,  atteignit  le  géntTal  EInitz ,  près  de  Steinberg.  Cette 
arrière-ijarde  se  mettait  en  devoir  de  rtisisler  ,  lorsque  les  géné- 
raux ChanipioMiut  tt  Klein,  ayant  passe  la  I^aha  à  gué  avec 
deux  brigades  Ut'  dmcons  H  une  compnjînie  d'artillcrii'  h  l  e, 
débouclièrent  sur  la  {zraiulr  mute.  Kliiit/ ,  qui  vit  le  danger 
imminent  qu'il  courait,  se  hâta  d'ordonner  laretraite  sur  Giessen. 
Le  général  Ney ,  témoin  du  mouveineat  de  l'ennemi .  se  préci- 
pita avec  ses  hussards  sur  la  colonne  en  retraite,  et  la  poursuivit^ 
la  pointe  aux  reins,  jusque  sous  les  Mrs  de  Giessen.  Lof^ 
néral  autrichien  continuait  sa  marche  sur  Mûnzenberg,  lorsque 
les  hussards,  qui  avaient toorné  la  ville»  dans IsNiaelle  ils 
n'avaient  pn  pénétrer ,  tembèrentune  seconde  Ihis  sur  la  quelle 
de  la  eolonne ,  la  dlspersèreht ,  lui  prirent  A90  heoMnee  et  deuEi 
l^ècn  de  canon.  .  .  > .  .  x  i 

Les  fiiyards  portèrent  au  général  Wemeelf.  la  nouvetti  de 
rapproche  menaçante  des  Français  ;  et  II  dut  revenir  sur  sea 
pas  autant  pour  ralHer  les  débris  de  la  brigade  Ëlnitz  que  pour 
arrt^ler  le.s  progrès  de  ses  adversaires.  Il  posta,  a  eet  effet,  une 
initie  ôv  son  infanterie  sur  hauteuri  de  Griiniiigcii.  I^e  gé- 
néral fii'y  be  contenta  a)oi*s  d'escaniioiu  her ,  ^uin  de  donnera 
l'infanterie  française  le  temps  d■a^^i^  ^  l^  Cipendaut  quelques 
canonniers  a  cheval ,  s'^  tnîit  imprudemment  avancés  avec  une 
de  leurs  pièces  sur  la  ligne  des  tiraiUeui*s,  furent  ehargés  vigou- 
reusement par  les  hulans ,  qui  enlevèrent  le  canon.  Ce  léger 
échec  excita  le  courroux  de  Ney ,  qui  chargea  sur  le-charop  avec 
on  escadron  pour  reprendre  cette  pièce;  mais  le  cheval  du  gé- 
néral s'abattit  dans  un  ravin.  hussards  de  Blankenstein  j 
s*étaAl  avancés  pour  soutenir  lesliulans  et  ayant  pris  rescadron 
en  flanc,  tombèrent  sur  Ney  et  le  firent  prisonnier  ainsi  f|uc 
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et  its  Autt  icbiens  ,  qui  n  avaient  voulu  que  ralentir  la  poursuite, 
s<»  retirèreDt,  à  la  faveur  de  l'oliscurité  ,  derrière  ia  iNidda».  I.e 
.  général  disposa  ainsi  ses  troupes  :  les  hussards  ,  entre  Steinbach 
et  Gottesheim  ;  les  dragoos,  à  Steinbach,  pour  garder  les  routes 
de  Lieta  et  de  Munzenberg;  les  deux  divisions  d'infaDterie 
«itonr  de  Giessen  »  et  la  grosse  oivalerie  en  arrière  de  cette  ville. 

i0  39  avril,  ks  AutMàum  oootinaèrent  kar  letnitc  swr 
lilvmiadt 

Gependanl  le  gMral  Simbichai  ëlait  re<té  en  poiltlon  à 
llralûif.  LeIWivre  ovdoaiia  au  géaéial  Watria ,  dont  la  dîvisioii 
te  trouvait  iBonmtaiiénientiomMsOfdres»  de  pousser  oecorpa 
aatrkhiea  dans  Mayenee ;  et,  pour  appuyer  co  mouvement ,  il 
fil  narcber  b  IHvIsion  Lemobie  avec  une  brigade  de  chasseurs 
sur  Hoftelm  et  WeUbach  :  les  ehasseors  forent  particulièreineat 
chargés  d*éohiirer  le  Mayn  depuis  Gassel  jusques  k  Hôchst.  Le 
reste  de  1  aile  gauche  et  l'autre  brigade  de  chasseurs  se  diri- 
gèrent sur  Francfort  [youv  gagner  la  position  de  Bergeuet  y 
arrêter  le  corps  de  Werueck. 

La  ri'scM'M'  aiiti  icliimnc se  trouvait  l'k'unie  entre  Neuhof  et 
Wlshadeu  ,  prête  a  recevoir  l'attaque  ihs  Français;  mais  le  23*^ 
de  chasseurs,  qui  éelairoit  la  marche  de  ces  derniers,  char'gcn 
les  premiers  postes;  et,  soutenu  l)îeBt6t  par  rinfauterie,  il  réussit 
à  pousser  les  Autrichiens  sur  Erbenheim.  Le  général  Simbsehen 
perdit  dans  cet  engn<jrf'ment  trois  pièces  de  canon  et  soa  pri* 
senniers.  La  division  Watrin  s'établit ea  avant  de  W  isbaden. 
Le  général  Lemotaie»  parvenu  sans  obstacles  à  Weilbaeh  et  à 
Eddecsbelm^  Jeta  sm  Inteterle  légère  et  les  ehasscuit  sur  la 
rive  gaaebe  du  Mayn»  4u*tts  balayèrent  depuis  H4»chst  Justes 
«Florstwite. 

'  Ije  général  Lefebvre»  arrivé  près  de  Franefbrt ,  trouva  tous 
les  poAla  sur  le  Mayn  coupés ,  et  la  cavalerie  ennemie  disposée 
sur  la  rive  gauche  à  en  disputer  le  passage.  On  s^oeeupa  de 

Le  généni  Hoche»  Irè^-aHligé  de  la  perte  du  général  Ney,  fit  proposer 
è  Weneck  do  rendn  ce  gâterai  «ur  parole,  lui  promettant  de  lui  renvoyer 

4e  n>êirie  le  premier  ufticier  général  anlricliien  (|nc  la  clianre  <1e%  arfnc$  Terail 
tomber  entre  Ic^,  mains  de»  Ifrançal».  Werueck  refusa  aècltemenl  facqnieflcnr 
a  celte  propuution. 
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réparer  quelques-ans  des  ponts ,  et  lesehMsevra  tnivtrsèMt  ia  1797  —  anv. 
rivière  pour  attaquer  la  ligne  ennemie,  fomée  de  phHfemt  ^"«""K"^ 
eseadrons  decuirassfefs  d'Albert  et  de  Nassan,  et  des  diagm 
de  Gobonrg.  Cette  ligne  Ait  enfoncée  à  la  seeaoâe  dafge  et 
perdit  150  cuirassiers.  Le  t*'  régiment  de  ebassenrs  entra  pélfr- 
roéle  avee  les  fbynrds  dans  Francfbrt. 

Lefebvre  allait  ftiire  son  entrée  dans  la  même  ville ,  lorsque  le 
colonel  Millns,  qui  y  commandait  pour  les  Autrichiens,  vint 
au-devant  de  lui,  aceompajzné  d'un  courrier,  porteur  des  pré- 
Mmînaîrcs  de  paix  signés  à  Leoben.  Lefebvre  fit  prendre  position 
a  ses  tniiijK's  a  la  hauteur  du  chemin  de  Friedber<j;,  et  se  hâta 
de  transmettre  oux  généraux  eu  chef  ia^  dépêches  qui  ieuf  étaient 
adressées. 

Le  générai  Wcrncclc  était  alors  arrive  sur  les  hauteui*:»  de 
Bergen  avec  une  grande  partie  de  sa  cavalerie ,  qu'il  avait  fait 
venir  en  toute  liéte  dllbenstadt^  lorsqu'il  vit  que  les  Franck 
Toulaient  lui  barrer  le  piassage;  la  brigade  des  chasseurs  «  qoâ 
avait  été  dirigée  sur  ee  point ,  Urailiait  déjà  avec  les  troupea 
légères  autrichiennes,  lorsque  la  réception  delà  dépédie  tnms- 
mise  par  Lefebvre  engagea  le  général  nirtrlobien  à  fUreeessar 
sor-ie-champ  les  boattlités. 

Sur  cesentreftdtes,  le  général  Grenier  avait  pris  posMonà 
Usingen  et  Homburg,  et  la  division  Olivier  s'était  arcélée  sur  les 
hauteurs  de  Niederktee.  Le  général  Hoche,  ayant  laisséle général 
Championnat  avec  la  plus  grande  partie  de  son  inlknierie  à 
Giessen,  n'avait  pris  avec  lui  qu'une  seule  demi-brigade  dMnfan- 
terie  léj^ère ,  les  hussards,  les  dragons  et  la  grosse  ea\  ait  rie  ;  tt 
son  intention  i i  iit  d'attaquer  le-s  Auti  i  ■Ineiis  dans  la  plaiiie  de 
Lietz.  Le  courrier,  qui  l'atteignit  près  du  \dlaî;e  d'Arscnlieim, 
détermina  Hoclie  a  donner  sur-ie-ctiamp  Tordre  a  ses  coioones 
de  s'arrêter  en  cet  endroit. 

Bans  une  conférence  qui  eut  lieu  le  lendemain  h  Ubenstadt, 
entre  les  deux  généraux  en  ctief ,  il  fut  convenu  que  la  ligne  de 
démarcation  suivrait  le  cours  de  la  Nidda. 

Ce  ne  Ait  pas  sans  quelques  regrets  que  Hoche  se  vit  arrêté 
dans  sa  marche  victorieuse.  En  ef^Rt ,  d'après  les  dernières  dis- 
positions qu*il  venait  de  prendre ,  il  avait  lieu  d'espérer  la  raine 
prrsque  certaine  de  l*année  ennemie  Voici  quelle  était  la  posi- 
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i7f»7  aii  v.  d«  l'arniée  française  :  \c  général  Lefcbvrc,  avec  ses  deux 
4i(cnugiM:.  (jivisions,  fortes eosemtiie  (te  16  à  18,000  ttomme»,  arrivait  à 
Bôdeliu'îm)  le  ceotre,  dottt  iesdm  divisions  présentaient  uu 
effectif  réel  de  l&,00û  honuncs,  «ppnyait ,  aa  besoin ,  le  général 
Lolébvre»  des  posles  d'Usingeo  >  de  ilomburg  et  de  Niederkkse, 
«NI  Cl»  troupes  se  trouvaient  plaeées;  te  gsoérai  Hochey  à  la  téte 
de  ^000  ^ïlievaiix ,  ae  trouvant  près  d'Ancuheim ,  Jetait  «n  des 
Iwtaliloni  de  la  demi-brigade  qa*U  avait  avee  lui  dans  Stalen, 
et  les  diittii  antres  dans  Assenheim  ;  entln ,  1 8,009  bonunes  en- 
vinMi ,  qui  fornudent  Taile  gavobeaux  ordres  de  Championiiet, 
pdûvaient  se  porter  mpldernent  sur  la  Nidde,  et  tourner  les 
derrières  de  l*arniée  autrichienne.  11  est  liicn  diffîcilc  de 
croire  que  le  général  Werneck  eût  pu  se  tirer  avec  honneur  d'une 
situation  aussi  critiqiu',  et,  quels  que  fuss^uit  tl'ailleurs  U* dé- 
vouement et  l'a  mou  r  (le  Hoche  pour  son  piiys,  au  doit  .sui»[K)MT 
que,  dans  le  pitîiuier  nioiumi  ,  il  ne  vit  pas  échapper,  îhIms 
éprouver  uu  sentiment  péaibit),  i  ucctibiou  d  uu  ti  iympiie  écla- 
tant. 

in.li.  fnsurreclwn  des  Htals  de  Venise  en  terre  ferme  ;  /in  de 
^^''iïSte"^  c^/<?<f  république  aristocratique. —  Les  préliminaires  de  ikhv 
venaient  d'être  signés  à  L(H)ben ,  et  1^  guenv  se  rallumait  dans 
les  provin<xîs  vénitiennes,  l^a  phis  ancienne  république  de 
l'Europe  allait  être  anéantie,  a!ors  que  la  France,  constituée 
en  république,  se  vojfait  afTermie  par  lesuooès  de  ses  armes ,  de 
ces  mémés  armes  avce  lesquelles  elle  avait  combattu  les  rois,  et 
qu'elle  tournait  maintenant  contre  tm  gouvernement  yaiqement 
ifetrancbé  derrière  une  politique  impuissante.  Mais,  avant  de 
dire  comment  le  sénat  rendit  le  peuple  vénitien  victime  de  ses 
propres  eri^rs,  il  convient  de  rappeler  iol  les  événements  qui 
précédèrent  cette  catastrophe* 

Vax  jMrhuil  des  moyens  que  Banaparte  avait  cru  dc\oii  em- 
ployer jiaui  |).ir  ilyseï  les  intentions  hostiles  du  gou\ei  iu aient 
wiiaKU,  au  iiKirm-ul  de  rouverlure  de  la  eampai^nc  de  1707, 
nous  avons  dit  que  l'adjudant  gênerai  Landruu  avait  etiîciKUTé 
de  eone,«^paudre  avec  les  sociétés  secrètes  ur^iuiisées  dans  les 
\illesdc  terre  fernie,  de  lomcnter  et  d'eutrcleinr  l'espiit  d  in- 
Murreetion  contre  ic  gouvernement  aristocratique,  alin  de  faiii: 
une  diversion  |missaute  aux  prc^ls  du  srnat ,  déterminé  ù  se- 
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Un  mmmnwol  Insvmetlmuiel  demil  édater  lonfue  rarméa 
Mfsiae «Mit  frandit  la  TagUpnMUo.  La  aé«ai  At-ihigwiaè^ 
to  tnmea  aorifea  coAtm  Itil^  cl  VcHpima  dadirigerimcoi*» 
d'Mivwiaaiir  le  principal  foyer  da  la  réfotte,  Bergame.  .te 
tTMitK»  étatant  sur  le  pi^  d'aotrar  âaoa  la  -ville,  tan^^^la 
1.^  mars  au  matin,  les  conjurés  «t  teura  milireux  parUaa»^ 
n  arriu  )it.  ni  parent  des  portes  do  la  ville  pour  en  ééteiéffeJ?^. 
tiveaux  l'",>^'ht\ ons.  L.i  Li.iinison  haucaise,  sous  le  prétexte  de 
l'émiMiIr,  sr  i-;is'«.i'nil)l<'  sous  les  ai'iiii'*!. ,*  les  ul'tkiers  cnenuriiLTUt 
les niecutiUiiU  til  It^ui'  i>toMic!trnL  uaai'()ui.  f.es  B4*r»rniiias(nies 
sortant  de  In  vHIp  avec  résolution ,  nttnqiu  iit  1rs  troupi  t»  du  sé- 
nat, les  culbutent  et  les  poursinvcnl  sur  la  routi  lirescia. 
pn*mier  succès  enhardit  les  insurgi^s  ;  ils  proclament  la  libel  le, 
6U|)liBtent  un  gouvernement  municipal,  et  nomment  sur  Ic- 
ehamp  d^s  cL  putés  pour  aller  à  Milan  demander  des  secours 
à  ta  répabliiiue  dvpQdane.  Celle-ci  leur  envoie  des  habits  »  des 
armes,  doanrauHkms.  Eo  peu  de  joura  pliuieora  bataillons  soiil 
orgmiiaéa;  des  Italiens  de  dlfférentea  ooiitréea»  des  PoloDals» 
«phekiaaB  Françaia  se  réunissenl  à  ces  tmupea  et  marcbenl  aor 
Breaeia,  où  déjà  les  fiunttlaa  LecchI  et  Oambara  avaient  préparé 
Klnsanectioii.  Cette  armée  improvisée  arrive  le  27  anx  partes  de 
BreKia,  qui  IqI  soplouvertcs  par  les  habitants.  Cett&-ici  se  rn»-. 
aissent  aux  Bergamasqtiesv  et  vont  attaquer  la  easeme,  oùae 
trotmient  soo  Ksdavons  arrivés  depuis  peu  de  jours..  Atta* 
(fnéià  rimproviste,  ces  suldats  sont  désarmés  et  faits  prison^ 
niers.  On  s'assure  de  la  pei-sonne  du  provéditeur  lîatltit;lia;  et, 
dans  I  ivresse  de  leur  enthousiasme ,  les  habitants  deBiescia 
unit(  n!  vru\  (k;  Uei'gaoïe}  pruuiaineut  leur  liberté  et  ctabUsstînl 
une  liiiiiiin  palité. 

A  la  Éiuuveilc  lîe  ces  deux  évfneîiii  iiU  ,  le  sénat  de  ViMiisr, 
voyant  que  la  force  etiiit  iasuliisante  pour  nrréler  les  promus 
d'un  incendie  aussi  bien  calculé ,  eut  reeuuis  au  moyen  drs 
gouvernements  Sims  éuergits  :  ilcuvoya  de  nombreux  emissaiies 
en  terre  ferme ,  diar^és  de  prodiguer  l'or  pour  faire  clianger  la 
dispoSitioQ'des  esprits  et  o[H3rer  une  contre-ré  voi^Liou.  Des  prè- 
tmel  des  moines^  auxiliaires  puissants  en  pareil  cas,  se  répan- 
drnt  dans  les  nontognes,  cherchent  à  fanatiser  ic  crédule  habi* 
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tTVî  ^nv  Unt  des  chaijuaiër«ft,«t,  par  leur»  ditetUM  insidieux,  à  lui 
ftmêéer  ^  c'cstOBUvra  mèrlMre  et  à  lui  avvHf  les 
portes  de  la  béatilidieélcita  s'oiaMir  oontie  les  Fna- 
frie»  aerflteofs  d«  déson.  Ces  moyens  féwtaseikl  m  gré  de 
eeux4iitl  les  emploient  Bfentèi  toute  la  populatioB  de  la  rite 
oeeidentaie  du  lac  de  Garda  et  de  la  Yallée  de  SaUda,  réonie 
am  tfonpes  dnsénal^  vient Ibmier  meamp  à  Santa-Eufsnda, 
anprèi  de  Biewla.  Tbutefbis  les  nobles  vénltlensy  moins  aven* 
glés  par  leors  intérêts  persoonels,  anroieiif  dû  se  rappeler  que 
le  flinatismede  la  liberté  est  au  moins  awisi  puissant  que  celui 
de  In  religion  ;  ilb  n'auraient  point  dù  oul)lier  que  la  poignée 
d'iiabilants  de  Padoue  dont  ils  tiraient  leur  origine,  réfugies 
dans  les  lagunes  de  rAdi  iatique  pour  éviter  le  joug  opprcibcur 
des  Goths,  avait  su  tenir  en  erluT  lo^»  forces  de  ces  barbares. 

Lc5  habitants  dr  lirescia  ne  se  laissiîrent  ponit  intimider  par 
ce  ramas  de  fanatiques  et  de  soldats  soiKioyt  s;  il:*  avaient  mis 
la  ville  en  état  de  défense.  Attaquer  le  4  avril ,  ils  soutini  ont 
avee  vigueur  une  canonnade  longtemps  prolongée;  et,  le  len- 
demain ,  bien  qu'informés  que  leurs  adversaires  avaient  reçu 
pendant  la  nuit  des  renforts ,  surtont  eu  cavalerie,  venue  de 
Vérone»  ils  ne  craignirent  point  de  tenter  une  sortiesnr  le  camp 
de  Saatn-EniSmiia.  Itoen  Ibrcèrent  les  relraneiiements»  dlipcr- 
sèecnt  les  troupesifui  les  défendaient,  et  ks  ponnulvirent  jns- 
^es  aux  environs  de  Lonato.  Après  ce  premier  avantage,  il 
ne  leur  fiit  pas  dlfllcUe  de  dissiper  un  eorps  aesea  nombreux 
d'Inbitauts  de  la  plaine,  qui  s*était  également  approché  de 
Jlfesda. 

ïx«  sénat  de  Venise  avait  fait  de  la  ville  de  Snlo  le  point  d'ap- 
pui dv  svs  opérations  contre  les  insurgés  :  il  foX  résolu  qu'on 
marcherait  sur  cette  vil  le.  L'n  eorpsde  i  ,2<iii  liotu  mes  commandes 
par  Lecchi  et  quatre  pièces  de  canon  sorlii  ent  de  Brescta  dans  ce 
dessein  :  les  insurgés  n'ayant  point  d'artilleurs,  quelques  ca- 
ponniem  français  se  travestirent  pour  le  service  des  pièces.  Ter- 
fuini,  i)oste  qui  domine  Salo,  fut  promptement  enlevé;  elles 
habitants  de  la  ville ,  pour  éviter  les  malheurs  d'une  entrée  de 
vive  forpe,  firent  leur  soumission  et  livrèrent  des  otages.  Mais, 
«u  moment  où  les  Jkescians  allaient  entrer  dans  Sak»,  les 
trotipes  esda^'ounof ,  battue»  le  S  avril  devant  Brescta  et  réunies 
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coiQineétiMU,  etiamfoolMftteSalo.  DtoslAàéM^ 
f>*eiiHiliie  celle  surprise,  quelqaei  eokbils  tmnçÊlÊ  el  pAo^ 
nais  qui  fiiIsaleDt  partie  de  la  troupe  tmeelaniie  te  réuniiieot  et 
fHH  eovrageaieiiieiit  jour  an  travers  de  l*tenemi«  Lea  Bks- 
elmeltes  Bergamasques  ee  réfugient  dans  les  maisons  et  s'y 
barricadent;  mais  \&  soldats  et  les  paysans  vénitiens  par- 
Yiennent  u  les  faire  prisonniers,  malgré  leur  ii^Unee  àèx^ 
pérée. 

Cet  échec  jeta  la  consternation  dans  Urtscia  et  dans  Bergame: 
ces  deux  villes  demandèrent  de  prompb  secoursaMilan.  I.e  gé- 
néral Lahoz  rassembla  quelques  Français  et  Polonais  (jui  se 
trouvaient  dans  les  dépôts,  et  quelques  bataillons  lombards,  rt 
se  mit  en  marche  sur  Salo.  D'un  autre  c6té,  le  commandant 
français  de  Peschlera  et  1c  chef  de  la  marine,  gagnés  par  les 
séductions  deseonjurés,  se  décidèrent  à  envoyer,  le  10  avril»  la 
flettille  firançaise  du  lao  de  Garda  devant  Salo.  Le  oommaa- 
dant  des  chaloupe»,  qui  avalent  quelques  troupes  de  tem  à  bord^ 
Ht  sommer  le  provédlteur  Zieogoa  et  te  général  Fkm vanli,  qui 
eommandalt  les  Esdavona,  de  rendra  la  place,  dont  Tooeupa- 
tkm,  dWt-tl,  était  nécessaire  aux  Français  pour  leurs  opéra* 
tlons  contre  Tarmée  autriohlemie.  Le  général  Floravautl  ré* 
pondit  quo  la  république  vénitienne  avait  un  besoin  enoore  plus 
urgent  de  cette  place  pour  s'en  faire  un  rempart  contre  les 
Breseians  insurgés ,  et  refusa  en  conséquence  d'obtempérer  à 
la  demaïKkMîui  lui  était  faite.  Le  commandant  ii  anciiis  ayant 
alors  fait  tirer  sur  la  ville,  les  habitiuits  etlagurmsou,  effrayes, 
cherchèrent  un  abri  dans  les  montagnes. 

Quoi(nu'  rintervention  des  Frnncais  dans  la  querelle  des  in- 
surges de  terre  lernit  ioiiIk  h  ponsuncment  \énitien  ne  fut 
plus  un  mystère,  l'oflieier  qui  commandait  la  flottille  voulut 
sauver  les  apparences,  en  déclarant  quo  les  habitants  de  Brescia 
étaient  prêts  à  déposer  leurs  armes,  si  ceux  de  Salo  et  les  Venir 
tiens  qui  étaient  dans  cette  ville  en  voulaient  ftdse  au  lan t  ;  et  H 
s'ofirit  lui-mènie  en  otage  pour  garantir  la  promesse  d«i  Bret' 
clans.  Ces  propositions  fttrent  rejetées  par  le  général  Fioravanli, 
Alors  la  colonne  milanaise,  commandée  par  le  général  Labos, 
après  s*étrc  réunie  aux  débris  de  celle  de  Leccbi,  marcha  sur 
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1797  -ail  V.  SarexEo,  donl  die  s'empAra.  Les  Itmiihs  vénMaiiBei  pmliffM 
dans  cette  action  2  à  300  hommes ,  trois  oiaDas  et  nie  gnndt 
iliiaiitité  de  Amlls  abaadomiés  par  les  pajrsaas  dans  tour 
fliUs. 

•  l4  f  l»togàiéral  IaiiaBflMudiamrSalo»8liaiidoiiii6  par 
habitants,  mate  dont  qoriqws  BsolavoBS  défeadafent  les  ap- 
proches. ItoflmreiUpromptemfliit«l^[>ersés;etiiftacledeti«l^ 
soB  Alt»  dil-oOf  laeausedo  sac  de  la  ville.  Ua  détaobeneiil  Hak- 
tien ,  ayant  été  coupé  par  les  troupes  de  Leoehl,  lit  feu  sur  les 
Brescians  après  S*étre  rendu  prisonnier  :  œax-Hsi  se  préelpitèreat 
en  furieux  dans  Salo,  qu'ils  pillèrent  et  ravai»èrent. 

Nous  iiL'  poushL'roiià  pas  plus  loin  le  récit  des  événements 
auxquels  tiunna  lieu  celte  lutte  du  sénat  de  Venise  avec  ses  su- 
jets de  terre  ferme  ;  ce  que  nous  en  avons  rappoi  te  suffit  pour 
démontrer  que  Bonaparte  avait  atteint  le  but  qu'il  s  était  [>ro- 
lK)se,  en  paralysant  les  secours  que  le  s^ml  aurait  pu  fournir 
aux  Autricliiens  dans  la  caiiipatïne  de  Carfnlliie.  Mais  tandis 
que  ta  république  de  Venise  chcrciiaii  a  retenir  sous  son  joug 
aristocratique  une  partie  dn  peuple  de  terre  ferme,  les  ildèles 
Tyroliens ,  satisfaits  sans  doute  du  gouvernement  paternel  de 
rAutriche,  s'étaient  levés  eu  niasse  pour  défendre  sa  cause, 
ainsi  que  nous  Tavons  dll  en  son  lieu,  et  cet  incident  senbla 
fiiYoriser  pendant  quelque  temps  la  haine  et  les  prqiets  de  ven- 
geance du  sénat  vénitien  contre  les  Fiançsis* 

Le  lecteur  doit  se  rappeler  que  le  général  Laudon  avait  vai- 
nement cherché  à  tr<mbler  la  marçhe  du  général  Joubert.  Lsn- 
que  celui-ci  quitta  le  Tyrol  pour  Joindre  »  par  la  vallée  de  la 
Drave ,  le  corps  principal  de  Tamiée  d'Italie  à  Vfllach ,  le  gé- 
néral autrichien  revint  de  Brannecken  à  Botzen,  et  de  cette  der- 
nière ville  a  Trente,  ou  il  arriva  le  10  avril,  après  avoir  d'a- 
bord envoie  sur  la  rive  (Iroi  te  de  l'Adlii^e  une  colonne  pour 
attaquer  les  détacheme  nts  (|uc  les  Français  avaient  laissés  a 
Arco,  Riva  etToi  holc,  au  w  jvd  du  lac  de  Garda.  Trop  faibles 
pour  résister  à  des  forcer  si:|)(  i  ii  urcs,  ces  détachements  se  re- 
plièrent après  une  résistance  assez  vigoureuse.  Ceux  qui,  n'ayaut 
pu  gagner  Pcscliîera  par  le  chemin  de  Garda ,  Bardolino  et  La- 
cize,  se  jetèrent  sur  Castel-Nuovo,  furent  cernes  et  faits  prison- 
niers; ceux  d'Arco  et  de  Riva  gagnèrent  la  chaussée  de  Trente 
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sur  la  rive  gaoehe  àè  r Adige ,  InlMètcnt  garnlM  à  ta  Chiusa, 
pt  arrivèrènt  à  \énm. 

Les  habitants  de  cette  ville  n'avaient  point  partagé  la  révolte 
»U'  Bcrgame  et  de  Brescia  ;  révcncment  de  Salo  acheva  d'exas- 
pérer les  esprits  contre  les  Français,  que  l'on  regardait  comme 
les  premiers  mott  iirs  des  troul)les  de  la  contrée.  Une  fermenta- 
lion  générale  sii  manitesta;  et  le  général  Balland ,  qui  com- 
mandait dans  Vérone,  ne  se  croyant  pas  en  siirett*  nu  milieu 
d'une  populace  ameutée,  se  renfermn,  avec  le  peu  de  troupes 
et  les  Français  qu'il  avait  avec  lui,  dans  le  fort  de  Saint-Félix  et 
les  deux  autres  châteaux  qui  défendent  la  place;  mais,  soit 
oubli,  soit  impossibilité  de  faire  cette  opémtloD,  les  h6pi. 
laot .  remplis  ëe  blessés  et  de  malades ,  ne  ftirent  point  éfa* 
ciièi. 

Le  moment  pomt  fevorable  au  sénat  de  Venise  poor  mettre 
à  exécution  ses  projets  de  vrngeanee.  Bonaparte  élait  entoieé 
dans  la  Carintliie;  te  général  Laudon,  chassant  jtevant  lui  tons 
les  postes  français ,  s^avançalt  sur  le  bas  Adige  ;  toutes  les  me- 
sures étaient  ôv^h  prises  ;  tons  les  magistrats  et  autres  agents 
du  gouvernement  avaient  reçu  leurs  instructions,  avec  les  pré- 
^autions  et  le  secret  que  Ton  met  à  nne  conspiration.  Le  tocsin 
donna  le  signal  d  une  insurrection  générale  dans  les  provinces 
de  terre  ferme  :  il  sonna  le  même  jour  à  Yîcence  et  à  l'  idoue, 
et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  les  Franeaîs  par- 
vinrent à  échapper  au  massacre  dans  ces  deux  villes.  Ils  furent 
moins  heui*eux  à  Vérone.  Le  lundi  de  PAqucs,  après  vêpres, 
Ions  les  soldats  isoles  furent  poignardes,  les  malades  et  les 
blesses  égorges  dans  les  hôpitaux.  La  ville  se  remplit  bientôt 
d'une  multitude  de  (Kiysans  fanatiques,  conduits  par  des  prêtres 
et  des  moines,  et  qui  s'avancèrent  simultanément  contre  les  trois 
forts  ou  ehAteaux,  dans  lesquels  le  général  Balland  et  9,0001 
PniDçais  s'étaient  renfermés. 

fiistruit  de  Tlssue  delà  conspiration,  le  sénat  de  Venise  or-* 
donna  aussitôt  au  général  Fioravanti  de  marcher  avec  le  corps 
d*Esclavons  quMl  commandait,  pour  seconder  les  insurgés  ;  et« 
dans  le  même  temps.  Tavant-garde  dn  général  Laudon  8*a« 
vançalt,  par  les  resen  du  Monte-Baido,  à  quelque  distance  de 
Vérone.  La  garnison  du  fort  de  la  Chlosa  capitula  faute  de 
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f7g7-nnT.  vivres  :  les  insurgés,  dans  le  délire  qoe  tour  donna  le  succès 
luiic.   qu'iig  venaient  d'obtenir,  maaaerèrent  eei  tMÊLUùànçm  de 
ià  manière  la  plus  barbare. 

GependsQt  le  général  Lahin,  aprèi  Teipédition  de  Salo, 
était  redescendu  vers  Lonatii*  Intené  des  événements  de 
Vérone  et  des  antres  villes  de  la  terre  fermer  tt  marcha  veis  le 
bas  Adige.  D*un  autre  eôté,  rarmistleeeonda  entre  Bonaparte 
et  rarehfdttc  Ait  notifié  an  général  Landon;  et  oelut-d  »  en  se 
retirattt  snr  Rivalta^  le  ta  avril|  avec  tons  ses  Tyroliens,  aban- 
donna les  insurgés  et  les  Esclavofis  à  leurs  propres  forces. 

Le  siège  des  trois  forts  de  Vérone  n'en  fut  pas  moins  con- 
tinué. Le  sénat  avait  envoyé  au  ^[énéral  Fioravanli  des  renforts 
d^hommes,  d  artillerie  et  de  mn  ni  lions,  et  les  insurçés  nigno- 
raient  point  que  le  corps  du  gênerai  Lahoz  étîJit  trnp  faible  pour 
rien  entreprendre  contre  eux.  Ce  général  s'était  en  effet  arrêté 
h  Somma-Campagna,  ou  il  avait  pris  position  pour  attendre 
ie  généra!  Kilmaine,  qui  accourait  en  toute  liâteavec  einiron 
5,000  iiomme,s  tire^  des  garnisons  de  la  Lomhnrdfe  et  du  Alan* 
touan.  I<.a  jonction  des  deux  corps  eut  lieu  le  21  avril. 

Le  général  Fioravanti ,  informe  de  la  marclie  de  Kilroaiue , 
voulut  prévenir  l'attaque  des  Français  en  ordonnant  pour  le  ttt 
une  sortie  générale.  Kilmaine  avait  eu  précisément  la  mémo 
Intention  que  son  adversaire,  de  sorte  que  les  deux  partis  so 
renoonlitrent,  à  six  heures  dn  matin ,  à  la  Grace-Bianca.  Les 
Français  se  Jetèrent  avee  impétuosité  snr  leurs  ennemis,  et  I» 
cnibntèrent  an  premier  choc.  Le  général  Fioravanti  essaya  de 
rallier  les  Esdavons  dans  une  grande  ferme,  dans  Tespérance 
de  s*y  maintenir  ;  mab  un  obus  ayant  mis  le  feu  aux  caissons 
vénitiens,  Texplosion  chassa  de  la  ferme  tous  ceux  qui  s*y  tron* 
valent  réunis  :  une  grande  partie  fut  ensevdie  sous  les  décom- 
bres du  bâtiment ,  le  reste  se  dispersa  dans  la  campagne  ;  un 
bien  petit  nombre  rentra  dans  Vérone. 

Kn  b  alançant  a  la  rencontre  des  Vcaiticu»,  Kilmaine  avmt 
ordonné  au  général  Lahoz  de  marcher  sur  IVseantina,  occupé 
par  les  insurgés  ,  à  l'effet  d'y  passer  l'Adige  pour  tourner  Vé- 
rone. Les  insurgi  s  se  delendirent  avee  vigueur;  mais,  l'artil- 
lerie franeaise  ayant  mis  le  feu  au  village,  celui-ci  fut  ai)an- 
douue.  La  culoone  galio-lumborde  vint  couronner  les  hauteurs 
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éaaàÊtùt  le  fiirt  ée  Mnl>Féllx ,  d  le  «Mnl tahw  p«t  1797 -anv. 
eoramttiii<|«er  avec  le  géDéral  MIaad.  Aiofl ,  dans  Ui  «oirée  du 
M  f  Vérooe  Ait  lavciti  nir  les  deux  riv«s  4e  rAdigB. 

Le  général  Fkmvantt  âvait  élé  el  «flNQré  de  m  défetle,  qfn'an 
liea  de  4e  retiicr  mr  Veobe  par  la  renie  de  Yieenee ,  qui  ice* 
tait  eneaie  Ubre,  U  préfNra  t*cn  remettre  à  la  généroeité  des 
vaiDqoeon.  Il  vint,  avec  les  s, 000  Esclavons  qu'il  commandait, 
(]<^,poser  les  armes  à  Croee-Bianca ,  et  se  rendre  prisonnit  É  du 
gueire.  Le  nmna  jour,  avril,  les  l'raDvuis  prirent  possession 
ûiî  Vérone. 

Le  général  Victor,  dont  la  ili\isiun  était  cantonnée,  comme 
on  l'a  vu,  dans  une  partie  de  la  nuuvelie  république  eispadane 
cl  dans  la  Marche  d'Ancône,  aNait ,  à  la  première  nouvelle  des 
troubles  que  nous  venons  de  detiire,  rassemble  toutes  les 
troupes  disponibles  pour  marcher  sur  le  principal  théâtre  de  l'in- 
surrection. Il  vint  se  réunir  au  général  Kilmaine,  à  Vérone,  et 
leurs  ÛMcea  réunies  présentèrent  un  total  d'à  peu  près  lâ,ooo 
hommes.  Les  rassemblements  fureat  prempCement  dissipés,  et  le 
calme  se  rétablit»  Le  géoéral  Victor  se  porta  ensuite  sur  Vicence; 
el  y  le  sa  avril,  ses  troopes  étaient  devant  Trévise  et.  Padeue. 
Ls  géoéfal  Kilmaine  répartit  sea  troupes  dans  le  paya  aounln» 
La  Isrrrar  q«e  le  sénat  de  Venise  avait  répandue  snr  la  tenc 
ferme  régnait  alers  dans  la  capitale  de  cette  république  ;  et  cet 
nobles  Insensés  »  qui  s*étalenl  flattés  on  moment  d*ao6abler  les 
Français,  attendaient  maintenant,  dans  une  stupeur  silencieuse^ 
riSBue  des  événements  atroces  qui  venaient  de  se  passer. 

Bouapaj  te,  occupé  des  préliminaires  de  paix  qui  se  négociaient 
à  Leoben,  avait  dû  suspendre  les  effets  de  la  vengeance  écla- 
tante que  provoquait  la  conduite  du  gouvernement  M  iiilien. 
Toutefois  le  fîo*re  avait  reen  ,  des  le  *>  avril,  une  lettre  du  jiéné- 
ral  français,  par  Inqiu  lK'  celui  ci  demandait  satisfaclion  des  at- 
tentats commis  envers  les  h  rancais.  ï.c  sénat  avait  fait  iitir  ré- 
ponse évasive  »  qui  décida  de  la  destnicUoo  de  la  rcpui)lique 
vénitieune. 

Les  articles  dn  trnite  préliminaire  de  Leoben  étaient  à  peine 
signée,  que  déJÀ  des  colonnes  de  l'armée  française  marchaient 
dans  la  directioii  de  Venise,  précédées  par  un  manUeste  oÉ 
Bonaparte  exposait  les  grieii  de  la  France  contre  cet  État.  LV- 
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«lyr-anv.  ntée  se  trouva  réunie  dans  les  provinoet  de  terre  fi^rme  %frs 
An  d*atril.  U  divishm  Iftaténa  oec«pt  Moue;  le  corfs  de 
Jonbert  e'établil  à  Vieenee  el  à  Bmhhm;  le  $jtmènï  Semirlrr 
éuiit à  Sadie,  AQgmni  àVéroMf  et  k  dlvWim  Victor  rétro- 
grada sur  l'Adlge  et  fiittpoeitioD  le  long  de  eette  rivière. 

Ce  rassemblement  de  IVmée  firanfalie»  dans  on  MMHtoii 
la  paix  ?ciMdt  d*élre  cooelae  avee  TAiiCrlehe ,  inspiia  les  plot 
vives  alarmes  an  sénat.  Impui»aoti  pour  se  défendre^  oea  no- 
bles alUers  enrent  reomirs  aux  négodaUons ,  et  implorèrent  la 
elémenee  d*an  ennemi  irrite.  Une  conférence  eut  lieu  le  3  mai , 
dans  les  lagum^  de  MarghiM-a,  entre  iionapai  te  et  une  deputa- 
tion  de  sénateurs,  et  le  n^ult.it  fut  uiu' suspension  d'armes,  en 
attendant  la  conelusiun  d  un  liaite  de  paix  que  les  patriciens 
Mocenigo,  Giustiniani  et  Dona  furent  charges  de  uégocierau 
no»n  de  la  répence. 

Bonaparte  mettait  à  la  conclusion  de  \n  paix  la  condition 
préalable  que  les  trois  inquisiteurs  d  Etat  et  dix  des  membr» 
les  plus  influents  du  sénat ,  regardes  comme  lesinstigateors  de 
l'insurrectioD»  seraient  livrés  au  gouvernement  français.  Mais 
le  sénat»  ne  croyant  pas  devoir  abandonner  ainsi  lâchement 
des  hommes  dont  il  avait  sanctionné  les  opérations,  Percha  i 
traîner  les  négociations  en  longoenr ,  afin  de  donner  anx  indi- 
vMos  désignés  le  temps  de  s*éehapper. 

Cependant  l'Autriche  voyait  tranquillement»  et  même  avee 
une  Joie  secrète ,  ce  qui  se  passait  dans  les  Étala  de  Veidse, 
il  parait  qu'un  des  articles  secrets  des  préllfliiaaifes  qui  n*ont 
Jamais  eu  une  entière  publication  promettait  d^À  à  Vemperear 
des  dédommagements  de  ce  cAté,  pour  la  cession  de  la  Belgique 
et  Tabandon  de  la  Lombardie.  Bientôt  aussi  le  gouvernement 
vénitien,  autrefois  si  prudent,  si  mesuré  dans  ses  déterminations, 
alhit  apprendre  à  ses  dépens  «t  quoi  l'avait  expose  son-alliance 
sirrete  ou  sa  iirrfide  connivence  avec  rime  des  trois  pui:»^mces 
qui,  deux  ans  auparavant^  avaient  anéanti  et  s'étaient  partagé 
le  malheureux  royaume  de  Polimne. 

Une  fermentation  générale  et  extraordinaire  agitait  tous  les 
esprits,  et  tes  signes  précurseurs  d'un  grand  bouleversement  po- 
litique  avaient  déjà  précédé,  comme  on  Ta  va,  Je  retour  de  Bo- 
naparte dans  U  terre  ferme.  Des  cris  de  liberté  et  la  manUes* 
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étaient  pronoDoés  par  tous  les  habitants  des  classes  intermc- 
diaires  entre  les  patriciens  et  la  (topulacé;  ils  désiraient  la  des- 
truction d'un  gouvcrnemeut  (}ui  le$  avait  teuub  eux  et  leurs  an- 
cêtres dans  la  plus  humiîianlt  oppression.  L'insurrection  setait 
propagée  jusque  sur  la  flotte ,  ou  les  naécontents  pai  iaient  d*ar- 
Wrar  le  pavillon  tricolore.  Le  sénat  avait  à  craindre  de  voir  lei 
yiilnwianx  livrés  aux  Français  :  rollgarchie  était  expirante. 

Le  u  mal  y  le  grand  conseil  se  démit  de  ses  fonctions  et 
remit  rantoiilé  entre  les  mains  de  trente  sénateurs,  qui  déela- 
rèrtnt  aokamellemeni  dans  leur  première  assemblée  que  Tan- 
denoB  ferme  démocratique  ssfait  rétablie  comme  elle  existait 
avant  la  révolotlon  de  1909.  Cette  détermination  tardive  ,  qui, 
deux  mois  plus  tùt ,  aurait  sauvé  l'Etat,  étiit  disorraais  im- 
puissante pour  cmpèciïer  sa  destruction.  Cependant  Bonaparte , 
(jui  ne  se  voyait  ptul-étre  pas  s;ui.s  répugnance  instrument 
4le  la  dissolution  de  cette  antitiuc  république,  scniblîiit  disposé  h 
protéger  les  opérations  de  son  nouveau  t^ouvernenieiil,  lorsque 
Je  délire  de  quelques  patriciens  vint  précipiter  la  catastrophe 
dont  Venise  était  menacée ^  et  affaiblir  le  reste  de  pitié  que  le 
général  français  avait  pour  elle.  Le  lendemain  de  Tinstallation 
da  noaveatt  comité  de  gouvernement»  un  rassemblement  d*Ei- 
clayonaet  de  matelots  soudoyés,  portant  devant  eux  Tétendard 
de  saint  Mare ,  parcourut  les  rues,  entraînant  tout  sur  son  pas- 
sage et  mit  an  plUagelesmalsoi»  des  trente  sénateurs  membres 
du  gouvernement.  Venise,  n  ayant  point  de  force  armée  capable 
de  rétablir  Tordre  en  dissipant  ces  mutins,  fut  exposée  pendaiit 
seize  heures  a  toutes  les  liorreurs  d*une  guerre  civile  ,  et  se 
vit  sur  le  point  d'être  ensevelie,  p  irla  fureur  des  séditieux, 
sous  les  ruines  de  sou  gouvernement.  Toutefois  les  insurges, 
Unns  leurs  plus  grands  excès,  respectèrent  les  droits  des  nations, 
et  rbùtel  du  ministre  de  France  fut  épargné. 

Dans  cette  extrémité ,  il  ne  restait  d*autre  parti  A  prendre 
que  d'appeler  les  troupes  françaises.  Aussi  les  négociants  »  les 
prindiMittx  artisans  et  les  membres  même  de  Tanclen  gouver- 
nement jugèrent-ils  à  propos  de  hâter  la  fin  de  cette  crise  ter- 
rible, en  invitant  les  Français  à  accélérer  leur  arrivée.  Ceax-ei 

débarquèreut  le  10  sur  la  place  de  Saint- Marc  ,  au  nombre  dtf 
IV.  as 
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i7;)7  -  an  T.  2  à  3^000  homsies,  prirent  possession  du  fort  Saint-Marc,  de 
rAnaiBl,  de  pont  de  Biallo«  U  terreor  succéda  btenlÉl  «i 
premier  mcavement  de  fineor  pemi  la  populace»  qol  se  yII 
abandonnée  par  eenxqiil  Tafaloilexeltée  à  ce  ccaJèfwmat. 

Dne  nnniclpallté  cbcisle  an  nom  du  peuple  Ail  tnetallée  par 
le  commandant  des  Irenpee  françatoes.  Elle  prit  des  mmm 
pour  ftdre  restltaer,  entant  qu'il  était  poMlUe,  nne  partie  de 
ce  qui  avait  été  pillé  dans  la  Journée  da  1 1.  AUn  de  calmer  Tee- 
prit  pnbHe,  elle  pabUa  mie  proclamation  »  dans  lecpiele  elle 
parlait  avec  modération,  et  mémo  en  termes  tionorables,  de 
l'ancien  gouvernement;  elle  s'engageait  à  maintenir  la  banque, 
l'hôtel  (les  monnaies  et  les  autres  établissements  publics  ;  elle 
reconnaissait  la  dette  publique,  et  promettait  de  l'aeqnitter. 
On  pouvait  donc  atigurer  que  le  nouvel  ordre  de  choses  serait 
mainrrtui.  r(nit('r  >is  Bonaparte,  qui  savait  mieux  que  personne 
combien  I  rsp  oir  dt  s  patriotes  vénitiens  était  clnmérique,  eut 
la  pudeur  de  ne  pasi  afiermir  par  sa  présencey  et  s'abstint  d'en* 
Irer  dans  Venise. 

Traité  de  Campo-Formio  — Qoelqne  besoin  que  l'Autriclic 
et  la  France  eussent  de  la  paix,  on  avait  cependant  à  traiter  des 
Intérêts  si  considérables ,  qu'il  fallut  8i&  mois  ponr  mettre  d'ac- 
cord les  plénipotentiaires  des  deux  puissances  centnctsnIeB. 
Enfin  la  signature  du  traité  définitif  ent  lieu  au  ehét^  de 
Campo-Formlo  le  1 7  octobre.  Sa  pabllcadon  a^rlt  à  l'Europe 
le  sort  de  la  république  de  Venise,  destinée  à  dédommager  VAa- 
tricbe  de  la  perte  de  la  Belgique  et  de  la  Lembardie. 
Voici  le  texte  de  ce  traité  : 

S.  M.  l'empereur  des  Romains,  roi  de  HonEçrie  et  de  Bo- 
lièmc,  et  la  république  française,  voulant  consolider  la  jwix  dont 
les  bases  ont  été  posées  par  les  préliminaires  signés  au  château 
d'Ec'kenwald  ,  près  de  Leoben  en  Styrie,  le  18  avril  1797  ,  on 
20  germinal  an  111  de  la  république  française^  une  et  indivi- 
sible, ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  ,  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  et  roi,  le  sieur  D.  Martins  Mastrili ,  noble 
patricien  napolitain,  marquis  de  Gallo ,  cfaevalier  de  l'ordre  de 

'  Le  traité  de  CAm|>o-Forrrii<i  trouve  si  nalurclhiiK  ni  sa  pla<  e  tri,  qui» 
wmu  ii'«Tons  pt»  cru  defoir  le  porter  plus  lotn,  à  «a  date,  17  octobre  1797. 
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Saint-Janvier,  gentilhomme  de  îa  chambre  de  S.  M.  le  roi  des  iTflsr^mf. 
OeuX'Siciies ,  Ci  son  amba^ssackiir  rxtiaorclinaire  à  la  cour  de 
Vienne;  le  sieur  Louis  de  CabeuUei,  comte  du  saint-empir« 
romain,  grand'croix  de  l'ordre  royal  de  Saint-Etienne  ,  cham- 
bellan» ooaselHerd*État  intime  actuel  de  S.  M.  I.  ei  A.  A.» 
et  800  ambaafladeor  extraordinaire  près  S.  M.  l'empereur  de 
toutes  les  Russie»;  le  sieur  Maximilien,  comte  deMerfeld» 
chevalier  de  Tordre  Teutonique  et  de  l'ordre  militaire  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  cliambellan  et  giênéral-mi^de  cavalerie  dans  tes 
armées  de  Sadite  Majesté  l'empereur  et  roi  ;  et  le  sieur  Ignace, 
baron  de  Degelniann  ,  ministre  plénipot<'iitiairc  de  sudite  ma- 
jesté près  la  république  hrh  i  tique  ; 

Et  la  république  française ,  Bonaparte,  général  en  chef  de 
rurniee  française  en  Italie,  lesquels,  après  l'échange  de  leurs 
pleins  pouvoirs  r^pectifs ,  ont  arrêté  les  artteles  suivants  : 

Art.  Il  y  aura  à  l'avenir  et  pour  totijonrs  une  paix 
solide  et  invariable  entre  S*  M.  Tempereur  des  Romains,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème ,  ses  héritiers  et  successeurs,  et  la 
république  lirançaise.  Les  parties  contractantes  apporteront  la 
plus  grande  attention  d  maintenir  entre  elles  et  leurs  États  une 
jiarfeite  Intelligence»  sans  permettre  dorénavant  que,  de  part 
ni  d'autre ,  on  commette  aucune  sorte  d'hostilités  par  terre 
ou  par  mer,  pour  quelque  cause  ou  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  et  on  évitera  soiuueusenient  font  co  qui  leurrait  al- 
térer à  l'avenir  l'union  iieureusement  établie.  II  ne  sera  donne 
aucun  secours  ou  protection,  soit  directement,  soit  indirectement, 
^  ceux  qui  voudraient  porter  quelque  préjudiee  à  Tune  ou  à  l'autre 
«les  parties  contractantes. 

3.  Aussitdtaprès  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité, 
les  parties  contractantes  feront  lever  tout  séquestre  mis  sur  les 
biens,  droits  et  revenus  des  particuliers  résidant  sur  les  terri- 
toires respectUs  et  les  pays  qui  y  sont  réunis»  ainsi  que  des 
établissements  publics  qui  y  sont  situés;  elles  s'obligent  à  ac- 
quitter tout  ce  qu'elles  peuvent  devoir  pourfends  .»  elles  prêtés 
par  lesdit.s  particuliers  et  etablissenients  publies,  et  a  pa\t>r 

(Ht  rembourser  toutes  rentes oonstiluées  a  leur  prolit  sur  ejiacuue 
d'elles.  ' 

Le  présent  article  estdeciaréeommuu  a  la  république  eisa  I  pine. 

2b. 
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nff-M  v«  3.  s.  M.  l'empereiir,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  renonee 
peor  elle  el  ses  successeurs,  en  ftiveur  de  Ui  république  fran 
çaise,  à  tons  ses  droits  et  titres  sur  les  ci-devant  prosince^  tU> 
i.i  15(1  f^iqur  connues  sous  le  nom  de  Pays-Bas  autrichiens.  \ji 
république  française  possédera  ce  pays  à  perpétuité,  de  toute 
souveraineté  et  propriété,  et  avec  tous  les  biens  territoriaux  qui 
en  dépendent. 

4.  Toutes  les  di  hypothéquées  avant  la  guerre  sur  Iv  sol 
des  pays  énoncés  dans  les  articles  précédents,  et  dont  les  con- 
trats seront  revêtus  des  formalités  d*usage ,  seront  a  la  charge 
de  la  république  Trançaise;  les  plénipotentinire<t  de  S.  M.  rem- 
pereor,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  en  remettront  Tétat  le  pins 
tAt  possible  aux  plénipotentiaires  de  la  république  française,  et 
avant  réchange  des  ratifications,  afin  que,  lors  de  l'échange , 
les  plénipotentiaires  des  deu3c  pnlssances  puissent  oon^enir  de 
tous  les  articles  explicatifs  ou  additionnels  au  présent  article  et 
les  signer. 

&.  $.  M.  reropereur,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  consent 
à  cequo  la  république  française  possède  en  toute  souveraineté 
les 'Iles  d-devant  vénitiennes  du  Levant,  savoir  :  Goribu ,  Zanle, 
Géphalonie,  Sainte-Maure,  Cérigo,  et  autres  Iles  en  dépendant, 
ainsi  que  Butrinto,  Arta,  Vonitza,  et  en  général  tous  les  étu- 
blisscments  ci-devant  vénitiens  et  albanais  qui  sont  situés 
plus  bas  que  le  f^'olfe  de  Lodrino. 

Ti.  La  rcpublKiue  française  consent  à  ce  que  S.  M.  l'empereur 
et  roi  juissède  en  toute  souveraineté  et  propriété  les  pays  d- 
d(  ssous  (l(  si LXîH'S,  savoir  :  Plstrie,  la  Dalmatie,  les  îles  ci-devant 
vénitiennes  de  l'Adriatique  ,  les  Imuches  du  Cattaro  ,  la  ville  de 
Venise ,  les  lagunes  et  les  pays  compris  entre  les  États  héri^dl- 
taires  de  S.  M.  rempereur  et  roi ,  la  mer  Adriatique,  et  une 
ligne  qui  partira  du  Tyrol,  suivra  le  terrent  en  avant  de  Gardais, 
traversera  le  lac  de  Garda  jusqn*à  Lasise  i  de  là  tinc  ligne  mili- 
taire Jasqn*à  San-Giacomo ,  offrant  un  avantage 'égal  aux  deux 
parties ,  laquelle  sera  désignée  par  des  dBdersdu  génie  nommés 
dcLport  et  d*autre  avant  Téchangcdes  ratifications  du  présmt 
traité.  La  ligne  de  IHnIte  passera  ensuite  l*Adige  à  San-Giaoomo, 
suivra  Ul  rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu*à  remhouckinre  di 
canal  Blanco,  y  compris  la  partie  de  Porta-Legnago  qui  se 
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titMm  nr  te  rire  droite  de  Vkéi^e ,  avee  TarfondtaieiMiit  d'un  1797  _ 
rayon  de  Irote  mille  toises.  La  ligne  se  continuera  par  la  rive 
gauche  du  canal  Bianco,  la  rive  gauche  du  TarUio,  la  rive  gau- 
che du  canal  dit  la  Polii»€lla  jusqu  a  son  embouchure  dans  le 
Pô,  et  la  rive  gauche  du  grand  PA  jusqu'à  la  nu  r. 

7.  S.  M.  l'empereur,  roi  deHon^^nii  et  de  Bohême ,  renonce 
à  perpétuité,  pour  eiie,  se»  successeurs  et  ayants  cause ^eo 
ftiveurde  la  répuMIqoe  cisalpine ,  à  tous  leedraftti  el  titrai  pio- 
venut  de  ceedraits»  que  Sadtte  Ifi^té  pourrait  préteadre  sur 
le»  pays  qu'elle  possédait  avant  la  guerre,  et  qui  font  mainte- 
nant partie  de  la  république  cisalpine ,  laquelle  les  possédera  en 
toute  sooveralneléel  propriété  ^  avee  tous  les  blena.el  propriétés 
qui  en  dépendent. 

a.  S.  M.  ICrn^HTcur  ,  roi  de  Hongrie  et  de  Hohéme,  reconnaît 
la  répul)1i(iii(>  cisulpine  comme  puissance  indépendante. 

Cette  n  j)ul)lique  comprend  la  cr-devant  Lomlmrdie  autri- 
cliienne  ,  le  liergamasque  ,  le  Brescian ,  le  Crémasque,  la  ville 
et  la  forteresse  de  Mantoue^  le  Mantouan,  Peschiera,  la  partie 
des  Ktats  ci-devant  vénitiens  à  Touest  et  au  sud  de  la  li^||e 
désignée  dans  l'art.  6  pour  ta  frontière  des  Etats  de  S*  M.  l'em- 
pereur en  Italie,  le  Modénais,la  principauté  de  Massa  et  Gar- 
nira ,  et  lies  trois  légations  de  Bologne»  Ferrara  et  la  Romagne. 

0.  Dans  tous  les  pays  cédés»  acquis  ou  échangés  par  le  pré- 
sent trallé,  il  sera  aeeordé»  à  tous  les  habitante  et  propriétai- 
res quelconques,  mainlevée  du  si^uestrc  mis  sur  leurs  biens, 
t  iïets  et  revenus ,  à  cause  de  la  ^îueriv  qui  a  eu  lieu  entre  S.  M. 
Ï-.  et  11.  et  la  république  française  ,  sans  qu  a  cet  éirard  ils 
puissent  cire  fiKjuiétés  dans  hms  l)ù*iis  et  persotmcs.  (x'ux  (lui 
à  l'avenir  voudront  cesser  d'habiter  tesdits  pays  seront  tenus 
d'en  faire  la  déclaration  trois  mois  après  la  publication  du  traité 
déilnâUf  ;  ils  auront  le  terme  de  trois  nns  pour  vendre  leurs  biens, 
meubles»  Immeubles  «  ou  en  disposer  à  leur  volonté. 

t0,  Les  pays  cédés ,  acquis  ou  échangés  par  le  présent  traité 
porteront,  à  ceux  auxquels  ils  demeureront,  les  dettes  hypothé- 
quées sur  leur  sol. 

I  f .  La  navigation  de  la  partie  des  rivières  et  canaux  servant* 
délimites  entre  les  |K»ssessions  de  S.  M  I  rfiipeiiur ,  roi  de 
Muugric  el  de  Boiicme,  et  celles  de  la  n  publiqtic  ei&âl[>iae» 
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i7!>T  an  «.  wsiii  UbvD,  auis  quc  l'une  ni  l'autre  puissaooc  ptriisont  y  éUMit 
aucun  péage,  ni  tenir  attotm  bâtimeut  arme  en  guerre ,  ce 
o'e&dHt  pas  les  ptécattUon»  néoeiiairea  à  la  aàralé  de  la  Sor^ 
lerean  de  Porto-Legnago. 

.12.  Tontes  rentes  ou  diénatlens  Mm,  tous  «agagements 
eoatfaetés,  soit  j^r  las  villes,  ou  par  lesgaavenieiiieiitB  ^  au- 
torités civiles  et  adnlaistmtives  des  pays  ei-devant  vénitiens, 
pour  Tentralien  des  années  allesnades  et  firraQalies,  jusqu'à  la 
daie  dtt  ptéseni  traité,  serani  et  «egaidés  eomaie 

valides. 

1 3..  Les  titres  domaniaux  et  arclilves  des  différents  pays  cédés 
au  échangés  par  le  présent  traitt*  seront  remis ,  dans  r»\spacc  de 
trois  mois  a  dater  de  l'échange  des  ratifications ,  aux  puissances 
qu!  en  auront  acquis  la  pro^îriétc.  Les  plans  et  cartes  des  for- 
teresses ,  viiies  et  pays  que  les  puissances  contractantes  acquiè- 
rent par  le  présent  traite  leur  seront  lidelement  remis. 

1^8  papiers  militaires  et  registres  pris,  dans  In  «jurrre  ac- 
tuelle ,  aux  étatsHXugors désarmées  respectives,  seront  pareille- 
ment  rendus. 

1 1.  Les  deux  parties  contractantes,  également  animées  du 
désir  d'écarter  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  l)onne  intelligence 
heurenscment  établie  entre  elles,  s'engagent,  de  la  manière  la 
plus  eoleaoelle ,  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  maintien 
de  la  tranifolllilé  intérieure  de  leu»  États  reepectifii. 
.  16.  Il  sera  conclu  ineessanuneatuntraltédeeommeroe,  établi 
^«r.des  bases  équitables,  et  telles  qu'elles  assurent, à  S.  M. 
rqmpereor,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  à  la  république 
française ,  des  avantages  égeux  à  oeuK  dont  jouisaent  ^  dans  tous 
les  États  respectifs ,  les  nations  les  plus  fiivorlsées* 

Kn  attendant,  toutes  les  eommunleatlons  et  relaHons  com- 
iperciales  seront  rétablies  dans  l'elat  où  elles  cUiiciit  avant  la 
guerre. 

if).  Aucun  lialjiUint  de  tous  les  pays  occupés  par  les  armées 
auli  irhu  iiin  I  t  îVaiMMises  iie  pourra  être  jH)ursuivi  ni  recherche, 
soif  il.ins  sa  p  ixmur,  soit  dans  ses  propru  tes,  a  raison  de  ses 
opinions  poiilHpa  ^ ,  fMi  ai-tions  civiles .  militaires  cl  commer- 
l'iules,  iH'nd.int  la  uuem  (pu  a  eu  iieu  entre  lesdeu\  puissances. 

17«S.  M.  l  empcicur,  toi  de  Hongrie  et  de  iioiiéme,  ue 
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Ipovnrt)  confbfiuénKUt  avx  prioclpoi  ds  ncntnlitét  fMevoIrmf^aiif . 
itMwdMMiui  de  «f  ports,  peadant  le  eoofede  ItpiéM&le  fiMrve, 
pies  de  ÉbL  bHkMti  arnée  en  gMRe,  i^perlMiit  à  cbtane 
des  piUsseneee  btUlgéreotce. 

18.  S.  M.  l'empereur,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  s'o- 
bUpe  à  ct-der  au  duc  de  Modëne,  en  indemniU'  des  pa}&  (ju* 
ce  prince  et  ses  héritiers  avaient  en  Italie  ,  le  Brisgau  ,  qu  i! 
(>«)sscdera  aux  mêmes  conditiooB  que  celtes  eo  vertu  descelles 
li  [)ossédait  le  Modénais. 

IM.  Les  hîens  fonciers  «  t  ]>(  r?^onneJs  non  allen«<de  ÎX.  A  A 
iiK.  I  arcliiduc  Charles  cl  rarchiduchcssc  Christine,  qui  sont 
silués  dans  k«  pays  cédés  à  la  république  fraDçaisc,  leursereot 
restitues,  a  la  charge  de  les  vendre  dans  Tespace  de  trois  ans. 

Il  en  sera  de  même  des  biens  fonciers  et  personnels  de  S.  A. 
B.  l'archidiie tedleend  demie  tenrileiiede  la  répuMiiiQeci- 
•alplBe. 

20.  Il  fera  tenu  à  Baitadl  «n  eongièe  unlqiieiDeDt  «onpoeé 
des  piénipotentlairee  de  l'empire  genaaniqiie  et  de  eeu&  de  la 
npubUqiie  française  poer  la  paeifleation  cnlm  ces  deux  pale- 
'  salkces.  Ce  congrès  ieim  ouvert  un  AMdi  apfèe-  la  siguatare  du 
peéscBt  traité  »  ou  plus  tôt,  e'il  eit  poasIBle. 

SI.  Tous  les  priaounleiude  gwm  ftfisde  part  el  dWre, 
et  les  otages  enlevés  ou  éMUws  pendant  la  guerre ,  c|Qi  n'au- 
ralBDt  pas enoofeété  rpetUoés ,  léseront  dans  quarante  jours  à 
dater  de  celui  de  la  signature  du  présent  traité. 

22.  Ll's  coiitiibutiuiii»,  livraifeoiis ,  fournitures  et  pre»taUoJto 
quelcqnques  de  guerre,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  l^^tats  respectifs 
des  puissaïuTs  eoiiti  actantos  ,  cesseront  a  dater  du  jour  de 
eiiaoge  dai  ratilha lions  du  présent  traité. 

23.  S.  M.  reiiqxreur,  roi  de.  Hongrie  et  de  lioheine  ,  et  la 
république  française  conserveront  entre  elles  le  même  ('(Témo- 
nial ,  quant  au  rang  et  autres  eti({uettes,  qw  ce  qui  u  é\K  cotts* 
taniroent  observe  avant  la  guerre. 

SadilB  Majesté  et  la  république  ciseipiae  auront  entieeilse' le 
même  cérémonial  d'étiquette  que  celui  qui  était  d*usage  9êUb 
Sadite  Majesté  et  la  i^bUque  de  Vcoém. 

S4«  Le  pitent  tnUté  de  paix  est  déclare  commun  à- la  iépu« 
•  Idiiipe  batave. 
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V,    96.  Le pfHMt  iralléMraratifié  par  Sa imt«él*Mperar,  rai 
deHongrieolée  Bohéne,  et  laiépobliqMflrMeita^teMlVepHe 

de  trente  Jours  »  à  dater  d'aujourd'hui ,  ou  plus  tM ,  si  faire  se 
peut ,  et  les  actes  de  ratiflcation  eu  due  forme  sctxjul  ediaiigési 
à  Rastadi. 

Quatorw  articlrs  secrets,  non  moins  importants  or  tinilii 
iui-mème,  spéciUaicut  les  iinnitcs  do  la  Krancc  et  les  concessions 
qui  devaient  en  rémller.  L^empereur  promettait  de  ne  point 
soutenir  l'empire  germanique ,  si  la  diète  se  refusait  aux  «artoos 
de  terriloiM  tar  la  rive  gandie  d«  RUd.  L»  Ulm  navigatieii  da 
Rhin  et  de  la  Même  étidt  «ararée.  Lt  Franee  ceniHiit  à  «e 
qne  rAirtridiA  aoqntt  le  pays  de  Sabbonrg ,  et  reçAt  de  la  Ba* 
vièfe  rianvirtel  et  la  ville  da  Waasertiurg,  sar  Tlnn.  L*An- 
trfdweédaH  le  Frieklhal ,  pour  être  rénal  à  laSiili8e.LaFinHiee 
consentait  à  rendre  les  ICtals  prussiens  entre  la  Meuse  et  le  liliin. 
Des  indemnités  étaient  promises  en  Âtleroagne  aux  princes  qui 
perdaient  leurs  possessions  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

Ainsi  iînit  d  une  manière  ^ilorieusc  la  première  lhu  i  re  de  la 
Révolution  ,  guerre  mémorable  ,  qui ,  après  avoir  été  fomentée 
par  la  iiaiue  et  la  Jalousie  de  l'Angleterre  pour  la  ruiae  et  k 
partage  de  la  France ,  eut  poar  cette  dernière  palasanee  des 
rémItatB  plua  avantageux  qne  loales  eellee  qu'on  avait  tealéei 
pendant  la  longue  durée  de  la  monarchie.  Alnila*étaH  dteonte, 
à  quelque»  lleuee  de  Vienne ,  cette  première  et  tervIUe  eoalh 
tion  des  puisaanees  principales  de  TEurope  contra  un  tiat 
naissant,  décMré A  Klntéricur  par  les  Aietions les  ph»  destrae- 
tives,  et  qui  semblait  ne  plus  avoir  aucun  moyen  de  salut. 
L  Kuropc  apprenait  ce  que  [XHit  un  peuple  quand  il  est  animé 
par  l'amour  de  la  lil)ertc  et  de  son  indépendance;  elle  ùûsaui 
celle  terrible  exporicnor  à  ses  dépens,  et  se  trouNait  cruellement 
punie  d'avoir  voulu  s'immiscer  dans  les  querelles  civiles  des 
Français.  Cependant  le  Directoire ,  ou  plutôt  Bonaparte  y  qui 
d^à  Jetait  les  fondements  de  cette  influence  qui  devait  devenir 
si  considérable,  avait  niontré  une  niodérationhien  remarquable 
dans  tout  le  cours  de  cette  gnerre  européenne. 

Le  premier  traité  de  paix  déAnitive  conclu  par  la  république 
fut  aussi  celui  qui  respira  le  plus  Tamour  de  la  JesUee  et  le  sea- 
llmcnt  des  fonvenanecs.  l/acqulsiliou  de  la  Belgique  per  la 
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Ffaaee,  el  rétahHHMiMiil  ta  îépMkfam  itallMes ,  u'élaimt  m  -m  ? . 
qii'uM  compwBtioii  naturelle  des  acqnisltioiis  lUtîi  par  les  ^^'^ 
antre»  pnlManees  m  Fologne  et  4e  la  perte  de  SalnUDomin«îue. 

l/AntHche  était  amptemciit  dédomnui^  éti  saêHAee  qu  liie 
faisait ,  i>ar  les  États  de  Venise  et  par  la  Gallk'ie.  La  l'russe  et 
l'Kspagitr  n  ii\ aii'Dt  (lu'ii  su  iom  v  clc  ia  p'iii  rositc  îraïu-aisf». 
Knfin  »  tin  Douvt  l  cquiliiirf  s'étalïlissait  eti  iMii(>j)e,  et  li's  pins- 
inUici'S  contiiu  iilalrs  sr   I louvaitial  di\i\>  un  clal   n  latil" 

diftri  ait  j>oLiil  iit^  ct'.iui  de  1789.  L' Ait^kterrt:  !>euit;  Uciiii2»^ait 
.Idis  ^<^[l  lie  tle  l'aecroissemciit  de  la  France  :  d»*jà  ellf»  mi'^HfîTit 
iit'N  inoyiis  dr  rrnajeance ;  déjà  clic  tlis|u>.s:iit  srs  trésors  pour 
rompre  une  paix  qui  blessait  son  orgueii  et  ses  intérêts,  et  qui 
uc  l'ut,  en  erfct,  qu'une  trêve  bientôt  mirie  d'une  ej^pèusioii  non 
moins terril>te  que  la  première. 

MoiiveiiietUrét»Mmnairédu  18  fructidor  { i  septembre  ) ,  ao6i  s^-pt. 
tie.  —  IiOrM|iie  non»  nooe  détermin&meo  à  insérer  dans  le '^'fSiïf^  ^ 
deo jûème  viorne  de  eet  on vmge,  spéeialenient  ooosacré  an  récit 
des  événemelila  SBiUtalres,  le  préeis  de  rinsnrrectiondn  18  iren- 
déflftialfe  an  IV  ^4  octobre  l  tO$  ] ,  nous  avions  pour  motif  œlni 
de  retnieer  on  ihit  lié  nécessairement  au  pian  que  nous  avons 
adi^,  plan  qui  emlunsse  à  la  fols  Tbistoire  de  nos  guerres 
aVee  Tétianger  et  celles  ta  troubles  dvUs  dans  lesquels  sont 
intervenues  tes  troupes  natlonates. 

Le  mouvement  révolutionnaire  connu  kous  la  dénomination 
de  Journée  du  l?l  fructidor^  opéré  par  le  Dirceloîre  exécutif, 
nous  paraissait  alxn  d  ilt  \nic  être  écarte  de  noiic  t  l  îre;  mais 
III  coiishlrraTit  iu  piU'L  iiiJa'tcte  cfiie  (U  ri\  di  s  ai'iui:i'b  la  ré- 
VulilHjuc  <iii!  ciff  f^m-?  eef  c \ cticnuiit  i  \ iiaurflinairr ,  et  le 
I  (lie  (ju'y  JOUflîl  pitl^inil'S  '^l'ilfi'aUA  illu>fr<'S,  nniis  a\niis  priise. 

(jii  il  ne  serait  point  tiors  de  propos  de  eoiiduire  uikî  seconde 
fois  les  leeteurs  sur  le  tité^klre  de  nos  dissensions  eiviles,  pour 
leur  faire  voir  des  gouvernants  plus  ambitieux  encore  que 
dévoués  à  la  cause  de  la  ri*publique,  déguisant  asse»  roal  leurs 
intérêts  personnels  sous  le  manteau  du  palnot^TOC,  et  se  servant 
do  fanatisme  de  la  liberté,  escité  ebez  les  eoldats  cftoytfis 
par  la  gloire  nationaTéi  comme  d'un  vaste  bouclier  contre  les 
traits  lancés  dans  rombré  par  des  fiic^tions  opposées  d'intéféis , 
mais  réunies  alors  pour  le  renvenemrnt  d*un  ordre  de  choses 
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tfin-my.  qui  n'offrait  aux  irrauçai»  ni  ràrclô»  ni  ganuiUe  pour  un 
ineiUeiravenir. 

Les  armées  françaises  attendaient,  dansleieposd'un  amifiliec 
aelieté  par  da  al  punàà  et  de  si  nouas  travaux,  tofii||Mliii«  fhi 
.  traité  de  pak  avtt  rAmtrielMt  aette  générano -atiièrep|$anlo 
de  lajBoalitioQ,  qui  eonantait  ^oflii  à  dépaoeg  kg  amas  et  à 
noonnattre  la  répuUlgiie*  Toatebis  Uê  triunipliaa  des  dcCesi- 
Mun  de  la  pstrie»  euIlBiit  IVwfBell  mtioiial ,  a'àvateiii  point 
fait  obtenir  en  FraMOB  anantimflal  généitl  «ifonveinenicnl 
répoiilicaUi ,  eiee  qni  nogmeniait  peiil-âtre  diex  les  partieans 
les  ploa  éelairés  d^ine  saga  lilmrté  le  désir  d*ana  Ibme  de  gon- 
vernemcnt  plus  appropriée  à  Péteodae  du  territoire  francah», 
aux  mœurs  et  aux  inclinations  de  ses  liabitanis  retait  le 
spectacle  des  disscnsioiLs  qui  agitaient  le  Diri'ctoire  il  deux 
conspîls.  La  source  de  ces  dissensions  était  daiib  la  constitution 
elle-même.  Le  renouvcllemeut  annuel  de  l'un  des  dinckuiï. 
et  du  tiei-s  des  membres  do  chaque  conseil  (  des  Anciens  et  des 
<iin<|-Cents  )  était  une  voie  ouverte  aux  fnctions  pour  opucj' 
charpie  année  un  changement  dans  l'ciipritdu  gouvernement, 
et  continuer  ainsi  i'etat  de  révolution  ,  dont  la  majeura  )^rtic 
du  peuple  voulait  enfm  sortir  après  sept  ans  d'épreuves  pénibles. 

Les  élections  du  mois  de- germinal  démontrèrent  pleioemeat 
rinconvcnient  que  nous  venons  de  signaler.  La  ^erre  s'alluma 
dans  le  Corps  législatif  renouvelé.  La  Daininatloa  de  Ikrtiiôbemt 
au  Diieotoire,  en  femplaoement  de  Letoomeur.,  memlire  sor 
tanty  loin  de  fétalilir  Tharmonle  entre  les  dnq  gonvemants, 
Alt,  an  contraire,  le  motif  d'une  opposition  plus  prononcée  entre 
eut.  Barras ,  AewbeU  et  LaréveHlère-Lepaux ,  unis  d*iatérèls 
et  d'opinions»  lirent  Intervenir  les  armées  dans  l«ir  queralir. 
lesgénérsax  Bonaparte  et  Hodie»  gagnés  par  les  oomnuinica- 
tlons  iuiiHeQses  de  ces  dlreetenrs,  qui  leur  représentaient  la* 
France  courbant  déjà  In  této  sous  le  joug  monarchique,  par 
l'effet  des  ineiues  tl  iinû  iactiou  royale,  rassemblèrent  leui-i 
soldats^  et  provoquèrent  dans  cliaque  diuàiuii  de  Icui  armée 
des  adresses  au  gouvei  nement ,  pour  l'engager  à  sauver  la  ré- 
pul>lK[uc,  menacée  par  des  conspirateurs. 

[jix  fête  du  11  Juillet,  eclebréc  «i  Milan ,  iouiatl  a  iionuparle 
I  occaMon  de  ;»ecouder  l^j»  vue«  de»  directeurs  dont  il  avait  em  - 
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tirutté  la  cause.  Um  revue  9»énilè«¥ail  été  oïdaïuiéepoiir  cette  mr^mf 
époque ,  et  l'0D4levait  Mribuer  mix  eerfs  d'Iuluilerie  de  lar-  ^''^ 
niée  é»  MSveHtx  ^apaui,  eur  taqueto  étalent  Uuoill»  lei  liilta 
héreffuet  parlievliefe  àebaque  denO-brigade,  £d  lemettaot  ces 
enseignes  aux  MgloM  vielerlewes,  Boaaparltt  dit  ans  dépôt»*  • 
tfoiis  chargées  de  les  recevoir  :  «  Que  vos  drapeaux  soient  tou- 
jours sur  le  chemin  de  Ili  Ubci  Lc  il  de  la  victoire  1  o  L  u  tapot  ai 
de  la  9*  demi-brigade,  s'i^lançaut  hors  cks  raiit^s,  i>txjriii  : 
«  Gcnénii ,  tn  as  sauve  la  France.  (lloriLux  cl  appiU  tenir  a  celte 
invincible  armtc,  tes  enfants  te  IVront  un  rempart  de  leurs 
corps;  sauve  la  république  :  que  les  loo,ooa  soldats  qui  com- 
posent l'armée  d'Italie  se  serrent  pour  défcadre  la  lii)erté!  » 
Lee  aoclamatioQs  universelles  conflrmèreQt  le  vœu  de  Tora* 
teur,  qn\  rentra  dans  les  rangs  aveo  les  signes  de  la  plus 
vIveéaoUoD* 

Dans  le  banqoet  d'offlciem  généraux  et  supérieurs  qui  sui- 
vit la  revne,  des  aaatéa  fivent  portéea  dans  le  même  «ens  : 
nous  rappellerons  les  plus  remarqttibhs. 

Le  général  Lanaes  ;  «  A  la  desiraetion  du  club  de  Qichy 
tes  InlUmesl  Ua  ^leot  oMore  des  révolutions  :  que  le  sang 
des  patriotes,  quUa  veulent  Bi8ai8iner»retombesur  leurs  létsal  a 
Le  généialRsy  :  €  A  runâendeaaeldBtodélaiépaldifBe:  que 
les  ennemis  de  la  patrie  périssait,  et ,  s*ll  le  fliut,  que  dm  soi-  ' 
dats  reconquièrent  la  lAberté!  » 

Des  adresses  furent  ensuite  rcdi£;ées  par  cliacune  des  divi- 
sions de  l'armée  :  elles  furent  uuvuyctii,  par  le  général  iîer- 
thier,  aux  soldats  de  I  ialcricur,  aux  administra Uuus  depar^ 
tenientales  et  au  Directoire. 

On  remarquait  cette  phnisc  dans  l'adresse  de  la  diviMon 
Masscna,  alors  commander  |):u*  ie  .|;t mr  il  lîrunc  :  «  La  route 
de  Paris  offre-t-elle  plus  d'obstacles  que  celle  de  Vienne?  ^on  ; 
cile  nous  sera  ouverte  par  les  républicains  iîdeiesa  lu  lil>crtc; 
réunis,  nous  la  défendrons,  et  nous  aurons  vécu,  j)  La  division 
Attgereau-  a^aprimatt  ainsi  «  en  a'adieasant  aux  clichiens  : 

♦ 

'  (>B  «(•(H.kit  vijn»i  U  icuuioa  tlt:>  meiuiucs  ilc?»  Jcu\  ronst'ils  oppost-s  i\ 
la  Itiajorilédu  Dire*  luiic  ,  cl  '\m  3>:  i ai. t lubldit ut  <lan;«uilCUiai500dtl  ri|IS|^ 
«le  Clldiy,  prte  de  Pm, 
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(7u7— «  Tremblt/J  de  l'Adige  au  Rhiii  et  a  la  Seine  il  n'y  a  (|u  un 
PnnoB.  pajj.  tremblez!  vos  iniquilis  soiil  c^ni[>té«i,  et  le  prix  en 
est  au  bout  cie  ih*s  baïonnettes.  »  Le«  (  \  pressions  de  la  di- 
vision Beruadotte  sont  plus  iDodérces ,  les  signataires  y  sem- 
blent douter  de  la  conspiraUon  ;  mais  si  clic  est  réelle ,  ils 
offreot  leurs  bras  au  Directoire.  La  division  Serrurier  proteste 
de  sa  fidélité  la  constitution  de  l'an  m.  Les  division»  Joubert, 
DeinaSy  Ba»guey-d*Hilliersàpaflait  dans  le  même  sens.  Ou 
Ht  cette  phrase  dans  radressede  la  division  Vidor  :  c  Pload'iii' 
dolgence ,  plus  de  deaii*mesuresl  la  répiililif|«ie  oa  la  mort  :  • 
Toutes  ces  adrenea  étalent  revêtues  de»  lignatureB  des  géné- 
rauxj  offlciefs  et  soldats. 

Cependant  les  troupes  du  Rhin  se  trouvant  plus  npprofBhés 
du  siège  du  gouvernement  français  que  oeUes  de  Tannée  d*l- 
talle,  les  directeurs,  sous  le  prétexte  de  pourvoir  à  la  sârelé 
d*une  partie  des  côtes  de  FOoéan ,  donnèrent  l'ordre  au  geiié> 
rai  Foche,  qui  était  dans  le  secret  de  Popération,  de  faire  mar- 
cher dans  rintéiitiui  de  la  1  j  uiicc  uu  corps  de  8  a  10,000  hom- 
mes, qui  prit  sa  direction  vers  la  capitale  et  dépassa  l<t 
limite  fixée  par  la  constitution  pour  les  troupes  doiiL  l(  ni  ui- 
veiïiint  n'était  point  autorisé  par  un  détTct.  Cette  transgri-s- 
sion  d'une  mesure  constitutionnelle  eveitn  iiiu-  pmnde  rumeur 
dans  les  deux  conseils.  La  t^mmission  liiU' des  inspei  tt  urs  de- 
là salle,  dont  était  lueuibre  le  f»éucral  i^iche<i;ru ,  nomme  ré- 
cemment au  conseil  des  Cinq-Cents,  lit  un  rapport  sur  cet 
événement ,  et  le  général  Uoche  y  Ait  fortement  inculpe.  Ce- 
lui-ci démentit  l'assertion  de  la  commission,  qui  porlail  à 
27,000  hommes  les  troupes  ainsi  mises  en  mouvement,  et 
déclara  qu'elles  étaient  dirigées  sur  Brest,  par  Chartres  et  Alcn- 
çon,  an  nombre  seulement  de  9  à  10,000  hommes,  ef- 
fectif de  deux  divisions  d*infànterie  et  de  cavalerie,  et  de  trois 
compagnies  d*artillerie  légère.  .  . 

I^ans  une  féte  qui  eut  lieu  A  Wetsiar  pour  aoienniser  I  c- 
vénement  du  to  aoftt  f  792,  l'armée  de  Sainbre-€t4feuse  panit 
partager  les  sentiments  de  celle  d'Italie  sur  la  situation  pré* 
jîcnle  de  la  république,  et  des  adresses  furent  volées  dans  le 
même  esprit  que  celles  que  nous  venons  de  i  ap|M>rler.  Toute, 
fois,  il  fut  facile  de  reniarijuer  que  I  impulsion  'b»uuee  par  le 
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tî^nml  Huriir  «  t  (fiielqucs  <;t*iuTa«t  d«  son  opinion  n  avait  i7t#7_aiif, 
^*oiiit  ^irmUili,  sur  la  majeure  partie  de  (»elte  anue«>,  le  même 
effet  que  celui  qu  avait  obtenu  BonaparU  &ur  Tarmée  d'I- 
talie. 

I.nrs<|ue  les  trois  directeurs  nommes  plus  baut  crurent  avoir 
réuni  tous  les  moyentnéeeBMiirea  À  iaréiusite  de  leur  projet, 
ils  le  mtrent  à  exécution.  Nous  devons  cependant  signaler 
i|tKlqiieMiiis  des  motilb  qui  sembleniienl  jnstiAer  en  quelque 
aorte  les  eraintes  eonçœs  par  ces  directeurs  sur  la  destinée 
de  la  lépQblIqac,  sans  léglttnser  d'alHeun  leur  conduite  illé- 
gale. 

Les  révélations  d*un  émif^ré ,  nommé  Onveme  de  Prvsie , 
aiTÔti'  vl  traduit  devant  uuc  commission  militiuie ,  et  le  [k>i  le- 
feuille  (l'un  autre  émigré  (le  comte  d'Antraigucs ) ,  saisi  à  Ve- 
nise, et  transmis  au  gouvernement  français  par  le  pénéral  Ik;r- 
tiiier,  avaient  iii(lii|ue  le  plan  d'une  conlre-révoluUon  royale, 
qui  avait  des  agents  jusque  dans  le  Corps  ie<^islaUf.  Des  gé« 
néranx,  croyant  mieux  servir  leur  patrie  au  sénat  qu'aux  ar- 
mées »  avaient  >  dans  les  dernières  élections  ^  sollicité  les  snf* 
fhiges  da  penple.  Réunis  anx  législateurs  déjà  connus  par 
leur  opposttlonau  système  représentatif»  ils  ourdissaient  la  trame 
oii  se  devaient  enlacer  des  hommes  d*hontteur,  incapables  de 
trahir  Kiemment  leurs  devoirs,  leurs  serments,  et  surtout  la 
patrie.  î.e  club  de  Ciichy  présentait  aussi  Tétonnant  assemblage 
que  nous  avons  dtja  eu  roccasion  de  faire  ohsi'rver  à  ti'autres 
époques:  des  amis  sineèrcs  d'une  s;igc  liberté,  des  huaimes 
vendus  du  séduits,  de  vieux  révolutionnaires,  des  hommes 
nouveaux,  murchaut  cEisdnble  vers  un  même  but  :  le  rétablis- 
sement du  gouvernement  raonarcbique. 

Toutefois,  rien  n'était  encore  arrêté  entre  les  prétendus  cons- 
pirateurs :  Taspcct  même  des  dangers  dont  ils  étalent  mena- 
cés, et  que  dévoibilent  assez  les  prépanitllii  Ihits  par  les  diree* 
teurs  y  n'avait  pas  encore  pu.  les  déterminer  à  opposer  des 
efforts  communs  anx  entreprises  de  leurs  ennemis*  «  On  n'o- 
serait nous  frapper I  s  disaient  ces  hommes  confiants,  qu*on 
venait  de  représenter  aux  soldats  de  la  république  comme  des 
tigres  altérés  dt;  sang.  Un  a  r»  pendant  rapporté  que  les  fçéné- 
xaux  Pichegru  et  W'itlol  donnèrent  aux  députes  leurs  eodè- 
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«7«ff - anv.  gncft  cks  conseils  qui  ne  forent  point  éeonlés;  qo^Ut  te  firent 
i^-Micp.  prévenir  te  eoap  qa*alliiit  porter  le  Direetoire^  nvee 

une  poign^  de  midats  do  Garp^  légiBiatlf  qnl  laqr  étaieni  dé- 
voués ,  en  frappant  les  trois  directears  an  sein  même  de  leurs 
conciliabules  nocturnes.  Mais  In  oommisfton  des  Inspeetears 
de  la  salle  se  chargea  ,  dit-oii ,  de  veiller  à  la  sàreté  du  Corps 
léîçfsïalîf  sans  recourir  à  di  s  moyens  aussi  extrêmes. 

Celle  commission  (^tnft  assemblée  et  discutait  paisiblement  les 
mesun^s  a  prendre  pour  repousser  les  hostilités  du  î>ireetoire, 
iorstiuCf  le  is  fructidor,  à  la  pointe  du  jour,  le  canon  d'a- 
larme retentit  tout  à  coup  dans  les  qnr\rtiers  de  la  capitale  : 
c'est  \c  sij:^nal  donné  aux  trou|>cs,  qu'on  a  fait  secrètement  ap- 
procher aux  environs ,  de  prendre  les  armes  et  d'entrer  dans 
Paris.  Elles  entourent  bientôt  les  palais  des  conseils,  oii 
les  membres  ne  sont  poînt  encore  réunis.  C*est  en  vain  qoc 
le  chef  de  iMrigade  Bamel  ■  veut  retenir  les  soldats  de  la  garde 
législative  qatl  commande,  et  les  engager  à  défendre  la  re- 
présentation nationale  ;  il  n*e8C  point  écouté  :  liri-m^  se 
voit  arraelier  les  marques  distinetivesde  son  grade  par  le  géné- 
ral Angerean ,  nommé  par  le  Dlreetolre  commandant  de»  tron- 
pes  de  la  division  de  Paris.  Les  soldats  de  la  gardese  mêlent 
à  ceux  de  la  ligne.  Une  partie  des  membres  de  la  corambsion 
d*lnqM!etlon  est  arrêtée ,  les  autres  parviennent  à  B*é(âiapper* 
Pichegro  rend  son  épée,  et  est  conduit  dans  la  prison  do  Templf . 

Cependant  le  peuple,  répandu  dans  les  rues  \)o\it  vaquer  aux 
travaux  accoutumes,  apprend  d'une  manière  confuse  les  événe- 
ments qui  viennent  de  se  passer  :  on  en  attend  l'issue  dans  If 
silence  delà  terreur,  aucun  mouvement  ne  se  manifeste  pour  ou 
contre.  «  Il  n'y  a  phts  de  courai;e,  dit  l'historien  l.acretelle, 
que  pour  olTvir  des  asiles  ntiv  proscrits.  On  lit  des  afliches  où  la 
trahison  «le  Piche^ïni  est  dévoilée.  On  pouvait  ètreeufiore  ioei^ 
dule ,  mais  qui  eût  osé  le  paraître?» 

Les  membres  des  deux  conseils  quittent  leurs  domiciles  pour 
venir  prendre  séance  dans  le  local  accoutumé;  Us  sont  repousses 
par  les  baïonnettes  des  soldats  qui  Investissent  le  palais  légis* 

*  Asjasj«ijié  dAiis  une  ciucutt',  k  TuuIvum;,  lii  isi ô.  Il  était  alt»n-  fudréclai 
(]«'  ranip. 
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Ladebat ,  pour  y  pioleslcr  contre  la  violence  exem^e  par  le  Di- 
rorloire  ,  (  t  qui  K's  poursuit  encore  jusffui  1  la  ris  ci  t  asile. 
■  Sur  ees  onti-efuitos,  le  Directoire  n  i cnni  1rs  silli  .-.  di 
rOditoatil  de  i  h;riile  lie  nu'iii-rinr  ia  iTiiriDrifu  deadcux  coiiJkn'iJ»  ; 
t'f  c^^flo-p},,  dniis  \n\v  séance  de  si\  lii'nrc^^  q^i  bAtf  df»  pmscrHv 
(fux  qiu' (Ir-^i'inc  la  \  ciiuraiice  diiwloriale.  Les  liisiti'»  sont  drt**»- 
sées.  Outre  {es  deux  dniHrteurs  Qirnot  et  Barthélemî,  et  cin- 
quante-deux membres  des  deux  conseik,  un  certain  nombre  de 
fnapstrats,  de  généraux  et  de  citoyensreeommaûdables,  treate* 
deàx  rédaetcurs  de  lèuiHcs  publiques,  Muit  anétés  et  oili- 
âânaés  ponr  la  ptoiMm  à  \n  déportatloD  »  far  une  loi  doolte 
Dtreèltdlre,  ttû  iMpîls  de  la  caoslitiitlon,  praoâ  l*liildatlve;  La 
l^rtebti  àa  Ténf  leTcgorge  de  dëteiiQS^  et  parmi  aux  on  eompifl 
lie  dîreotettr  lbirlMieiiil,  arrêté  dans  son  appartemMit:  Garaol 
nvnit  riSuait  à  8*MM9fer^°  malgiré  la  nirvetltancQ  exercée 
par  ses  collées  éiix-iDèmes  pendant  la  nuit  da  tr  «u  18. 

On  volt,  dit  rbbtorlen  qae  noos  avons  déjà  cit(> .  dana  la  liste 
des, proscrite  les  noms  de  sîx  00  sept  dëpnlés  prescftae  taos  èm 
nouveau  tiers,  que  leur  Cv')ndalte nftfrienrc  accuse  now  moins 
(|ue  les  déclarations  que  le  Directoire  avait  recueillies  contreeux; 
ia  vengeance  même  ne  leur  sci  urait  point  dVxcuse  :  leurs  com- 
])a'jniUi>dc  aialiit m  1<  m  avaient  appris,  par  low  excmplu , 
qn  oii  ne  se  venL'e  painL  contre  sa  patrie.  » 

La  loi  dont  nou^î  venons  déparier  renfermîiit,  outre  les  pros- 
criptions, plusieurs  autres  articles  non  moins  remarquables* 
Les  élections  faites,  m  îïerminal ,  dans  (juaranle-huit  déparle- 
menU,  ^taiciU cassées  ;  tous  tes  Individus  Inscrits  snr  la  liste  <]t^ 
çmiîzrés ,  et  ceux  môme  qui  avaient  obtenu  une  radiation  provi- 
soire, étaient  bannis  du  territoire  de  la  république  :  on  leur  don- 
nait quinze  jours  de  délai  pour  sortir  de  FVance.  Tovs  oènx 
qui  seraient  trouvés  après  ée  terme  devaient  être  nvrés  à  une 
commiasion  militaira  et  foslllés.  Le  Directoire  était  Investi  du 
pouvoir  de  déportar,  pif  det  arrités  individuels  motivés,  les 
prêtres  qui  troubleraient  la  tran(|Diliitép|ubUque.  Ceux  des  mjBfOf 
bres  de  la  familie  des  Bourbons  qui  se  trouvaient  encore  en 
France  en  étaient  renvoyés. 


r 
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i7»7  -an  v.    Gofln  cetle  loi  extraordinaire  et  h  jamais  oélèbie  dani  rbb- 
France.  gouv^rnemeDtii  républicains  contenait  encore  OD  grancl 

nomlire  de  dispoiftloiiB  dont  le  bat  était  de  aubatituer  nn  gou- 
veroemeol  révolutiomiaiie  au  régime  coiiatltatieQiiel ,  i|Qi  n'é- 
tait oepeadant  pas  aboli  :  «  état  de  choies  sombre  el  conftis 
qu'on  tLp^tAAmBàenMerrmr  » 

Tout  ce  que  le  Dlredoire  avait  publié  Jusqu'alors  pour  ineiil* 
per  le  général  Pfehegm  n'avait  fait  qu'éveiller  les  soupçons, 
aansdouner  des  preuves  dbwles de  sa  défection  du  parti  repu- 
bUcaIn*  il  était  réservé  à  un  des  anciens  lieutenants  du  conqué- 
rant de  la  Hollande,  au  général  Morcau ,  dont  tous  les  honnêtes 
citoyens  se  plaisaient  a  louer  les  vertus  priviîes,  les  qualités  es- 
timables ,  aulauL  que  Uîs  talents  inililaires,  de  produiie  i outre 
rex-géuéral  eu  chef  de  l'armée  du  lUiin  le  ténnoignage  le  moins 
suspect,  le  moins  récusa ble.  Alors  il  uc  fut  plus  possible  de 
douter  de  Intraliison  de  Piehegru.  Mais  cette  conduite  de  Morcau 
envers  son  c  amarade  et  son  ancien  ami  lui  attira  le  blàriie  de  tous 
les  partis.  Ceuxdfâi  proscrits  qui  se  trouvaient  étrangers  uix  iu- 
trii;u es  cachées  du  général  qui  partageait  leur  sort  ne  virent,  dans 
la  lettre  que  nous  allons  transcrire  plus  bas,  qu'une  transaction 
honteuse  passée  entre Moreau  elle  l)ircctoii*c vainqueur,  aux  dé- 
pens de  la  gloire  du  général  et  des  sentimcQts  les  plus  naturels 
à  Thonnéte  homme.  Les  partisans  mêmes  des  principes  les  plus 
aostÈres  de  la  morale  politique,  en  examinant  la  révélation 
craintive  ou  de  bonne  foi  failo  par  Morcau ,  ne  se  dissimuleront 
point  qu*elledevenait  peut-être  trop  tardive  dans  les  intérêts  de  la 
patrie,  etdéioyaiedansceuxderbonoeuretd'oncaneienneamitié. 

Quoi  qu*ll  en  soit,  voici  la  lettre  publiée  par  le  Directoire, 
quelques  jours  après  le  18  fructidor  : 

Au  qnviier  g^oéral  de  Slnsbourg,  l«  I9  froetidor  de  v. 

Le  général  m  chef  de  V armée  de  Bhm-et- Moselle  au  cilùffeh 
BarUiclemi ,  membre  du  Directoire  cxécutij. 

«  Citoyen  directeur, 

«  Vous  vous  rappelés  sans  doute  qu*à  mon  dernier  voyage  à 
BAlc  Je  vous  instruisis  qu'au  passagie  du  Rhin  nous  avions  pits 

'  Lacretdie. 
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un  Iburgon  au  général  KHnglin, oontciuul  deox  on  trais  eents ij^^^t, 
lettres  de  sa  cormpondaiiee  :  ccHcb  de  Witenbacli  «n  lUniiNit  f**^ 

partit  ;  mais  c'étaient  les  moins  importantes  Beaucoup  deces  let- 
tres sont  en  chiffrer,  luaià  ziousen  avons  la  clef  ;  l'on  s'occupe  a 
tout  dechitTi  t  r ,  ce  qui  sera  ti  (  s-long. 

«  Personne  n  y  porte  son  vrai  nom ,  de  sorte  que  beaucoup  de 
Français  qui  correspondent  avec  KHnî;Iîn,  Condé  ,  Wiekam , 
cl hn<;lnen  et  autres  sont  diflicilt  s  a  di-cHum  ir.  (>îii'miant  uous 
avons  de  telles  indications,  que  plusieurs  sont  dija  connuK. 

«  J'étais  décidé  à  ne  donner  aucune  publicité  à  cette  corres- 
pondance, puisque ,  la  paix  étant  présu mairie,  Il  n'y  avait  plus 
de  daniçer  pour  la  république,  d*autant  plus  que  tout  cela  ne  fe- 
rait prauve  que  contra  peu  de  monde,  puisque  personne  n'est 
nomnié. 

«  Mais  voyant  à  la  téte  des  partis  qui  font  aclnellement  tant 
de  mal  à  notre  pays,  et  Jouissant  dans  une  place  éminente  de  la 
plus  grande  eonflance,  un  homme  très-compromis  dans  cette 
correspondance,  et  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans  le  rappel 
du  prétendant,  qu'elle  avait  pour  but,  J*ai  cra  devoir  vous  enlns- 
truire ,  pour  que  vous  ne  soyez  pas  dupe  de  son  feint  républi^ 
cnnismc  ;  que  vous  puissiez  faire  éclairer  ses  démarches,  et  vous 
opposer  aux  coups  funestes  qu  il  peut  porter  a  notre  pays,  puis- 
que la  guerre  civile  ne  peut  qu'être  le  but  de  ses  projets. 

«  Je  vous  inoin  ,  citoyen  directeur,  qu'il  m'en  coûte  infi- 
niment de  vous  instruire  d'une  telle  trahison ,  d'autant  plus 
que  celui  quv  je  vous  fais  connaître  a  été  mon  ami,  et  le  serait 
sûrement  cncoi^e  s'il  ne  m'était  connu  :  je  veux  parler  du  re- 
présentant du  peuple  Piehcgru  ;  il  a  été  assez  prudent  pour  no 
rien  écrire  ;  il  ne  communiquait  que  vcriMdement  avec  ceux  qui 
étaient  ciiargésde  la  correspondance,  qui  faisaient  part  de  ses 
projets  et  recevaient  ses  réponses.  11  est  désigné  sous  plusieurs 
noms,  et  entra  autres  sous  celui  de  Baptiste,  Un  chef  de  bri- 
gade, nommé  Badouville,  lui  était  attaché  et  désigné  sons  le 
nota  de  Coco:  il  était  un  des  courriers  dont  il  se  servait,  ainsi 
que  les  autres  correspondants;  vous  dever*  Ta  voir  vu  assez  fré- 
quemment à  Béle. 

Q  Le  grand  mouvement  devait  s*opérar  au  commenoemenf 
de  ta  campagne  de  Tan  tv  :  on  comptait  sur  des  revers  à  mon 
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V.  uiriYéeà  l'iuniiée,  qui ,  méeonteiite  â^Htn  Iwltae»  devait  néf- 
'  mander  m  aMien  ehef,  qui  alora  amft  agi  d'aprti  les  hialnMS 

lions  qu'il  aurait  reçues. 

u  II  a  dû  reoivoir  lu  uf  ctnts  louis  pour  le  vovai^c  qu'il  fit  à 
Paris  à  l'époque  rie  sa  démission  :  de  là  vU'nt  son  refus  de  l  am- 
bassade  de  Suéde  Je  soupçonne  la  fuiiullc  Lajolais  d  être  dans 
cette  intrifiiue. 

«  Il  n'y  a  que  la  grande  conliance  que  j  ai  en  votre  patrio- 
tisme et  en  votre  sagesse  qui  m'a  déterminé  à  vous  donner  cet 
avis.  Les  preuves  en  sont  plus  claires  que  le  jour;  mais  je  doute 
qu'elles  puissent  être  judiciaires. 

.  «  Je  voua  prie»  citoyen  directeur,  de  vootoir  bien  m'éciairer 
de  m  avissar  une  affaire  auMi  épineuse;  vous  me  connaissez 
aMes  pour  croire  combien  a  dû  me  coûter  cette  confidence:  U 
n*a  pasfiillu  moins  que  le  danger  que  court  mon  pays  pour  vous 
la  faire.  Ce  secret  est  entre  cinq  personnes,  les  génémnx  De- 
saix ,  Beignier,  un  de  mes  aides  de  camp,  et  un  officier  chargé 
de  la  partie  secrète  de  l'armée,  qui  suit  continuellement  les  rsn* 
seignements  que  donnent  les  lettres  qu'on  déchlfAre. 

«  Recsevea  Tassurance  d*une  estime  distinguée  et  de  mon 
violable  attachement. 

u  Stçné  Moreao*  » 

Nous  n  ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avoii?^  di  ja  dit  sur  cette 
lettre  remarquable ,  dont  l'auteur  ne  tira  d  autre  recompense 
que  son  remplacement  dans  le  commandement  de  l'armée  de 
Rliin-ct-Moselk*,  et  nous  u'eutrtrons  pas  dans  de  plus  grands 
détails  sur  des  événements  politiques  qui  n  ont  qu'un  rnppori 
indirect  avec  notre  plan;  mais  nous  devons  faire  remarquer  que 
l'abus  de  pouvoir  commis  en  cette  ciicon&tance  par  le  Direc- 
toire fut  l'origine  de  la  révolution  du  1 8  brumaire ,  dont  nous 
parierons  plus  tard,  f^  violation  des  principes  constitutionnels 
qu*on  a  établis,  et  qui  sont  consentis  par  la  majorité  du  peuple, 
devient  le  principe  des  réactions;  elle  amène  les  vengeances; 
1*110  rallie  les  débris  des  fisetlons  vahicues  :  elle  instruit  les  fld*^ 
bles  à  riotrigue,  à  la  dissimulation,  à  la  fierfldle;  sous  le  mas- 
que du  repentir,  €eux*ci  rampent  autour  des  gouvernants,  les 
mnent,  les  flattent,  leur  conseillent  des  abus  nouveaux,  allé* 
nent  leurs  partisans  dévoués,  les  isolent,  et  les  ren%'ersenl 
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t  iilin  iVe^t  ninsi  que  la  iM>voluti())i  tlu  18  fruclitior  devint  iutale  1797— anr. 
au  iiiiecLoire  lui-iiiôrae.  Los  auteurs  de <»lle  crise  •  se  sont  pré- 
valus  «Tupresde  la  nation  de  ce  qu'elle  avait  été  opérée  sans  ré- 
pandre de  sang  ;  mois  n'éînît-U  pas  dans  leur  intérêt  de  dé- 
tourner dc-R  vaincus  le  glaive  qui  pouvait,  par  les  mêmes  moyens, 
les  frapper  l'ux-mémcs  un  peu  plus  tord?  Nous  le  répétons,  ee 
ne  fut  point  cxclusivemeut  dans  Tintérét  de  la  république  qii*A« 
gircnt  les  directeurs  :  Tesprit  de  domination ,  la  rivalité,  Taili- 
bition,  l«  erainte  des  suites  de  réeriminatioiis  fondées  eorent 
la  plus  gmnde  pari  dans  un  mouvement  qui  pouvait  être  cxé* 
cuté  par  d'autres  moyens  et  pour  d'autres  résultats.  L'armée- 
RflUonale»  édairée  sur  les  dénuirches  qo*on  lui  avait  fidtiUret 
flit  préparée  dès  lors  à  voir  renverser  bientôt»  sans  y  mettre 
position,  un  gouvernement  qui  donnait  ainsi  le  nouvel  exemple 
de  la  violation  des  lois  eonstiluUonnelles. 

Mort  du  générai  Hoehe; pompe  funière  en  Vktnmnur  âê  ce  J^j~^<J^J: 
génénU,  PrésenUUUm  du  gén  ërat  Bonaparte  au  Directoire^  etc 

Avant  de  terminer  le  i*écit  de  Tannée  1797,  nous  consigne- 
rons ici  deux  événements  qui  doivent  entrer  aussi  dans  nos 
fastes  miHtairf's  :  [ions  voulons  piirîcr  (îe  ia  mort  de  l'un  dcH 
premiers  irénéraux  de  la  l'j  ance  r(''piil)lic';nne  et  de  la  réception 
faite  au  vamqucur  de  i'italie  par  le  Directoire  en  séance  solen- 
nelle. 

Le  (k  stîn  iic  permit  poiut  au  guerrier  libérateur  de  Landou, 
au  pacificateur  de  la  Vendée  de  mourir  du  trépas  des  braves  sur 
lecliamp  de  bataiUe.  Doué  d'un  tempérament  robuste  et  ardent, 
quoique  d*ooe  sensibilité  de  nerfs  extraotdioaire ,  le  générai 
Hoebe  n*épr<suvalt  que  des  sensations  vives  et  brAlantm  ;Ui 

'  Noua  aHon!i  prc^senter  ici ,  saïun  toutefois  en  garantir  l'exacte  nuteoh 
l)lnnc« ,  le  portrait  du  plua  inikioit  à»  tiois  dirsciMffft» tracé  par  ueoliMf- 
vateur  couteni|M)rnin  : 

M  Avide  de  pouvoti-,  agité  des  desseins  les  plus  contraires,  imuipable  d'ao- 
eiine  «ppiicalioii,  acoesalfale  à  twit  ounseil  ftineatc,  n'ayast  4*<sprit  que  ce 
i|tt1l  m  UnH  pour  calisfairs  tes  pinlaiit,  <f iolri  triMt  que  edni  de  imltrs 
en  œuvre  les  pwioei  d*aiitrui,  il  trop  aonUé  par  la  eonlmce  de  m  miI- 
lilé  pour  sVIever  au  courage  irnse  noble  ambition ,  Barras  se  plaçait  avec 
ostentation  à  la  ti^te  des  républleaiii»»  d  livrait  à  des  intrigpnts  obaoara  tout 
l'or  de  la  république.  » 

iEaaU  hutoriques  etcri4tques  sur  ia  révolution /ran^Ue »  par  P  > 


r 
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1797— attvi.  moindre  affection  morale  l'agitait  au  delà  de  toute  expression, 
pffanot.  j  ,^  revoiulion  iiaatatïii'  n'avait  p;is  peu  contribué  à  donner  un 
phis  f^nind  développement  a  ces  disp^^sitions  physique  s.  Jeté  sur 
un  graïul  tlRiUii ,  Hoche  employa  touUsst'^  faculUi*  pourrt^m- 
plir  diL'tii'tncnt  le  roic  (pi'il  était  destina  n  jouer;  il  les  i^a  .1 
force  de  travail.  Les  contrariétés  qu'il  éprouva  lors  de  son  cjn- 
prisonnementsous  Robespierre,  les  fatipues  cpi'il  se  donna  dans 
ks  départements  insur^(<s  pour  les  pacifier,  le  mauvais  succès  de 
Texpédition  d'Irlande,  les  dangers  qu'il  courut  sur  mer  eu  cette 
dernière  occasion»  enûn  les  derniers  évcnemeatsda  lalhictidQr, 
auxquels  «oû  fanatisme  pour  la  liberté^  encore  plus  qoe  son 
ambitioD  ou  son  dévouement  à  la  cause  des  direeteors  triom- 
phants lut  fit  prendre  une  part  si  aetive  :  toutes  ces  causes 
réunies  épuisèrent  ses  forces,  et  ranimèrent,  avec  d€S  symp- 
tômes effrayants,  une  maladie  de  poitrine,  dont  il  avait  àéjk 
éprouvé  des  atteintes  à  Brest,  et  qu'il  avait  négligée.  Tous 
Im  secours  de  Tart  ne  purent  le  sauver,  et  II  mourut  au  quar- 
tier général  de  Wetziar»  le  IS  septembre  179T  (  1*  Jour  com- 
plémentaire an  v}. 

Sur  la  motion  du  députe  Malibran,  et  sur  le  rap^wirl  de  Jean 
Debry,  orj^ane  de  la  commission  nimimrc  i  cet  effet,  le  conscU 
des  Cinq-Cents  vota  une  pompe  funèbre  a  ia  mémoire  du  général 
[loolie.  Cette  rt'solution,  adoptée  par  le  conseil  des  Aneieus,  fui 
mise  a  exécution  par  le  Directoire,  le  octobre  ITJI  (lO  veu- 
Uémiaire  an  vi  ^ 

Le  corps  du  i^eiu  i  al  Hoche  fut  dépose  a  cote  (ie  celui  de  Mar- 
ceau, dans  la  redoute  de  i'etersberg,  près  de  Coblentz.  Ainsi  la 
tombe  ne  sépara  point  deux  guerriers  unis  pendant  leur  vie  par 
les  liens  d'une  étroite  amitié. 

Bonaparte,  après  la  signature  du  traité  de  Campo-Formio, 
avait  donné  ses  derniers  soins  à  l'organisation  de  in  nouvelte  ré- 
publique cisalpine,  et  8*était  rendu  ensuite,  par  la  Suisse, à 
Rastadt,  pour  y  préparer,  par  sa  préience  victorieuse,  riieureuse 
isaue  des  né^odationf  qu^allalent  entamer  les  plénipotentlain» 
f ratiçais  Trellhard  et  Bonnier,  nommés  au  congrès  rassemblé 
dans  cette  ville. 

Cependant  la  reconnaissance  nationale  appelait  à  Paris  le 
bérospadlleateur,  et  se  disposait  à  lui  rendre  i*boromage  pu- 
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fille     à  ses  glorieux  travaux.  Bonaparte  arriva  dans  ia  capi-  tivi—m  vu 
taie  le  5  décembre  1797  (  15  frimaire  an  vi) ,  et  le  lo  du  même  ****** 
mois  fut  iixé  pour  1  époque  de  sa  présentation  buieuuelie  au 
Directoire. 

a  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'opprimé  eu  France ,  dit  l'historien 
l^cretelle,  avait  hùtv  son  retour;  depuis  longtemps  chacun 
portait  dans  son  à  me  quelque  prcssentmu  ut  des  destinées  du 
conquérant  de  l'Italie,  (-eux  qui  n'avaient  encore  éprouvé  que 
des  rigueurs  de  la  république  voyaient  en  lui  un  libérateur; 
tOQS  brûlaient  de  saluer  eeloi  qui  avait  porté  si  haut  ia  gloire  de 
la  nation....  peuple  jouissait  d'avance  du  plaisir  de  dire  à 
cinq  magistrats  sans  renommée  et  sans  popularité  :  Voilà  un 
grand  homme  I  » 

On  avait  disposé  la  cour  du  palais  du  BIreetoIre  pour  être  le 
IhéAtre  de  la  cérémonie.  Au  milieu  s*élevalt  un  autel  de  la  Pa* 
trie,  nirmonté  des  statues  de  la  Liberté ,  de  TÉgalité  et  de  la 
Paix ,  et  décoré  de  plusieurs  trophées  formés  avec  les  nombreux 
drapeaux  conquis  par  l'armée  d'Italie.  A  chaque  côté  de  Tarn- 
phithé&tre  destiné  aux  autorités  était  placé  un  faisceau  des  dra- 
peaux des  dUiénmtes  armées  de  la  république. 

Bonaparte  paraît,  accompagné  des  ministres  des  relations 
extérieures  et  de  ia  guerre  ,  et  suivi  de  ses  aides  de  camp.  Des 
aecUiiïiaLiuiis  unaniiuc^  parlent  de  toutes  les  bouches ,  et  élè- 
vent im\  cicux  les  noms  de  libérale ur  de  l'Italie  et  de  paeiji- 
va!cur  du  continent.  Parvenu  au  pied  de  l'autel  de  la  i*atrie,  le 
gênerai  est  présenté  an  Din  ctoire  par  le  nnnistre  des  relations 
extérieures,  Talleyrand-l^rigord  ,  qui  prononce  un  discours 
tiout  nous  croyons  devoir  extraire  le  passage  suivant  : 

«  Je  veux  bien  taire  en  ce  jour  tout  ce  qui  fera  l'honneur  de 
l'histoire  et  l'admiration  de  la  postérité  ;  je  veux  même  ajouter, 
pour  satisfaire  aux  vgbux  liUpatients du  général,  quoœtte  gloire, 
qui  jette  sur  la  France  entière  un  si  gcand  éclat,  appartient  à 
la  révolution.  Sans  elie,  en  effet,  le  génie  dn  vainqueur  de  l'I- 
talie cAt  langui  dans  de  vulgaires  honneurs.  Elle  appartient  au 
gouvernement  qui,  né  comme  lui  de  cette  grande  mutation  qui 
a  signalé  lu  fin  dn  dix-huitième  slède,  a  su  deviner  Bonaparte 
et  le  fortifier  de  toute  sa  confiance;  elle  appartient  à  ses.  valeu- 
reux soldats,  dont  la  .liberté  a  fait  d'invincibles  héros;  elle 
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fT97  —  an  ti.  affarUentciibià  tous  IwFfaaçais^ll^iesdeee  mm  :  cnr  i/clait; 
^^''^  mmkf  n*«ndiNitoiif  pof ni,  pour  conquérir  Icor  ainoar  cl  leiir  vcr- 
taemecitiiMei  qu*il  ce  oenteli  prené  do  ^«Incret  et  «es  aie  de 
joie  des  vrais  patriotes  >  à  la  nouvelle  d*ui»e  vU^trc,  icpoilés 
VMS  Bonaparte»  devenalcDt  là  ks  garants  d^unc  vieloirc  no«\  elle* 
Ainsi  tous  les  Français  ont  vaincu  en  Uonapartof  ainsi  sa  gloiro 
est  la  propriété  de  tons;  ainsi  il  n*<st  aucun  WpnUioaiii  qui 
ne  puisse  en  revendiquer  sa  part.  » 

Après  avoir  ranis  au  président  du  Directoire  la  ratificatiou 
donnée  par  Tempereur  d'Autriche  au  traite  de  paix  de  Campo- 
Formiuy  kgeuci'ul  Buuaparie  s  exprima  en  ces  termœ  : 

«r  Citoyens  directeurs, 

«  U  peuple  fraudais ,  pour  être  libre,  avait  les  rois  a  com- 
battre. 

0  Pour  obtenir  une  eonstitution  fondée  sur  la  inisou ,  il  avait 
dix- huit  siœics  de  prejugi's  a  vaincre. 

«  La  constitution  de  l'an  ii  etvo<^,  avea  triomphci  de  tous 
cesolistacles. 

«  La  religion ,  la  féodalité  et  le  royalisme  ont  suocessive- 
msnt  »  depuis  vingt  sièeles ,  gouverné  i'fiurope  ;  mais  de  la  poix 
que  vous  mas  de  conduie  date  Tère  des  gouvemementa  repré- 
sentatif. 

«  Vous  êtes  parvenus  à  oiiganiner  la  grande  nation ,  dont  te 
vaste  terrildce  n'est  dreonaerlt  que  paro  que  la  nature  ena 
posé  etles-nêmes  les  limites. 

«  Vous  aves  Ihit  plus  : 

a  Les  deux  plus  belles  parties  de  TEuropc ,  jadis  si  céMwes 

par  les  arts ,  les  sciences  et  les  fzrands  hommes  dont  elles  ftirent 

le  berceau,  voient  avec  U  s  {)lus  jurandes  espérances  le  gcuie  de 
la  libertv  sorti:-  des  toinlu'.iux  de  leurs  ancêtres. 

«  Ce  sont  diu\  pieUt^laux  sur  le^t^uels  les  destinées  Vont 
placer  deux  faraudes  nations. 

«  J'ai  i'iionnnur  de  vous  remettre  le  traité  signé  è  Camper 
l^ormio  et  ratifie  par  S.  M.  l'empereur. 

a  La  paix  assure  la  liberté,  la  prospérité  et  k  gloire  de  la  ré- 
publique* 

«  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  sera  assis  sur  Jes 
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Le  ministrade  la  guerre  présenta  eosuiteau  Directoire  le  gé*  '^'^'^ 
iiml4oybcrt«t  kelief  de  bri9ideAAdiéMiâ»ehtrg^  yvBo- 
itaptrte ,  à  son  départ  de  TanMe  dltelic»  de  venir  rapporter  au 
INrecloireeKéentif  le  dmpaaa  qne  les  deux  eameile  avnleBl  dé» 
ctriii  à«etlebrBf!B  armée»  et  sur  lequel  Paient  les  laeerijitia»» 
4«l  rappelaient  ses  inriaoipaitx  cxploili. 
Sor  une  des  fiices  de  ce  drapeau  on  lisait  : 

m 

▲  L^AftMlia  d'iTAUB,  1,4  P4TB1B  BECON NAISSANTS. 

Sor  Tantro  «été  étaient  inaerits  les  noms  des  combats  livrés  et 
des  vHles  prises  par  cette  armée.  Oa  y  rcmapqiiait  cotre  antres 

les  inscriptions  suivantes  : 

«  Cent  cinquante  milk»  piisouoiers.  —  QîDt  soixaiiU-div 
drapeaux.  —  cent  cinquante  pièces  de  siège. —  Six  cents 
pièces  de  caïupagiic.  — Cinq  équipages  de  pont.  —  Neuf  vais- 
seaux  de  64  canons,  douze  frégates  de  32,  douze  corvettes, 
dix-huit  galères.  —  Armistice  avec  le  roi  de  Sardaiizne.  — 
Convention  avec  GOnes.  —  Armistice  avec  le  duc  de  Modènc,  • 
-  le  roi  de  Naples ,  ie  pape. —  Préliminaires  de  Leoben  ,  etc. 

«  Donné  la  liberté  aux  peuples  de  Bologne,  Ferrare.  Mo- 
dènot  Miissa-Carrara ,  de  la  Romagoe,  de  la  Lombardic ,  etc.; 
aux  penples  du  départeosent  de  Coreyre,  de  la  mer  £gée  et 
d'ithaqne. 

«  Envoyé  à  Paris  les  chefs-d'œuvre  de  Michel-Ange ,  dn 
Gnerdiin ,  du  Titien ,  de  Paul  Véroncae»  Corrége ,  Albaae ,  des 
Cnrmebcs ,  Bapliael ,  Léonard  de  VInd  «  cte.^  etc.  » 

l/aspect  de  cette  auguste  enseigne  redoublait  enoore*  s*jI 
était  possible,  l'enthousiasme  des  spectateurs. 

En  présentant  les  deux  guerriers,  le  ministre  dit  : 

a  Citoyn  S  directeurs, 

a  La  leiunn.iissanee  nationale  décerna  un  drapeau  à  l'armée 
d'Italie,  comme  un  monument  de  sa  gloire  et  de  son  courage; 
ce  drai>eau  est  devenu  le  ^age  de  nouveaux  triomphes,  ou 
plutôt  de  prodiges,  qui,  par  leur  nomt)re  et  leur  éclat,  ont 
surpasse  tous  les  faits  mcmorables  transnns  piir  les  fastes  de 
l'hisloire. 


r 
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f  7«j7  -  ni  V .  «  Mais  cette  invincible  armée  n'a  plus  d  canemb  à  combetlre 
i-rantc.  ^  iuiUe. ;  elle  y  a  lait  dispanUtre»  elle  y  a  dévoré  eiaq  armées 
emienifes,  etlajpaixteulea  'pn  mettre  no  terme  à  aes  exptoiti. 
Bllc  va  doue  quitter  la  nom  de  œtte  contrée,  qui  ne  j^t  plus 
être  le  théâtre  de  sa  valent  n>a|i,  enee sqiwaat  du  drapeau 
90US  lequel  eHe  a  combattu  avœ  tant  de  gloire,  elle  veut  le 
déposer  entre  les  mains  des  magistrats  suprêmes  de  la  répu- 
blique. 0 

Les  speçtateurs  saluèrent,  à  son  d^it,  le  générât  Bonaparte 
par  les  mêmes  acclamations  qui  l'avalent  accueilli  à  son  arrivée 
au  palais  directorial,  et  le  drapeau  fut  suspendu  soleraiellement 

à  la  voûte  de  la  salle  des  Si'ances  du  gouvernement. 

Il  ne  fallnit  nen  moins  que  ces  cérémonies  imposantes,  ces 
htnnnta 0:1*8  réitères  a  la  gloire  nationale,  et  la  dii*ectiou  que  le 
gouvernement  voularl  nnpnmera  l'opinion  publique  vers  une 
guerre  eontre  l'Anf^leterre,  pour  détourner  les  esprits  des  wnsi- 
dcrations  laelieusi^  ([u  amenait  Tetat  des  choses  en  France,  a 
l'époque  dont  nous  venons  d  esquisser  quelques  événements. 
Celui  du  1 8  fructidor,  surtout ,  avait  trop  attaqué  le  système  re- 
présentatif, pour  que  tous  les  amis  stocèrcs  de  la  pairie  ne  fus-  . 
sent  point  alarmés  sur  son  sort  futur.  Toutefois ,  placée  entre 
les  mesures  arbitraires  du  Directoire  et  lo  bouleversement 
qu*e^  entraîné  le  triomphe  des  anardiistcs,  la  mi^rité  des 
Imhis  citoyens  crut  devoir,  par  son  silence,  prêter  un  appui 
négatif  au  gouvernemettt  constitué;  et,  dans  cette  situation 
critique,  bien  que  Fon  vil  la  constitutiou,  attaquée  dans  ses 
bases  fondamentales,  menacer  ruine  de  toutes  piirts,  la  isssi- 
tude  était  telle,  qtron  ne  se  sentait  pas  la  force  d'eu  essayer  tue 
nouvelle^ 


tix  m  i.tvnt  i-HtMitR  u  in.  l\  i'HtMUJU.  cuaution. 
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(La  première  coalition  des  puissances  européennes  armées 
contre  la  France  se  trouva  entièrement  dissoute  par  le  traité  de 
i:ampo-Formio^  puisqo'à  cette  époque  l'Angleterre  seule  conti- 
nnail  la  guerre  avec  la  république.  *  Quoique  la  seconde  coali- 
tion n'ait  réellement  été  formée  qu'en  l'année  1790,  par  l'alliance 
de  TAngltterre  avec  l'Autriche  et  la  Russie  pour  renouveler  la 
guerre  continentale,  nous  avons  cru  pouvoir  ouvrir  le  second 
livre  de  nos  fastes  militaires  par  Tannée  1798,  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  le  roi  de  Naples,  à  instigation  de  l'Angleterre  et 
de  rAntriclie,  prit  rinitiativc  des  hostilités  au  mois  de  novembre 
de  cette  même  année,) 


CHAPITRE  PRËMIEU. 

A3IHÉE  1798. 

Insurrection  (lu  p:iy s  (ic  Vnnd  contri»  les  canlons  »le  Hoi  ne  rt  <le  1  i  ifKHira, 
#;ntrée  des  troupes  rran^aiscs  rn  Sni^ii'.  —  Troiiblos  à  Rome;  a^'^assinal 
ilu  général  iiupluit^  l'amliaâiiadcut  J.  llonaparte  quilte  cisUe  ville,  losui- 
rcctfoQ  du  peuple  romain  contre  le  pape.  Le  général  IJerthier  entre  dans* 
Rome.  Abolitioa  du  gouvernement  pontifical,  et  création  d*ooe  nouvelle 
république  reoiaifie,  etc.  —  PréKOtalion  au  Diiedoire  des  dra|ieauii  des 
armées  du  Nord  et  de  Rbin-ct-Mo«elle,  par  les  généraux  Macdooald  et 
Duhesme.  —  Sniu»  des  opérations  iks  ti<)u|)W  françaises  en  Suisse;  com- 
bat de  N^'nmt'rk  ;  otnipalion  des  (le  Sf^lmire,  Frihonri^,  l^rrn*',  etc. 
—  Kel«iljon  <lcs  |uinci|>au%  éveneincnts  m  u  itimes  arrives  <iaiis  les  six 
premiers  mois  de  17î>8.  —  PttW  is  des  évi^iierneiiU»  militaire  arrivés  dans 
les  colonies  françaises  pétulant  la  ntéiiie  époque. 

traite  do  Campo-Kormio  Sftnl)tait  devoir  asburt-r  la  paix  lias— au  vu 
aux.  peiipUftdi  !  Kim>iH'  :  1  AnglcleriT  snile  continuait  encore 
Wa  bostiUlCÀ  coulri:  U  1:  raucc.  Ccpt^udaul  lu  cabinet  de  Saint- 
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JanMs,  dirigé  sans  doute  par  les  mêmes  motifs  qui  Tavaient 
engagé  à  feindre  des  disposltimis^aeifliiucs,  et  à  ouvrir,  en 
1796,  une  négociation  avec  le  Directoire  (négodation  qui  fat 
rompue  le  J9  décembre  de  cette  même  année,  ainsi  que  nous 
l*avons  rapporté),  avait  renoué  les  conférences  de  Ulie  à  l'épo- 
que du  18  fructidor.  Lord  MalnmiMiry  se  trouvait  dans  cette 
ville  avec  les  plénipotentiaires  français  Pleville,  Lepeley,  Tour- 
neur i(h'  la  Manche)  et  Maret.  Cette  journée,  dont  Icsévéncments 
IroniiK'tejil  tous  les  crJculs  de  la  politiqui  anglaise,  lit  prendre 
une  tout  autre  tournure  aux  affairti»  qui  se  trait^iuent à  Lille, 
et  que  l'agent  nnclais  avait  jusqu'à  ce  moineut  ta)r  traiiu  r  en 
longueur.  I.eDirve  t(Ht  (  rappela  les  négociateurs  que  nous  veuonii 
de  nommer,  et  les  remplaça  p.ir  Treilhanl  et  Bonnîer.  Presse 
par  ceux-ci  dans  sfâ»  derniers  retr.mchements  diplomatiques, 
lord  Malmesbury,  quoique  avec  des  pleins  pouvoirs  fastueuse- 
ini  nt  annoncés ,  se  trouva  sans  instructions  précises  :  l'ordre 
il'ailer  les  réclamer  de  son  gouvernement  lui  fut  intimé  le  1 6  sep- 
tembre. Toutefois  le  Directoire ,  voulant  donner  une  preuve  de 
la  sincérité  de  son  désir  de  la  paix ,  ilt  rvster  ses  plénipoten- 
tiaires au  lien  des  conférences,  pour  y  attendre  le  retour  du 
noble  lord. 

Le  l*'  octobre  (  l  o  vendémiaire  an  v i  ) ,  Trdihard  et  Bonnier 
adressèrent  la  note  suivante  au  plénipotentiaire  tnitanniquc , 
ù  limdres  : 

«  Les  ministres  plénipotentiaires  de  la  république  frau<,'aise« 
chargés  de  traiter  de  la  paix  avec  rAnplcterrc ,  ont  riionneur 

de  faire  savoir  à  lord  M;»!meshnry  qu'ayant  adressé  copie  de 
sa  dernière  note  du  23  sepi  iiiliri  J797  à  leur  gouvernernent  , 
le  I^irecUMre  exécutif  leui  a  prescrit  de  déclarer,  en  son  nom, 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  vouloir  la  paix  ;  qu'il  a  donne  une  preuve 
non  équivoque  du  sentiment  qui  l'anime,  lorsqu'il  a  ordonné 
aux  niinistres  plénipotentiaires  de  la  republique  de  réclamer 
une  explication  catégorique  sur  les  pouvoirs  douues  par  le 
gouvernement  anglais  à  son  plénipotentaire;  que  cettedémarchc 
n'avait  et  ne  pouvait  avoir  d'autre  objet  que  d'amener  enfin  la 
négociation  à  une  issue  prompte  et  heureuse; 
'  «  Que  l'ordre  donné  aux  ministres  plénipotentiaireB  de  ia 
répnbliqiie  dr  rester  à  tilli*  après  ic  départ  de  lord  liMnesbur>' 
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fsl  uni'  iiouselle  preuve  que  le  Directoin-  a\ ail  disire  1 1  pi  l  ymm—am, 
son  retour  avec  des  pouvoirs  qui  ne  seraient  pas  illusoires , 
et  dont  la  limitation  ne  serait  plus  an  prétexte  pour  retarder 
it  conclusion  de  la  paix  ; 

«  Qae  leHes  mt  ton^ars  les  Istentkms  et  les  espéraneo  da 
Oirecloire  e&éimtlf ,  qui  enjolat  aax  ministres  plénipirteiitlaires 
ét  la  répnbliiiiie  de  lie  quitter  Ulle  qu'au  moneat  on  Fateseiioe 
proloiig^  da  négociatenr  ne  laissera  plos  de  doate  sur  riaten- 
lloo  de  S.  If.  Britannique  de  rompre  toute  négociation  ; 

«  Qu'eu  conséquence,  le  2.3  vendémiaire  courant  (  16  octo- 
bre) est  le  terme  fixé  pour  le  rappel  des  ministres  plénipoten- 
tiiiiK  S  de  la  répulili(iue ,  dans  le  cas  où,  ù  cette  époque,  le 
ni  ni <ti  (  plénipotentiaire  de  S.  M.  Britannique  ne  serait  pa5 
rendu  à  Lille. 

«  Le  Directoire  eiéeutif  éprouvera  un  vif  regret  qu*UB  rap- 
prochement déjà  entamé  deux  Ibis  B*ait  pu  être  consommé  ;  mais 
sa  coBScieoee  et  TEurope  entièra  lui  rendront  ce  témoignage^ 
que  le  gouTumement  anglais  seul  aura  fait  peser  le  Il6a«  de  la 
guerre  sur  les  deux  nations. 

«  Les  ministres  plénipotentiaires  de  la  république  prient  lo 
ministre  de  S.  M.  Britannique  d'agréer,  etc. 

îjord  Malmesbury  ayant  répoiulu  d  une  manière  évaiiive  d 
iTtte  note  ,  les  ministres  français  quittant  Lille,  et  tout  espoir 
d'accommodement  s'évanouit. 

Le  26  octobre  (  5  brumaire),  le  Directoire  arrêta  la  formation 
d'une  année  d'Angleterre,  et  en  confla  le  commandomoat  à 
Bonaparte.  L'arrêté  do  Directoire  était  accompagné  d*ane  pn^ 
«lamathm  adrsssée  au  peupla  fimaçais ,  pour  lui  annonoer  ia 
c3nclMlon  du  traité  de  Campo>FormSo,  et  dans  laquelle  se 
trouve  ce  passage  : 

'   «  Il  ne  noBs  reste  plus  qu'à  punir  de  sa  perfldie  le  cafaiMl 

de  Londres  ,  ijui  aveugle  encore  des  cours  au  point  d*en  flUre 

des  eselavis  de  sa  tyrannie  maritime,  et  trompe  les  Anglais  eux- 
méroesen  leur  extoKju  lut  Us  mo}ensde  proioutier  sur  l'Océan 
les  calnniiies  de  la  eu»  t  re,  l'effusion  du  sang  luimain,  ia  des- 
truction du  commerce ,  et  toutes  k9  horreurs  qu  il  roarcbandc 
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ITW— wvi. et  4U*U  paye,  maie  qni-delvent  bteatAt  reUnnber  nr  lui  seuL 
Cflst  à  Londres  que  l*on  febrique  les  malfacn»  de  VEnn^e^ 
•c*eft  là  qo*il  faut  les  leroilaer  I  » 

Ainsi  donc  c'était  hon  dn  contiiMnt  que  l'oo  devait  s'atten- 
dra à  voir,  dans  le  eoors  de  Tannée  1798 ,  la  guerre  exeveer 
«es  ravages ,  et  le  sang  couler  de  nouveau  pour  des  Intérêts  op- 
posés. Toutefois,  quelques  contrées  voisines  du  cratère  de  ki 
févoluliou  vont  t'prouvt  r  aussi  les  secousses  de  ses  tleruieres 
éruptions  ;  la  lave  ne  respectera  [hmiiî  les  institutions  les  mieux 
garanties,  et  les  soldats  français  seront  appelés  ù  combattre  en- 
core pour  le  soutien  d'une  cause  devenue  la  leur,  celle  de  Ui 
liberté,  invoquée  par  d'autres  peuples. 

Narrateurs  de  faits  militaires,  nous  nous  permettons  de  faire 
parfois  quelques  excursions  dans  le  domaine  de  la  politique, 
lorsqu'elles  peuvent  nous  conduire  plus  positivement  vers  le 
iHit  que  nous  nous  sommes  proposé;  mais  ici  nous  n'entre* 
prendrons  point  de  remonter  Jusqu'à  la  véritable  source  des 
événements  que  nous  allons  retracer,  et  nous  nous  bornerons 
à  les  exposer  avec  asses  de  clarté  et  d^lmpartlallté  pour 
que  nos  lecteurs  pidssent  être  à  même  de  les  Juger  eoavenable- 
ment. 

22  janvier.     imurreeUon  du  pays  âe  Vaud  contre  les  cantons  de  René 
^sSSir.*'  et  de  fribovrg  ;  entrée  des  troupes  françaises  en  Suisse,  —  Ui 
république  fiâdérative  des  Sulsies,  unie  à  la  monarebie'  f  Amçalse 

par  des  liens  qui  subsistèrent  pendant  plus  de  deux  siècles,  les 
a\ait  remplaces,  depuis  l'abolition  de  ce  dernier  {gouvernement, 
par  une  neutralité  scrupuleusement  observée  au  milieu  des 
chances  qu'avait  subies  le  nouvel  ordre  de  choses  en  KraixT. 
Klle s'était  réserve  le  seul  droit  d'asile  envers  les  pi  (»M  rits.  droit 
vénérable  et  sncre  (ju'elle  avait  su  dt  tVndrc  contre  les  insinua- 
tions tyranniques  de  I^obespierre  et  contre  les  menaces  indi- 
rectes du  Directoire.  Le  massacre  des  soldats  suisses,  dans  la 
journée  du  10  août  1 792,  n'avait  excité  des  récriminations  que 
dans  le  seul  canton  de  Berne;  mais  cet  événement  désastreux 
a'avait  pas  été  assez  influent  pour  faire  sortir  ce  peuple  gêné* 
xcnx  de  Tétat  de  paix  iulérieureauquel  II  appliquait  toute  sa  po* 
lilique ,  depuis  qu*il  avait  secoué  le  Joug  de  rÀutrkbe. 
Opendant,  it  même  canton  dont  nous  venons  de  parler^ 
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M^^nu',  ctnitsmimis  à  un  ccouvernement  qui  ne  permettait  pns  iTun-anvi. 
M  lous  les  citoyens  de  prendre  une  e«:ale  part  a  l'administration  'î*****  *. 
pulilique.  Des  uiigarques,  décorés  du  tttrc  de  magnifiques  sei- 
gneurs, tenaient  dans  une  espèce  d'asservissement,  sur  le  sol 
delà  liberté,  des  villes  populeuses  et  florissantes;  et  les  habi- 
tants de  ces  villes  n'étaient  désignés  que  par  la  dénomination 
de  sujf'fs ,  mot  humiliant  pour  tlos  hommes  qui  poiivair'tit  se 
considérer  comme  n'publicains.  La  révolution  opérée  en  Franee 
fit  concevoir  a  ces  prétendus  sujets  l'espérance  de  recouvrer 
dis  droits  imprescriptibles.  Tout  le  pays  de  Vaud  (c>st  la  dé^ 
nomination  du  territoire  soumis  alors  à  l'milorité  des  cantoat 
de  Berne  et  de  Fribourg  )  enhardi  dans  sa  démnrabe  par  la  des- 
tmetlon  do  gniivernement  véaitientet  peut-être  axeité  aoti» 
«Min  par  des  agents  du  Dirertoira,  qvi  avait  à  ae  venger  de  la 
conduite  tenue  par  lesnnagniflqoes  scigneursà  Tégard  des  pies- 
crits  du  18  Ihictédor  ■  ;  le  pajrs  de  Vaud  demanda  à  former  un 
canton  séparé  «  el  menaça  de  reeouriràrinterventlondo  gou- 
vernement ftançals.  Lea  moti0i  allëguifs  par  les  Vaudois  en  fa< 
vanr  de  leur  deniande  n'étaient  point,  au  surplus,  sans,  ftm- 
deménts  légitimes. 

Le  pays  de  Vaud ,  précédemment  démembré  de  la  France , 
appartenait,  avant  Tannée  i.'>30,  au  duché  de  Savoie ,  et  for* 
roait,  sous  le  };ou ui  iK  nient  des  ducs  ,  une  province  séparée  , 
réiîie  p;ir  des  Etats  de  concert  avec  un  bailli  ducal,  dont  lesat- 
Inbutujns  etxiient  circonscrites  par  des  lui»  constitutionnelles. 

Kn  IÔ30  ,  le  pays  de  Vaud  fut  détache  de  la  Savoii  c[  passa 
sous  la  domijiation  des  patriciens  des  cantons  de  Herne  el  de 
Kribouri;,  qui  abolirent  les  privilèges  de  leurs  nouveaux  sujeUt, 

En  l&e4,  le  doc  de  Savoie,  ayant  solennellement  jrenoneé 
A  ses  prétentions  sur  ce  pays,  stipula  néanmoins  lu  réserve  de 
sa  constHntloo;  et  Tannée  suivante  (  1S6&),  le  roi  de  France, 
Charles  IX ,  se  constitna  garant  de  ce  traité ,  et  par  conséquent  ^ 
des  droits  politiques  du  pays  de  Vaud. 

A  différentes  époques ,  les  Vaudoto  avalent  réclamé  oontre  la 
violation  de  ces  clauses;  mais  toi^rs  la  force  avait  imposé 

'  Plusieurs  ()e<i  exilés  avait'iit  trouve  un  :isile  ii(><i|>ilalier  ilaiiH  le  c;ih(i»u 
d9  llime. 
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if- an ti.  fliimteain  rédamaali.  Geax  qwl  moalièreat  plus  4f  «Qwvge 
siitoc.  ou  ^  pmévéraiœ  qpie  Ici  awlres  furant  proMrIts;  d  de  m 
MMilm  làt  le  brave  généml  Laliarpe,  doal  mu  iguie  li  Imh 
ttorableiiieotdani  not  aanalcs  :  adopté  par  la  républiqae  fran- 
çaise ,  il  devint  un  de  ses  intrépidea  défeoaean ,  et  seHIa  deaott 
san<:,  dans  les  plaines  de  l  ltaUc,  rattachement  qu'il  avait  voué 
à  sa  nouvelle  patrie. 

ïje  2ft  décembre  1 797  (8  nivôse  an  vi  ) ,  le  Directoire  français 
prit  un  arrêté  qui  cliar^^ea  le  mmisslre  de  la  république  près 
les  cantons  helvétiques  de  (hclarer,  aux  fçmivernements  de 
Berne  el  de  Fribourg,  qiic  le:>  nuMiilMCs  de  ees  f»ouvernements 
répondraient  personnellement  de  la  sûreté  individuelle  et  des 
propriétés  des  habitants  du  pays  de  Vaud  qui  se  seraient  «dres< 
tés  et  poarraleot  s'adresser  encore  à  la  république  française 
pour  obtenir ,  par  aa  médiation ,  en  exécution  des  amimiM  Irai* 
iéi,  d'être  malntennaen  réintégrés  dans  leurs  draili. 

Si  lea  droita  dca  penptea  «  coasaeréa  par  dei  actea  tolemieiay 
ne  peuvent  être  regardée  oomtne  cUnériquca,  ii  eu  évident 
qa»  l*lnlerventlon  da  geavemement  françaia  daoa  le  preeèa 
entre  les  Vaudois  et  les  cantons  de  Berne  et  de  EWoarg  n'élall 
peint  arl>itraire,etce  que  noua  venona  d'exposer  noua  a  paru 
anlAiant  poar  repousser  Tiasinaatlpn  de  certaina  éorlvaina  fwi 
ont  elierché  à  prêter  au  INreetoire  le  motif  de  a^emparer  d*wi 
trésor  de  quinze  millions  de  livres  tournois  que  possédait  la 
ville  de  Beriif. 

Cependant  ka  sénats  de  Berne  et  de  Fribourg  faisaient  ûis 
préparatifs  pour  étouffer  l'Insurrection  qui  s'ot-ganisait  contre 
eux.  f.c  colonel  de  Weiss  fut  chargé  de  rassembler  un  corps  de 
lioiipcs,  et  l'tahllt,  à  cet  elïet,  soiiquartier  tîénéral  dans  lavflle 
d  V Verdun.  D  un  autre  côté,  le  Directoire  avait  fait  avancer 
une  division  de  Tannée  d'Italie  vers  les  frontières  de  la  Suisse  ;  et 
#  le  général  Menard,  qui  la  commandait,  fit  signifier  an  eolonel 
bernois  que,  s'il  ne  licenciait  pas aor-le-diamp  les  tronpea  dqà 
réonlea,  et  a*il  ne  ftdsait  pas  cesser  les  levées  d'iMmimes  qui 
n'avalent  pour  Iwt  qne  deecmprimer  rémiiaion  des  icm  d« 
peuple,  leur  continuation  serait  regardée  comme  nne  lioatilité , 
et  qu*à  moins  d*une  réponse  catégorique  et  satlsiiiaante»  les 
Franrala  entreraient  dans  le  pays  de  Vand  pour  en  éloigner  la 


Digitized  by  LiOOgle 


SKCUNbl  OOâLIliON.  4SI 

guerre  civik,  que  iU%  viuiemi»  de  I  liuJnauiUî  teiilcraieul  ti^ 
fomenter. 

Le  généra!  Menanl  charpca  sou  aide  de  camp,  le  capitaine 
AuUtT,  do  jtortcr  cette  deelaïalion  au  oolonel  deWeibîs,  vu  le 
fnisont  acroinij.iiîncr  par  deux  hussards  ,  que  les  habitauLs  de 
Moudoii  ciuiTnt  ciovoir,  a  son  passage  dans  ce  (te  \iUe  déjà  en 
insurrection  contre  Berne,  renforcer  par  deux  dragons  vaudois. 

Au  village  de  Tbierens,  distant  de  deux  lieues  d'Yverduu, 
le  eapitnino  Antier,  qui  était  en  voitore^  fiitattMiiié  par  «a 
iwate  de  troupes  bernoises,  sans  doute  provoqué  par  quelques 
propos  des  dragons  vaudois.  Les  deux  hussards  français  lurent 
tués  dans  cette  rixe,  l'un  des  dragons  vaudois  blessé,  et  son 
cheval  tué  sous  loi;  TaUle  de  camp  parvhit  à  s'échapper  avec 
bcaueoiv  dedlfflcullé. 

De  lelour  à  Moudon ,  cet  offleler  trouva  toute  la  mlHoe  sur 
pied  et  en  armes  :  avertie  deoe  qui  venait  do  se  paaseri  elle  so 
disposait  à  mareher  à  son  secours  et  à  ineeudler  le  village, 
théâtre  de  rattcntat  commis.  Le  capitaine  Autier  employa 
tous  ses  efforts  pour  arrêter  cette  vengeance.  La  milice  de, 
Moudon  et  celle  de  i.ausanne  se  bornèrent  à  chasser  les  troupes 
bernoises  du  village  de  Thiercns. 

Le  général  Menard ,  iiifonne  qu  on  n  a\;iit  point  enésur  l'es- 
corte de  son  aide-de-camp  et  q\f on  n'était  point  venu  la  recon- 
nailro,  vit  dans  Tacle  des  soldats  de  Berne  i'intcntioti  du  séiiat 
(le  cette  ville  de commciirer  les  hostilités ,  et  ci  iit,  en  eoiisc*- 
quenee,  oblige  de  mettre  sa  division  en  monvument  p4>ur  venger 
rinsulte  faite  à  la  république  française.  28  janvier,  la  7^*" 
demi- brigade,  dirigée  par  le  général  Eampon ,  traversa  le  lac 
de  Genève  et  vint  s'établir  à  Lausanne,  où  le  quartier  général 
fronçais  se  rendit  également 

Voiel  Textryt  de  deux  proclamations  que  le  générai  Menard 
publia,  à  son  entrée  sur  le  territoire  vaudois,  aux  troupes  de  sa 
dlvirion  et  aux  Vaudois  : 

o  Braves  soldats, 

«  La  liberté,  dont  vous  êtes  les  apôtres  et  les  défenseurs , 

vous  appelle  dans  le  pays  deVaud  Vous  vous  pénétreres 

du  sentiment  de  dignité  qui  convient  à  notre  mission.  La  répu-. 
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ivw-antL  Miqiie  ftinçalie  vent  qie  le  peupte  vaudafe ,  qui  a  leciNié  le 
joug  de  MB  0{iprea8eiin,  soft  libre;  le  Directoire  m'a  ordeanéde 

le  protéger  et  de  le  défendre.  Vous  entrez  donc  ehez  un  peuple 
d'amis,  de  frères  :  vous  respecterez  leurs  personnes  et  leurs  pro- 
priétés; leurs  niCËurs,  leur  religion,  leurs  usages  vous  seront 
sacrés   » 

f  j' général  entre  ensuite  dans  cfue!qu(  s  détails  sur  Tattentat 
ronunis  envers  son  aide  de  ranip  Aiitiir,  et  finit  par  recom- 
num  lcr  aux  oHieier:^  de  tenir  la  main  ù ce  que  la  discipline  ne 
souffre  aucune  atteinte. 

Au  peuple  vaudois, 

«  L*arroée  française  ne  s  était  approchée  de  vos  frontières  que 
pour  empêcher*»  par  le  seul  effet  de  sa  présence,  les  eimemis  de 
In  lilK;rté  de  comprimer  le  nohie  élan  qui  vous  élevait  vers  elle. 
Telle  était  la  volonté  suprême  du  Directoire  exécutif.....  Mais 
un  attentat  inouï  vient  jd*6(re  eammla  envers  l*arniée  fian- 
çalae.....  Dana  là  ecln  même  de  la  paix,  les  satellites  de  l'oligar- 
chie n*ont  pas  su  respecter  les  lois  de  la  guerre  La  grande 

nationBe  transige  jamabavee  le  crime;  ses  auteurs  ne  peovenl 
donc  échapper  à  notre  Juste  vengeance. 

«  Peuple  vaudois,  vous  aves  reamt!  notre  ii^uM  :  votre  pays 
rst  entre  nous  ot  les  coupables  ;  Je  viens  attendre  parmi  vous 
les  ordres  du  nireetoire  exécutif,  pour  les  poursuivre  et  les 
punir.  Vos  vœux  nous  appelaient  a  proti  i^er  vos  droits,  recevez- 
nous  comme  M)s  libc  i  iiteurs  Soyons  nuitiK  I  temcnt  pleins  de 

conllance  dans  les  sentiments  qui  nous  unissent,  \o\iv  hnine 
pour  la  tyrannie  est  à  nos  yeux  le  plus  sur  aaiant  (h  votre 
loyauté;  le  gage  de  In  notre  est  dans  la  liberté  de  l'itaiie.  n 

Nous  avons  omis  de  dire  que  déjà  tout  le  pays  de  Vaud  avait 
déetaré  son  indépendance,  à  l'approche  des  troupes  françaisei 
vers  la  frontière  suisse  ;  que  In  cocarde  verte  (celle  de  Guillaume 
Teit  )  avait  re^mplacé  la  cocarde  bernoise  ;  que  des  arbres  de  la 
liberté  avaient  été  plantés  dans  les  villes,  bourgs  et  villages,  et 
que  le  peuple  entier  s*élait  constitué  en  république  lémanlque  *. 

*  I/man  ml  le  nom  dn  lac  plus  eommunéiiwnt  oonaa  tous  le  nom  «l«  iae 
d€  Ùtnèw^  H  mt  lequri  «t  «flnée  qi»  |iiHie  du  pays  àt  Vand. 
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ToQtefois  »  le  ^énénï  Menard ,  après  être  entré  m  le  territoire  tm-Mt t . 
vandois ,  ne  Tonlut  point  pousser  Tavantage  qn*fl  a^all  sur  les  *"^* 

troupes  des  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg,  retirées  précipi- 
lamment  a  son  arrivée  ;  et,  craignant  decommencer  une  guerre 
déplorable,  il  ne  dépassa  point  les  limites  de  la  nouvelle  répu- 
blique. 

Avant  do  continuer  le  récit  de  cette  invasion  de  la  Suisse  par 
les  troupes  françaises,  nous  allons  parler  des  événements  sur- 
venos  en  ItaUe  la  méoie  époque ,  évéoements  qui  plaoÈm 
le  DIreetoire  dans  la  néeesslté  de  châtier  un  gonvemeoMt  qœ 
sa  fUblesse  entraînait  toujours  à  la  irlolatloii  des  tniléB  oomentls 
et  de  la  foi  jurée« 

Ihrttblesà  Berne;  asia$$inai  du  général  Dvphot;  PambeuHh  Mv.-Mn. 

deur  Joseph  Bonaparte  quitte  cette  ville.  Insurrection  du  peuple  luue. 
romain  contre  le  pape.  Le  général  Berthier  enlre  dans  Rome. 
Abolition  du  (jouvcrnemeyit  p'^ntifical^  et  création  d  une  noU" 
velle  république  romaine  ,  cic.  —  Nous  avons  fait  remarquer, 
dans  les  volumes  prt  crticnts,  la  conduite  modérée  du  général 
en  clicf  de  l  arméedltaJio  envers  le  souverain  de  Rome  avait  été 
d*abord  en  oppoaitioa  avec  les  intentions  secrètes  du  Directoire 
français  ;  mais ,  revenn  à  des  principes  de  politique  plus  sains , 
et  mieux  instruit  de  ses  iréritables  intérAta  en  ItaUe»  ce  goiH 
▼emement  avait  fini  par  donner  ion  aBsentbnait  à  la  eondvlle 
que  Bonaparte  cmt  devoir  tenir  avee  le  pape<  Il  avait  sanctloiiné 
le  traité  conclu  à  Tolentlno»  et,  pour  prouver  à  l*Europe  que 
son  désir  était  d*en  observer  fidèlement  les  clauâee,  Il  avait 
nommé  h  l'ambassade  de  Rome  le  frère  du  général  négociateur, 
Josepii  Bonaparte,  dont  ie  caractère  modéré  semblait  convenir 
ti  cette  mission . 

T/liarmoiiic  la  plus  parfaite  parut,  dans  les  premiers  mo- 
ments, rt  i^ncr  mire  i'envoyé  de  la  republique  et  le  souverain 
pontife.  Cependant,  parmi  les  membres  du  sacré  collège  aux- 
quels Pie  VI  aeoordait  une  confiance  plus  partieulière ,  il  se 
trouvait  quelques  cardinaux  dont  la  haine  pour  la  France  s'é- 
tait déjàsignalée.  Ceux-ci  renouvelèrent  lilentél  leurs  intrigues. 
Il  ne  leur  fdt  pas  difAdle  de  permader  an  papeque  son  carac- 
tère de  chef  du  monde  chrétien  était  compromis ,  et  que  la 

reine  de  Naples ,  soutenue  par  les  Anglais ,  pourrait  aider  le 
IV»  as. 
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g-atiTi.  ^i"*^***^^  à  secouer  le  joug  odieux  impoi*.  par  un  Liénéral  que 
le  Directoire  appelait  à  Gombatti'e  sur  un  autre  point  avec  des 
ahances  ba&ardeuses. 

£o  effet ,  ActoD  eomiaeoçiit  à  lever  le  masqw^  Moins  pu- 
ittl— tme  depnii  cpie  Bonaparte  «Tait  quitté  son  armée  vido- 
rlenw,  et  4|a*iine  partie  de  œtte  dernière  était  déjà  rentrée  nv 
le  tenitoire  teiçala,  cet  franger,  mliiiatre  du  royaume  de 
Nepleit  eberdiali  à  éluder  leaconditloos  du  traité  de  paix  qoe 
le  roi  aon  nudtie  avaitélé  forcé  de  eoncluie  avec  la  république. 
Héfkf  an  mépris  de  rim  des  articles  de  ce  même  traité,  Ncqptes 
recevait  dans  ses  ports  les  vataseanx  de  la  Grande-Bretagne, 
et  Kiidalt  ainsi  aux  Anglais  lenr  prépondérance  dans  la  navi> 
gatkm  de  la  Méditerranée*  Indépendamment  de  cette  Infrac- 
tlon,  le  gouvernement  napolitain  frisait  encore  soordement 
des  préparatife  de  guerre,  et  avait  donné  une  communication 
confidentielle  do  ses  projets  aux  ministres  de  S.  S.,  en  faisant 
les  promesses  les  plus  magnifiques  si  le  souverain  puiitile 
cousentait  iui-méme  à  fouler  aux  pieds  le  traité  de  Toleu- 
tioo. 

Les  insinuations  des  perfides  conseillers  de  Pie  VI  parurent 
ranimer  dans  l'esprit  affaibli  de  ce  souverain  le  premier  éloi- 
fiiiement  qu'il  avait  montre  pour  vivre  en  paix  avec  la  France, 
depuis  le  commeucemeot  de  la  révolution  de  ce  pays.  11  cessa 
tont  à  coup  de  donner  à  Joseph  Bonaparte  les  témoignages  de 
confiance  dont  il  Tavait  honoré  jusqu'alors.  Ce  cbangement  de 
conduite  de  la  part  du  saiut-përe  se  ■fwW^'W^  par  son  hési- 
tation à  reconnaître  la  répulilîqaecissl^ne»  dernièrement  cons- 
tituée. Bientôt,  et  à  mesure  que  les  nouvelles  qu'il  recevait 
de  Naples  semblaient  l'affermir  dans  sa  résolution  »  on  vit  pins 
à  découvert  les  dispositions  Intérieures  de  son  âme,  et  l*ln* 
tention  de  rompre  avec  le  gouvernement  français.  La  nomina- 
tion du  général  autrichien  Provera  au  commandement  en  chef 
des  troupes  papales  ne  lalisa  plus  de  doute  sur  les  projet» 
de  la  cour  de  Rome,  indépendamment  de  plusieurs  autres  actes 
qui  confirmaient  les  soupçons  n  eet  égard,  sans  paraître  créer, 
au  surplus,  ks  moyens  d'exi^ulion. 

Joseph  Bouapaàlu  s  ttait  hien  aperni  de  toutes  ces  menées; 
mais,  lidèle  à  son  caractère  de  conciliateur,  il  avait  feint,  jus- 
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(fa*alors,  d*étre  fMrfs  pour  dupe,  el  ft*étBlt  tMHi  Mr  la  riwfvg.  i79t-  an  ti. 

L'arrivée  du  général  Provera  à  Rome  força  le  ministre  fran- 
çals  à  rompre  enfin  le  silence.  Il  s'adressa  directement  au  sou* 
verain  pontife,  en  lui  demandant  une  explication  franche  et 
positive  de  ses  procédi  s»  et  Tobligea  une  quatrième  fois  do  s'hu- 
milier devant  ia  république.  Le  renvoi  du  général  Provera 
fot  la  condition  qu*exigea  Joseph  Bonaparte  pour  ne  point  ap- 
peler mr  eeqni  t'était  paaié  à  Rome  ratlentioii  trop  aéfère  àà 
goQvemeineiit  français. 

La  eonilanoe  paiaiaaait  rétablie  entre  les  deux  paiesances  ; 
tmiteltaiB,  la  eondolle  Irréaoltie  àn  aouverain  de  Berne  avait 
indisposé  one  grande  partie  de  ses  sajels.  Ces  préparatllli  hos- 
tiles, renouvelés  tant  de  fois  en  pure  perte,  avaient  entraîné 
des  dépenses  énormes  auxquelles  on  n  avuit  pu  faire  face  (|ue 
par  une  augmentation  d'impôts.  Le  mécontente  ment  du  ]k  uple 
loi  avait  inspiré  des  idées  d'indépendance,  auxquelles  le  spec- 
tacle (lu  cr  ({u'\  se  passait  autour  de  lui  donnait  encore  une 
plus  grande  force.  La  formation  de  la  république  cisalpine , 
les  cris  de  liberté  qoi  s*élevaient  sur  plusieurs  points  de  la 
domination  papale  provoquaient  une  fermentatloB  presque 
Inévitable.  D'un  autre  eôlé,  eeox  des  habiburts  de  Rome  qui 
étaient  intéressés  an  maintien  de  l'aneien  ordre  de  choses  ne 
dissimulaient  potat  leur  haine  contre  les  hommes  qu'ils  regar- 
daient comme  les  oppresseurs  de  la  puiseanee  spirituelle,  et 
appelaient  de  leurs  vœux  une  rupture  décidée  avec  la  France. 
Cette  dissidence  d  opinions  donnait  lieu  a  nnr  toule  d'intrluues 
qui  tendaient  toutes  à  exaspérer  la  classe  iurt  i  irure  du  \)i-u\Av  et 
ti  en  fan  e  un  instrument  de  révolution.  !  (  nioin  jiassif  de 
tout  et  (fui  se  pressait  autour  de  lui,  ram!>as<:uleur  français 
clurehait  en  vain  à  conciiier  les  esprits  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  dans  la  capitale  de  TÉtat  ecclésiastique  :  me  catas* 
trophe  terrible,  à  laquelle  il  était  loin  de  s^atteudre,  vint  le 
contrafaidreàremMcr  anrMede  padfleatear,  elà  qultterim* 
ville  où  le  sang  français  venait  d*étre  répandu  eneore  une  M, 
an  mépris  du  droit  le  plus  saeré. 

Le  36  décembre  1797,  quelques  individus  se  présentèrent 
chcs  loseph  Bonaparte  pour  l'avertir  qu'une  révolution  devait 
éclater  dans  la  nuit,  et  qu'elle  serait  effectuée  par  un  firaad 
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nm  -  nnn.  aiwifciB  de  cHoyit  romiiis  q«l  aefoafakttt  ^«8  suffiorter 
l^iMS  4b  ta^otiane  ptpal.  L'anbnndaur  leur  Ht  oinenrer 
^  émette  dMttflétaUitvétQ  M  Ivlpennettail  pas 
ewettiif  miBieBibleiitecDiMBnniBittoii,  et  kordoiMUii'eiSttraDce 
«loe  le  Directoire  ne  verrait  poiat  Aivorableaieiit  on  eonpiot 
dirigé  contre  ud  souverain  allié  de  la  république.  Il  ajouta 
qu'il  reodrait  compte,  comme  ambassadeur,  à  son  gouveroe- 
meut  de  ce  qui  se  passait,  et  qu'en  sa  qualité  d'iiotnme,  par 
IMniérét  même  qu'il  portait  aux  Romains,  il  les  engageait  à 
se  désister  de  toute  eatreprise  iosttrrecUoQuctle.  Les  conjuré» 
(pHUèreot  le  palais  de  i'ambaaiade  fort  mécontents  de  la  récep* 
lion  da  miniatre  Arançaia«  auciiiel  lia  pcooilveiil»  toutefois, 
4'abondoimer  leur  projet  pour  le  nMHueot 
Le  Icndeaialn  au  aolri  le  ehevaller  Aaara,  ambaandeur 
•  d*Eapagne,  (pii  exerçait  A  Borne  «ne  geande  lalkwBoe^  et  qui 
afaiteonetammeot  donné  des  preuves  alneères  d'amitié  à  Joseph 
Bonaparte,  vint  trouver  ce  dernier,  et  lui  dit  qu'il  venait 
d'apprendre,  chez  le  cardiikU  stcrctaire  d'Ktat,  qu'un  mouve- 
ment Insurrectionnel  se  préparait,  mais  qu  il  nMnspirait  que 
fort  peu  d  inquiétude  an  <^ouvcmement  romaîu.  Diverses  autres 
informations  convainquirent  i>ientôt  l'ambassadeur  français 
que  deux  trames  s'ourdissaient  dans  le  même  tempe  et  pour- 
ralenl  édater  eoseadile  :  Tune  eontie  les  Français,  sounkanenl 
anioilsée  par  ^elquea  mInMras  du  pq^,  et  Taitre  ayant 
po«r  but  le  renversement  de  ce  gouvernement  pour  établir 
la  WtpnbUque» 

U  parait  que  les  èheli  de  la  première  eonspiratton,  bien 

plus  sàrs  de  leurs  propres  moyens ,  avaient  connaissance  de 
la  seconde.  Cherchant  a  persuader  au  pontife  sou  iuti  rél 
était  de  se  déclarer  contre  les  Français,  Ils  résolurent  de  di- 
riger leur  mouvement  de  manière  a  ce  que  les  excès  commi:» 
par  leurs  agents  pussent  être  attribués  aux  partisans  du  système 
républicain.  Dans  ce  dernier  eas,  ils  parvenaient  à  exciter  da- 
vantage la  fureur  de  la  populace  |  el  mettaient  le  papa  dans 
TimpossiblUté  de  se  réconcilier  avce  le  gouvernement  français. 
Is  tu  décembre,  un  rassemblement  eut  lieu  à  la  Villa  Mé» 
dkia;  la  plupart  des  bommes  qui  le  eompcsalnt  avaient  la 
eoearde  Irieolore*  liais  ce  mouvement  n'était  qu'Un  essai  pour 
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connaHre  les  dispositions  du  peuple  :  it  suffit  de  quelques  sol-irst- 
dats  du  pape  pour  le  dissiper;  toutefois,  quelques  séditieux  ***** 
(ireot  résistance  et  tuèreut  même  deux  dragons.  On  trouva  for 
le  terrain  un  sac  rempli  de  cocardes  françaises. 

Instruit  de  cette  particularité,  Joseph  Jioiiaparte  se  trans* 
porta  cbet  le  seeiétaire  d*État  pour  lai  dire  que  te  gouvenie^ 
ment  Ihmçais'  était  étranger  à  tous  4!es  meuvenienlS}  et  que 
lui ,  ambassadeur,  loin  de  s^lipposer  à  ee  qa*bB  aniMl  tous 
eeox  i|ul  avaieul  pris  la  ooeafde  natUmale ,  venait  Mre  la  de- 
mande qu'on  s^ftssurit  <te  tous  les  Individus  qui  ne  seraient 
pas  compris  dans  la  liste  des  Français  ou  des  Romains  attachés 
d  la  Fégatfon.  Ces  derniers  étaient  à  peine  au  noml)re  de  huit. 
Il  prévint  également  le  cardinal  sécrétai l  i  fiue,  six  hommes  s'é- 
tant  réfugiés  dans  la  juridiction  française,  ils  seraient  livrés  aux 
sbires,  s'il  demeurait  prouvé  qu-ils  fissent  partie  des  révoltés. 

Cependant  un  nouveau  rassemblement  se  forma  devant  le 
palais  de  France,  peu  de  temps  après  le  retour  de  TamiNS** 
sadeur,  qui  avait  qiUtté  te  secrétaira  d*État  paraissant  dans  une 
sécurité  parfiiite.  Ces  hommes  attroupés  Ihlsaient  entendre  les 
cris  vive  la  répubUqw!  Vive  le  peuple  romain!  Un  d*eax  de* 
manda  à  parler  à  Joseph  fiooaparte  :  c'était  un  artiste  qu*il 
connaissait ,  et  qui  lui  avait  été  recommandé  à  P^ris  par  te 
niinislre  des  relations  extérieures.  Cet  homme  se  priscnta 
comme  un  frénetifiue ,  en  disant  iivec  véhémence  :  «  IVou» 
sommes  îihres,  nous  demandons  Tnppui  de  la  France!  »  On 
lui  enjoi«;nit,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient,  de 
sortir  sur-lc<€iiamp  de  la  juridiction  de  France  ,  en  les  mena- 
çant de  les  repousser  par  la  force,  s'ils  s*obstinaient  à  resict 
ainsi  devant  le  palais.  Mais  dëjà  l'attroupement  était  devenu 
oonsidérabte  ;  et  parmi  les  plus  animés  on  reconnaissait  plu- 
sieurs Individus  connus  pour  ètro  attachés  A  te  pottoe  du  gon» 
vcrnement.  Ils  étaient  les  premiers  à  vociférer  :  «  Vive  la  ré- 
pMiqwl  vive  le  peuple  romain!  »  Otte  remarque  écteh» 
l'ambassadeur  sur  te  véritable  but  du  mouvement  opéré.  M 
résolut  de  se  conduire  de  manière  à  ne  donner  aucun  prétexte 
de  récriminilion  delà  part  du  pape  ou  de  ses  mlmslres,  et 
se  prépara  a  deplover  loule  ia  dignité  du  caractère  de  repré- 
sentant d'une  grandi:  naliou. 
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f79K-aiivi.  l^tdqiKt  oUciMS  fmnç&iB  qui  seUwivaMt  avec  Joseph 
Boiuiiirte  lui  dmoandèrail  rautorisatton  de  dMper  Tatlrou- 
pemeat  Gette  propoiitioo  n*atteitait  que  leur  déYoueneiit  Irop 

généreux. 

Le  minletra  français  se  revêtit  de  ton  eoetttme  ofDdel  et 

sortit  da  palais  pour  haranguer  lui-même  les  séditieux  et  leur 
ordonner  de  se  rolirer.  Au  niomeat  ou ,  suivi  des  officiers  cl 
des  ^ens  de  ramba&sade ,  il  paraissait  à  la  porte  du  palais  < 
une  violente  décharge  ùe  mousqueterie  se  fit  entendre  :  c'était 
ui\  piquet  de  ea\alprie  qui,  étant  entre  dans  la  juridictiou 
française  sans  en  prévenir  l'ambassadeur,  l'avait  traversé  au 
f^alop,  et  faisait  feu  par  les  trois  portiques  du  palais  à  la  fois. 
La  foule  s'était  alors  précipitée  dans  les  cours  et  sur  les  es- 
caliers. Joseph  Bonaparte  rencontra  sur  son  passage  des  bles- 
sés ^  des  fuyards  intimidés  et  des  frénétiques  audacieux ,  dn 
gens  gagés  pour  exefter  et  dénoncer  les  mouvemeats.  Une  com- 
pagnie d*inluiterie  avait  suivi  de  'piès  la  cavalerie  papale.  À 
Taspeet  de  Tainbassadenr,  eUe  8*airèta  dans  sa  marche  vers 
le  palaiSb  Le  eapitaiae  r^tasa  de  panltra  à  la  demande  de 
Jeaeph,  et  nsia  eaehé  dans  les  rangs.  Cependant  les  soldais 
monlèient  quelques  pas;  quelquet-nas  des  séditieux,  enhar- 
dfti  par  cette  renraite»  s*avan{aienl  d^à  contra  la  troupe.  Le 
minisfre  leur  défendit  de  sortir  de  la  Juridietlon  Jusqu'à  douitI 
ordre.  En  même  temps,  pour  se  faire  mieux  obéir»  U  tire 
son  épée,  ainsi  que  le  général  Duphot,  Tadjudant  général 
Sherlock ,  et  deux  autres  officiers ,  alîii  de  eunlenir  ceux  (iui 
seraient  tentés  de  transgresser  l'ordre  de  rester  tranquilles. 
Tandis  fjtie  les  séditieux  se  trouvaient  ainsi  contenus  de  ce 
côté,  les  solilnts,  qui  n'avaient  rétrogradé  que  de  quelques 
pas,  ilrent  une  décharge  générale.  Quelques  balles  perdues 
allèrent  tuer  les  hommes  des  derniers  rangs,  aucune  n'atteignit 
l'ambassadeur  et  ceux  qui  raooompagnalent.  La  compagnie 
papale  recula  encore  pour  charger  ses  armes  une  seconde  fois. 
Joseph  profita  de  ce  moment,  et  donnant  au  jeune  Beauhar- 
naisS  aide  de  camp  de  son  lirère,  et  à  l'adjoint  Arrighl', 

*  l'rincc  tie  reitipii^,  vicc-roi  4  Italie  en  1805,  gendre  du  tui  de  lidMt  ifc 
i'H  ISM,  depuis  4luc  de  LeHcliienkr^ ,  moil  è  Munidi  en  fs)i. 
^  Depuis  duc  4e  l^aJouc,  rte. 
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rordi-e  de  retenir  les  st'ditieux  ,  qui  faisaient  mine  de  se  pré-  i7î»  — anti. 
cipiter  de  nouveau  sur  les  soldati»  du  l'ape;  il  s*avança  lui- 
même  vers  rrs  derniers,  aceompapné  du  j^entVal  Dnphot  et 
de  l'adjudant  général  Sherlock,  pour  engager  la  troape  À  cesser 
son  feu.  Le  brave  Duphol ,  accootamé  aux  dangers ,  s*élaiiee 
Jusque  sur  les  baloimetles,  et  veut  enipèeber  les  mis  de  charger 
et  les  autres  de  tirer.  Les  soldats  l'eutniliient ,  par  «n  Itaouv^ 
meut  difficile  à  concevoir.  Jusque  vers  une  perte  de  Ronequft 
Pou  nomme  S^dminiana,  LA,  Joseph  et Sherloek ,  qui  Ta* 
▼aient  suivi ,  voient  tomber  l'Infortuné  général  sous  un  coup 
de  ftisfl  reçu  au  milieu  de  la  poitrine.  Il  se  relève  néanmoins, 
cherclie  à  se  soutenir  avec  son  épéc ,  et  fait  quelques  pas  pour 
rejoindre  l'amlKissadeiir,  qui  l  appelie;  mais  un  second  coup 
le  renverse,  et,  dniis  un  instant,  plus  de  cinquante  fusils  sont 

dirigés  sur  son  corps  inanimé  Tous  les  coups  vont  se  diriger 

désormais  sur  Joseph  Bonaparte  et  son  compagnon;  mais  oe 
dernier  (l*AdJodant  général  Sherlock)  entraine  le  ministre  de 
France  par  un  chemin  détourné  qui  eondult  aux  Jardins  du 
palais,  et  tons  deux  parviennent  ainsi  soustraire  aux  coupa 
des  assassins  de  Duphot  et  à  ceux  d'une*  autre  compagnie  diii* 
fonterie  qui  arrivait  et  fUsall  Ibu-sur  un  autre  point.  Beauhar> 
nais  et  Ârrighi ,  pressés  par  ces  nouveaux  ennemis ,  se  réunis- 
sent à  Joseph  et  à  Sherlock. 

Daii^  a  tte  situation  critique,  le  ministre  et  ks  ofdciers  qoi 
bunt  avec  lui  pensent  que  les  furieux  peuvent  insulter  ma- 
dame Josepli  Bonaparte  et  sa  sœur,  qui  devait,  le  hiuN  maîn 
même,  unir  son  sort  à  celui  du  général  qui  venait  de  périr  si 
misérablement.  Secourir  ces  dames  était  à  ce  moment  le  sote 
le  plus  urgent,  il  fallut  que  rambassadeiir  rentrât  dins  «an 
palais  par  les  Jardins,  car  les  cours  étaient  encombrées  par* 
cette  foule  de  lirigands  qui  »  soua  prétexte  de  réclamer  la  li- 
berté y  avalent  commencé  celte  borrUrie  JouméCe  Un»  ving- 
taine d*entre  eux  et  quei([ue8  citoyens  étalent  étendus  MtH 
sur  ce  diamp  de  carnage  ;  les  marriien-du  palato4taient*teinles 
de  sang;  les  cris  des  mourants  et  déa  blessés  remplissaient  le 
palais  d'une  horrible  1 1)011  vante  :  cependant  on  parvint  a  fer- 
mer les  trois  port('>  de  la  façade  de  lame. 

Lu  plus  grajid  desordre  régnait  dans  1  intérieur  au  momeut* 
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îm-mn. oà  l'aiulMMndeiir  y  pMba.  Soa  épouse  et  «a  wiur  y  «tank 
'*^*  en  praie  au  plus  violant  déseipoir.  GelfeB  Mène  de  déiolatiaA 
élilt  eooore  leBdne  pfau  effrayante  par  l'idée  que  la  mère  de 
wdBoxdanMB et  ienr  frère' étalent  atoents,  et ponvaieiit  être 
égoi^és  par  les  foraenée  q«i  aMiégeaieiit  leiddion  da  peleis. 
La  fiuUiade  eonti&iiait  à  se  fidre  entendre  dans  la  me,  et  les 
imliee  vmdent  briser  les  croisées  de  TédiBee.  D'un  autre  côté, 
tous  les  appartements  étaient  remplis  par  des  gens  dont  ks 
intentions  étaient  plus  que  suspectes  ,  et  qu'on  ne  pouvait  pas 
parvenir  à  mettre  dehors.  Toutes  ces  circoastaoces  rendaient 
la  position  dt^  Josepli  iiooaparte  et  des  siens  aussi  cruelle  qu*ii 
est  difiicile  de  la  décrire. 

Cependant  on  pensa  à  organiser  quelques  moyens  de  défense. 
Parmi  les  domestiques  de  l'ambassadeur,  trois  étaient  absents , 
et  deux  autres  étaient  grièvomcLit  blessus  :  des  armes  furent 
distribuées  à  ceux  qui  restaieuL  Tandis  que  l'ambassadeur 
eaicnlait  en  lui-iiièine  les  moyens  de  sortir  de  cette  eriie 
épouvantable,  un  sentiment  d'orgueil  national  dictait  aux  of- 
fldeis  français  le  projet  d*ailer  enlever  le  corps  du  général 
Ihiphot,  resté  an  pouvoir  de  ses  assassins.  Réunis  à  quelques 
serviteuiSf  Us  réussirent  dans  leur  ctttreprisep  en  prenant  des 
ehenins  détournés,  peur  éviter  la  Aisillade  que  les  soldats  du 
pape  oontinualent  sans  reMehe.  Us  trouvèrent  le  cadavre  en- 
ttèranent  nu,  criblé  de  balles  et  de  coups  de  baRmnette,  et 
couvert  de  piencs.  Un  nonuné  Amedeo,  capitaine  des  assassins 
qui  avaient  porté  les  premlefs  coups  au  malheureux  Duphot, 
s'était  emparé  de  l'épée  et  du  ceinturon  de  ce  général  ;  un 
prêtre,  (ju  on  a  su  depuis  être  le  curu  d'une  paroisse  voisine, 
sNétait  approprié  sa  montre  ;  d'autres  asbossins  s'étaient  partagé 
le  reste  des  dépouilles. 

Le  corps  fut  transporté  dans  le  palais  de  France.  A  sa  vue, 
l'ambassadeur,  saisi  d'horreur  et  d'indisznntion  ,  prit  sui*-le- 
ciiamp  la  r^iution  d'abandonner  une  ville  perfide,  où  la 
trabison  aiguisait  sans  cesse  ses  poignards  pour  frapper  les  Fran- 
çais^ et  uù  tous  étaient  menacés  d'éprouver  le  sort  de  Basse* 
ville  et  de  Duphot.  On  ne  pouvait  plus  douter  de  la  part  que 

'  HàtiVA  Cïèty,  depuis  maiéclial  de  cdiDi>. 
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I»  goQvcnMMDt  ramaia  «vail  |ifin  aux  évàMiMls  qui  ve- 
aaioil  d*avoir  lieu,  puisque»  depula  six  heur»  que  durait  ^ 

rinsurrection,  aueone  aouvalle  n*était  parveaue  du  Vatican, 
aucun  secours  n'avait  été  envoyé  pour  préserver  le  mini?itro  de 
France  et  sa  suite  de  la  fureur  des  assassins.  Cependant,  avant 
(le  demander  ses  passe-ports,  Joseph  écrivit  au  cardinal  secré- 
taire d  État,  Doria  Pamphili,  pour  1  informer  des  attentats 
commis  envers  la  nation  franeaisi ,  et  Tinviter  à  se  rendre 
lui-même  au  palais  de  l'ambassade.  «  î.e  palais  de  France  est 
cerne,  violé,  disait  le  ministri'  français;  il  est  instant  que  voua 
ou  le  gouvernement,  ou  queiciuc  autre  personne  qui  ait  saoïHi' 
ëauce»  se  rende  id.  Je  ne  doute  pas  qua  vaut  ua  vous  y  trans- 
portiez vous-même»  Vous  ii*avei  à  trayerser,  que  vos  troupes 
de  ligne  el  civiques.  »  Un  domestique  làt  ehargé  de  porter 
cette  lettre.  Pour  8*acquitter de  cette  commission  hasardeuse, 
il  lui  fallut  affronter  les  eoupa  de  fusil  et  les  insultes  d^une 
soldatesque  elfrénée  qui  entourait  toi^ours  le  palais.  Enfin»  vers 
les  huit  heures  du  soir»  une  voiture  8*arréte  devant  la  porte 
de  Tambassadeur.  Celui-ci  pense  que  le  seerétaire  d*État  se 
rend  à  son  InvitatloD,  ou  bien  le  gouverneur  de  Rome^  ou 
quelque  autre  magistrat.  Vain  espoir;  sa  mlsalve  demeurait 
sans  réponse  :  e*esl  le  ministre  d*UD  prince  allié  de  la  république 
française^  l*envoyé  du  grand-duc  de  Toscane,  en  un  mot  te 
chevalier  Angiolini,  ami  particulier  de  Joseph,  qui  se  prést  nU'. 
[I  avait  traversé  les  patrouilles  nombreuses  qui  circulaient 
dans  la  ville,  et  les  détachements  de  ligiir  et  de  la  parde  civique 
qui  entouraient  le  palais.  Sa  voiture  avait  été  an'ètee  jxir  des 
rorcenés,  qui  lui  avaient  demandé  ironiquement  s'il  aimait 
coups  (te  fusil  et  les  danfjers .  Il  avait  repondu  avec  courage 
que,  «  dans  Houie,  il  ne  p*juvait  exister  de  péril  dans  la  juri- 
diction de  l'ambassadeur  de  France,  o  Ce  reproche  généreux, 
dans  ce  moment,  était  une  critique  amèrc  et  vraie  de  la  con- 
duite du  gouvernement  romain  envers  les  oflidera  d'une  nation 
à  laquelle  œ  même  gouvernement  devait  encore  le  reste  ds 
son  existence  politique. 

Le  chevalier  Âzara,  ministre  d'Espagne,  suivit  de  près  le 
ministre  de  Toscane.  Cet  envoyé,  justement  honoré  de  lacon- 
iiance  de  son  souverain,  et  dont  la  conduite  loyale  et  déUeate 
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m*  -  nii  VI.  ftvait  mérilé  rëattme  el  t'aifectton  dft  Im  tas  Fi*»^,  sMlall 
luiir.  devoir  de  mépriser  égaleoMiit  fout  les  dangers  pour 

se  rendre  auprès  de  raabassadeor  de  FnMoe,  son  ootlègoe  et 
son  ami.  Les  deux  ministres  étrangers  ne  pouvaient  pas  ean- 
eevQfr  le  motif  du  ailmee  olMtioé  que  gardait  lemlsMère  papal. 
Joseph  éorivit,  à  ense  lieares  dn  soir,  one  seconde  lettre  au  car- 
dhiat  Doria  pour  lai  demander  un  passe^port  et  des  chevaux  de 
poste,  k  reffct  de  quitter  sans  délai  la  ville  de  Rome.  Aucune 
réponse  satisfaisante  n'ayant  ét*^  faite  a  cette  lettre,  ie  ministre 
français  en  écrivit  une  IroLsieme,  encore  plus  ferme,  dans  hi- 
quelle  II  menaçait  le  e^ouvernement  poiitifual  de  toute  la  ven- 
geance de  la  rt  imbiique française.  Celte  dernière  missive  de<  ida 
le  ear(iinal  Doria.  Les  passe-ports  nécessaires  et  un  ordre  pour 
obtenir  des  chevaux  de  poste  furent  envoyés  avec  une  réponse 
dans  la(|uelle  le  secrétaire  d*État  s  étudiait»  après  douze  heures 
d'un  silence  absolu,  à  excuser  les  événements  de  la  journée,  et 
cherchait  à  empêcher  le  départ  du  ministre  français;  mais 
oeliii*ci  Alt  inflexible,  et  après  «voir  recommandé  les  Français 
qui  restaient  à  Rome  aux  chevaliers  Axara  et  Angiolini ,  il 
partit,  à  sU  lieores  dn  matin,  le  99  déoembre»  povr  la  Toscane, 
et  se  rendit  à  Florence  ches  le  ministre  français  Cacanit. 

JTosepli  Bonaparte  s'empvesm  d'adresser,  de  la  capitale  de  la 
Toscane,  an  gouvernement  français,  le  rapport  droonstancié 
de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Rome.  «  Je  «rolmlSy  disait- 
il  en  terminant  celte  pièce  officielle,  foire  injure  k  des  répoiitl- 
cains,  si  j'insistais  sur  la  vengeance  que  le  Directoire  doit  tirer 
de  ce  gouvernement  impie,  qui,  assassin  de  Basseviile,  l'est 
devenu  ,  de  volonté,  du  prcjnier  ambassadeur  irançais  (lu'on 
a  daigné  lui  envoyer,  et  de  fait  d'un  général  distingue  pur  sa 

valeur  dans  une  armée  où  chaque  soldat  était  un  héros  

Ce  gouverne  mont  ne  se  dément  pas  :  astucieux  et  téméraire 
pour  commettre  le  crime,  Ulche  et  rampant  lorsqu'il  est  eomtnis, 
il  est  aux  genoux  du  ministre  Azara  pour  qu'il  se  rende  à  ir'lo- 
rence  auprès  de  moi  et  me  ramène  avec  lui  à  Rome.  » 

I^sclkefs  de  toutes  ces  odieuses  madUnatioDS  n'avaient  poiat 
pensé  que  les  choses  iraient  si  loin^  et  que  les  Français  tien- 
draient nne  conduite  anssi  pnidente  dans  des  droonstanccs  ^ 
critiques,  lis  avaient  espéré»  au  contraire,  que,  fiers  d'être  les- 


Digitized  by  Google 


SECONDE  COALITION.  443 

mallrai  en  Italie,  ees  mêmes  Français  auraient  repoussé  la  «td^*  n. 

force  par  la  forée»  else  seraient  porléi  à  quelques  excès  qui  eu»- 

sent  excusé  la  oaïkduiledu  guavernement  romain  et  les  eût  ren- 

dus  odieux  à  la  multSIode.  Mais  l'aBSBastiuit  du  géuéial  Duphol 

mit  dans  le  plus  grand  embams  les  cardinaux  et  les  prélats 

qui  avaient  été  les  moteors  du  monvement  insurrectionnel 

I  Is  ne  surent  point  trouver  ht  route  qn*ll  lUlait  suivre  désormais. 

Les  h»'sitations  du  cardinal  secrétaire  d'État,  Doria  PamphîH^ 

pouvaient  faire  croire  qu'il  n  ttait  point  étranger  aux  intrigues 

ourdies.  Quant  au  souverain  pontife,  il  est  très-prabahlc  tjue 

tous  les  attentats  commis  pendant  cette  fatale  journée  du  28 

décembre  1 797  le  Airent  sans  sa  participation.  Attaqué  d'une 

maladie  dangereuse,  que  son  grand  âge  pouvait  rendre  àcliaque 

instant  mortelle,  il  était  renfermé  dans  son  palais  et  ne  voyait, 

pour  ainsi  dire^  personne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ministres  de  n*ettrent  pas  plus  tôt 
appris  le  départ  de  Tambassadenr  français,  galls  redoutèrent 
les  suites  des  événements  qui  venaient  d'avoir  lien  :  ciMse  ordi> 
nafre  aux  gouvernements  flidhies  et'iivésolus.  Après  s*étre  con- 
duits de  manière  à  provoquer  le  courroux  de  la  république, 
ces  n?:pnts  se  virent  dans  Tobligation  de  recourir  aux  nioyens 
qui  pouvaient  arrêter  sa  vengeance.  On  "vient  de  voir  que  le 
Ciirdinal  Doria  avait  sollicité  lu  inwliation  du  (  lu  valier  Azara, 
pour  offrir  à  Joseph  Bonaparte  toutes  les  réparations  que  celui-ci 
pourrait  désirer,  et  rengager  A  revenir  A  Rome.  Le  ministre 
espagnol  s'était  reftisé  à  remplir  cette  commission  déplacée,  et 
ii*avait  point  dissimulé  au  secrétalne  d*État  que  tous  les  membres 
du  corps  diplomatique  n*avaienC  pas  été  moins  indignés  de  tom 
les  excès  commis,  que  l'ambassadeur  de  France  lui-même. 
Toutes  les  légations  des  puissances  alliées  de  la  France  s'étaient 
empressées,  en  effet,  de  témoigner  A  Joseph  toute  la  part  qu'elles 
prenaient  à  ce  qui  luictait  arrivé. 

Ia'.  caidinal  Doria,  \x)yant  que  ses  démarches  auprès  du 
chevalier  Azara  étnient  inutiles,  s'adressa  directement  au  mi- 
nistre français  et  écrivit  au  marquis  Massimi,  envoyé  du  pape 

'  On  désigna,  dans  le  tcmp!;,  les  cardinaux  Braschi,  neveu  du  p^W,  At« 
iJAOi,  fiutca;  les  prétaUiikuiiert,  S|»«ii«ii,G«le|>pi,  OoB6«lvi,etc 
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17»»  — anti.  à  Paris ,  pour  Ivl  traeer  la  mardie  qa'il  devait  trair  à  Voffet 
Italie,    d'excuser  le  gouvernement  romain  auprès  du  DIfectoire.  Le  pape 

lui-mémo  se  cli  ki  aiina  ii  envoyer  à  Paris  un  légat  a  lalerr , 
charge  d'olïrir  de  m  pai  L  U)uLes  les  réparations  qu'on  pourrait 
exitrer;  mais  toutes  ces  mesures  furent  sans  résultat.  Lu  haine 
contre  le  pontife  romain  s'était  réveillée  dans  l'âme  des  direc- 
teurs, et  ceux-ci  usaient  déjà  à  rétablir  dans  Komp  ce  gou- 
vernement républicain  qui  lui  avait  donné  autrefois  k  empire 
du  monde.  La  guerre  fut  résolue  contre  le  pape,  et  les  envoyés 
de  ce  souverain  ne  reçurent  que  des  réponses  évasives,  bien  plus 
propres  à  leur  inspirer  des  craintes  qu'à  ranimer  leurs  espérances. 

dépêches  de  ces  envoyés  répandirent  l'alarme  au  Vatican 
et  dans  Rome.  Pie  VI,  épouvanté  des  dang^  qui  ména- 
geât la  chaire  de  saint  Pierre,  ordonna  des  pmetsioDS  ex- 
traordinaires, mitées  seulement  dans  les  temps  de  grande 
eaUunlIé»  et  dans  lesquelles  on  offrait  à  la  piété  des  fidèles  une 
image  du  Sauveur  du  inonde  »  apportée ,  disaltHMi ,  sur  la  terre 
par  des  anges  ;  mais  ces.  moyens  étalent  Impuissants  pour  eon^ 
jurer  la  tempête  qui  menaçait  le  salnt^siége.  Malgré  tous  les 
soins  que  la  poliee  mettait  à  dlssimnler  la  situation  critique  du 
gouvernement ,  tous  eeoit  qui ,  par  leurs  vœux ,  appelaient  on 
nouvel  ordre  de  dioses  avalent  ]*espoir  quHIs  seraient  esoueés , 
au  mépris  de  l'invocation  adressée  à  la  Divinité. 

Dans  cts  circonstances  cxlrèmes,  le  sacré  eolle^^e  osa  se  flatter 
que  la  cour  de  Naples  tiendrait  h  la  lin  toutes  les  promi»sses 
qu'elle  avait  faites  au  souverain  poutii'e  dans  le  temps  (lu'elle 
l'excitait  sous  main  à  secouer  le  In ul:  des  Français.  On  s'adressa 
au  ministère  napolitiiin  pour  oliteiiir  des  secours  devenus  plus 
Uî^cnts  que  jamais;  mais  ce  ^ouvernemenl  n'avait  point  achevé 
tes  préparatifs  de  la  levée  de  boucliers  qu'il  méditait,  et  les 
agents  du  pa]^  ne  reçurent  d'autre  réponse  qu'une  invitation 
d'apaiser  ou  d'amuser  le  Directoire  français  par  des  négocia- 
tions ,  Jusques  à  ce  que  Tarmée  napolitaine  lût  en  mesure  d*a<;ir 
hostilement.  Déçus  dans  leur  dernier  espoir,  les  mtaistres  de 
S«  S.  et  tous  leurs  partisans  crurent  devoir  se  soumettra  an 
Joug  impérieux  de  la  nécessité.  Cependant  leur  terreur  était 
telle ,  que  plusieun  s*enfuirent  de  Home  et  se  réitegièrent  dans 
diverses  villes  de  l'Italie,  la  cardinal  Bra^ichi,  ne  se  croyant  point 
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eo  sàreté  aniirès  du  papa ,  ion  oncle ,  l'abandonna  et  vint  cher-  im  -  m  vi. 
cber  on  asile  à  Naples»  , 
Celte  dispoaitkm  des  eaprita  chez  les  soutiens  da  pouvoir 
pontifical  se  trouvait ,  au  surplus,  justifiée  par  tout  ce  qui  se 

passait  autour  d'eux.  Les  espérances  du  parti  opposé  s^étaieat 
«accrues  en  raisdn  de  l'inutilité  des  tentatives  faites  par  le  mi- 
nistère romain  auprès  du  i)irectoirc.  Le  bruit  de  la  marche  pro- 
chaine des  troupes  françaises  sur  Rome ,  commençant  à  se  ré- 
pandre ,  rendait  plus  audacieux  tous  les  hommes  qui  désiraient 
devenir  républicains,  à  l'exemple  des  Lomliardset  des  autres 
peuples  détachés  delà  domination  papale. 

LsL  dté  de  Rome  m  trouvait  ainsi  partagée  entre  les  angnisses 
do  désespoir  ehes  les  uns  et  les  anxiétés  de  l'espénuiee  chez 
les  autres ,  lorsqu'on  reçut ,  le  S9  Janvier  1 798  »  la  nouvelle  que 
le  général  Alexandre  Berthier,  commandant  les  troupes  restées 
en  Italie  après  le  départ  de  Bonaparte»  avait  reçu  Tordre  de 
marcher  sur  Rome,  et  s'avançait  déjà  vers  Aneône.  Bientôt  on 
apprit  que  l'avant-garde  française  était  arrivée  à  Macerata,  et 
que  200  hommes  qui  avaient  voulu  faire  resist4\nee  ù  Loretle 
avaient  été  faits  prisonniers.  Ce  commencement  d'hostilités  ne 
put  laisser  aucun  doute  sur  les  véritables  intentions  du  iiouver- 
nement  français ,  et  chacun  attendit ,  selon  sa  crainte  ou  son 
espoir ,  Tissue  d'une  guerre  inévitable, 

La  Directoire  avait,  en  effet,  intimé  an  général  Berthler 
Tordra  de  venger  l'assassinai  du  général  Dupliot,ct  Tlnsnlte 
fidte  à  Tambamdeur  de  la  répabllque.  Ses  InÉtructlons  por- 
taient; quil  entrerait  sur  le  territoire  papal ,  qu'il  occuperait 
militairemeni  la  ville  de  Rome ,  et  qu*il  se  servirait  de  tonte 
son  influence  pour  engager  les  habitants  a  se  constituer  en  ré- 
publique. Berthier,  qui  se  trouvait  à  Milan  lorsqu'il  reçut  les 
dépèches  du  Directoire ,  rassembla  aussitôt  toutes  les  foi  ces 
fraïuaises  dont  il  put  disposer,  y  réunit  les  Icvei'^^  fa  it(  s  parle 
gouvenurncut cisalpin,  et  les  mit  en  mouvement  pour  exécuter 
la  voloiiti  directoriale.  Nous  avons  dit  que,  le  2l>  janvier,  1  avant- 
garde  de  cette  armée  était  déjàà  Macerata.  Le  10  lévrier,  toutes 
les  troupes  forent  réunies  sous  les  murs  de  Rome^  et  Tavani- 
garde  prit  poaicesion  du  château  Saint- Ange  »  que  les  troupes 
du  pape  n*Qièrent  point  tenter  de  défendre.  Toutefois,  le  gé- 
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17111*— an VI.  nérai  Berthicr  ne  poussa  pas  plus  loin,  dc'iendit  à  ses  trout)es 
luiic  ^jg  la  ville  ,  et  attendit  hors  des  mure  le  résultai  des 

efforts  que  les  habitants  allaient  Mrt  pour  secouer  le  Joug  pon- 
tifical, il  avait  fait  prévenir,  sous  main ,  lea  principaux  meneurs 
qfs'ilt  pouvaient  compter  sur  la  prolectfon  des  arm^  françaises. 

La  consternation  était  à  pea  plès  générale  dans  Rome.  A 
t'approche  des  Français ,  un  grand  nombvede  oenxqni  tenaient 
encore  anx  pr^gés  religieux  et  à  randegine  forme  de  gouver- 
nement, avaient  pris  la  fùlte,  aind  quetou  lea  hommes  q«i 
avaient  à  redonter  lea  effet!  de  la  vengeance  française  :  on  nvt 
voyait  plus  circnler  dans  la  ville  qne  les  partisans  dn  système 
républicain  et  les  dernières  classes  de  la  population.  QudiioGs 
cardinaux  et  prélats,  en  petit  nombre,  ét^ent  restés  auprès  da 
souverain  pontife  ,  qui,  toujouis  confiant  dans  le  respect  que 
les  Français  aivalent  montré  Jusqu*alors  pour  son  caractère  et 
pour  sa  personne,  espérait  encore  pouvoir  se  tlier  de  sa  situation 
désespérée  par  de  nouveaux  sacrifices. 

Cependant  les  ftiturs  répuhlicabis  avalent  envoyé  une  dé» 
putatKm  auprès  du  général  français ,  pom*  Tinviter  avec  Instance 
h  faire  son  entrée  dans  la  ville  et  à  protéger ,  par  sa  présence , 
le  mouvement  qui  allait  s'opérer.  Berthier  répondit  aux  députés, 
(fu'il  venait  avec  plaisir  les  Romains  se  ressouvenir  de  leur 
antique  renommée,  et  faire  des  effor  Is  généreux  ])our  recon([uenr 
la  lilîerté;  mais  que,  voulant  prouvera  11  uiope  qu'ils élaient 
entièrement  libres  dans  leur  déterminalioii,  il  ne  ferait  su» 
entrée  dans  Rome  que  lorsque  la  révolution  projetée  serait 
achevée.  Cette  réponse  du  lidelc  compaL:iif>n  «le  Bonaparte 
exaltai  davantage  les  esprits ,  et  tout  ftit  bientôt  pK  ^nre  pour 
l'insurrection  que  les  Français  attendaient  depuis  plusieurs  jour^. 

Le  If)  février  ,  jour  annivei-sairc  de  la  vingt-troisu  nit'  tm\m' 
(lu  pontificat  de  Pie  VI,  un  rassemblement  assez  considt  i  ai  U 
d'habitants  de  Rome  eut  lieu  dans  le  Campo-Vaccino,  l'ancien 
Forum  Rommum  :  le  pape  recevait  à  ce  moment  les  félicita- 
tions de  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  à  sa  fortune.  Son  palais 
est  investi  tout  à  coup,  et  le  pontife  est  tiré  de  sa  sécurité  par 
les  eris  de  Vive  ia  république!  à  bas  le  pape!  que  les  insni^ 
font  entendre  sous  ses  croisées.  Cependant  un  reste  de  respect 
pour  l'Age  et  la  dignité  du  saint*père  empêcha  ceux-ci  de  péné- 
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trcr  dans  Timérieur  du  palaiik  Ils  reuaientpu  faeilcflieiit»  car  im-anft. 
iteo  n'était  dispoaé  pour  s'opposer  à  Tinvasion.  Pio  VI  »  effrayé , 
se  met  en  prières  et  invoque  la  protertion  du  ciel.  Toutefois 
cette  portion  des  ooiOurés  va  rejoindre  ceux  qw  réunissait  le 

CampO'Vaeeino,  Les  chefs  de  IMosurreetion  avalent  rédigé 
d'avance  un  acte  qui  constatait  la  reprise  du  droit  de  souve- 
raineté par  le  peuple.  Il  y  était  dit,  en  substance,  a  que  le 
peuple  romain ,  opprime  depuis  très-lou!:;temps  par  un  gouver- 
nement de  prêtres,  vrai  monstre  politique,  avait  tenté  plii*^lcurs 
fois  en  vain  d'en  secouer  le  joui^  insupportable  :  qu'une  inaL'ie 
secrète  de  suixn'stitioii .  d'iiitin.  t  et  de  force  armco,  conibines 
contre  ses  efforts,  avait  rendu  jusqu'à  présent  ses  tentatives 
inutiles;  noais  «fu'enfln  ce  gouvernement  venait  de  s'écrouler 
deiui-méme  par  ses  alternatives  de  bassesse  et  d'orgueil  ;  que 
le  peuple  romain  »  craignant  de  lui  voir  succéder  ou  l^liorrible 
anarehie»  on  une  pire  tyrannie,  avait  rassemblé  tout  son  cou- 
rage et  reeueilli  toutes  ses  forées  pour  se  soustraire  aux  résultats 
de  eette  Eiasolutlon;  quH  s*était,  en  eouaéquence ,  déddé  à 
revendiquer  ses  droits  de  souvenineté;  qu*enfin  ce  peuple  réuni 
dédnrait,  avec  on  seul  esprit  et  d'une  seule  voix ,  A  Dieu  même 
et  à  I*univer8  » 

a  Que  le  peuple  romain  n'avait  eu  aueune  part  aux  attentats 

affreux ,  et  aux  assassinats  par  lesquels  son  gouvernement  avait 
si  gravement  offensé  la  nation  française  et  la  rcpublicfUL  ihmh- 
cible,  attentats  qut  le  peuple  deUijlaiL  et  abhorrait,  et  dont 
les  auteurs  étaient  voués  à  l'infamie  ; 

«  Qu'en  supprimant  et  abolissant  les  autorités  politique, 
économiques  et  civiles  de  c  e  gouvernement  sacerdotal ,  le  peuple 
se  constituait  lui-même  eu  souverain  libre  et  indépendant  ;  qu'il 
reprenait  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif;  qu'il  les  exercerait 
par  ses  représentants  suivant  les  droits  de  l'homme,  qui  sont 
imprescriptibles  ,  et  d'après  les  principes  qui  fondent  la  justice , 
la  vérité ,  la  liberté ,  régaiité,  etc.  ;  enfin  l'acte  du  peuple  sou- 
verain (  alto  (Ici  popolo  smrano  )  contenait  rinstitution  de  sept 
consuls ,  de  préfets  »  d'édiles  et  autres  magistrats,  s 

Ainsi  les  suoeessenrs  des  fiers  Romains  semblaient  vouloir 
rappeler  le  souvenir  de  leurs  Illustres  prédéœssean  en  recréant 
ces  magistratures  et  ces  formes  antimonarcbiques  qui  avaient 
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iTOf  .)  VI.  produit  lesliéros  de  rancioine  Rome;  nais  cette  répabikpie 
luhf  ^^^1  ^  fondée  sur  Ion  bonnes  ntcears ,  et  Rome  moderne  était 
une  des  vHlea  de  TEnrope  où  la  dissolution  exerçait  le  pins 
son  emplie.  Il  était  done  Impoarible  qii*nne  lépnbllque  eréée 
par  des  hommaaoonompas  eût  mie  longue  exialawe:  annlees 
Romains  de  la  fin  dn  dU-hnitièmesIède  AinnMIseQeoie  moins 
heorcuX)  dans  kofs  eflbrls  pour  devenir  libtes,  que  neleftirBnt 
oenx  i|ul  tentèrent  la  même  entreprise,  dans  le  qaatondèmef 
sons  la  direetlon  du  trttmn  Nicolas  Rlenxl* 

Les  fondateurs  de  la  nouvelle  république  8*cmpressèn»t  d*eft- 
voyeran  général  Berthler  huitd*entre  enx  pour  l'Informer  que 
Rome  venait  enfin  de  s*aflQnanchir  et  n'attendait  plus  que  sa 
présence  pour  dmenter  sa  Uberté.  Berthler ,  préparé  à  cet  évé- 
neoMttt ,  se  déeida  à  ihire  de  sntte  son  entrée  solennelle  dans  la 
ville  des  Césars  et  des  successeurs  de  saint  Pierre.  Il  se  mit  en 
marche,  accompagné  d'un  nombreux  ctat-major,  d'un  drt^ciic- 
ment  pris  dans  ctiacun  des  corps  de  cavalerie  et  des  grenadiers 
deVarmée.  Après  avoir  traversé  la  ville  au  milieu  d'une  fouie 
immense  que  la  curiosité  du  spectacle  attirait  encore  plus 
l'amour  de  !a  liberté,  le  général  français  monta  nu  Capitol^ 
[Caiitpi  duijiio)  ^  et  salua,  au  nom  du  peuple  français,  la 
nouvelle  république  romaine.  Après  avoir  déclaré  qur  cette  re- 
publique, reconnue  libre  et  iiKlt-pLiulantepar  la  î' t  ance,  se  com- 
poserait de  tout  le  terntoii  e  reste  ;iu  papi'  jiiir  ic  traite  de  Tolen- 
tino ,  Berthier  fit  le  tour  de  la  place  du  Capitole,  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  Vi^}€  la  liberté  !  vivent  la  république  française  ! 
ia  république  romaine,  les  généraux  Bonaparte  et  Berthin  , 
^invincible  armée  fnmçaise!  !  !  etc.  ;  et  »  s'étant  arrêté  au  milieu 
de  cette  immense  population  qui  se  pressait  sur  ses  pas ,  il  ré- 
clama le  sllenoe  et  prononça  un  discours  dont  nous  extrairons 
cepassage  : 

0  Mines  de  Caton»  de  Pompée,  de  Bnitos,  de  Cioéron, 
d*fiortenslus,  reoeves  rbemmage  des  hommm  libres  dans  es 
Gapitole  où  vous  avei  tant  de  ibis  déibndn  les  droits  du  peuple 
et  illustré  la  république  romaine.  Ces  enfitnts  des  GanlolS)  l'oU» 
vier  de  la  paix  à  la  main ,  viennent  dans  ce  Heu  angoate  f 
rétablir  les  antdsde  la  liberté  dressés  parle  premier  des  Brutes. 
Et  vous,  peuple  romalni  qui  venes  de  reprendre  vos  droits  légi- 
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times,  rappelés* VIN»  ^iiel  sang  coule  dans  vos  viImb;  Jetez  i79«-anvi. 
les  yt'ux  Rtir      monuments  de  gloire  qui  vous  environnent  ; 
reprenez  les  vt  rtiisde  vj)s  pères,  montrez-vous  dignes  de  leur  lui 
tique  grandeur,  et  prou  \  cz  à  l' Kurope  qu'il  est  encore  parmi  vous 
des  âmes  qui  n  ont  i>oiiii  dégénéré  de  celles  de  vos  ancêtres....  » 

T,e  leiKlemaiu  de  cette  journée ,  on  rendit ,  daus  les  églises 
de  Hoiue,  des  actions  de  gràees  à  Tli^tre  suprême  :  quatorze 
cardinaux,  qui  avaient  sîgné  Tactc  d'affranchissement  et  une 
renonciation  solennelle  à  tous  leurs  droits  politiques  ^  clumtèrent 
le  Te  Deum  dans  la  superbe  basilique  de  Sain^Pierre  ;  ces  ear- 
dinaojL  n'avalent  (wi^enenne  part  à  Tattentalda  asdéeemface^ 
et  le  déiir  de  iidr  Icm  Jimii  dan»  Reine  les  EYail  eogagée  à  «M 
démarehe  qoi  atmoiiçBlI  plot  d*égolsoBe  que  de  conniie. 

Tandis  ifa'im  peeple  anvteDf  de  noaYeaoléa  Ctisait  le- 
tentlr  la  dté  dci  acdaniatien»  de  sa  pvélsndne  lesownalsiance 
envert  ks  Français  >  enfermé  dans  son  palais  et  presqne  aban- 
donné de  la  plupart  dea  grands  de  l'Église  et  de  la  nebleve 
romaine.  Pie  VI  ignorait  eneoin  les  résultats  du  nMMii«nsnt 
insiirrectlofinel  »  dont  II  avait  entendu  les  premières  approches. 
ProsUrné  aux  pieds  du  Rédempteur  des  hommes,  il  appelait, 
eoiume  nous  Tavons  dit ,  la  pruleclioii  divine  sur  sa  tète  vé- 
nérable ,  qu'il  croyait  menacée  :  ses  serviteurs  étaient  restés 
muets,  et  aucun  d'eux  n'avait  eu  la  force  de  lui  dire  que  son 
rèiiiic  it'était  plus  de  ce  monde,  comme  celui  de  sou  divin  .MaiUv. 
Il  fallut  que  le  général  français  G;rvoni  pénétrét  jusqu'à  S.  S. 
et  I  nvertit  que  le  peuple  venait  d'abolir  le  goavernenent  pepal, 
et  de  reprendre  l'exercice  de  sa  souvernineté.  Le  rcapeetaUe 
vieiliard,  levant  les  yeux  au  ciel,  et  offrant  ce  sacrifiée,  peu 
eoAten  pour  lui ,  au  Mialtre  de  toutes  cbosss^  reçut  la  non* 
velle  de  sa  déchéance  temporelle  avee  encore  plus  de  sérénité 
d'âme  et  de  calme  qu'on  n*en  pouvait  attendre  de  son  grand 
égt  et  de  ses  nombreuses  infirmités*  Bésigné  au»  décrets  im- 
pénétrables de  b  Providence  ».fl  denwndaau  général Bertbler» 
et  obtint  de  hil»  la  permis^  de  se  retlrsr  en  Toscane.  Le  90 
février  »  Pie  YI  quitta  le  patafe  d*oà  ses  prédécesseurs ,  armés 
de  la  foudre  spirituelle,  avaient  jadis  fait  trembler  sur  leurtrùne 
les  rois  les  plus  puissants  de  l'Kurope,  et  fut  chercher  un  asile 
daus  une  cellule  obscure  de  ia  ciiurtreus4*  de  Pise.  - 

IV.  » 
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1798 -m VI.  La  rérokilio»  opérée  à  Rome  s'étendit  promptemou  ûtm 
iQUieB  les  aitref  villes  des  États  du  |«pe  :  etles  s^eropressèroil 
dWoyer  Iwàdbéiioii  aux  ctuttgementi  qui  venaient  4l*«i!«ir 
Meii,  «I  d« dmnMider  qu'on  le»  fit  portieiper  au  nowel  erdre 
de  elHMs ;  mato,  en détiolsant ainsi  son  anden  gouvamemeat^ 
te  peuple  imnala  déclara  que  son  inlention  était  de  oomerver 
te  ivllgion  eslholiqoe ,  apo^oHque  et  romaine ,  qu*!!  oanlittaait 
à  vénérer  et  àobaarver ,  et  de  laisser  fntactea  te  dignité  et  Tnii- 
«rité  spirituelte  dn  dMf  de  i*Ég|ise. 

Aprfes  le  départ  du  pape,  les  soeliéa  furent  apposes  an  Vattean 
et  sur  tons  les  papiers  date  oour  de  Ronne*  Le  général  BertMer 
publia  deux  arrêtés  :  te  premier  portait  i^alioMUoo  dn  droit 
d'acte  dau  les  églises  et  dims  les  Juridictions  dvttaB  clcil^ 
mlnélteK  des  ambassadeurs;  le  second  ordonnait  h  tous  les 
émigrés  de  quitter  Rome  et  le  territoire  de  la  république  ro- 
maine dans  les  vingtMiualiv  heures  delà  publication  de  l'arrêté 
(  le  cardinal  Maury  était  spécialement  dt'sipie  dans  cette 
mesun*  ).  Iax  saisie  et  vente  de  tous  leurs  biens  au  prollt  de  la 
république  étaient  ordonnées.  Quant  aux  prêtres  français  exilc^s 
ou  déportés  ,  ils  pouvaient  rester  pn>vîsoirement  dans  les  ii»Mi\ 
où  ils  se  trouvaient,  jusques  à  ce  qu'il  fût  pris  à  leur  égard  des 
roesîirpK  particulières. 

t  ne  cérémonie  funèbre  eut  lieu  ,  le  février,  en  l'Iionneiir 
du  général  Duphot,  si  lâchement  assassiné.  Un  cAtafnlrtuc  fut 
élevé  sur  la  p1aceS«int-Picrro,àoôtédet'oi>élisque.  Des  déta- 
chements des  troupes  de  toute  arme  occupèrent  la  place ,  et  le 
peuptefut  distribué  sous  les  colonnes  et  aux  fenêtres  du  Vati- 
can ;  ce  qui  donnait  à  cette  vaste  enoelnte  Taspect  des  drques 
de  ranclenne  Rome.  Plusienrs  discours  tarent  pranoncéa  par 
tea  généiani  flnnçria  à  telouanga de  leur  hifbrtuBé  «ompagnen 
d*«*mes,  et  te  céiémonle  flntt  par  i^oralsan  Ainèbrc  du  déÀinl, 
que  prononça  le  citoyen  romain  Faustlno  OagUafil.  Le  corttge 
quitta  ensuite  te  ptece  Saint-Pierre^  et  se  remit  en  marche  vers 
le  Gapitolo.  Un  grenadier,  un  carabinier  (d*infanterte  légère  ), 
«A  duisaeuret  un  dragon  portaient  roHgteusement  l'amie  fimé> 
raire,  et  une  musique  gnorière  exécutait  des  morceaux  analo- 
guea  à  la  pompe  funèlnre.  Arrivés  À  la  place  où  Duphot  avait  été 
assassiné,  chaque  pdolon  fit  successivement  une  décharge. 
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cwnroe  pour  parlllcr  eelto  plaee»  théAtre  d'un  Mf^nl  outrage  mu  -  «n  vi, 
«aven  ta  mtion  rraaeaise.  Vne  eoloiiM  aans  oroemeiit  y  avait 
élé  vlaoée,  avqe  une  Inaeriptlon  qui  ratraçait  te  ctrime  et  la 
réparatioii.  De  là  te  cortège  m  lendlt  à  la  place  do  Capttete» 
où  Torae  cinéraire  Ait  dtpoeée  nir  te  iobumI  d^we  cotenaa 
aati^M. 

Toatdbie  te  DIfcetoire  firançais  ne  prit  point  des  menirat 
propres  à  gagner  TafiSBetioa  des  Romaiaa.  Les  plaa  riches  fa* 
miltes  se  virent  piilées  par  des  ooncussionaalres  qnene  purent 
réprimer  deux  hommes  ausri  reeommandables  par  leur  ver- 
tas  privées  que  par  lenrB  talents ,  et  feits  Tun  et  l'autra  pour 
honorer  la  mission  qui  leur  était  confiée ,  le  législateur  Bau- 
nou  et  le  saViiiit  Moiifre.  Des  mouvements  insurrectionnels, 
provoqués  par  la  eonduite  de  cette  foule  de  vampires  qui  des- 
honoraient les  triomphes  de  l'armée  d'Italie ,  se  maiiiteslerent 
tant  (l  uis  IVome  que  dans  les  campagnes  qui  avoisioent  cette 
capitale. 

Legenn  .tl  [{(  i  tl  ifr,  ayaut  ete  appelé  aux  fonelions  de  chef 
d'état-raajor  gi m  ral  de  Tarmée  d'Angleterre,  doni  la  lorma- 
tion  semblait  dés  lors  se  préparer  avec  «ne  grandt'  activité, 
fut  remplacé  daos  le  commandement  de  l'armée  de  Rome 
par  le  î;enérnl  Masséna.  Hrrtliicr  quitta  Rom<'  dnns  les  dernier* 
Jours  de  février ,  eu  remcttimt  a  son  successeur  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  terminer  ia  révolution  qui  venait  de 
s'opérer. 

Masséna  était  sans  contredit  l'un  des  plus  braves  et  des  plus 
habiles  généraux  qui  aient  illustré  le  nom  français  en  Italie} 
mais  il  ne  possédait  pas  a«  même  degré  les  talents  et  les  qua- 
lités nécessaires  pour  concilier  les  esprits  dans  des  moments 
diCQeiles  et  pour  empêcher  les  désordres  qui  résultent  d'un  état 
dedMses  vident.  Ardent,  impétueux,  il  manquait  de  cette  dou* 
ceur  et  de  cette  flexibilité  de  caractère  qui  sont  nécessaires, 
dans  les  temps  de  révolution,  aux  hommes  qui  sont  appelés  à  y 
Jouer  te  rôte  de  modérateura.  On  loi  raprochait  aussi  un  grand 
ansour  pour  les  richesses  ;  et  ce  défont ,  dans  les  ciroenstances 
ok  11  allait  se  trouver  ptaoé,  était  bien  propre  à  faire  perdre  aux 
Français  lesnvantagm  politiques  qu'ils  pouvaient  retirer  de  Té- 
tÉblis8enMntd*une  république  &  Rome.  Cependant  qui  eàt  osé 
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t7<*ii  Ml  VI.  siHipj^nner  que  Venfimigâtétie  la  vMotre  pfii  diiVtMi'  Vom- 
nioii  ou  le  prétexte  de  la  preintère  sédition  militaire  que  l'on 
renoontre  dans  les  fastes  de  i*Aniiée  française  pendant  la  f^wm 
de  la  lévolntkm? 

Oiuis  les  premiers  Jours  de  son  arrivée  à  Rome^  MMoa 
ponits*oocuper  avecsèle  du  soin  d*afferroir  la  nouvetle  répu- 
blique sur  les  bases  fondées  par  son  prédéecaseiir.  Les  eimimis- 
soiresdu  Directoire  français  que  nous  avons  U  j  i  nommés,  et 
un  troM^c  appelé  Florent,  étalent  destinés  ft  aider  le  général 
en  éhef  dans  cette  œuvre  politique.  Ifs  s*entrndirenl  avee  fut 
pour  mettre  eu  exercice  les  magistrats  que  le  peuple  s*étatt 
choisis. 

Paiiiii  les  Franchis  ffui  se  trouvaii  ul  alors  à  i\ome,  il  y  avait 
un  grand  nombre  d  in(li\idus  ([11! ,  dès  l'orij^ine  de  la  guerre, 
n'étaient  venus  en  Italie  (|ue  dans  l'espoir  d'y  faire  fortur»e  vu 
pillant  à  la  suite  des  armées.  Par  l'obligntioji  0(1  l'on  avait  rte 
de  donner  beaucoup  d'emplois  à  des  Français  dans  radniinistra- 
Mon  des  pays  qui  se  trouvaient  sous  I  influence  française ,  les 
employés  suptVieurs  n'avaient  point  apportt  dans  leurs  choix  le 
s<>rupule  nécessaire  ;  et  une  foule  de  *ieiis  sans  mœurs,  sans  dé- 
licatesse furent  investis  de  fonctions  qui  les  mettaient  A  même 
de  se  livrer  h  tous  les  exdès  du  pillage.  Déjà  plusieurs  de  ces 
concassionnaires  odieux  venaient  d'obtenir  à  Rome  des  em* 
plois  de  ectte  nature,  et  bientôt  on  les  vit  organiser  sans  pudeur 
des  espèces  de  bureaux  de  vols  et  de  dévastations.  Sous  lo  pré- 
texte de  meltre  à  e)iéeutIon  un  arrêté  du  général  Berthier  qui 
ordonnait  la  vente  de  tous  les  biens  m«ibiës  et  immeubles  dht 
émigrés ,  des  minérables  se  portèrent  dans  le»  plus  rlHiea  mal* 
sons  de  fetome/el  s'emparèrent  audacleutièmeiitde  Tor,  de  rar- 
geni,  des  bijoux  et  de  tous  les  objets  précieux  tiutli  trouvé- 
^  rent.  Vainement  un  grand  nombre  idè  Bdmalukikuf  o*éialnit 
point  portés  sur  les  listes  d^émlgration  réeiamèrent^ilscontrecrs 
déprédations  scandaleuses  ;  ib  ne  furent  point  éeoiitus,  et  ti 
plupart  des  somptueux  palais  de  Roroeftirent  en  peu  do  temps 
dépouillés  de  toutes  leurs  ricbessesct  des  cbeM'eeuvre  des  aris 
qui  en  ikisalent  Tomement.  Si  ces  êtres  avides  se  ftnsent  con- 
tentés d'enlever  Toret  l'argent,  le  peuple  romain  eût  peut-être 
■■  'Iro  avec  indiflléreuce  cttte  violation  des  droits  de  la  propriété; 
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msto    lil  êêtÊS  1mm  na  deuil  général  loi!«iiii*mi  vil  eatle  dite*  m  -  m  vi. 
pMitton  te        d'art  par  dei  hommes  qw 
fdartolaft|MteH«Bffte  GotliseltaVaedaltf. 

Tonldbto  rarniée  ftiaçalw  donna,  dans  eetta  «farpoii^tanee» 
WÊ»  MQvetle  pmve  de  ealla  yérilé  ebanaçyép  deimis  par  tant 
de  léniDignages  respectables,  que  Fkoatumr  naiUnud  iMl 
tenté  inlacl  sous  les  drapeaux  de  la  France  réptibUcaine,  A 
l'aspect  lies  ili'VListalions  L'oiîinjisLb  pai'  des  ii,)imiRS  qui  osaient 
su  dire  i  raïUjiiis,  un  cri  d'iîuliiiiialiou  s'ulcvii  dans  toui»  iwi 
rangs  t  «es  clignes  mierrlers  rouL;ir«nt  d'entendre  les  plaiotes 
formées  Je  touîrs  paris  iKir  U  s  IWnnaiiis  mis  ainsi  au  pillap^e. 

Les  officiers  m  reutiifnil  li-s  iiitn-prctfs  ^v  leur^i  braves  sol- 
dnts,  et  le  oorps  entier  n  tit  il<  vuii  î»'iidrfjsi>LT  au  gént'ral  Masséna 
j»<nirlo  prier  d'interposer  son  autorité  à  l'effet  de  faire  cesser 
des  exLH  s  qui  pouvaient  imprimer  à  l'honneur  français  une  tache 
indélébile.  Par  les  causes  que  nous  avons  chduites  plus  hnut,  et 
qui  tenaient  au  caractère  particulier  du  i^eneral  eu  cliei ,  cette 
adresse,  pr^otée  au  nom  de  l  orgueil  national  humilie,  ne  fut 
point  accudlUe  avec  les  égards  qu'elle  méritait,  et  les  ofïieiers  en 
eoneervèrent  un  ressentiment  doat  Masséna  ne  tarda  point  à 
éprouver  le  fÉneite  résultat. 

MéoonlMrtede  son  général  en  chef,  qui  semblait  laisser,  avec 
trop  de  condescendance ,  des  misérables  flétrir  te  lauriers 
endlUs  à  Aréole  et  à  Rivoli»  Tamiée  française  se  tmvait  d'ail^ 
lenn  dans  nn  élat  de  teteent  qnl  ne  contifbnalt  pas  médio-; 
crement  à  aagmentir  rinttatloa  qne  hd  eansatt  le  speelade  da 
brigandage»- Xsnte  que  lesvolenra  protégés  partageaient  les 
dépoottles  roniaincsi  les  soldats  ftançais,  privés  de  leor  solde 
depuis  einq  nudSymsnqiialent  te  ehosesles  plus  nécessaires  à 
la  vie  et  exdtalent  la  eonipassion  te  Romab»  enx-mèaies» 
étonnés  de  leur  modération  et  de  Iw  disdpUae  an  ndlien  te 
exaellens  de  font  genre.  Le  luaé  eieeisif  te  employés  elvils  e| 
les  étranges  prodigalités  de  eertains  personnages  de  Tétal-nui- 
jor  eontrastaient  d*ane  manière  révoltante  avec  la  situation  où 
se  trouvaient  les  soldats  et  les  officiers. 

Aueii ne  occasion  ne  pouvait  donc  être  plus  favorable  aux  en- 
nemis de  la  republique  pour  exciter  les  Romains  à  Tinsurrection 
et  fomenter  l'esprit  de  stdition  chez  les  troupes  françaises.  Vu,- 
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1798  -  . m  VI.  niée  se  trouvait  en  opposition  directe  avec  son  général,  el  pftr-* 
luiie.    tagea!t  les  sentimeDts  des  Romains  sur  la  oanduitt  des  conçus-» 
aionoaires.  Il  était  nataret  de  supposar^pw,  daoa  le  eaaé'im 
noavemeiit  huofrectkHinel ,  ks  saMaU  le  pKêtoralenlttfae  fé* 
iMlgnanoe  aux  mesnresde  répfcttioii  qui  laniêBl  muflhyétiÊ,  Lee 
fjartSÉans  du  gonvernemeiit  pontifical  eemfalnèieMt».—  emeé 
i^enoe ,  uii  double  complot  «  dont  rm  avait  pour  M  Uniévalte 
di!9  soldats  français  contre  teur  général,  et  rrtitw  IwtÉl  de  §tÊn 
MuTffàh  peuple  contre  les  nouveaux  wagistgala-^irtl  ^^^ait 
donnés»  ou  plutôt  qu'on  tu!  avait  Imposés.  A      -cfièt^  4bi 
agents  adroits  se  répandirent  pormi  les  soldats  ^rMi{0H»  éthauf 
ièrent  leur  mécontentement  im  exagérant  leur  mtséro»  il  enles 
excitant  à  se  Mre  Justice  eux-mêmes  et  à  punir  VtasalMiiie  aai^ 
d?té  de  ceux  qui  déshonoraient  la  grande  nation  par  leur  con<' 
duite.  Le  27  février,  tous  les  officiers  et  sous-offlciers  des  corps 
composant  l'armée  de  Rome  se  réunirent  dans  i*égli&e  du  Pan- 
théon; ils  y  rédigèn  nt  «ne  adresse  dans  laquelle  ils  exposèrent 
au  Directoire  les  griefs  qui  les  forçaient  à  s'assembler  ainsi  lilc- 
fialement.  Masséna  s'efforça  \  ainement  de  les  nimener  dans  le 
chemin  de  la  discipline  et  de  Tobeissanee.  \h\  adjudant  général 
vint,  en  son  nom,  sommer  l'assemblée  de  sedis-^oudi  eu  1  insUinl. 
Le.s  officiers  s*y  refns<'rent ,  en  disant  qu  iis  pn-feraient  la  mort 
a  !a  honte  dont  on  voulait  eouvrir  l'armée  et  la  jvitrie.  Dnede- 
putation  fut  nommée  )>our  porter  a  Massénn  copie  de  i  adrc^ 
qui  venait  d'être  rédigée,  et  lui  représenter  que  le  but  de  celte 
réunion  des  ofiOciers  et  sous-officiers  était  de  convainc  le 
peuple  romain  que  Parmée  n'était  point  coupable  du  plllaip 
dont  celui-ci  était  la  victime.  ' 

Masséna  s'emporta  avec  violence  h  la  vue  de  la  députsUun^ 
refusa  de  prendre  Tadresse  qui  lui  était  présentée'»  et  jurô  de 
punir  nnsulwidination  et  rtnsolence  de  ceux  qui  en  éUde«l4es 
auteurs.  Cependant  les  choses  en  demeurèrent  là  le  S7  ;  et  plu* 
sieurs  des  membres  de  l'assemblée  sY*tant  présentés  le  sofaroliea 
te  général  en  chef,  il  les  reçut  comme  à  Pordinaire,  sansjdMMr 
aucun  signe  de  méoootentement  ou  de  renentimcst  Mais  le 
lendemuin ,  Passemblée  autant  formée  de  nouveau ,  Masaénn 
Gt  battre  la  générale.  A  ce  signal  de  danger ,  tous  les  oflMen 
et  sous-ofUcicrs  s^empressèrent  de  se  rendre  Akniu  pestes  resi- 
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pectif».  Leginénl  «o  oM  voutit  de  pMte  uû  arrêté  portait  m- an  ti. 
qu'il  ne  resterait  pas  fias  de  4»00a  homufee  de-ylrnluMi  danS' 
Rome.  fJnetoUe  iiie«4ireétaHp««iMtrefaspradeftU'daiis  imiae^* 

mcnlou  l'on  n'ignorait  pas  lis  menées  des  eu oemis  de  l'ordre  de 
choses  actuel  pour  insur^^er  la  populace  et  la  porte  r  a  de  nou- 
M\ni\  cM-rs  ci)iiti-i:'  jp«i  FiMiitMis.  Cette  consldrra(i(Ui  servit  de 
preU-xle  aux  oilicieiî»  {muc  rtùiser  d'obéir  a  1  n[\ln-  du  général 
on  vhvf:  ils  s'obstinèrent  à  voul  oir  rrsh  i  dans  Uonic,  et  l  éve- 
iicmciit  ne  tarda  pas  à  prouver  que  leur  désobéissant  l'  avait  uu 
motif  raisonnable.  Voyant  son  autorité  méconnue,  et  craiguant 
les  suites  funestes  que  pouvait  eotrafner  la  prolongation  dc> 
cette  lutte,  Maaséna'seéi'mit  du  commaBdameat  an  chef,  qu'il, 
eottfia  previsatremeat  au  ^ém^l  Dallemagaa,  aorttt  de  fiom» 
avec  quelque  précipitation,  et  quitta  ritalle  pour  aa  rendra* 
Paris. 

Le  peuple  de  Rome^  instruit  que  Tarmée  fraaçaliedeaaik 
quitter  la  ville,  à  Texception  ded,ooo  houunes^  crut  la  aeaMil 
ravoraMepoarseeoBer  le  joug.  Hans  l'tiialaatiiièna  oli  Telfer-» 
veeeesee  des  esprits  était  aux  eoldata  une  partie  de  leurs.  faroÉs^ 
en  relâchant  les  liens  si  nécessaires  de  la  discipline ,  le  quartier 
jHjpuIeux  de  Trastevere  (  faubourg  de  Rome)  se  levait  en  masse, 
s'armait  et  semblait  disposé  à  renouveler  les  \èpres  siciliennes. 
Conduits  par  un  prêtre  qui  portait  une  bannière  sur  laquelle 
était  empreinte  l  imnee  de  la  Vierge,  les  Insurgés  s'avancèrent 
dnns  les  i  iu  s  de  liome,  ramassant  sur  !enr  passage  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  intérêt  à  se  joindre  a  eux,  se  jetèrent  sur 
tous  les  soldats  français  qui  se  troitvaientiaolés,  les  mmaïaùr 
rent,  s*em parèrent  de  plusieurs  postes^  et  se  portèrent  vers  le 
château  Saint- Ange  après  avoir  égorgé  la  garda  de  l'élise  de 
Salai-Pierre.  Dans  cette  droonstaoce  critique,  les  soldats  fte> 
çala  allaleBit  pcnt-ètrè  deveair  tous  les  vietimea  de  leur  Indlip 
clpHna,  lon^  le  général  OallemagBe,  agrant  ténoi  qati^pea 
braves,  se  prtdptta  à  la  reneostre  des  lévuHéa,  et  krma  on 
point  d'appui  où  vinrent  se  réunir  tous  les  Français  <|ai  n*éi- 
takmt  point  enooreeemés.  la  garde  dvique  romaine  était, 
fort  iMannsenieDt,  organisée.  Une  partie  de  ce  corps,  rassenh 
blé  ou  premier  bruit  de  l'insurrection,  vint  foudre  tout  a  coup 
sur  les  dcrnci  ed  de  la  colonne  insurgée,  tandis  que  les  f  rançais 
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iTiR  -  m  n.  IMaqMlMit^  Irtnt.  Larpiiiwlaoe  lumévwiae  ftil  Mmiâl  idIm 
^'""^  m  fUla.  An  bonlde  jnelgiiBi  Immy  I»  tratt^nilUlé  m  ralaMit 
diM  lâ¥ille»et  te  géaérilIlèiliiMiigMW  rotiani^a  dogoldaliobéif- 
iHilft  dniMmèoMi  hffBiwM»  Qmi  HimÉlnii  iiïnit  lniiiài  r^bcltar. 

Tabdk  ^  M  Iraiditet  10  oiiuiilMtld^ 
mouvwMBt  ft*opéralt  dm  d'mitres  parties  du  tarrltoire  romain. 
Des  rassemblements  formés  à  Castel-Gandoifo,  Rocca  dj  Papa , 
Velietri,  s'étaient  avancés  vers  Rome  pour  seconder  les  efforts 
des  rebelles  de  l'iulcrieui .  I.c  général  Alurat  marcha  sur 
riiii^eiDbkîmenta,  les  aUnqua  a  l  impiovlste,  les  tailla  eu  pièces, 
(îi enleva deë  otages  daivs  les  villes,  bourgs  ou  YiHages  qui 
avalent  pris  part  à  lu  s»  diliLui.  Les  principaux  moteurs  furent 
arnHivs.  (  t  parmi  eux  ou  trauvu  i|uelque9  prélat^  c(  un  gmod 
nombre  d'ecclésiastiques. 

Partageant  Topinion  de  l'armée  au  8i\jet  des  déprédations eon* 
niief  À  Rona^  legéiftéial  Mlemagne  fit  publier  et  affîçliervBe 
practanatton  au  pmple  romain ,  dans  laifodie  il  aigiwlaii  Tia- 
dignatkia  dm  militaina  ftiofiia  oontie  lea  votem  al  laa  Bdaé- 
nddea  <pii  avaieat  été  lacauaeiNi  la  piétaxta  du  laéooQtwte- 
aseal  fséDéfal.  Il  invitait  tous  les  habltaiila  à  lai  eonn^^ 
teara  griefe,  promeltaatde  leur  Mfo  rendre  une  pvonipte  jus- 
*  Uee»  d  de  punhr  avee  sévérité  tons  ceux  qui  lai  aerateat  déri- 
gnés  comme  auteurs  ou  provocateurs  des  exactions.  Le  i:énéral 
s^occupa  en  même  temps  de  rix-hei  chir  loui>  les  auU  ui  s  ou  mo- 
Iciirs  de  l'insurrection  trastéverloc.  Plusieurs  pereonnases  im 
portants  furent  a^ele^,  cidre  autres  wx  cardinaux,  parnii  les- 
quels se  trouvait  l'Ancien  swrélaire  d'Klat,  Doriîi  Pampinli.  Lt- 
désiinnement  complet  des  liabitanlsdu  quartier  Trasteverc  fut 
ordonne  ;  de  nombreux  corps  de  garde,  avec  du  canon,  furent 
âtablis  dana  ce  ipiartier  et  dans  plusieurs  autres.  Vingt-qualre 
rebelles ,  pria  les  armes  à  la  main,  larenl  fusillés  aur  la  plaor 
Saini-Bierfa ;  un  de  bataillon,  noainié  Charrier ,  atlaebé  à 
l'étal-aïajor  da  général  Gervoni,  et  désigné  par  la  voix  paMkiBe 
eosMM  l*im  des  principaux  eaneusionaairest  Undait  davnal 
«ne  eoaunisskni  ndlitalfe,  ftit  jugé  eoupable,  caadamné  è  bmiiI  et 
Milé  temétae  Jour.  Un  grand  nombre  d'aatrcaprévenna  décris 
et  de  pUlage  Airent  livrés  à  la  justioB  clYite  cl  condamnes  sHen 
la  gravllé  de  leurs  délits. 
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U  géaéni  6o«Tloii-9«IM*Cyr  wwpliçi  peu  de  toœp»  aftéâ  int-ann. 
lefAiiénUIMiMagiM,    lesBoiMiMii'ew^  "''^ 
des  mcsoret  lagM  et  oondliatrta  do  ceaovvcra  cbsf  del*ar- 
mée  française.  Lt  tnuMfvtlIfllé  de  ht  '▼Me  de  Rome  ne  liit  pies 

troublée  que  lorsque  le  génie  des  coalitions,  un  moment  ter- 
rassé par  les  victoires  de  l'armée  d'Italie,  releva  tout  à  coup  sa 
fêto,  et  ralluma  dans  les  coeurs  le  feu  de  la  discorde  et  ic  de^^ir 
de  la  vengeance. 

Préafntdtion  wt  Directoire  des  drnnmux  des  annces  du  févrirt. 
Nord  cl  de  Hhit^C- Moselle,  par  <jr?wratix  MacdoiuUd  et  Fnm». 
{Me$me*  —  En  décernant  à  Tarmée  d'Italie  un  drapeau  qui  re- 
traçait ses  victoires  et  aci  beUet  aetiOBe,  le  corps  législatif  avait 
rendu  le  même  hommage  wsol  annéee  dn  Nord  et  de  Riiiih>et« 
Moielle.  La  poix  rendue  an  eoattoenl  ae  perowltalt  plat  aax. 
troopee  de  la  «épaMIqiie de  garder  eeeorlBammee,  il  propresà 
Ici  ociadidre  à  de  nouveaux  triomphée»  et  le  dépôt  devait  eo  éti9 
M  entre  les  matais  du  gouvememant»  pour  être  plaeéss  dans  le 
lieu  de  sm  séances ,  Qonime  un  témoi^nge  perpMud  de  ta  gm- 
tltude  de  ta  nation  eaven.aes  intiépidcs  défenseurs»  et  comme 
nu  gage  donné  par  oss  derniers  de  leur  dévouement  à  ta  patrie. 
Notts  avons  rendu  eomple  de  ta  remise  effectuée  du  drapeau 
de  l'armée  d'Italie  par  le  général  Joubert  et  le  chef  de  brigade 
Andréossi;  lebgoicraux  Maedonald  et  Duhesme  lurent  cliargés 
de  la  même  nUssion  par  tes  armées  du  ?iordet  de  Khin-et-Mo- 
selle. 

l.e  28  février  1708  (10  ventôse),  le  ministre  de  la  inurrr 
présenta  les  deux  généraux  que  nous  venons  de  nomoier  au 
Directoire  exécutif. 

Mous  allons  extraire  des  discours  prononcés  à  cette  occasion 
quelques  passages  destinés  à  servir  de  matériaux  historiques  t 

V  Citoyens  direcieurs,  dit  le  ministre  de  la  guerre  ,  les  ar- 
mées du  Nord  etde  Hhin->et-Moseiief  après  avoir  Ibumi  leur  car- 
rière de  gloire  et  terminé  leurs  tmvaux  guerrieis  dans  les  coq* 
nées  dont dtas empruntaient  lesnoms,  viennent»  dans  eo  Jeur^ 
remettfu  leurs  drapeaux  sur  rautèl  de  ta  patrie. 

«  Ces  généraux  de  division  Msodonald  et  Duhesmo ,  que  j*ai 
l^lionneur  de  présenter  au  Directoire,  célèbres  tous  deux  par 
ptusienrs  actions  d'éclat  »  sont  chargés  de  ce  précieux  dcpét  ;  \\h 


Digitized  by  Google 


4^  LIYHB  SkCOND. 

m—  ail  Vf.  vieMimlf  an  booi  de  iMn  fièns  d'aiiMi ^  dépticr  cniff»  les 
maiM  du  gwwwnemait  wt  emgIgMS  vtotoitowM  iju^ib  reçu- 
icBt  de  la  Momimace  oatiMla. 
cGee  toamaraéesont  aaatéla  patrie  et  lenaiiiffi  ea- 


Âmi  oowreat  «Ile  eaeeiatB  a  ntmU  de  leart  triomphes;  lea 
trephéeedeleaia  vteloiresaantfloaiMyeDXfCtatlnlait  la  gloire 
imniortelle  dont  elles  se  sont  couTcrles;  nais,  poaf  Tappréeler 
avee  JoslHse,  11  ftnit  se  reporter  anK  époques  de  lenes  pienders 
sneeès.  Qne  de  dangers  eniriroiinaieat  atairs  le  bereean  de  la 
publiqiie  !  Là ,  des  armées  nombreuses ,  avides  de  sang  et  de 
pillage,  après  avoir  franchi  les  banières  qui  couvraient  nos 
places ,  forçaient  nos  lignes ,  et,  comme  uxi  tarreut  devaî»talcui , 
inondaient  nos  campai^ues. 

M  Au  nord ,  quatre  forteresses  importantes  étaient  tombées 
entre  leurs  mains  Qui  n'eût  alors  regardé  comme  un  es- 
poir présomptuL'Lix  le  résultat  brillant  qu'ont  eu  depois  les  tra« 
vaux  ik'  nns  Lii'  rrieî-s?  C'était  peu  d'avoir  chasi^é  du  sol  de  ta 

liberté  ces  iiorJi  s  etrauLri  i  S  Ils  ont  coïKiais  une  vaste 

portion  de  leur  territoire  et  agrandi  k'  doiiiainc  de  la  liberté  aux 
dépens  de  celui  du  despotisme  :  les  uns ,  bravant  les  fleuves  et 
les  mers,  les  glaces  et  l'âpretédes  saisons,  le  fer  et  le  feu  des 
ennemis  »  sont  allés  ^  à  travers  tous  ces  obstacles ,  affranchir  du 
Jongd'nn  pouvoir  usurpé  un  peuple  jadis  libre,  et  qui  s  était 
Impnidemment  donné  des  chaînes;  les  autres,  se  précipitant 
an  nitten  d  oue  ploie  de  fea ,  Aranchissent  un  flen^e  rapide,  et 
marqMttt  chacun  de  leurs  pas  par  des  Yidoires;  ils  chasseal 
Tennenii  devant  eux,  et  portent  répouvante  sur  les  hoids  da 
BMinbe;  leurs  cris  de  Yioloire  ont  retenti  jusqu'aux  portas  de 
Vienne. 

«fieurenseFianeeiquienlsutasdes  années  capdiles  de  pa« 
reils  expleitsl  C'est  àleur  oowrage  indomptable  que  ta  dob  l'ad- 
miration  et  le  respect  des  autrss  nations  » 

Aprta  œ  discours,  le  géi^al  MacdonaM  paria  en  ess 

termes  : 

«  Le  Diredoireexéonlif  vient  d'assurer  la  Itolé  à  une  partie 
du  monde,  en  donnant  la  paix  à  rfiorope  oonUaentale.  Le  seul 
lyran  des  anrs  lui  reste  à  dompter;  mais  les  premiers  roa§is- 
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anglais  :  ce  cri  a  retctitl  dans  toute  la  Fraaee.  hm  vainqueurs 

de  l'Italie  sont  descendus  des  Alpes  ;  cm\  de  Sambre-et-Meusc 
et  de  llhîn-et-Mosiille  quittent  les  rives  soumises  de  ces  fleuves  ; 
le  commerce  a  ouvert  ses  trésors  ;  la  mariae  deplon'  ses  pavil- 
lons ;  et  bientôt  h  •grande  natioii  saisira  son  eonemi  dans  1  ut&* 
Her  môme  de  ses  perfidies. 

«  Déjà  toutes  les  nrmrrs  de  la  république  ont  quitté  les  noms 

des  pays  qu'elles  ont  vaincus         Bientôt  elles  ne  formeront 

plmque  Tarmée  d*Aaglelerre,  qui,  composée  de  iiéros  répu- 
blfeains ,  n^attend  plus  que  votre  signai  povr  ftaaeblr  les  iners 
et  wwmettre  llnsoleBle  AiMon* 

ff  Ciiolsl  pour  vous  remettre  lo  drapeau  que  la  patrie  reooii- 
naissante  avait  confié  ft  Varmée  du  Nord(en8dgne  respectable, 
qot  a  tonjonre  eofvt  le  chemin  de  riiooneur  et  de  la  victoire) ,  es 
n*cst  point  à  mol  à  oarastériser  ses  sœeès  ;  Je  dots  me  borner  à 
dire  que^  placée,  apeèsaee  conqnétee,  sur  on  sol  étranger  que 
vous  rendîtes  libre,  elle  y  a  constamment  donné  rexemple  de 
la  ditclpline  d  do  bon  ordre ,  qu'elle  est  testée  inviolaUement 
attachée  à  la  constitution  de  Tan  m  et  au  gouvernement,  et 
qu'elle  a  partagé  Topinion  de  la  nation  entière  sur  la  mémorable 
journée  du  ts  fructidor. 

«  Le  cri  de  guerre  contre  i'An^rleterre  a  aussi  allume  son 
indi^Miation  :  elle  s'est  rappelé  les  champs  de  Hondschoote,  les 
plaines  de  l;i  Mandre ,  les  (;laces  de  ta  Hollande,  ou  elle  ex- 
termina ,  il  y  a  quatre  ans,  les  cohortes  anglaises ,  prêtes  à  se 
précipiter  du  Texel;  elle  voum  demande,  citoyens  direoteors, 
la  fàveor  de  partager  la  gloire  de  reipédttion  qne  votre  sagesse 
prépare  ;  pour  seeondep  vos  efforts  et  voos  aaeltre  à  même 
d'aeoéléfer  la  vengeance  nationale,  die  a  ouvert  une  sonscrip* 
tlon  patriotique  et  volontaire,  dont  le  produit  s'élève  à  trente- 
un  mille  et  quelques  «nts  livrai.  VeoUlei  bien  en  aeeepter 
rhommage ,  ainsi  que  l'état  des  souscripteurs,  comme  de  leur 
tlévouement  sans  bomes.*...  » 

Le  général  Dohesmo  prit  ensuite  la  parole  : 

n  Les  drapeaux  que  je  vous  ppésente  sont  ceux  de  Tarmée  do 
Rtîin-ct-MosoIle;  oc  sont  les  signes  glorieux  d'une  armée  tou- 
jours {^^rande  par  son  co\uaj;e,  forte  par  su  ^n'iscvciauce,  sou- 
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w-aiivi.  vent  victorieuse,  quelquefois  dans  ie^»  réveil,  miiis  jamaif 
vaincue;  malheureuse  devant  les  murs  de  MaYPnce,pllc  ar- 
ri'Ui  la  poursuite  d'un  ennemi  cnflcd  un  succès  passager, 
prouva  ainsi  que  ce  revers  ne  venait  pas  d'elle-même,  mais 
des  luttons  qui,  dans  l'alisence da  gouvernement,  bataofçaienl 
le  Taineau  de  l'État  parmi  les  écuetts.  £a  vain  le  Rkim  bo«s 
opposait  des  barrières  antiques  et  insurmoalables;  en  valu , 
dans  sa  colère,  il  grossissait  en  nrannwiBt  ses  «adcs  imipiiis* 
sanles,  le  génie  des  Français  le  donpla. 
'  «  Toat  ce  que  le  mdtier  de  la  goene  peut  e&iger  de  pré- 
voyance et  de  finesse,  de  porsovéranee  et  d'activité»  de  prudence 
et  d*aadaee  ^  ftit  calcnlé,  entrepris  et  exésnté  dans  ostle  éton- 
nante expédition. 

41  Kehl  emporté d*assant y Hlciielien,Bafltndt,]^lNijrg  sont 
les  fruits  et  le  tMtre  de  nos  victoires;  les  hantenrs  fortifiées 
do  KnIeUs,  la  vallée  de  IaKIotsIg»  les  gorges  de  la  Forèt- 
Noire,  n'ofhcnt  A  renaeml  qne  de  vaines  barrièies;cl  ces  éten- 
dards* vainqueutt  du  Rhin,  dominent  anssi  les  rives  du  Necfcer 
et  du  Hannbe.  Les  champs  de  Nereslieim  ftunnt  le  théâtre  d'une 
bataille  kmgue  etsanglante,  où  lecoarage  firançais,  déployant  les 
res$oun*es  da  sang-froid,  se  soutint  et  lassa  l'opiniâtreté  alle- 
mande :  1  ennemi,  reiK)uài>t  ,  se  couvrit  en  vaiu  du  Lcch  toucu- 
tueux.  Trois  mille  prisonniers,  \in^L  canons,  plusieurs  dra- 
peaux furent  les  trophées  d'une  nouvelle  victoire  

Vous  avez  vu  l'armée  de  UhIn-et-Moselle  vaincre  partout  ou 
elle  faisait  face,  et  se  retirer  avec  le  calme  imposant  de  la  Ijerlé 
et  de  la  force ,  en  raitu  naiit  plus  de  prisonniers  et  de  canous 
enlevés  (}u  une  armée  de  cxjnquêtes.... 

«  î.e  ju  inliMiips  nous  offrit  la  rcvanciie  dos  cessions  de  heiil 
et  d'Huningue;  un  nouveau  passage  du  Rhin,  eiTcore  plus 
audacieux  que  le  premier,  digue  enfin  de  terminer  une  telle 
carrière,  nous  conquit  les  avantages  d'une  campagne  :  l'annonce 
de  iapaix  vint  arrêter  nos  succès  et  consoler  lunivers.  Votre 
sagesse^  votre  fermeté  l'ont  donnée  aux  vaux  des  h'rmçèit»*.^ 
«  Je  remets,  ettoyens  directeurs,  cesdrapeanx  entre  vos 
mains;  ils  seront»  dans  votre  palais,  le  souvenir  précieux 
d'une  armée  qui  marcha  toujours  dans  le  chemin  de  la  qfoim 
et  des  vertus  civiques.  » 


^ 
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[.v  pn*si<l(»iil  du  Dliveloire,  Merlin,  ri^pondit  en  C4«  termes  :  17^^ 

n  lÂi  npubli(juo  fr«'»ncnîst' ,  fi'conde  dtVs  sa  naissance,  en-  ^ 
fanla  quator/o  armi-es.  Vlu  Us  tasovant  aux  comhals .  e  lle  leur 
avait  moiitrt  la  roiito  de  la  gloire  et  le  prix  réservé  a  leur  cou- 
rn'j;r.  Ses  isinrances  ont  été  remplies,  et  depuis  louju^tcmps 
elle  contemple  av  ec  orgueil  les  fruits  de  leurs  victoires  dans  les 
monuments  de  sa  puissance. 

t  Déjà  plus  d*une  armée  a  parcouru  son  illustre  carrière; 
les  guerriers  dn  Nord  et  da  Rhin,  fiers  de  n'avoir  plus  d'enne- 
mis à  comlMttre,  rapportent  aujourd'hui  la  drapeamqne  leura 
eonIMs  Thonneur  national;  ito  les  piéienlent  à  la  patrie^  enriehis 
d'Immortels  souvenirs  et  eoniaerés  par  d'honorables  trophées. 

9  Ce  Jonr  oà  Ils  viennent ,  en  qoelqoe  sorte»  rendre  gréées 
an  génie  de  la  victoire»  ee  joar  est  vraiment  eolnl  du  triomphe 
que  ht  reoonnalssanee  pnMIiioe  leur  déeeme.  Mais ,  si  eetie 
idée  nous  rappelle  les  usages  d*un  peuple  à  Jamais  célèbre, 
combien  le  speetaele  qne  vous  offres  paraîtra  »  dans  sa  slmpll- 
eité  même,  et  pl os  tondunt  cl  plus  auguste  1  • . •  •  Loin  de  nous  ces 
triomphes  où  de  superbes  vainqueurs  traînaient  à  leurs  chnrs 
desnations  conquises,  étalaient  avec  ostentation  leurs  dépouilles 
et  ne  savaient  qu'insulter  au  malheur.  C'est  pour  l'humanité 
qne  la  rcpuhlitiue  française  a  vaincu.  Les  tropiices  de  ses  guer- 

l  icrs  sont  les  imaj^cs  de  sa  liberté  recomiuise  

\a's  iiKHiunuiîts  dont  ils  s'hntiorent ,  c'est  la  paix,  c'est  lapros- 
piM'ite  des  peuples,  rétablis  dans  leurs  droits  éternels. 

«  Le  Directoire  reçoit ,  avec  la  plus  douce  émotion,  les  signes 
révérés  qui  furent  entre  vos  mains  les  gages  de  la  victoire ,  et 
qui  doivent  révéler  vos  exploits  à  nos  neveux*  Mais»  en  les 
plagmft  dans  le  sanctnaire  oè  repose  déjà  le  drapeau  de  Tar- 
mée  d'Italie»  braves  guerriers,  Il  entend  vos  g^éreux  mur* 
mures  et  les  cris  de  votre  Juste  Indlgnathm  contre  le  dernier 
ennemi  qui  reste  à  la  république ,  contre  cet  ennemi  qne  Dun- 
kerque»  Hondscfaoole»  Utreehiet  Amsterdam  ont  déjà  vu  lUr 
devant  vous.  La  vengeance  se  prépare  sur  les  bords  deTO* 
eéan;  aoeoum»  vainqueurs  de  Fleurus  et  de  Kehl,  les  vain- 
queurs de  Lodi  et  d'Aréole  vous  attendent  


«  Braves  guerricTS,  chargés  aupK«  du  Directoire  exeeutif 
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mx  -  m  vu  d'ttiie  wrifrtoo  qall  alœ  à  vin»  voir  nraplir,  reportez  à  vos 
j^r«i€&  d*aniiflB  rexpratk»  de  sa  oonfianoe  ci  le  vm  de  k 
répabUgne  entière.  Vont  vous  ètee  diettngnée  panai  etox  qui 
les  enl  ai  teuvent  dlrifés.  dans  le  ehemlD  de  TlioiiBeiir  et  de 
Ui  vietoire  :  ee  lera  pour  vous  une  lattefactioa  bien  dem 
de  les  entretodr  dee  lentlmeiite.  d^eetime ,  d*adiniiatien  et  de 
reconnaiManee  qu'ils  boos  inspirent ,  et  qu'ils  troureivot  tonr 
jours  dans  le  cœur  des  Français  dignes  de  Tè^  » 

(H^norSi  )  ^iiilf^fics  opérations  drs  troupes  françaises  eu  Suisse;  corn- 
hat  de  IVeueneck ,  orci/j><f(ion  drs  villes  deSoleurr,  I  ribnurg, 
liernCf  Ne,  etc,  —  Lt^  aiiii  os  cantons  de  la  Suisiie  uc  tar- 
dèrent pas  n  ressentir  !fs  pffi  ts  dt.'  In  commotion  qui  s'était  deja 
manik'hti  ('  d  ins  r*  hii  île  Berne.  Sommes  d'accourir  au  sci  oupî 
de  rKtatteplus  puissant  de  la  ligue  helvétique,  ils  délibéraient, 
et  leum  diseussioM,  beaucoup  trop  prolongées  dans  Ki  drcoes- 
tanoe  eritique  où  se  trouvait  laiëdératloii,  entrainaient  cha- 
evn  d^eax  vers  une  «itaatioa  non  OMiias  alarmante  q«e  eeUe  on 
se  trouvaient  Berne  et  Frlbonrg*  Cependant  Solenre,  en  laisen 
des  Ibmes  aristoeratlqaes  de  son  gonvemementi  se  détermina 
à  lee  défendre,  à  Texemple  des  deux  eantoos  que  tMoa  vcaona 
de  nommer.  Les  sénats  de  B&ie,  de  Zviioh  et  ide  Laeerae,  fins 
sages,  eonaentirent  à  dea  eoneemieni  envers  leors  s^)ets.  Lm 
sept  aiitres  cantons,  dont  le  gouvernement  était  dêmoeratlque , 
avaient  Alt  des  démarches  auprès  du  conseil  de  Berne  en  favetîr 
de«  Vaudois;  mais  ils  avaient  ouhlio  (ju  ils  comptaient  eu\- 
nncnies  qiichjues  sujets  sur  leur  j^dit  lef  ritoire,  et  ceux-ci  firtiit 
des  reclhnui lions  auxquelles  il  fallut  satisfaire. 

Cet  état  de  choses  ne  semblait  pa^  promettre  uu  grand  appui 
à  la  cause  du  sénat  de  Berne  :  toutefois ,  lorsque  les  treize  can- 
tons eurent  à  délibérer  sur  la  nécessité  de  repousser  les  Fran* 
çais ,  tous  s'y  résolurent ,  a  Texception  de  celui  de  BAle.  C'était 
le  pacte  féderutifqui  était  attaqué,  et  peut-être  oonvcnait*!!  à 
littiérèt  général  des  Suisses ,  dans  cette  .eiroonstanee  éminem- 
ment critique»  de  déiérer  ia  dictature  à  un  ml  eauton,  il 
miàme  à  nu  leal  magistrat.  Un  mauvais  génie  ke  détooma  de 
cette  mesore  pmdrate,  et  le  canton  de  Berne  ae  trouva  sod 
chargé  .do  poids  d'wie  guerre  évidemment  diaproportkmn^  a 
les  moyens  de  combattre  on  enaend  redoutable. 
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Niii»aT0Btdit  que  le  général  Menard ,  attendant  de  noaveUtt  ^7m  -anu. 
instructioiM  du  Directoire  exéctttif ,  Bravait  point  dépassé  lea 
NiRlttt  da  pays  de  Vaud,  cancUtué  en  réffMiqf»  lémaidqiae» 
Le  gouYflfnament  français  erut  devoir  bicat6t  renibreer  lea 
trempai  qii*!!  avait  en  Suisse,  il  lemplaça  le  général  llenard, 
t|«it  envoya  commander  en  Italie ,  par  le  général  Brane^  et  fit 
avaneer  dei  boids  dn  BMn ,  par  le  département  du  Mont-Ter- 
rf  lïle,  nne  seconde  division  francnise,  sona  les  ordres  du  générât 
Sehanenbourg ,  laquelle  devait  opérer  sa  jonetten  av«e  celle 
que  commandait  Bmne* 

'  Le  général  Sebauenbourg  était  parvenu  dan»  la  vallée  d'Er- 
guel,  sit»éerar  les  frontières  des  cantons  de  Berne  et  de  Soleure, 
lorsqnll  reçut  du  colonel  Gross,  chef  de  Tétat-major  cK  l  armée 
bernoise  tt  comiiiaadaat  du  chàlcau  dv  rsidau  ,  une  lettre  pur 
laquelle  cet  officier  le  préveiuiit  qu  il  allait  coiniauncifr  les  bos- 
tilités  le  soir  même,  1"  mars. 

•  Ce  mèn^  jour,  le  t^ent  ial  Brune,  dont  le  quartier  général 
était  u  Payerne',  adiL;:5i)a  aux  liabilanti  du  cauton  de  Berne  et 
aux  autres  parties  de  la  confédération  helvétique  deux  procla- 
matious  dans  lesquelles  il  exposait  les  griefs  du  gouvernement 
français  contre  les  oligarques  qui  voulaient  les  entraîner  dans 
une  guerre  sacrilège,  lunsqiie  ces  patriciens  voulaient  la  faire 
dans  leur  intérêt  pei  sounel ,  et  non  dans  celui  de  la  liberté  de 
tou«i:  liberté  que  la  i i  piihlitiue  française  était,  au  surplus,  bien 
loin  de  vouloir  attaquer^  puisqu'elle  prenait  le  parti  dea  oppri- 
més. 

Le  général  Brune  avait  fait  toutes  ses  diapoeitions  de  eoncert 
avec  le^oàral  Scbanenboarg.  Celui-ci  s'avança  sur  la  ville  de 
Soleure,  qui  ouvrit  ses  portes,  le  2  mars  an  matin ,  sur  une 
première  sommation.  Ce  même  jour,  l  avant-garde  des  troupes 
de  Brune  oeenpa  les  environs  de  Fribourg,  dief-lieu  du  canton 
de  ce  nom.  La  ville  Ait  sommée,  et  les  magistrats  répondirent 
qu'ils  étaient  disposés  à  se  rendre ,  mais  qo*il  était  besoin  de 
qaelques  heuves  ponr  que  révacuation  de  la  part  des  Bernois 
et  des  paysans  pét  s*opérer  .sans  désordre.  Le  gjénéral  Pigeon , 

'  ri  lite  ville  du  pays  de  Vaud,  sur  ta  rivière  de  Broyé  ^  à  dix  lieue»  dt: 
LausABiw. 
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«ivi,  M"^  commniKl.'iît  ravniit  Liai  rir  fiainMisp,  nceorda  deux  heures; 
KiiiaM.  -|  p^j.gji       1^  délai  demandé  par  ie  st>nat  de  Friboarg 

n'était  qa'uD  prétexte  pour  réunir  des  mayeus  plus  puissants  de 
résistance.  Une  demi-heure  après  le  retour  du  parlementaire  le 
tocsin  se  fit  entendre  dans  plasieiifs  village ,  et  Ton  vit  «trer 
dans  la  ville,  par  une  |K»rte  opposée  mx  points  d'attaque ,  me 
nrallitude  de  paysans  qui  valaient  en  renforoar  la  ganrisoii* 
Une  nouvelle  sommatioD  fàt  envoyée.  Quelques  magistrats  et 
bouiiEeols  vteient  amionoor  an  général  fran^  qoHIs  étakiit  do* 
minés  par  les  paysans,  et  qu*ll  n'existait  plus  de  liberté  ponr 
les  autorités  dans  leurs  délibérations*  Les  soldats  étalent  Impa* 
tients  d*eli  venir  ans  mains  avec  les  bandes  de  paysans  qn*lls 
avaiOAt  vues  aeeovrir  au  eeeours  des  Frlbonigeols,  et  deman- 
daient à  grands  oris  de  prendra  la  ville  d'asnnt.  Iirilé  de  la 
manvaiw  M  des  magistrats  «  qui  n'avaient  réeUemant  cher- 
ché qu*à  gagner  ainsi  du  temps,  le  général  Pigeon  fit  tirer 
•quelques  obudlera  sur  la  ville  et  pratiquer  quelquss  ||Mws  lé- 
gères dans  la  muraille,  à  coups  de  canon.  Dix  à  douie  soldats 
intrépides,  conduits  par  un  sergent  de  la  1  S*  demi-brigade  de 
ligne,  nommé  Barbe,  escaladent  les  remparts  et  se  précipitent 
dans  Fribourg,  au  aioment  où  d  autres  y  pénétraient  par  une 
porte  que  le  canon  avait  à  moin'o  brisée. 

Quinze  cents  Bernois  et  environ  G, 000  paysans,  qui  défendaient 
la  ville,  se  retirèrent  précipitamment  avec  les  canons  et  1rs  fusils 
qu*ils  prirent  dans  l'arsenal.  T.es  Français  se  mirent  n  li  iir  jiour- 
suite,  reprirent  l?i  phipjirt  <îfs  canons,  et  ramasseront  quantité 
ûv  ^ll^ils  sur  les  routes  cl  dans  les  cham{».  Toutefois ,  1rs  soldats 
ust'n'?\t  modérénifut  de  leur  succès:  aucun  cxcis  ne  fut  com- 
mis, et  la  discipline  fut  observée  avec  prescjur  antnnt  dVxacti- 
tude  que  si  la  ville  se  fiât  rendue  par  capitulation.  Cette  première 
affaire  coûta  aux  Suisses  près  de  400  hommes  tués  et  un  grand 
nombre  de  blessés.  Les  prisonniers  furent  tous  renvoyés  chea eux. 

Le  général  Brune  avait  dirigé  le  général  Bampon^  avee  une 
colonne,  sur  Merat,  que  les  fieroois  évacuèrent  le  S  man  an 
soir*.  Lé  4,  Rampon  marcha  ven  le  village  de  Oâmmiaen, 

'  Dmv  b«t«iitoo»  Me  crticcol^Biic,  eompoiésdlisliitMts  todémrtMDedii 
de  la  C&MHir  d  de  I^ToBoe,  délniiMrieQl  le  moMimeiit  oMiitin  que  lei 
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défllé  inporlant       rennemt  avait  hérissé  de  iMitteries,  etiTw.anvt. 
qoe  les  Français  fir^t  mine  de  youlotr  attaquer.  Pendant  ce  ^'*^ 
temps ,  une  autre  colonne  se  montrait  vers  Laupen ,  tandis  que 

le  général  Pipicon  ,  qui  st'  dirigeait  sur  Berne,  tentait,  au  vil- 
lage de  Ncueneck,  le  passage  de  la  rivière  de  Sensé. 

Le  r>,  à  quatre  heures  du  matin  ,  le  passage  fut  forcé  et  le 
carup  eunemi  emporté  apivs  une  action  très- vive,  qui  dura  pi 
de  cinq  heures,  et  dans  laquelle  les  Suisses  se  défendirent  avec 
une  très-grande  résolution.  Les  demi-brigades  françaises  18* 
de  ligue  et  2^  légère  combattirent  avec  leur  courage  accoutumé. 
LVnnemi  laissa  plus  de  ROO  morts  sur  le  champ  de  bataille  ; 
uii  lui  prit  3,000  hommes,  sept  drapeaux  et  vingt  pièees 
de  canon. 

I)u  càti'  des  Français,  la  perte  fut  éu;alement  ransiderable. 
L'intrépide  Rarbe,  que  le  général  Brune  avait  fait  officier,  le 
2  mars,  sur  le  champ  de  bataille ,  fut  tué  dans  ce  dernier  com- 
bat ;  il  s'était  présenté  le  premier  sur  le  pont  de  Neueneck ,  et 
avait  été  emporté  par  un  boulet.  Plusieurs  autres  braves  furent 
blessés  et  méritèrent  une  mention  particulière  du  général  en 
chef;  de  ce  nombre  ftirent  le  chef  de  brlgiide  Fugière ,  le  chef 


Sai«scs  avaient  devtj  comme  Uoplicc  tle  la  vRluue  icUit>otlee  par  eux,  cii 
endroit,  t>ur  Cliarles  le  Téméraire,  duc  «le  Bourgogne,  eu  1476.  Ces  sol- 
dais répubUcalas  se  fegtrdëreiit,  dans  cette  occaskMi,  comine  les  dcteen- 
dants  des  Bourgaiisiioos  vaincus,  et  voolorent,  par  PeflBt d'un  r<asentiinent 
BsUonal,  TO^r  l'affront  qui  pesait  encefeaar  eux. 

C>d  nous  amène  à  faire  le  r  rit  d'une  aaeedoleasivpeQ  oonne,  naia 
dont  la  véracité  nous  a  été  garantit'  : 

Dans  le  voyage  que  Bonaparte  iil  en  Suisse,  vers  la  fin  de  1797,  après  la 
eonclosion  du  traité  de  Campo>Formio,  sa  voiture  cassa  près  do  village  d'A* 
▼eBches.  Cet  accident  loi  fit  naître  le  <Msir  de  vialler  Pesmaire  de  Mont, 
dont  il  n'était  qu'à  quelque  dfstanee.  Un  offider  suisse,  qui  racoonpagfiait, 
lui  donna  plusieurs  détails  sur  la  bataille  de  Morat,  et  lui  expliqua  comment 
los  St!!<'îf«,  descondîirit  fies  montagnes  voisines,  élai**nt  venus,  à  la  faveui* 
tl  un  l)ois ,  tourner  l'armce  des  Bourguignons,  et  l  avaient  ml^e  en  déroute. 
«  Quelle  était  la  force  de  cette  armée  Imurguignonne  ?  demanda  Bonaparte. 
—  Sefeante  iniiie  hommes,  répondit  l'olBeier.  —  Seiiaate  mille  hommes! 

ils  auniani  dft  couvrir  ces  mooliHBea  Us  Français  dïnqourdluii 

comt>attent  bien  mieux  que  cela.  —  Les  Bourguignons  de  ce  temps-là  n'é- 
taient pas  des  Français,  »  dit  une  des  pweonnes  de  la  suite  do  vainqueur  de 
riUlie. 

If.  sa 
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170a  -  Ml  fi.  de  bataillon  DuimmUa  ' ,  k»  capiUUnet  Lurgler  «I  GbeiUt ,  d  le 
*******   lergMt  Ttoche. 

La  dâfiUta  «wiyée  à  Neoeoedi  USnail  Berne  à  dcooa?ert;  fi 
renmit  y  pour  iléllaodraoette  villa»  le  vit  dans  la  néeenité  da 
retirer  une  ipartio  deaforaei  avall  à  Gummlneo.  Legéoéral 
Ranipon  profita  de  catia  cireonetftnce  pour  oecuper  le  pont  de 
ae  village,  situé  anr  la  rivière  de  Saaaa  ou  Sarinei  qui  se  jette 
à  quelques  arillea  de  là  dana  l'Aar.  Il  a*eiiipani  dca  prennièrea 
iMtteriea  ;  lea  antree  ftirent  MeiitAt  abandonnées ,  à  la  nouvelle 
de  Toecupation  de  lierne  par  la  division  de  Schaucnbourg. 

Ce  général ,  apris  s'être  emparé  de  Soleure.  avait  porté,  ks 
4  mars  ,  son  a\ant-gar(lc  à  Schahimi,  la  16''  d'iafiinlerk  vu 
ligne  en  intermédiaire  au  \  illai;ede  Bctlcrkinden,  et  soncorpâ 
de  kxitaille  ix  fx)hn,  sur  la  route  de  Soleure  à  Berne. 

Le  6»  les  troupes  se  mireot  en  marchf  •!  !a  poiiile  du  jour. 
T/avant-gardi'  ixneontm  renncmi  dan»  te  bors  qui  se  trouve  en 
arrière  de  Schahiren.  Il  s'engagea  auttitâi  une  fusillade  assez 
forta  entre  la  1 4*"  légère  et  les  troupes  bamotaes»  qui  avaient  du 
canon  ;  Tmis  Tartillerie  française  s'étant  avancée  pour  soutenir 
rinfiinterie  légère  »  Temionii  se  retira  apha  une  eourte  résis^ 
tance ,  et  prit  pealtion  sur  les  lianteors  en  avant  de  fmAxm^ 
nen.  Il  en  liitdébttsqué ,  et  alla  se  former  derrière  Artenea,  où 
tl  tint  eneore.  Repoussé  de  ce  poste ,  it  fit  sa  retratle  en  bon 
ordre  •  et  vint  se  placer  entre  des  radiers  et  un  grand  bols  de 
sapins  qui  eouronnentlesbauteors  d*Allineri(ingen.  La  route  de 
Soleure  à  Berne  forme  en  oet  endroit  on  défilé fodleà  défendre, 

lies  Bernois ,  dans  cette  position ,  avaient  h  leur  droite  le 
bois  de  sapins  et  drs  marais  presque  impraticables;  la  grande 
roule  était  obstruée  par  des  abatis  nombreux ,  derrière  les- 
quels les  Suisses  s'étaient  embusques  et  d'où  ils  faisaient  nu 
leu  meurtrier.  Le  général  Schauenhourg  fit  avancer  la  14^  \^ 
<:rre  et  la  89*  de  ligne  pour  emporter  ces  reiranehements  for- 
midables. 

Le  ehef  de  brigade  Ruby  commandait  ces  troupes  ;  il  fit 
grimper  les  rochers  par  trois  compagnies  d'un  bataillon  de  la 
89* ,  tandis  qu*un  bataillon  de  la  t4*etun  deml-bataiilon  delà 

*  DiiftiMinaréclial  de  camp. 
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paMalem  par  losnanis  pottr  tammer  lapniéhe  de  reniiaiii.  m^-mvi. 
Du»  te  même  temps ,  Tartniefie  Mgtee  eamnait  tel  abatte 
de  la  grande  roate.  Ces  diftéraits  mouvements  s^exécotèrenl 
«mt  vKk  eneemble  tel ,  que  Tcmieml,  attaqué  de  flroDt  et  par 
ittllaiiei,M  put  réiliter.Sapertefteteaiisldérabte;la  déroute 
devint  Complète,  et  il  abandonna  toute  son  artillerie.  Cependant 
le  général  qui  commandait  Suisses  parvint  a  les  rallier  en- 
core sur  les  hauteurs  en  avant  de  la  ville  de  Berne,  et  il  s'enga- 
cea  ua  ciiiquitme  coml>at.  Les  hussards  des  7*  et  S*"  répi 
ments  chargèrent  avec  impétuosité  sur  les  pièces  de  canon 
que  Tennemi  avait  mises  en  battu  ie  sur  ce  point;  mais,  en  ce 
moment  même,  la  ville  de  Benu'  cuvoynit  des  députés  pour 
capituler.  Il  était  temps;  car  les  dispositions  prises  par  le  gé- 
néral Schauenbourg  étaient  telles,  que  toutes  les  troupes  ber- 
noises eussent  mis  bas  les  armes  :  ravaiit-,:arde  française,  qui 
leur  eoupait  déjà  la  retraite,  sernif  entrée  dans  Berne  avant 
même  qu'on  eût  eu  le  temps  d'en  fermer  les  portes. 

Berne  obtint  la  même  capitulation  que  Soleure,  et  les  troupes 
françaises  y  entrèrent  à  une  heure  de  l'après-midi.  Dans  la  nuit 
•    du  &  au  6 ,  Pavant-garde  des  troupes  du  général  Brune  se  joignit 
au  eorpe  de  Sebauenbourg^  et  Brune  lui-même  arriva  à  Berne 
dans  la  matinée,  et  prit  le  commandement  de  toute  l'armée. 

Les  cM  de  brigade  Buby  et  Suchet  fiirent  chargée  de  por- 
ter an  Dlreetolre  tingbdnq  drapeaux  prit  sur  les  Suisses  àFri- 
bourg,  Ileueneek,  Ofkmmienen,  et  dans  la  marche  du  général 
Sebauenbourg  de  Sienne  à  Berne.  La  présentation  solennelle 
de  ces  drapeaux  eut  lieu  à  Paris  le  la  mars 

11  convient  de  dire  que,  dans  les  différentes  actions  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  les  Suisses  se  battirent  avec 
un  courage  digne  de  leur  antique  réputation ,  mais  qu*ils  ne 
purent  résister  à  la  tactique  et  à  la  bravoure  réunies  des  sol- 
dats de  l-TtaBeet  du  Rhin.  Les  vieillards ,  les  adolescents ,  les 
femmes  même  du  canton  de  Berne  avaient  pris  les  armes  pour 

'  On  trouva  ilans  r.ir(;enai  «le  Soleare  plusteondrapeaDt  qal  •  ao«  bitldScft 
<l#»  Mor.it  H  ih"  ?îanci,  avaient  été  enlevé»  aux  Français,  commandés  par 
Cliailes  le  Te-mt^raire,  duc  Hourgo^ine.  Ib  furent  <^|pUeinent envoy^'t  par 
le  général  Bruu«?  au  Direcloirr*  «'Xi^rulif. 

SU 


r 
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mê-»^  tMmtenlr  la  eauM  d*tta  gmiTenMnieat  awiièl  Ils  mjriikttl  àe^ 
voir  la  paix  dont  la  Suiase  avait  joui  depuis  plus  de  deos  eenli 
ans. 

La  défaite  das  troopMda  l'oUgarahle,  roceapaUiMi  de  Fki- 
boiirg,deBemetde«mteiTltoirD  paratenknt  devoir  lempUr 

sufflsamoient  les  engagements  que  le  gouvemcmeat  ikançais 
avait  pris  envers  les  Vaudois,  rendus  à  la  liberté  qu'ils  récla- 
jiiaiciit.  Toutefois  le  Directoire  ne  s'arrêta  point  à  ce  terme  ; 
il  méditait  depuis  lujmtemps  le  projet  de  placer  la  Suisse  au 
niveau  de  la  révolution  française,  et  de  substituer  au  pacte  fc- 
dcratif  des  treize  cantons  une  constitution  a  peu  près  scmbtnbic 
à  celle  qu'on  invoquait  et  que  l'on  sapait  en  même  temps  dans 
ses  bases  en  France 

Mais  ce  système  |)ouvait-îl  convenir  à  un  pays  dont  sept 
e;intons  sur  tn  izc  avaient  une  forme  de  gouvernement  pure- 
ment démocratique?  La  libi  rto  de  convention  ,  pour  ainsi  dirt*. 
qu'assurent  les  formes  d  un  gouvernement  représentatif,  ne 
pouvait  pas  convenir  à  des  hommes  qui  jouissaient  déjà  d'une 
liberté  réelle.  Les  cantons  de  Schwitz,  d'Uri,  d'Appenaeli^  do 
Claris,  de  Zug  et  d'Unterwald  refusèrent  d'accepter  un  bien- 
fait  illusoire ,  lorsque  au  contraire  les  cantons  ari8tocratii|iicft 
enirent  devoir  admettre  une  forme  de  gouvernement  qui  se  rap- 
prochait de  leurs  principes  constitutionnels.  11  devenait  liien  dif- 
ficile de  persuader  à  de  vieux  répttbiioains  que  eMlalt  dans  les 
inléréla  de  la  liberté  qu'on  voulait  limiter  celle  quMIs  avaient 
reçue  de  leurs  ancêtres.  Ils  firent  a  ee  si^t  des  représentations 
sages,  franches  et  élevées ,  que  leur  iospirèrent  l*anioor  de  leur 
vieille  indépendance  et  des  mœurs  pures. 

Le  gouvernement  Itençais  ne  fil  aucun  aocnell  à  ces  repré- 
sentations, et  assigna  un  terme  de  quinze  Jours  pour  aceepter 
la  constitution  qu'il  proposait  par  rentremise  de  son  envoyé 
Mengaud*  Les  cantons  démocratiques  B*y  refiisèrent;  et  l'a* 
monr  de  la  liberté»  confondu  avec  celui  de  la  religion  catho- 

'  Le*  con&UtutkNis  à  ia  ftincaiu  étaient  alors  en  vogiie.  •  On  «n  offrait , 
dit  iliifttoricn  LAcretelle,  ou  plutôt  on  en  imposait  à  tous  les  peuples  vohiiafi 

lit*  la  grande  répiihliqtip,  Directoire  franrai*;  trouvait  un  {;ian<l  plaisi'  à 
You  son  uuâge  m  leilécliir  dans  une  suite  de  directoires  liatavi^,  ciisalpin, 
lit^irien;  il  fallut  y  njontcr  un  dtrcdutre  lielvétique.  * 
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Uquc,  qai  est  la  teor,  les  porta  h  combattre  pour  repouaser  le  m-Mn« 
joug  qu'on  voulait  leur  Impoier.  Ils  conomeneerent  les  hoatl- 
lités  en  8*emparant  de  la  ville  de  Loœnie,  qui  avait  accepté  la 

CODStitUtiOll. 

Le  général  Sefaaoenboitrg  avait  aoeeédé,  dans  te  eomman- 

dément  des  troupes  françaises  en  Helvétie,  au  général  Brune, 

api)elé  à  celui  de  l'armée  stationnairc  dans  la  nouvelle  répu- 
blique cisalpiiR'.  Il  lit  marcher  plusieurs  colonnes  contre  les 
insurgés,  qui  avaient  forme  le  projet  de  surprendre  la  \ilK; 
d'Arau,  lieu  des  séances  des  autorités  constituées  de  la  repu- 
blique helvétique. 

Les  troupes  françaises  occupèrent  la  ville  de  Zurich;  mais  un 
detaeiiement  de  500  hommes.  Infanterie  et  cavalerie,  trouva 
quelque  résistai  Kl  au  vUluut  (k*  Mellînpren,  situe  sur  la  rivière 
de  Ueuss.  Un  corps  dp  2, dOO  insurges  occupait  ce  point ,  et 
lit  mine  de  vouloir  le  dt  lV  ndi  e.  Un  escadron  du  8**  régiment  de 
hussards  chai  ut  i  c<'s  [  .lysans,  et  leur  \vii\  à  peu  près  500 
hommes.  On  trouva  parmi  les  morts  un  curé  qui  avait  porté 
le  drapeau  de  la  troupe. 

Le  39  avril,  le  général  Jordy  s'empara  du  couvent  de  Mûri, 
sur  la  route  de  Zug,  et  y  prit  vingt  canons  que  les  insurgés  y 
avaient  laissés.  Le  même  jour,  après  avoir  passé  la  Reoss  près 
du  vitlage  de  Stos,  11  entra  à  Zug  au  moment  où  le  grand  con- 
seil âélii>érait  encore  sur  Taoccptation  de  la  constitulloQ.  Il  y 
Ht  mettre  bas  les  armes  à  8,ooo  paysans  qu'il  renvoya  chez  eux  : 
douze  canons,  douze  drapeaux  et  six  mille  fusils  ftirent  te  prix 
de  ce  succès. 

Le  les  Insurgés  de  Sch-witz  et  d*UnterwaId  ftirent  cha»- 
bcs  de  laiceme.  Différents  antres  engagements  eurent  lieu  ce 
Jourlà  et  le  suivant,  et  toujours  à  l'avantage  des  troupes 
françaises,  à  Rapperswyl ,  Feldbach  et  Richlerswyl  :  Tenneml 
perdit  plus  de  aoo  hommes  à  cette  dernière  afhlre. 

Nous  croyons  devoir  insérer  dans  ce  paragraphe  tout  ce 
qu*ll  nous  reste  à  dire  des  opérations  des  troupes  fran^ses 
eu  Suisse  dans  le  cours  de  Tannc^e  179R. 

Les  troubles  continuèrent  dans  certains  cantons  jusques  au 
mois  de  septembre,  époque  à  laquelle  ils  prirent  de  nouvwiu 
uii  caiaelerc  sérieux.  Le  corps  législatif  helvétique  venait  de^ 
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r«M^anfi.<l^créter  la  preitatUm  d*uii  Nramt  dviqpit  par  tous  les  caa* 
'  tooi.  Plmieiirt  villes  el  twiirgt  des  csoIknis  de  Zuricli,  de  Lu- 
cerne,  de  Zug,  celttl  de  Sehwlls,  me  pertie  de  celial  d*Uiilrr- 
wald  se  soalevèreiit  eontre  cette  meiiiie.  Le  eaiiton  de  Sdiwf U 
eut  à  soQtenlr  Icprinolpsl  cttprt  destmpes  françaises,  donl  le 
direcloire  helvétiqiie  avait  réclamé  Tappul.  La  petite  armée  de 
Schwits  était  commandée  par  le  général  Aleys  Bediagt  qai  fit 
preuve  d'intrépidité  et  de  connaissances  militaires. 

Les  principaux  uii^agemenU  eurent  I  ieu  au  délilé  de  Kûssnacht^ 
ou  Guillaume  Tell,  rencontrant  jadis  le  tyran  Gessier,  le  perça 
(le  sa  flèche,  et  dans  hi  plaine  de  Morgaiieu ,  ou  s'était  dounee 
une  des  bataille  s  les  plus  mémorables  gagnées  sur  les  Autri- 
chiens par  les  Suisses.  Ceux-ci  s'y  battirent  cette  fois  a>ec 
autant  de  dévouement  et  d'Intrépidité  que  leurs  ancêtres;  mais 
ils  durent  céder  au  courage  et  à  la  discipline  des  Français,  qui 
np  purent  refuser  le«r  admiration  à  ces  adversaires  malheureux. 

Après  avoir  perdu  saccessivement  tous  les  postes  qu*ils  citer* 
chaient  à  défendre,  les  insurgés  r^urent  du  général  Schauen- 
bourg  Toffre  d*une  capitulation  qui  ménageait  leur  fierté  patrio- 
tique. Béonis  dans  la  ville  de  Schwits  pour  délibérer  aur 
cette  proposition,  peu  B*en  IUlut  que  l*eiitlioqsiasma  de  quel- 
ques ohe&  ne  fit  prendre  le  parti  de  mourir  les  armes  à  la  main. 
Le  pramier  qui  Ait  appelé  A  émettre  son  opinloa  ne  prononi;  i 
quecea  paroles  :  «  Mourons  de  la  mort  glorieuse  de  nos  an* 
eétres  I  s  Cependant  un  prêtre  ramena  rassemblée  à  des  idét^s 
plus  pacifiques:  le  projet  de  capitulation  fut  accepté,  et  ki 
autres  cantons  suivirent  l'exemple  de  celui  deSchwItz. 

Des  insurrections  avaient  eu  également  flcu,  en  avril  et  mai, 
dans  le  Valais  et  le  pays  des  Grisons.  Celle  du  Valais  eut 
une  issue  plus  désastreuse  que  les  autres.  L'agent  français 
ManL'ourit,  menacé  dans  la  ville  de  Sion,  fut  obligé  de  Tabau* 
donner.  Le  générai  Lorge,  qui  commandait  les  troupes  fran- 
çaises dans  cette  partie ,  marelia,  avec  une  colonne  composée 
d'infiwteile  et  de  cavalerie»  sur  les  insurgés.  Après  avoir 
chassé  ces  demie»  des  positions  quHls  occupaisQt  derrière  la 
Morge,  torrent  profond  et  impétueux,  le  général  franesie les 
poursuivit  jusques  à  Sien ,  où  ils  se  renfermèrent  et  arfco- 
itrent  le  di-apeau  bbmc.  Un  peloton  de  hussards  du  s*  réglmciit 
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s'ctant  avancé  ver»  une  des  porlt's,  il  partit  dva  créneaux  une  i«9i»-Mifu 
dfcliargc  à  mitraille  et  une  fusillade  qui  tuèrent  «n  offleier 
et  plusieurs  des  hu^rds.  Le  général  Lorge  ne  fut  plus  le 
maître  de  contenir  les  troupes  :  la  ville  fut  escaladée;  on  lit 
un  horrible  massacre  des  insurgés  et  des  habitantîs,  qui  se  dé- 
fendirent dans  les  maisons.  Sept  n  huit  cents  Valaisans  dirent 
lues;  il  y  en  eut  autant  de  i>lesb€s  et  de  pris.  Sept  drapeaux  et 
huit  fanons  restèrent  au  pouvoir  des  Français  :  la  ville  fut 
livrée  au  pillage  pendajkl  six  Ueures.  Le  chef  de  hataitlon 
Montferraty  delà  16*  légère,  avait  poursuivi  un  parti  ennemi 
vers  la  sonne  de  la  Morge,  à  tnvm  des  rnehers  inaccessibles, 
où  il  iiit  exposé  ■onHWiileraent  «ox  ooii|»  de  feu  des  Valal- 
moMy  mois  eneore  anx  quartlen  de  rocher»  ()ue  ceox-cf  faisaient 
rottkr  svr  aa  troape  :  pieaqae  tout  lo  hatallloii  lÉt  blcaié; 
niais,  HMlgré  oes  ebitaelcsi  l'cftoeinl  flot  eolMieé  d  poueié 
jusquetaadelà  de  Leath.  Les  Français  perdirent  iMauemip 
de  monde  dans  ers  deux  afIUres,  et  eerent  un  grand  nombre 
debleaséa. 

La  paix  9  qni  ftit  enfln  rétabite  dans  tea  dtflërentfs  parties* 
de  la  Suisse,  ne  sanva  point  ce  nudhenreax  pays  deseoneoa- 
simis  et  des  vexations  de  toute  natars  c{u*y  exereèrent  la 
plupart  des  agents  én  gouvemeownt  français*.  Le  direeloire 
helvétique  était  trop  faible  pour  lUre  éfiter  eea  maux  à  ses 
administrés*  Le  svstème  ladératlf  conserva  de  nombrrnx  parti*' 
sans.  Nous  dirons  plos  tard  eomment  et  par  qui  il  Ait  rétabH. 

H hLA  TtON  des  principaux  événements  maritimes  jast/ttes  Fraïu-e. 
vrr»  le  mi  Heu  de  nu  8.  Ikaux  faits  d'armes  de  quelques  cor- 
saires; enlèvemenl  d'un  vaissmu  anglais  de  la  Compmjnn; 
r(ps  Indes,  jmr  huit  prisonniers  dr.  rpterre  françaùf  hrillanlc 
'  '/fhnte  d'une  poff/nfe  de  /^nirins  jt  nnrain  lors  de  l'cffaqur 
d'  irnériffr  jxir  Nelson  ;  swtf  d^s  opf rations  de  C escadre  de 
Serceij;  capture  ioinle  d'un  corps  d'Anglais  drhan/n/  près 
U*Ostettde,  tic,  eic, —  Dans  les  premiers  Jours  de  janvier 

'  L*Utt  de  ce»  agents  portait  un  nom  qui  dut  {MiaMte  d'un  inaihcureux 
aiiitiiFe  «IX  SulHes ,  quand  ilt  r«olcwlivnt  pnHumoer  pour  la  |ir«nièi<e  fbiii 
n  s*a|i|t«;liiC  Rapinat ,  et  était  iwiu-lrère  de  Piin  de«  cinq  membres  du  Di- 
i«f  loin*  fiAnçais.  Les  clirnnii|ues  du  tenip»  veuleot  qu*fl  ail  ju&tiié,  pu  sa 
tondatte,  cette  déeomiaaCmi  tii^ilièm. 
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m-auTi.  1 on  vit,  aiofli  que  nous  l'avons  dit>  rentcer  épars  et  dé> 
labrâB  Jcs  vaisMUX  el  fré|sates  de  Texpédithm  d'Irlande.  Hoebe, 
arrivé  à  tels,  trouva  tout  le  monde déeooragé  par  la  flcheose 

Isssue  d'une  entreprise  qui  promettait  les  plus  importants  ré- 
sultats. Le  ministre  de  la  marine  lui-même  affectait  de  le  pa- 
raître, datis  le  deiiseiu  d'inspirer  aux  Anglais  une  sëcuriti'  qui 
pùt  leur  devenir  funeste,  et  le  Directoire  entrait  dans  ce.s 
VUM.  Cependant  à  peine  1  ruguet  a-t-il  serré  dans  ses  bras  son 
ami ,  tralû  par  les  vents  et  la  fortune,  que  celui-ci  lui  dédarc 
qu'il  brûle  de  prendre  sa  revanche,  et  qu'il  est  pu  t  à  se  dé- 
>ouerà  de  nouveaux  dangers,  des  que.  l'armée  navale  sera  répa- 
rée. Animes  tous  deux  du  eouram  ((ne  l'adversité  commande, 
et  bravant  les  sourdes  clameurs  des  ennemis  de  la  n  {>ab!ique 
et  de  la  gloire  nationale,  c'est  au  milieu  du  decouraf^emeut  géné- 
ral, du  denùment  presque  absolu  d'argent  et  de  munitions, 
qu'un  plan  beaucoup  plus  vaste  encore  que  celui  qui  vient 
d'échouer  est  concerté  entre  eux  et  arrêté  par  ie  goavemeoient. 

En  attendant  qoe  l'armée  navale  de  Brest  fût  de  nouveau  en 
état  de  mettre  en  mer ,  Hoche  partit ,  comme  on  Ta  vn,  ponr 
prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Tm» 
gnet»  pendant  oe  temps,  poussait  les  réparations  de  la  flotte 
avee  son  activité  accoutumée.  Biais  c*est  alors  qu'ii  avait  plus 
que  jamais  beidn  d*un  seeours  pécuniaire  de  la  part  des  Ba- 
taves.  Nous  allons  expliquer  par  quelle  habileté  II  ëtaîl  di^à 
parvenu  à  se  procurer  dessecoars  aussi  opportuns. 

Frappés ,  dès  le  début  de  son  administration ,  des  talents  su* 
périeors  du  ministre  de  la  marine  française,  du  monveoient 
extraordinaire  qui  régnait  dans  les  ports  de  la  république»  et 
de  la  grandeur  des  expéditions  qui  s*y  préparaient,  les  liommes 
qui  se  trouvaient  à  la  téte  des  affaires  en  Hollande  sentirent 
quel  avantage  il  pouvait  résulter  pour  leur  pays  de  prendre 
une  part  active  dans  les  opérations  maritimes  de  la  Franee. 
Deux  commissaires  furent ,  en  conséquence  ,  envoyés  d'Ams- 
terdam à  Paris  auprès  du  ministre  de  la  marine.  1/un  d'eux  ,  le 
brave  amiral  Dewinter ,  que  le  gouvernement  de  la  répuhlit(u8 
batave  avait  placé  à  la  téte  de  sa  marine,  concerta  en  même 
temps  dsvit  Iruiîuet  les  mominu  la.s  lIc  la  ilolte  sous  ses  ordres, 
^il  qu'il  s'agit  de  tenter  de  lausses  attaques  ou  d  opcrer  df» 
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«MbonfiieBiento  réeb  rar  Ûbnn  pcduts  te  cMet  de  la  Grantle^  iTw-«n  vi. 

En  dérdoppant  devant  les  eoauBiasainB  batavea  une  partie 
de  see  plans ,  Truguet  iasiiiuâ  adroitement  qne  Teecadie  fonnl» 
dable  qii*ll  allait  envoyer  dans  Tlnde,  au  secoura  de  Tippoo, 
pourrait»  chemia  foiiant  »  reprendre  aor  les  Anglais  le  Gap  de 
Bonne-Espéitanee  et  même  Trinquemalé.  Les  Hollandais  em- 
brassèrent eet  espoir.  Truguet  leur  fit  envisager  le  sueeès  de  sa 
entr^rises  comme  certain ,  s'il  pouvait  une  fois  mettre  ses  es* 
cadres  en  mer.  Une  chose  seule  pouvait  y  apporter  quelque 
obstacle  :  c'était  le  inanqiR'  de  numcraire  (  les  mandats  venaient 
de  remplacer  les  assignats j.  Les  liataves,  plus  liches  que  les 
Français  en  espèces,  offrirent  d'en  a\îincer  pour  subvenir  en 
partie  aux  frais  de  nos  expéditions.  L'offre  de  ces  généreux  allies 
fut  acceptée ,  et  ils  fournirent  au  ministre  de  la  marine  quel- 
ques sommes,  dont  une  partie,  paternellemeiit  distribuée, 
tant  bien  des  larmes  dans  lioà  ports. 

Quoi  qu'il  soit  advenu  ensuite,  Truguet  n*avaitpas  fait  alors 
une  vaine  promesse;  il  était  à  même  de  remplir  ses  engage- 
ments. En  effet,  l>scadre  confiée  à  l'amiral  Villaret,  composée 
de  huit  ou  dix  vaiueaux  de  ligne,  de  plusieurs  frégates  et  de 
((ueiqam  trattsportSf  pourvue  de  vivres  pour  six  mois  et  de  re- 
changes pour  neuf,  ne  devait  pas  aller  jeter  dans  l'Inde  les  seules 
troupes  noires  qu'eussent  organisées  les  agents  aux  lies  def  ranee 
et  de  la  Réunion;  eUe  aurait  porté  de  8,600  à  4,000  hommes 
de  troupes  d^élite  de  Tarmée  française;  et  c*est  avec  ees  trou- 
pes, qui  étalent  dcstlném  à  former  le  eadre  et  la  téte  de  Tarmée 
auxiliaire  liournie  à  Tlppoo,  qu'on  eût  pu  tenter  et  sans  doute 
opérer  la  reprise  du  Gap  et  de  Ceyian.  Le  malheur  voulut 
qu'on  Mt  obligé  d'associer  l'escadra  de  VlUaret  à  l'expédltloD 
d'Irlande,  dont  elle  était,  dans  le  prineipe,  tout  à  fait  dis- 
tinete.  Toutefois»  cette  réunion  n'avait  pour  objet  qne  de 
mettre  Hoche  en  état  de  combattre  hi  llotte  anglaise ,  al  elle  se 
présentait  sur  la  route  ou  près  des  cAtes  d'Irlande.  Une  fois  le 
débarquement  elbetué,  on  même  dès  que,  parvenu  à  la  vue  du 
cap  Glear,  on  eèt  été  assuré  que  l'ennemi  ne  se  trouvait  point 
en  forces  dans  ces  parages ,  Yiilaret  eût  pris  la  route  de  l'Inde , 
cm|H>rtaiit  lu  satisfuctiun  d'avoir  coopère ,  par  sa  présence ,  au 
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i7«j!>  rivi.  succès  d'ulie  graade  et  dodëve  opéraUsn  contre  T Angleterre. 
Fr«iii%.  double  destination  de  son  escâdra  ne  lui  Ait  donnés  qn*mi 
aéCMtt  de  cdiei  attradoss  de  Cadix  cl  de  Tonlen.  S1I  edt  été 
posiibleds  fitbe  ndiier  pins  lét ,  e*eitMre  à  la  fin  de  1*416» œi 
denx  cKadrss  de  Rklieiy  cCde  ViikMiveà  Tannée  de  Brest^ 
VIliarat  edt  pn  partir  sup-le-clinBip,  et ,  prabaHenMnt ,  les  denx 
eipédttioM  de  1* Inde  et  de  rirlande  eassent  rsassi. 

Lss  événcninits  qui  rBOMnèreolà  Brest  rarméenavale  en  feit 
raanvais  état  feraèrsnt  à  i^onmcr  TexpédlUoD,  qm  eût  pent- 
ètre  Mt  reeouvrsr  à  la  Hollando  ses  denx  pesifSiiens  lointaines 
les  pins  Importantes  sons  fe  rapport  militaire,  et  même  sans 
keqttdles  la  communication  avec  Batavia  et  sesautres  colonies  de 
la  mer  des  Indes  devenait  presque  impossible  à  inuintenir. 
pendant,  comme  le  projet  n'elait  pas  al)aDdonni\  le  miuisln' 
(le  la  marine  pouvait  tneorc  avoir  iccours  au\  ilollaudais. 
Aussi ,  en  m^me  temps  (fuc  lloelie  s  oeeupait  à  réorganiser  l'ar- 
mée dtMil  Ir  r<mir)iaiidcjMCfit  venait  de  lut  être  déféré,  de  son 
quartier  ^eneial  tU-  (k)Iogne  il  négocfiiiL  avt  L-  li  sclu  fsde  la  ré- 
pulilique  balave  pour  en  obtenir  de  nauvclles  soninu's  destiiicps 
à  faciliter  des  armements  maritimi^,  dout  Us  pouvaient  espérer 
de  grands  a vantii'ies  pour  leur  patrit;. 

Tru<:uet,  qui  s'était  acquis  une  grande  influence  dans  les 
ciMiseils  des  deux  puissances  allié*^  lic  la  Kranee,  avait  lien 
d'attendre  du  dévouement  des  Kspagnols  a  la  cause  commune 
des  secours  d'argent  pareils  n  ceux  qu'il  devait  au  patriotisme 
et  à  la  loyauté  des  Hollandais.  Mais  les  Espagnols,  qak,  ninst 
(juenous  le  ferons  voir  bientôt,  se  laissaient  t»loqaer  ou  battre 
per  des  forces  infiniment  inférieures  aux  leurs,  nepenvaient 
ni  recevoir  Tor  et  les  ricbes  produetions  de  lenrs  poisearions 
d'ontreHner,  ni  mène  corrinpendre  avce  cllcsrat  par  eonaéqnenC 
ii*avaknt  <|tie  peu  de  rsKovroca  à  ollrir  anx  Fhwcaia.  tUm 
anronsansal  plus  d*QDe  oeeasion  de  faftrs  remar^ner  que  TRa- 
pegne  nemlt  pentrétre pas  autant  de  bonneM  qoe  la  Hollande 
dans  son  allUmeeavee  la  répnUiqiie  Ihuçaise; 

D*aprèi  Tétat  dans  leqnel  setronvaltraraiéa  navale  franfnise 
de  rOeéaa,  on  ne  devait  pas  s*atlendra  à  la  voir  aux  prises 
avee  l'ennemi  durant  les  preasiers  mois  de  1 797.  Cfdie  de  Tow- 
lon  était  nwlires&e  de  la  Méditerranée,  ks  Anflais  n'ayant- 
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plus  dans  eetlie  mer  que  qselqiws  frégaUs  cliaigées,  sousit,,.^,,^ 
k  eoamumdenwnt  ëe  Netoon»  d^escorter  les  convois  expédiés  *^"*»^ 
dftP«irlo-FfliTi4o»querAiisletemiUfioildé«MuM  peu  à  peu 
avsnt  do  l'évaeier.  VmAt»  des  oombsts  de  mer  seablett  doae 
tonée  à  laFnuooe po«r  quelqye temps;  aiml  sesalliés  seuls 
foumlMt  œtls  année  Toceasloik  denooveauL  tiioa^plies  ans 
aaïkaïade  la  Grande  «Bietagne.  Les  E§pagttols  forent  les  pr»> 
micm  battus,  dans  un  eombat  où  les»  valsieoax  étaient  de 
beaneoup  supérieurs  en  nombre  àeeux  derenneml.  Mais  avant 
de  dire  deux  mois  de  oet  événement,  qui  eut  des  conséquences 
ftcbeosespoorla  nouvelle  coalition  maritime,  U  esté  propos  do 
rapporter  un  Ibit  d'armes  antérieur  doot  la  gloire  apparliinit 
àbi  France. 

Dans  UD  ouvrage  destiné  à  retracer  les  belles  actions  des  j^^. 
soldats  et  marins  français,  k\s  traits  de  bravoure  et  d'audace  des 
corsaire-s  doivent  naturelieraenl  trouver  leur  place.  Nous  avons 
déjà  raconté  les  premiers  exploits  de  Surcoût' dans  U  s  met  s  de 
rinde;  il  est  juste  d'en  faire  autant  à  l'égard  des  capitaines  qui 
se  sont  signalés  en  course  dans  des  parages  moins  éloignés. 
Outrv  les  grands  corsaires  armés  par  le^  i>()rts  de  Bayoniie, 
Bordeaux  et  Nantes,  (jui  faisaient  d'assez  longues  croisières, 
une  multitude  de  pitits  loutres  et  de  péniches  sortaient  des 
ports  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  prînciji^ilemeiit  de 
Dieppe,  Boulogne,  Calais  et  Dunl^erque.  Durant  les  longues 
nuits  d'hiver,  ils  coupaient  à  la  côte  d'Angleterre ,  s'emparaient 
des  bAtfments  qu'ils  trouvaient  navigoant  le  long  de  cette  c6te , 
et  regagnaient  avec  le  Jour  celle  de  France,  où  ils  conduisaient 
leurs  priées  p  favorisés  par  les  ténèbres,  qui  les  dérolMieat  aux 
nombreux  crolseun  anglais.  Ce  genre  de  guerre,  extrêmement 
pr^odidable  à  rennemi,  n*exlgeait  d'ordinaire  que  de  In  ruse 
et  une  connaissance  parfoite  du  gisement  des  cMes,  des  vents 
et  des  marées*  MéanuMlnSy  lorsque  les  navires  qu'ils  supposaient 
ridiement  chargés  étaient  armés,  ou  bien  bMsquMIs  ne  pou- 
vaient espérer  se  soustraire  à  un  bâtiment  de  guerre  ennemi 
qtt*en  le  combattant,  les  capitalnw  et  les  matelots  qui  mon- 
taient ces  frêles  embarcations  fiJsaient  souvent  des  prodiges  de 
valeur.  En  voici  un  exemple  : 

]>  coniaire  Wnité ,  de  six  canons  de  4 ,  commiindc  par  k 
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art  M.  capftQiiie  Gafiy,  de  Boulogne ,  et  armé  à  la  fin  de  rànoée  I W 
iiMiidie.  ^^^f  ^^j^  ngiii  piQgiears prises  à  reonemi,  1onM|iie»  dans  les 
premiers  Jours  de  Janvier  1797 ,  Il  ftit  obligé  de  combattre  wi 
bâtiment  ennemi,  <iut ,  marchant  mieux  que  lui  »  l*empêGhait 
de  trouver  son  saint  dans  la  ftdts.  Célatt  le  Skmni»  eniter  de 
la  douane  anglaise,  armé  de  quatorze  eanons  et  doublé  en 
cuivre.  Dès  que  le  capitaine  Carry  8*étalt  aperçu  que  le  cutter 
le  poorsuivait ,  il  avait  abandonné  un  sloop  marchand  qu'il  ve- 
nait de  capturer  et  qu'il  emmenait  à  ta  remorque ,  pour  prendre 
chasse  tontes  voiles  dehors;  mais  voyant  que  le  Swan  le  li- 
gnait coosidéniblement ,  H  se  décida  à  revircr  pour  lui  livrer 
coml)at ,  espérant ,  par  quelque  eoup  de  canon  heureux ,  le 
dégrcer  et  le  mettre  hoi-s  d'elnt  de  poursuivre  Wniic.  Le 
combat  fut  opiniâtre,  tt  dura  huit  heures  presque  lH)rd  a  buid. 
lx)ln  d'avoir  pu  désemparer  le  cutter ,  le  cors ain  iVançai.s  avait 
été  tellement  maltraité  par  rartlllerie  de  celui-ci,  que  tout 
espuu*  de  se  dér(»l)er  a  sa  poursuite  était  perdu.  Dans  cette  ex- 
trémité, le  onpi^ninr  Carry,  comptant  sur  ia  bravoure  des 
hommes  de  son  équipa,:*',  résolut  de  tenter  un  effort  audacieux  : 
«  Mes  amis,  hnir  crie-t-il,  pas  de  milieu,  il  faut  abordor  Je 
eutterou  aller  «m  ponton!  —  Abordons,  abordons!  n  répondent 
les  matelots  d'une  voix  unanime.  D'un  coup  de  barre  le  ca- 
pitaine Qirry  porte  son  corsaire  sur  le  bJitiment  ennemi  ;  les 
Français  s'élancent  à  bord  en  liommes  décidés  à  vaincre  ou  a 
périr.  capitaine  anglais  tomi^e  mort  sous  leurs  coups,  cinq 
ou  siiL  de  ses  gens  sont  sabrés ,  les  autres  demandent  quartier  a- 
genoux,  et  le  cutter  est  aux  républicains.  Après  ce  brillant  ex- 
ploit, le  capitaine  Carry  répare  à  bi  hâte  le  gréement  des  deux 
navires,  et  Ibit  route  pour  le  Havre,  où  il  entre  triomphant 
avec  sa  prise.  Le  Dbvctoire,  voulant  récompenser  le  brave 
Carry  y  lui  déoema  une  hache  d*armes  d*honncar  *. 
Nous  aliéna  maintenant  raconter  brièvement  la  délUte  de 
j^i^l^  rarmee  navale  espagnole.  Cette  armée,  forte  de  vingt-sept 
vaisseaux  de  ligne,  dont  sept  à  trois  ponts,  de  dix  frégates  et 
une  corvette,  sous  les  ordres  de  don  Joseph  de  Coidova^  était 

'  Ko  ra|)itainf  Cirry,  lii^ionnniro  d»'  droit,  occupai!,  lors  de  l'armeuu'iit 
tW  la  flottille  a  lioulu^ne,  la  pkice  de  ca^HUiiie  de  \mt ,  avec  le  rang  do  lieu- 
tenant <ie  vaii»4«au. 
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sortie  de  CarthagèM ,  dans  les  premie»  Joort  de  février ,  pour  itw  -  »n  rt, 
se  rendre  à  Cadix,  Le  s ,  Tamiral  avait  appris  d*uo  eapitalne  d*F^!!|fif, 
amérleain  qœ  reseadre  aaglafsa  erelsait  sous  le  eap  Saint* 
Vincent,  et  n^était  forte  que  de  oetif  vaisteanx.  Ce  rapport 
était  exacte  car  si r  John  Xervls  n*avalt  pas  encore  reçu  le  ren- 
fort de  dnq  vaisseaux  de  ligne  qui  venait  de  lui  être  expédié 
d'Angleterre  sous  le  commandement  de  ramiral  Parker,  et  rm 
de  ses  dix  vaisseoox ,  le  CuUoden ,  avait  été  détaehé  moroen- 
tîinénii'nt.  L  amiral  espagnol,  voulant  profiter  de  la  circonstance 
favorable  qui  se  prcsenUiit ,  et  coaiplant  prendre  ou  dé  truire 
fac-iii  rnint  les  neuf  vaisseaux  anglais,  se  porta \ers  le  cap  Saint* 
Vijic<  tit,  au  lieu  d'entrer  à  Cadix  ct»mme  il  en  avait  d'abord 
le  [iKtjt  t.  Nelson ,  ([ui  sur  lu  frégate  la  Minerve  venait  de 
faire  entrer  a  (iii)raltur  un  convoi  parti  de  l'île  d'Klhe,  eut  ron- 
iiaissancede  la  flotte  espagnole ,  et  fut  dans  la  plus  grande  di- 
ligence donner  avis  de  son  arrivée  à  sir  John  JervLs.  Cet  amiral 
se  prépara  au  combat ,  et  comme  le  ralliement  avait  eu  lieu ,  il 
se  trouvait  avoir  quinze  vaisseaux,  dont  six  à  trois  ponts* 
Le  14  au  matin ,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence; 
mais  raminl  espagnol  «  trop  confiant  dans  la  supériorité  de  ses 
livrées,  avait  laissé  ses  vaisseaux  naviguer  sans  ordre  fixe  et 
trop  épars,  tandis  que  sir  John  Jervis  s'avançait  avec  les  siens 
«  ligne  bien  serrée,  àvant  que  Farmée  espagnole  ait  pu  se 
former  de  manière  à  ce  que  ses  vaisseaux  puissent  s*entre4ou- 
tenir»  neuf  de  eeux-d  sont  coupés  do  reste  par  les  Anglais, 
qui  réunissent  toutes  leurs  foixîes  contre  eux  ,  les  écrasent  et  en 
prennent  quadr,  >rlson,  qui  avait  quiiif  sa  frégate  pour 
monter  un  vaisseau,  eomme  etief  de  division,  prit  «î  lui  seul 
deux  de  ees  quatre  vaisseaux  cspa^jncls  :  il  aborda  l'un  avec 
son  propre  vaisse^ïu .  v\  1  aut: c  avee  celui  qu'il  venait  d'enlever 
1  Vpeeà  la  mnin.  Les  lùspaguol.s,  qu(ii(iiie  avec  dix-huit  vaisseaux 
qui  aviiif'iit  peu  on  point  souffert,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
se  porter  sur  les  ennemis,  qui  s'étaient  ralliés  autour  de  leurs 
prises.  S'il  faut  en  croire  les  rapports  anglais ,  don  Jc^eph  de 
Cordova  ayant  consulté  à  ce  sujet  les  capitaines  de  la  flotte, 
deux  seuls,  ceux  du  P^toyoetdu  Conquistador,  forent  d'afis 
4e  combattre.  L'armée  battue  rentra  à  Cadix. 
Cette  décrite  produisit  le  plus  mauvais  effet  sur  Teiprit  public 
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i79f  -  an  vt.  ^  ICspngne,  et  les  pcnonnes  opposée»  à  faHliMaiMe  io  ftènoe 
de^miw.  ^  tirèrent  avantage  pour  la  npréaentnr  comme  tiit  Iwpo 
iKIfliie.  Toutefotoi  le  goQvemeiBeBl  se  montra  déekié  à  pené^ 
vérer  dans  le  système  qa*ll  avait  adopté.  Le 
(le  rarmée  navale  fut  ôlé  à  don  Joseph  de  Goidova,  et 
à  i*amlrai  Massaredo.  Noos  verrons  par  la  salle  les  eflfclade  ee 
changement.  En  France,  la  noavelle  de  la  déoonlltare  de  Tar^ 
mée  espagnole  Ht  peu  de  sensation ,  excepté  snr  les  membres 
do  gonvemeroent.  En  Angleterre,  dis  fat  aeenellfie  avee  des 
transports  de  joie  exeesslfii.  Sir  John  Jervis  reçut  poor  réesm* 
pense  les  titres  delord  et  decomledeSalnt-YInoent;  cINefann, 
qol  venait  d'être  proimi  au  grade  de  contrc-amiml  peu  de  jouiv 
aviint  qn*on  conntkt  la  victoire  à  Londres  j  fiift  déesré  de  Teidre 
do  Bain. 

ïj\  {M^rte  de  la  bataille  de  Saint-Vincent  ne  fut  pas  le  seul 
échvc  ({u  éprouva  l'Espagne  au  début  de  la  (ruerre;  les  A-nizlais 
lui  tnlevaient  presque  en  même  temps  I  île  de  l;i  Trinitt .  lis  y 
prirent  un  vaisseau  de  ligne  et  une  frf  cate  ;  1rs  lisixignub  avfupnt 
brûlé  eux-mêmes  trois  autres  vais&caux.  l'eu  de  temps  <ipn's  , 
unu  attaque  eut  lieu  sur  Porto-Rico ,  mais  elle  ne  fut  pas  cou- 
ronnée de  succès  :  les  tmnpps  britinniqurs  y  furent  repoussées 
avec  perte.  On  assure  qu  un  corps  dv  Français  venu  il'uiieile 
voisine  contribua  pufss^tmmcnt  à  ce  résultat;  m.iis  nous  n'avons 
pas  de  detniis  sur  cet  exploit  des  soldats  rcpublicains,  dont 
nous  savons  seulement  que  le  ciief  se  nommait  Pâris. 

La  plus  grande  difficulté  que  présentait  le  rééquipement  de 
l'armée  navale  ftanfalse  de  l'Océan  était  de  Mte  arriver  à 
Brest,  par  mer,  les  munitions  et  les  subsistances  néeessnires. 
Nous  avons  Ailt  remarquer  qu'il  était  toujours  pessjbie  de 
sortirde  ce  port,  mais  11  n*est  pas  aossl  Ikcile  d'y  entrer;  H, 
A  répoque  dont  nous  parlons ,  les  enneals  redouMèrent  de  sni^ 
vdltonce  poor  faitefcepter  tous  les  bêUmeols  (tagés  d*ippro* 
visionner  ce  premier  arsenal  maritime  de  la  lépaltUqae.  Le 
Directoire  ordonna  qnll  fftt  formé  unecsesdre  Mgère  chargée 
de  tenir  les  crolsears  anglais  à  une  telle  distance  an  laiga,  qm 
leseonvoli  de  vivres  et  de  mnnlttens  pusssnt  pénétrer  fMlie- 
ment  à  Brest.  On  en  confia  le  commandement  an  chef  de  di- 
vision éanteaume,  et  on  la  fMma  dn  valmniu  Momt^BàMe, 
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de  74  s  éa  Brave ^  vainemi  rasé;  desfrégatw  ia  Homainetiim  mm 
ilmwufrtalUé,  de  40,  ta  Précieux  fi  et  la  Coquille ,  de  3C  ;  de  u^^Zt. 
la  corvetle  la  Levrette,  et  de  trois  loutres.  Ganteaume  remplit 
parfaitement  In  mission  dont  on  1  avait  chargé  :  U  eut  divers 
enfragements  ?\vee  les  escadres  légères  ennemies ,  commandées 
p<ii  sir  John  Borlasse  Warren  et  sir  Kdward  Peliew,  sut  érarfer 
ees  escadres  de  la  càie  et  favoriser  l'entrée  des  convois  ,  services 
p!v8  utiles  que  brillants ,  et  qui  toutefois  lui  valurent  des  éloges 
de  la  part  du  Directoire,  qui  en  avait  apprécié  le  mérite. 

Tandis  que  la  France  s'appfétait  à  déployer  toutes  ses  forces 
navah»,  celles  de  rAngtetom  semblaieûi  ae  désorganiser.  Une 
JttsnmeKkD  faiicnse  avait  éclaté  presque  cd  même  temps  sur 
tontes  ses  eseadres. 

Dès  les  mois  de  février  et  de  mars ,  une  fermentation  sourde 
régnait  parmi  les  équipages;  enfin ,  an  mois  d*avrit  »  Texploeion 
eutUenà  pen  près  simnltanément  à  Portsmontli  et  à  Plymooth. 
Lord  Bridport  se  préporaltà  prendre  la  mer  avec  la  flotte  de  la 
Manche;  les  matelots  relMrait  >  à  bordde  tonskevaisteanx, 
de  lever  Tancre,  et  ils  déclarèrent  qu'Us  ne  quitteraient  le  port 
que  lorsqu'on  aurait  fait  droit  à  leurs  demandes  :  une  aug- 
inentaliou  de  paye  était  l'une  des  principales. 

Le  couvemenii  ni  ijritaimiquc  fut  très-alarmé.  Le  conseil  de 
r  Aitiitatité  quitta  Londres  pour  venir  s'étililir  à  Portsnumth. 
On  lit  des  concessions  aux  matelots,  et  Tordre  se  rétablit.  A 
peine  la  sédition  parut-elle  apaisée  sur  un  point  qu  elle  se  ma- 
nifesta d'une  manière  bien  plus  alarmante  sur  un  autre.  Le  port 
de  Sbeemess  eonnit  les  plus  grands  dangen.  Toute  la  flotte 
atatlsonée  près  de  cette  ville,  au  Noie,  s'insurgea  à  la  fois;  des 
vaisseaux  même  de  la  flotte  de  Famiml  Duncan ,  qui  crsisait 
devant  le  TtBzel,  pour  surveiller  celle  desHollandaia,  vinrent 
90  ralNer  à  la  flotte  révoltée. 

Les  rebelles  menacèrent  de  bombarder  Sheemem  et  placè- 
rent leurs  vaisseaox  de  manière  à  bloquer  rentrée  de  laTftmlse 
et  intercepter  la  communication  entre  Londres  et  la  msr,  ea* 
pérant  par  là  amener  promptement  le  isoavemement  à  obtem- 
pérer à  leurs  demandes.  Déjà  ils  avaient  arrêté  plusieurs 
hâtiments  chargés  de  mvk  s  ]i()ur  la  eapiude.  L'Amirauté,  qui 
s'était  transportée  à  Shcerness,  avait  échoué  dans  ses  tentatives 
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i7gi,_anvi.  pour  faire  rentrer  les  marins  dans  le  devoir.  Tout  paraissait 
Praooef  ^^^P^  ''^^  >  liOndres  était  en  proie  à  la  plus  vive  ioqufétade , 
braque  la  division  se  mit  parmi  les  insurgés ,  et  les  vaisseaux 
firent  soceesstvement  leur  soumission.  Le  dief  de  llasurree- 
tion  et  quelques-nus  de  ses  compilées  toent  pendus.  Noua 
rapportons  ces  événements,  à  eauae  de  linflneaee  qulis  eussent 
pu  avoir  dans  les  affolres  poUtlques,  et  aussi  pour  fiUie  ramar*- 
quer  quMl  ne  paraltpes  que  le Dlreetolre  ait eherché  àaHmeBter 
cette  insorreetion  et  à  la  fidre  tourner  au  profit  de  la  Fraaee. 
Soit  par  Incurie ,  soit  que  la  fierté  républicaine  dédaignât  d'em* 
ployer  la  corruption  pour  auxiliaire  dans  une  guerre  soutenue 
pour  consolider  son  établissement  «  soit  enfin  par  maladrssse 
ou  par  loyauté,  le  gouvernement  français  demeura  tmnquHIe 
apeetatenr  de  ces  troubles.  . 

M<'ri)u  Nord.  Durant  la  période  comprise  <bms  cet  article ,  les  coi-safra 
français  se  signalèrent  à  l'cnvi.  Parmi  ceux  qni  ont  causé  le 
plus  dv  dommages  au  commerce  britannitjue ,  ou  doit  citer  le 
c^ipitainc  Vandczaiidi',  qui  nuii-seuicmenl  lU  beaucoup  de  prises 
hur  l  euncmi ,  mais  encore ,  dans  diverses  rencontres,  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur.  Q;  brave  marin,  montant  le  Pro- 
dige ,  petit  bâtiment  armé  de  quatorze  canons  de  4  et  de  quatre- 
vingts  lionimeii  d'équipa£»e,  partit  de  la  rade  de  Duiikct  que 
pour  aller  en  croisière,  ie  21  juin.  Le  28,  à  mi  li  ,  vU\ni  par 
les  ri4"  de  latitude  nord,  il  découvrit  un  convoi  de  neuf  bâti- 
ments. Aussitôt  il  sediriire  sur  eux  ;  mais  ces  navires,  nu  lieu 
de  se  couvrir  de  voiles  et  de  se  dispcrst'i  a  l'approche  du  cor- 
saire ,  mettent  en  panne  et  se  forment  en  ligne  de  bataille  pour 
Tattendre.  ils  étaient  en  effet  tous  armés,  et  présentaient  un 
total  de  quarante  canons  de  4  et  de  6 ,  outre  des  caronades  de 
18  ;  ils  avaient  un  commandant  en  ebef,  un  second  comman-  . 
dant ,  et  se  faisaient  des  signaux  jDomme  une  escadre  de  bâti- 
ments de  guerre* 

A  une  heure  et  demie ,  le  Prodige  les  Joignit,  et  ayant  mis 
en  travers  au  vent  da  leur  ligne^  le  combat  comment;  il  dura 
plus  de  six  heures  «  pendant  lesquelles  le  capitaine  Vandesande 
tira  sur  les  navires  ennemis  dnq  cent  soixante  coups  de  canon. 
Ceux-d  firent  également  un  Un  terrible.  Le  corsaire  rcfut  quatre 
boulets  de  6  à  fleur  d*eau  ;  il  eut  sa  vergue  de  misaine  roaspue» 
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tout SM  hantMUtt eoQpés,  mi  voltes criblées  et  tiNil«i  wt  ma-  n.$^xt. 
nœuvret  hachées.  Néaoïnolos,  à  huit  hearas  do  soir,  deu  de  ''"'^ 
ses  adveraains  avaieBt  amené  leur  payllkm. 

La  nott  suivante  fut  employée  de  part  et  d'antieè  se  réparer, 
et  lecapitaiiift  Vandesanda  aauuriiia  ses  deux  prises.  Le  ealme 
empéeha  les  bAtimeuts  de  s'cloigiier  beaucoup.  Le  lenduttain, 
vers  huit  heures,  uaa  légère  brise  8*éleva.  Le  Prodige  en  pro- 
ilta,  et  mit  toutes  ses  voiles  dehors  pour  chasser  les  sept  bâti- 
ments ennemis  restants;  mais  le  vent  ayant  cessé  de  nouveau  , 
il  fut  obligé  de  border  ses  avirons,  et  ne  parvuit  a  les  atteindre 
qu'à  deux  lieures.  Alors  il  s'engagea  un  second  comimt  plus 
terrible  encore  que  le  premier.  On  était  à  la  portée  du  pistolet. 
Le  corsaire  fut  bientôt  enveloppe  i>^ii  les  sept  navires  anglais; 
dans  cette  position,  le  feo  de  l'ennemi  lui  causa  de  grandes 
avaries  :  il  fut  de  nouveau  presque  entièrement  désemparé;  la 
plupart  de  ses  alïuU»  furent  brisés  ;  il  faisait  eau  de  toutes  parts. 
Cependant,  par  son  intrépidité  et  la  hardiesse  de  ses  ma- 
nœuvres ,  Vnndc  zaïulc  contrnit^uit  encore  trois  de  ses  ennemis 
à  baisse!'  pavillon ,  dv  ei  nombre  était  le  biUiment  eoîmnandant, 
grand  navire  à  trois  mâts.  Les  deux  autres  étaient  uo  beau 
vaisseau  à  trois  mâts  et  un  superbe  brick  tout  neuf. 

Les  cinq  navires  pris  de  la  sorte  par  le  Prodige ,  de  même 
que  eeux  qui  réossireat  à  s'échapper ,  appartenaient  à  des  ar- 
mateurs de  Londres ,  et  revenaient  de  Meroel ,  chargés  de  chan- 
vre, de  toiles  f  de  fer ,  de  Iwis  de  construction  et  de  pelleteries  ; 
ils  étaient  assurés  pour  des  sommes  très-considérables.  Tous 
eussent  été  pris  et  amacinés ,  si  le  Prodige  avait  eu  assez  de 
monde  ;  mais ,  aprèsen  avoir  fourni  à  sesdnq  prises»  il  ne  lui 
restait  à  bord  que  vingt-huit  hommes,  mousses  et  blessés 
compris.  Yandeiande  convoya  ses  prises  Jusqu'à  la  vue  du 
Texel ,  et  lit  ensuite  route  pour  Dunkcrque ,  oh  il  rentra  le 
2  Juillet ,  et  mit  A  terre  soixante^quatre  i^sonniers. 

L'équipage  du  Prodige  montra  la  plus  grande  valeur  dans 

les  deux  combats.  Durant  le  second  ,  un  boulet  ennemi  atteignit 

un  sergent  de  troupes,  et  le  lit  tijmber  sui  Vaiiileiandc.  Ce 

brave  milit.iiie  mourut  eu  héros.  Baigne  dans  des  flots  de  son 

sang,  il  excitait  encore  l'ardeur  de  ses  eamarades.  Sentant  su 

mort  certaine,  il  refusa  d'être  pansé  :  «  Sonj^ez,  disait- il,  a 
nr.  31 
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< .111 VI       il<'  nos  fvèrtà  Massés  q«i  pMVMi  en  rewair ;  oonserrez-lrs 

**'''*"^"'  àlarép«blk|iie.  » 

Le  ministre  de  la  narine,  ajiot  nikUi  compte  an  tUntMm 
de  le  condnite  de  cepllnine  et  de  réqnipa^  du  PnO^e, 
en  reçut  Tordre  d'éertre  à  Vandennde  yovr  Ini  Irnirtlgniii  an 
sattaltetion. 

cMiii  atbti.  G*eit  dana  le  moia  de  Jnillet  qo'cnt  Uen  l'attaque  de  Santn^ 
Cma,  dna  IHe  de  Ténériffi)  par  dea  Ibroee  aaglaiaea  aons 
iea  <ndrea  de  Nelaon ,  qni  »  à  la  honte  d'étie  vainon ,  Joignit 
la  perte  d*on  braa.  Les  dëtaito  de  cet  é? énaoïent  militaire  a|H 
partftennent  de  droit  à  l'ouvrage  que  noua  éerivons,  parce  que 
la  défiiitedea  Anglala  et  le  aatot  de  la  ville  espagnole  forent  due 
a  la  bravoure  dlatloguée  d'une  poignée  de  Françaie. 

Le  bruit  aérant  couru  que  le  vice-roi  du  Mexique  venait 
d'arriver  à  Ténériffe  avec  plusieurs  galions,  Nelson  avait 
pmjc'U'  un  plan  d  attaque  de  cette  ilc,  et  l  avait  soumis  a  lard 
Saint-Vincent.  Il  demaiulait  quoi»  hu  dunnilt  une  petite  es- 
cadre lie  vaisseaux  et  de  fri'gatcs ,  et  quckjues  liaiisporJj»  suHi- 
sants  |x)ur  porter  la  garnison  de  l'Ile  d'KIbc,  qu  i!  avait  peu 
de  temps  auparavant  ramenée  a  Gibraltar ,  et  qui  montait  a 
eavîioii  3, (i no  hommes. 

\j\  nouvelle  de  l  arriveo  du  vice  roi  du  Mexique  isc  trouva 
fausse;  mais  on  sut  positivement  qu  un  vntsseau  de  la  eompa- 
fmie  des  Fiiilippines  très-richement  charge  ,  et  expédie  de  Ma- 
nille pour  TEspagoe,  était  entré  h  Snnta-Cruz.  11  n  en  lallnt 
pas  davantage  pour  déterminer  TaiDiral  Saint-Viuceiit  a  ten- 
ter l'expédition  projetée  par  ^elson  :  toutefois  elle  ne  fut  pas 
ditpoeée  sur  une  aussi  grande  échelle.  On  donna  ii  Nelson 
quatre  vaisseaux  de  ligne»  trois  frégates  et  un  cutter,  lui  lais- 
sant le  choix,  dea  hétinMilaet  des  oTnciers  qui  devaient  les  mon- 
ter; nais  on  ne  lui  IbQmit  ancnn  bAtiment  de  transport,  parer 
qu'il  fut  décidé  qn1l  n'amènerait  point  de  troupes,  les  mate- 
lots  et  les  aoldata  de  marine  de  l*eaoadre  étant  jugés  soiAsanls 
pour  remplir  i'obja  de  l'expédition. 

D'après  les  ordres  qu*il  avait  reçus  «  Nelson  devait,  avec  les 
eanots  de  son  eaeadre,  opérer  une  descente  de  nuit  entre  k 
i<iirt  situé  au  nord^eat  de  hi  baie  de  Sonta-Cruz  et  la  ville,  se 
rendrp  maître  de  ce  fort  et  ensuite  envoyer  sonuner  le  gou- 
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veiMiir  de  nie.  Ea  «iiiiéquMe ,  à  niMit ,  le  Jour  mèm  de  itw^mti. 
son  arrivée  en  mdeTcnÂrilIfe,  îlordonnaàKeUdsMgita,^^ 
sur  tesquellee  on  aYait  rénnf  les  forée»  dcitiiiéci  à  être  débar- 
quées ,  de  le  porter  vera  le  point  fixé  pour  le  débarquement. 
Le  vent  et  le  courant  contrarièrent  oes  MttiliieDts,  et,  à  la  potaile 
ilu  Jour,  ils  (  taicut  encore  éloignés  d'un  mille  au  moins  du  Ilea 
où  l'on  devait  descendre.  Tout  espoir  de  surprendre  le  fort 
fut  perdu  ,  et  Nelson  décida  qu  on  tenterait  alors  de  s*emparer 
des  hauteurs  qui  commandaient  ce  fort. 

T.es  freiiales  jetèrent  leurs  hommes  a  terre  pendant  que  Nel- 
son, avec  les  vaisseaux,  menaçait  le  fort,  pour  en  orenper 
la  garnison.  Les  Anglais  réussirent  u  débarquer;  mais  ils  trou- 
vèrent hauteurs  occupées,  et  ils  furent  si  vigoureusement 
aeeaelUis,  qu'ils  n^urent  d'autre  ressource  que  de  regagner 
leurs  canota  en  toute  hâte*.  Cette  première  tentative  eut  lieu 
le  3S.  NelMm,  à  qui  la  prudeuee  devait  eooaeiller  de  se  retirer, 
regarda  ce  parti  oonme  lioiileux  :  m  eotèteuMot  fut  Aineate 
à  son  pays  et  à  Ini4iième.  Il  conçut  le  deaselu  téméraire  de 
débarquer  direetenent  sous  la  ville  et  de  oonduifu  Tattaque  en 
personne ,  malgré  la  défense  expresse  qui  hd  en  avait  été  ftdte. 
Le  24 ,  ù  six  heures  dn  soir,  il  signala  que  tous  les  canota 
fassent  tenus  prftts  pour  la  docente. 

^elson  sentait  bien  toute  la  témérité  de  son  entreprise,  puis- 
qu'il passa  une  partie  de  la  soirée  à  mettre  ordre  à  ses  affaires 
et  qu  il  i)rûla  toutes  les  lettres  de  sa  femme. 

A  onze  heures ,  le  cutter  le  Fox  et  toutes  les  embarcations 
de  rcscadre  ,  partagées  en  six  divisions,  commandées  par  les 
capitaines  des  vaisseaux  et  frégates,  et  portant  1,000  hommes 
environ ,  se  dirigèrent  en  bon  ordre  et  en  sUenoe  vers  la  ville; 
Nelson ,  aoeompagné  de  deux  capitaines  de  vaisseau  dans  leurs 
canoti,  s^avançait  à  la  téte  de  la  flottille.  Son  intention  étnit 
(le  débarquer  sur  le  mâle  roémet  et  de  là,  de  se  porter  rapi- 
dement vera  la  grande  plaee,  ob,  toutes  ses  ftirees  une  fols 
réunies,  il  eût  agi  suivant  les  drooastanoes. 

'  On  nt!  saurait  <lonff*r  qnn  les  Français  n'ai*»nt  parfiripf^  t;ln!i<»uscmeDt  à 
Uefciulre  les  forts  et  l>allciii>s  Attaques  par  Nelsoii ,  pui&quUiii  if  r^s  forts 
couso-ve  encore  le  nom  de  /ori  Français.  {  Voye:^  Ia  Relation  <lu  nauliagiB 
de  la  Méduse^  pngc  19,  première  édition .) 

SI. 
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Les  Anglais  ne  furent  «perçut  qu'à  Me  heure  et  demie  du 
*  UMtka,  el  liwsqu'ils  n'étaieot  plus  qa*à  nue  peUte  demi-portée 
de  eaiHm  de  tene«  Neleen  alo»  leur  flt  potueer  im  kuM  gé- 
néral, oïdeniumi  aux  conete  de  se  séparer  et  de  rainer  de  toutee 
leurs  fercee  pour  gagner  la  terre.  Hais  lei  Espagnols  étaient 
iur  leurs  gardes;  le  tocsin  répondit  au  Aiissa  des  Anglais  « 
el  quarante  pièees  de  canon  vomirent  la  mitraille  sar  les  a«all« 
lants»  en  même  temps  qu'une  gréle  de  coups  de  ftisU  pleuvait 
sur  eux.  Une  grande  partie  des  eml>arcations  anglaises  man- 
quèrent  le  raùle  et  échoui'rt'iit  en  pleine  côte,  ou  la  mer  brisait 
iwic  \iolenee  :  toutes  furent  mises  en  pièces»  il  ia  presque  tota- 
lité des  marins  et  soldats  novés. 

Cc|)endant  une  douzainn  de  canots  avaient  atteint  \v  nuVIe  , 
et  les  hommrs  qu'ils  portaient  parvinrent  à  l'escalader  :  mn'm 
In  mitraille  de  In  citadelle  et  le  leu  de  mousqueterie  v^Hutut 
(les  maisons  les  plus  proches  les  empêchèrent  de  faire  un  pas 
enovant  ;  et  tous  à  peu  près  furent  tués  ou  blessés.  C'est  en 
voulant  quitter  son  canot  pour  se  porter  «ur  le  môle  que  Nel- 
son reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa  le  bras  drolL  Ce  ne 
fut  qu*avcc  la  plus  grande  peine  que  Ton  parvint  à  remettre  à 
flot  son  canot)  qui  était  échoué  au  pied  du  mâle,  et*  à  le  ra- 
mener à  bord  de  son  vaisseau»  après  avoir  bandé  du  mieux 
possible  sa  plaie ,  et  Hé  fortement  son  bras  an^demus  du  coude, 
pour  prévenir  une  hémorragie  qui  pouvait  lui  donner  la  mort. 
Gomme  le  canot  de  l'amiral  quittait  le  môle^  des  eris  perçants 
partis  du  Fox  annoncèrent  que  ce  briment  avait  reçu  un  boulet 
iui-dessous  de  la  Hottaison  et  (ju  il  coulait  à  fond. 

Une  partie  de  la  flottille  anglaise  qui  avait  manqué  le  mAle 
parvint  ntannuuns  à  eflViini  [•  le  débarquement;  mais  à  peme 
les  hommes  étaient-ils  à  terre,  que  la  mer  remplit  et  brisa 
les  embarcations.  Ainsi  privé  de  moyni^  dOjxier  sa  retraite, 
et  presque  sans  munitions ,  la  plus  grande  partie  de  la  poudre 
nyaut  été  mouillée  en  débnr([uant ,  ce  petit  corps  chercha  à 
gagner  In  place,  espérant  y  trouver  l'amiral  avec  le  reste  des 
forces.  Vain  espoir  I  Le  commandant ,  au  point  du  jour,  se 
trouva  avec  3  ou  400  hommes  seulement;  il  ne  pouvait  avancer 
d*aucun  côté;  toutes  les  rues  étalent  garnies  de  pièces  d'arfll* 
lerie ,  pour  la  plupart  servies  par  des  marins  français  :  tout 
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effort  eût  été  inutile,  et  il  ne  restait  aux  Anj^lafs d'autre  parti  «7»* -an tu 
à  prendn'  que  de  mettre  bas  les  armes.  Cependant  ils  osèrent*'*******''** 
proposer  une  cnpitulation  ,  menaçant  de  mettre  le  feu  à  la 
ville,  si  elle  n'était  acceptée  sur-le-champ;  et,  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  inouï  que  cette  rodomontade  britannique,  ce  fut  la  cou* 
dnite,  que  nous  ne  cherchons  pas  à  expliquer,  du  gouVer-' 
neuf  etifagnott  qui  se  laissa  dicter  des  conditions  par  une  poi- 
gnée d'ennemis  q«*il  eût  pu  écraser  en  dix  minâtes.  Voici  ce 
qui  Alt  convenu  ; 

Les  Anglais  demandèrent  la  Uberté  de  se  rembarquer  am 
armes  et  bagages  sur  leurs  propres  canaCs»  s'il  y  en  avait  de 
aanvés,  ou  sur  des  bateaux  que  les  Espagnols  seraient  tenue 
de  leur  fournir.  De  leur  c6lé  ,  Us  proiàettaient  que  Têseadre 
n'entreprendrait  plus  rien  contre  Ténérlffe  aneone  autre  des 
Canaries. 

•  Tous  ks  prisonniers  devaient  être  rendus  de  part  et  d'autre. 

Le  passage  suivant  du  jouruul  de  Nelson  nous  tiendra  lieu 
de  réflexion  sur  cette  étranj^e  traiisaction  :  a  11  est  juste  que 
Je  fesse  mention  de  la  conduite  noijle  et  généreuse  du  gou- 
verneur espagnol.  Dès  que  la  capitulation  fut  siûfnée,  il  donna 
ordre  de  recevoir  tous  nos  blessés  dans  ses  h6pitaux;  il  fit 
délivrer  à  nos  gens  les  meilleures  provisions  qu'on  pot  se  pro- 
curer, et  publia  que  nos  vaisseaux  pourraient  envoyer  acheter 
à  terre  tout  ce  dont  ils  auraient  besoin  pendant  le  temps 
quMIs  resteraient  dans  les  environs  de  nie.  ■  Nelson  écrivit 
à  ce  gouverneur  pour  le  remercier,  et  Us  se  firent  réciproque- 
ment  des  présents.  L'amiral  anglais  ofMt  même  au  général 
espagnol  de  se  charger  de  ses  dépédies  pour  son  gouverne- 
ment. 

Lorsque  tout  se  passait  avec  cet  excès  de  oourtolslo  entra 

les  Anglais  et  les  Espagnols ,  les  Français ,  qui ,  par  des  pro- 
diges de  valeur,  avaient  puissamment  contribué  à  la  défaite 
des  ennemis,  étaient  outrés  de  rage.  Ils  regrettaient  d  avoir, 
au  prix  de  leursanc:,  acheté  la  victoire  pour  un  chef  qui  ne  la 
mettait  pas  mieux  a  profit.  Leur  nombre  ne  sVIevait  f^uère,  à  ce 
qu'on  croit,  nu-dessus  de  cent  cinquante,  presque  tous  marins, 
piovenaut  en  grande  partie  de  Téquip^ge  de  lu  corvette  la  ytfu- 
Une,  Parmi  eux  se  fit -remarquer  i!ex«conventionnel  Drouet, 

♦  "  * 

•  *  1 
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i7»8  -  an  Ti.  MM»  lé  aoBi  de  MartiBiyi  et  ee  dleaot  seoiélaire  d'un  envoyé 
exiMidiiialfe  de  HoNande  à  Batavia. 

Qaf  le  orolfaitT  Nebon ,  qui,  ]par  un  cntétepaeiit  et  on  or- 
pnil  ineieiaiablci,  tente  une  eeeoode  attaque  moU»  praticable 
que  la  prenrière,  et  après  (fueeelle-ei  aéelioué,  qui  ee  rend  oou- 
paUe  de  détobéinanoe en  la «ondulsant  en  personne;  Nelson, 
de  iclonr  dans  sa  patrie,  est  caressé,  complimenté,  et  reçoit 
une  peuien  de  mille  livres  sterling  l  Étrange  vidssltode  dans 
la  conduite  d*une  nation  f  Les  événements ,  au  reste,  ont  prouvé 
que  l'AngleteiTe  ovaH  eu  raison  de  ne  pas  faire  éprouver  a 
Nelson,  desobeissaiit  et  Naiiicu,  leborl  de  BiDg,  que  peut-être 
il  avait  plui  inerile  que  lui. 

L*été  de  1797  vit  éclore  un  des  plus  beaux  traits  de  l'au- 
dace et  de  rintrépidité  qui  ca  racle  lise  ut  les  marins  iraih-as. 
La  cor>ette  la  Bonne- CUoyenne  faisait  partie  de  la  diNîsiou 
expédiée  de  Rochefort,  le  4  mars  1796,  pour  se  i*eiulrc  aux 
Indes  Orientale*? ,  sous  les  ordres  du  conti'e- amiral  Sercey. 
A  la  hauteur  du  Cîip  Finistère,  la  division  itrnt,  vers  )r  nu- 
lieu  de  la  nuit  ^  un  coup  de  vent  qui  brisa  le  petit  niât  de 
hune  de  la  corvette  et  son  grand  mAt  de  pen'oquet.  Ainsi 
démâtée ,  et  séparée  de  la  division»  In  Boime-CUoyenne  fut 
pencontrée  par  des  forces  ennemies  supérieures ,  prise  et  en- 
voyée  à  PortHnouth.  L'équipage  fut  retenu  prisonnier  dans 
eeport. 

SéMs  et  Tfaierry,  le  premier,  chef  de  tioMMinerie^  et  le  se- 
eend,  pilote  odHer  delà  corvette,  fUrent envoyés  à  Peters- 
delà ,  où,  peodant  sept  mois,  on  les  traita  avec  beaucoup  de 
Hgnenr.  Résolus  enfia  do  sortir  de  cette  position,  et  ne  con- 
sultant que  leur  désir  de  revoir  la  France ,  ils  altèrent ,  pen- 
dant la  nuit,  sur  les  cétes  de  Psrtsmouth,  pour  y  enlever 
UM  barque  queloonque  qui  pût  les  porter  sur  le  sol  de  ht  rv* 
publique  ;  mais  Us  llnent  arrêtés  par  les  féiiclbles  de  la  cote 
et  conduits  comn^  déserteurs  dans  les  prisons  de  Portsmouth. 
Bientôt  on  les  enleva  de  ces  prisons  avec  six  autres  Français, 
et  on  les  transporta,  sans  aueiine  forme  de  jogement,  au  rlepol 
des  prisonniers  eoiàdamnés  a  la  déporUitiuu  et  destiuej»  pour 
-Botanv-Bav. 

l^a,      restèrent  troib  M'maiucs,  peuiUuit  lewiueileh  la  pcr:>- 
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ptvtive  du  sort  q«i  kf  atlfndilt  hnir  fit  tMtor  Imi  let  Myw  tim 
do  »  y  KNMlraire.  Ils  t'échappirit  mie.seeowle  fioiii  Imics  ^'^^ 
lix  noomQs  caflianite4*liiCMtaiie,  d  allèreiifc  twr  Itt  tétm 
de  Douvres,  toajoun  dans  l*lnmtioft  de  gagner  les  riva^a 
français  ;  mais  «ne  swoiido  foia  ils  ftmnt  saisis  |iar  les  km* 
eilileB ,  qui  les  eondnlsirenl  sur  an  vieux  bétiamt»  Ikni  da 
rassonbloMit  dea  priseiiiilen  desttoés  powt  Botaiisr-llay, 
et  où,  pendant  boit  mois,  ils  essuyèrent,  avec  la  rigueur 
de  la  saison ,  une  disette  affreuse  et  les  truiteiuenU  plus 
odieux. 

Knfin,  le 2a  inars  1 737,  iis  furent  en)l):ii((u(  s  sin  un  vaiNseau 
Oc  la  compagnie  Ut*:»  ludes.  lÀ'  bâtiment,  noinnu  JauIi/  Shore, 
iW  c\iu[  cents  tonneaux,  et  aimc  de  vini^l-dcux  canons  ,  clail 
t»hargedc  1 11)  prisonmeits pour  J^ot  uiy-iiay;  il  avait  2ti  hoiniiu  s 
d'équipage  et  une  garnison  de  5»  soldats,  tous  bicji  annc:». 
Ces  braves  Français  n'avaient  d'autre  moyen  de  recouvri  r  leur 
liberté  qu'en  se  rendant  maîtres  du  bâtiment.  conçiu  i  i  l  eu 
lurdi  dessein;  mats,  rcduits  au  i.ombre  de  liuit,  sans  arnicN, 
sans  rN[>()ii-  de  secours,  tout  soinblait  devoir  le  faire  avorter. 

Cependant  ils  le  conlicut  a  tiois  Allemands  et  à  un  Espa- 
gnol, dignes  compagnons  de  leur  courage ,  et  destinés  comme 
eux  a  être  transportés  à  Itotany-Bay.  Leurs  forces  ainsi  aug- 
laentécs,  ils  tinrent  conseil,  formèrent  leur  plan  d'attaque, 
vonviorent  du  moment,  distribuèrent  à  diacun  ses  foacUaas, 
et  pioiiiirsat  Um  d'être  fidèles  à  iear  sermeat  et  de  mourir 
àleor  poète. 

Le  oHMnflBl  da  oetta  andaciease  aaéeatioa  fut  fixé  à  deu4 
hsaiat  du  natio»  la  août.  Le  navire  se  troundt  alors  par 
les  19  degrés  de  latitude  sud  et  les  86.  degrés  de  longitude 
oueet.  Ik  se  rendent  AurtlveBwnty  et  an  par  un ,  dans  le  pan- 
neau da  la  force  année^  saisissent  les  armes  des  soldats  en- 
dormis ,  et  attendent  en  silenee  le  signal  oonvenu ,  qui  était  le 
cri  de  Yiw  im  répMiquc/  A  ce  cri»  tous  s*élancent  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  ua  sur  le  panneau  où  couchaient  les 
femmes,  deux  aux  côtés  du  panneau  des  soldats  avec  ordre 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  pour  sortir,  deux  autres  sur 
les  passavants  pour  faire  feu  sur  tous  les  soldats  ou  matelots  qui 
se  trouveraient  ^u^  le  pont  et  qui  i-efuseraienl  de  se  l  eudi  e^  dcu.\ 
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i7!«^;inti.aeporl«iit  a«p6iiiittniledaRttn,oùcNNieli«iflBl  l»ol^^ 
cK-éMtiiai».  ^  nsodool  elles  le  csfilitfiift  «t  le  somment •  au  nom  de 
ia  réfÊéUgm ,  de  Mdre  no  bèlteenl  et  4s  se  rendre  loi- 
même;  denx  tiemienten  «rrèl  roffictor  de  qnsrt  aveedeox 
iMUesoflleleredeMrvioe^.etlesforeeBtdeguder  le  plus  pro- 
fond silenee;  eafln  le  doniième  férie  we  esiaee  de  mnailioot, 
en  diitribneà  tons  les  pestes  et  veille  àeeque  smMei  d*annee 
me  soient  pas  pris  entre  deux  feux. 

L'oflicicr  de  ((uart ,  ïts  voyant  armes  et  courant  a  la  fois 
sur  tous  les  poinb  du  bùtiment ,  Miisit  ses  pistolets  et  blesse 
mortellement  l'un  des  ussailianis  ;  mais  lui-ménu'  csl  tue  sur- 
le-champ,  Le  capitaine,  ne  \oyai»t  que  deux  homiiRni  armés 
devaiit  lui,  veut  faire  résistance;  à  Tinstatil  il  reçoit  trois 
coups  de  baïonnette  et  crie,  en  tombant  du  pont  dans  l'en- 
tre{H)iit  :  Hendez  le  bâfirncnt  aux  Frafirah  /Effraye  des  intv 
iuii%s  qui  lui  sont  faites  ,  ie  commiutdant  de  la  truupe  cvpetc 
aussi  :  Rendez  le  vaisseau  aux  Français  ! 

Cependant  les  soldats  prennent  les  armes  et  veulent  s'claneer 
ho»  de  leur  panneau  ;  mais  un  Français  s'empara  d'oœ  bar> 
rique  de  salaisons  et  la  lança  dans  le  pannean  sur  un  ca- 
poral qui  jeta  un  si  grand  cri,  que  tous  les  seldats,  elfr^és 
et  Ignorant  le  nombre  dlœorgés  qvÂ  combattaient  snr  le  pont, 
8*écrièrettt  qn*lls  se  rendaient  prisonniers. 

Maîtres  alors  de  tons  les  postas  et  assovés  dn  bâtiment» 
les  FVsnfSis  répètent  en  signe  de  vieloire  le  erf  de  Vive  im  ré- 
pMiçMê/ liais,  dans  la  crainte  d*ane  cotUre-nooMon  ■ ,  ils 
fermèrent  tons  les  panneanx  et  désarmèrent  ensulle  offldets, 
soldais,  matelots;  enfln  ib  noomièrent  Sélis  capitaine,  etTbIerry 
Heutenant  delà  prise. 

Les  deux  nouveanx  officiers  rendirent  à  riastsnt  des  lois, 
dont  void  les  articles  les  plus  remarqaabtes  ; 

«  Tout  homme  de  la  forée  armée  qui  entretlendm  dm  rela-- 
tions  criminelles  avec  les  prisonniers ,  et  qui  sera  convaineu  de 
complot  contre  la  sûreté  du  navire,  sera  peudu. 

'  C*»'st  IV\|»r»'VKi«>n  empIoy«V  par  *^cli<  i-t  'riiicn  v  H;ins  Ifiir  jmirnal  «l« 
navi;;:Uion,  donl  I  r\tr,iit,  atJre^M"  |»ai  a  i  aintKi.s>a(ieur  Irainais  en  t»- 
piigjio,  a  t  ic  piililic  a  Paris  par  If  iiiini$(re  iie>  rdulionscxlcufutcs. 
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«  Tout  homme  qui  i>ar)erait  de  se  rendre,  en  M  d« feu- i^w- an  vi. 
contre  d'uu  bâliracat ,  sera  puni  de  mort.  Otlianton. 

«Tout  défenseur  de  la  prise  qui  se  prendra  de  boisson  pen- 
dant son  service  sera  dédaré  indigne  de  servir  et  responsable 
de  son  cas. 

«Tout  prisonnier  à  qui  il  sera  trouvé  des  armes  sera  puni  de 
mort. 

a  Tout  prisonnier  qui  tiendra  dus  propos  contre  la  republique 
et  SCS  alliés  sfra  puni  de  cinquante  coups  de  corde. 

«  Tout  prisonnier  qui  8^  convaincu  de  tenter  une  révolte 
a  sera  puni  de  mort.  » 

Ces  lois,  signées  Sélis  capitaine,  Thierry  lieutenant,  etMailiot 
secrétaire,  furent  traduites  eu  langue  anglaise,  lues,  public>es 
et  afTichées,  pour  que  personne  ne  pût  en  ignorer ,  et  les  chefs 
des  prisonniers  furent  contraints  de  signer  le  certiflcat  de  prise 
dans  les  forme  et  teneur  étabUflS  par  les  lois  de  la  guerre. 

GepeDdant  les  vainqueurs  craignalent,  avec  raison,  qu'un 
woati  grand  nombre  de  prisonniers  ne  devint  trop  difDcile  à 
contenir  avoe  d  peu  de  iBoyens  ;  ib  saisiieat  donc  Toccasioii 
4*ea  débirqtier  vingt-^neof,  presque  tous  eliefs  ou  soldats ,  sur 
les  oMesdu  Brésil  ;  Ils  leur  donnèrent ,  tant  en  vivres  qu*en  lus* 
trumcnts  de  marine,  tout  œ  qui  leur  était  néœssalre  pour  se 
nourrir  et  se  diriger  ;  mais  Ils  exigèrent  d*eox ,  par  éeiit ,  le  ser- 
ment de  ne  point  servir  pendant  un  an  contre  la  république  et 
ses  alUés.  Toutefois,  eomme  Us  ne  se  trouvaient  pas  en  asseï 
grand  nombre  pour  faire  la  maneravre  du  bAtiment ,  Ils  propo- 
sèrent aux  matelots  anglais  de  continuer  leur  service ,  avee  pro- 
messe de  récompense.  Ceux-ci  aeceptèrent,  et  le  bAtiment  fit 
voile  pour  Montevideo,  dans  la  rivière  de  la  Plata,  où  ilsar^ 
riviènot  le  si  août.  Ils  Jetèrent  rancre,  bissèrent  le  pavillon  tri- 
colore et  saluèrent  le  vabseau  comnoandant  de  la  rade  de  orne 
coups  de  canon,  et  la  place  de  quinze. 

Selis  et  Thierry  complciieut  vtiidre  leur  prise  à  Montevideo 
et  cliercher  ensuiLe  h  s  moyens  de  repasser  t:u  l'  iance  avec  leurs 
compagnons;  mais,  ([iioiqiu  l  hLà pagne  fût  l'alliée  de  la  répu- 
blique française,  le  gouverneur  de  la  ville  contesta  la  validité 
de  leur  capture ,  et  les  traita  avec  une  certaine  rigueur.  Ils  pro- 
testèrenl  couti-c  cette  conduite  vis-à-vis  du  viee-roi  de  ia  pro- 
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i7!Mi  -  an  vi.  vIm  ,  BMfÊiA  lls  é0rivk«ot  avec  toute  Ténergie  d*liiiniiie8  ca- 
pables  d'mi  tiait  d*<igd«ise  sembliMe  à  cekd  par  laquel  ils  ve* 
BaiMitd»sasig»al6r;€lf  ianaattoBdre  saiépoasef  iU  surent, 
à  l*iBMi  du  gouwaaar  de  MoiitevIdM»  faim  parv«air  à  ram- 
bassadeur  français  à  Madrid ,  Tnigoet,  tooties  les  fièem  qui 
ooDstalaleBt  leurs  droits  sur  le  aavire  Ladff  Slma»  L^anhaam* 
deur  ayant  rédamé  auprts  du  prince  de  la  Paix,  des  ordres  fu- 
rent expédiés,  en  yerta  desquels  les  Français  devaient  rester 
inailres  de  disposer  à  leur  gré  du  bâtiment  et  de  la  cargaij^au  ; 
Icis  AileoicUids  etrCspagnoI,  qui  kiavainit  si  !>ieusecoude&,  èlre 
traités  comme  eux ,  et  les  prisonniers  ([u  ils  a\aK'iit  laits,  eoiiss 
dérés  comme  appartenant  à  ia  république,  la  pouvant  ëlre 
échangés  que  par  elle  et  suivant  le  mode  ordmuire  de  ses 
changes. 

Fraucc.  Les  causes  (|ui  amenèrent  1  rspt  cc  de  révolution  du  1 S  fi  ueli- 
dor  exercèrent  une  fatale  inlluence  sur  les  affaires  ninrilimes 
de  ia  t  ranee,  et  paralysèrent  les  efforts  du  ministre  de  la  ma- 
rine, au  moment  où  il  se  trouvait  de  nouveau  prêt  à  frap|)er  le 
grand  coup  que,  peu  de  temps  auparavant,  des  circon8tancc5 
maliicureuses  Tavaient  empêché  de  porter  à  TAngieterre.  Le 
mois  de  Juin  ii*était  paséeoulé  cependant  que  la  QoU,  de  Brest, 
complétenieBl  réparée^  comptait  dix-neuf  vaisseaux  de  Ugne 
armés  en  guerre,  outre  plusieurs  autres  armés  en  flûte  poar  le 
transport  des  troupes  de  débarquement.  Hoche  s^était  rendu  en 
Hollande^  ou  U  avait  inspecté  la  flotte  de  Tamiral  BeviMer, 
ainsi  que  les  troupes  destinées  à  la  monter  et  commandées  par 
le  générai  Daendels.  11  avait  en  même  temps  ottlesu  des  diefii 
de  la  fépuMique  liatave  des  fonds  aulfiiants  pour  assurer  k  piQre* 
moit  de  la  solde  aux  troupes  qu*il  comptait  assoeier  aux  périb 
et  à  la  gloire  de  sa  nouvelle  campagne  maritime,  et  pour  lui 
permettre  en  outre  d*offlrir  à  Truguet  une  assez  ÊMTle  soeame  pour 
les  équipages  des  vaisseaux.  Tout  enfln  était  disposé  de  la  part 
de  la  marine,  et  elle  n'attendait  plus  que  rannée  expédition- 
uaire  et  le  signal  du  départ. 

C'est  lorsque  les  elioses  étaient  dîins  cet  état  que  deux  di- 
>  isionsd'elite  de  l'année  de  Sanil)re-ct-Meu.st*  pai  tirentdes  bords 
du  iUiiu  |H)ur  se  rendiT  a  lin  si.  Uii  n  ksdim  U  nrs  eomp- 
ta^sent  sut  ces  troupes  iH)ur  1  exécution  du  mouveniviil  revo- 
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IvtioBBaife  q^'ïÏB  andcnd  projeté,  cUea  a*cii  étatonl  pas  nMim  m^Miti. 
réeUement  d«tiaé»  à  ùAn  partie  de  l*«KpéditfQB  d'Irlande , 
qui  allail  être  repriie  el  eoareiiiiée  laBS  doute  de  pluadeaaaBè». 
que  Taonée  préoédeate.  Id  oe  ne  sont  ptos  les  Maenta  qui 
»*ar»eiit  peur  TAngleterre  ;  oe  aoiit  rimpffudeace»  la  tralriioa 
el  l*esprlt  de  fodioii  qpi  vent  la  sauver. 

La  ni^Jortlé  du  Goips  législatif,  en  guerre  ooverle  avee  le 
Directoire»  s'élevont  avee  violence  contre  la  roarclie  des  troupes, 
force  le  ministre  de  la  marine  à  divul{îuer  le  secret  de  ses  opé- 
rations, obtient  eDi>uite  des  nu  inbi  esilu  gouvenu ment ,  déjà 
divisés  entre  eux ,  la  suspension  de  ces  immeiisei»  préparatifs 
qui  rempiissaiLiit  Ltmdres  même  d  épouvante,  et  déconcerte 
ainM  les  projets  les  niit  iix  coinhiiios  pour  rai)aisaeilieuL  de  i'Au- 
gleterreet  la  prospérité  de  la  republi'iue. 

Non  eonteuts  de  ce  suecès,  les  conseils  (Irni  iiKli-ni  et  obtien- 
nent, le  in  juillet  (28  messidor  an  v) ,  la  destitution  du  ministre 
de  la  mnrine .  a  qui  ils  ne  peuvent  trouver  d'autres  crimes  qm 
d'avoir  maintenu  la  liberté  générale  dans  les  colonies  françaises , 
de  les  avoir  défendues  et  cultivées  à  la  fois  par  les  mains  des 
soirs  arraehéB  à  l'esclavage,  d'avoir  allmeaté  l'esprit  d'indé- 
pendance en  Irlande,  rempli  d'alarmes  le  gouvernement  an- 
glaiSt  et  menaeé  en  même  temps  la  métropole  et  ses  postes* 
siODS  dans  les  deux  Indes.  On  ordonna  aussitôt  le  désarme* 
ment  total  de  l'armée  navale  de  Brest  et  de  toutes  les  flottilles» 
on  ileeneia  les  équipages»  et  Ton  ftit  enfin  Jusqu'à  mrttre  h 
Tenean  les  firégales  de  la  république»  les  livrent  ainsi  à  la 
cupidifé  des  agioteurs  de  Paris* 

La  Journée  du  fa  fructidor^  en  donnant  aux  directeurs 
b  vldoire  sur  le  Corps  législatif,  ne  répara  pourtant  pss  le 
dommage  que  venait  d'éprouver  la  marine.  11  n'eût  peut-être 
iallQ  an  Directoire  »  pour  hii  rendre  son  attitude  lormldable» 
que  rappeler  le  ministre  dont  le  renvoi  lui  avait  été  arraché, 
pour  ainsi  dhre»  avec  violence.  Il  ne  le  fit  pas.  PlévUle-le  Petey , 
qui  avait  succédé  à  Thiguet,  garda  le  portefeuille. 

Nommé  une  première  fois  au  ministère  de  la  marine ,  i*lé- 
ville  avait  eu  la  nàodestie  de  le  refuser'.  Appelé  de  nouveau  à 

'  lU'i  iieil      ii>i>  itc  la  niaiiiH',  (otuv  VI,  |mg«  I  iT> 
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tTff-mvi.  ce  poste,  il  n'y  déploya  pas  des  talems  Uett  tranMendmls.  Il 
'^'^^   Aitjvsie,  IramdB,  UenfelsaQt  même;  mais  plus  occupé  en  ap- 
parence des  individus  que  de  (a  diose  publique,  il  ne  se  montra 
nullement  homme  d^État.  Le  désarmement  qu'il  flt  brusquement, 

et  pour  ainsi  dire  a  coups  de  sabre,  avait  pour  objet  d'écono- 
miser quelques  fonds  qu  il  destinait  à  acquitter  les  dettes  du 
gouvernement  envers  les  marins.  Qu'en  résulta  t  il  un  ac- 
croissement de  dépenses.  En  effet,  trois  mois  a  ptiiie  après 
avoir  désarmé,  il  reçut  du  Directoire  l'ordre  d'un  réarmement 
j»énéral.  Il  fallut  racheter  aux  particuliers  le^  hai imt  iits  qui 
leur  avaient  été  vendus,  les  iiidcnuÙMr  des  frnis  qu'ils  priten- 
dlrent  avoir  faits  pour  leur  enUctit  n,  faire  des  levées  dt*  ma- 
riiïs,  etc.  Une  suite  de  fausses  mesures  de  ce  genre sicnnlerent 
ce  ministère,  qui,  beureusement,  n'eut  guère  plus- de  huit 
mois  de  durée. 

Mer  (lu  Noca  La  désorganisatiOD  des  escadres  et  flottilles  de  la  France  n'eut 
pas  de  ftcheuses  conséquences  pour  elle  seule  :  ses  deu\  aliiées 
%*m  fessentireut,  et  plus  particalièrement  la  Hollande.  Les  Bâ- 
tâtes, n'étant  plus  dirigés  par  le  ministre  français  qni  avait 
eoDçu  les  plans  suivant  lesquels  les  trois  puissances  coalisées 
eontie  f  Angtelerre  devaient  agir,  demeurèrent  abandonnés  «nx 
impulsionB  contraires  des  divers  partis  qui  les  agitaient  La  fêi> 
lion  dominante  obiigea  l'amiral  Dewlnter  à  débarquer  ses 
troupes  et  à  sortir  du  Texel ,  sans  autre  but  que  de  Joindre  in 
flotte  anglaise  et  de  lui  livrer  bataille;  elle  espérait  afibnnir  sa 
domination  par  le  prestige  de  gloire  dont  l*environnenit  un 
suecès  naval.  Cet  espoir  Ait  déçu.  Uamlral  Ihinean  attendait 
près  des  cdtes  la  ilotte  bollandaise.  Un  combat  sanglant  eut 
Heu  le  11  octobre.  Après  avoir  fkit  des  piodiges  de  valeur  et 
s*ètre  couvert  d*une  gloire  toute  personnelle,  le  brave  Bevri»> 
ter,  qui,  ditH>n,  ne  fut  pas  également  bien  secondé  par  tous  ses 
capitaines,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Cette  journée  coûta 
à  la  Hollande  neuf  vaisseaux  de  ligne  et  plusieui-s  fn Mérites. 
Quant  aux  Espagnols,  après  notre  impolitique  et  ab^^ui  cle  dvs^u  - 
mement,  ils  furent  encore  plus  étroitement  bloqués  dans  leurs 
ports  et  privés  de  toute  communication  avec  leurs  colonies. 

î/armée  navale  de  Toulon  échappa  aux  funestes  effets  du  dé- 
sarmement ,  parce  qu'une  partie  de  cette  armée  avait  ctc  en- 
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▼ovée  en  mer  sous  le  minfstèrc  de  Truguet.  Six  vaisseaux  et  17»*-  an  vu 
(juiKjues  frégates,  toniniandûs  par  le  contre-amiral  Brueys  t^^^'^"^^ 
etaieut  alors  dans  l'Adriatique,  occupes  a  diverses  missions 
dont  le  t;cncral  en  clief  Bonaparte  avait  cbarut»  cet  amiral.  La 
principale  fut  Ip  transport  dos  troupes  et  des  autorités  civiU-s 
et  militaires  françaises  dans  les  îles  vénitiennes  de  Corfou, 
Zante,  Cépiialonie,  etc.,  et  ravitalllenientde  ces  lies,  désignées 
depuis  lors  sous  le  nom  d'Iles  Ioniennes. 

Quoique  le  traité  de  Cunpo-Formio ,  qui  assura  à  la  France 
la  possession  de  ces  lies,  n*alt  été  signé  que  le  t7  octobre,  Bo- 
naparte n'attendit  pas  cet  instant  pour  les  faire  occuper  par  des 
troupes  de  la  république  ;  Il  forma,  pour  cet  ellieAt  une  divisloo 
à  laquelle  II  donna  le  nom  de  division  du  LsYant*  Il  la  composa 
des  deuxième  et  troisfèmobataHlonsde  la  79*  demi-brigade  de 
ligne,  de  la  S*  demi-brigade  de  ligne  cisalpine,  des  compagnire 
d*aitil1erie  des  f4*et  70*  demi-brigade,  de  la  1*  compagnie 
d'artillerie  sédentaire,  d'une  escouade  du  4*  régiment  d'ar- 
tillerie a  pied  et  d'une  escouade  du  sixième  bulaillon  de  ^a- 
pfeurs. 

Ces  troupes  furent  mises  sous  les  ordres  des  généraux  Geii- 
tiii  et  ('ollaud  la  Salcctle.  Un  adjudant  général,  (ksoflic  ii  i  s  su- 
péricnis  ili  rnitillerie  et  du  gciiie,  un  a«^cnt  niaritirin  et  un 
certtun  nonil)re  d'employés  des  différentes  administrations  de 
terre  et  de  mer  s'embarquèrent  en  même  temps  qu'elles  à  Mala- 
moco,  sur  des  bâtiments  de  transport  qui  en  partirent  le  1 9  Juin 
(  35  prairial  an  v  ),  sous  l'escorte  de  quelques  Ikégates  com- 
mandées par  le  capitaine  Boordé»  Le  général  Gentili  était  accom- 
pagné de  commissaires  vénitiens  chargés  de  la  remise  des  Iles, 
et  il  apportait  avec  lui  six  cent  mille  francs  destinés  à  payer 
Icu  troupes  vénitiennes  et  toutes  les  dettes  de  l'ancien  gouver- 
nement, ht  convoi  arriva  à  Corfou  le  sa  Juin.  La  prise  de  pos- 
jiesaion  eut  lieu  sons  dllDcultes.  C'est  vers  ce  temps  que  Brueys, 
pnrti  de  Toulon  avec  six  vaisseaux  et  plusieurs  fré^tes,  entra 
dans  rAdriati([uc. 

lx)rsque  le  traité  de  (kunpo-Formio  (  ut  stipulé  la  réunion  à 
Ui  France  des  lies  ioniennes,  lk>nciparte  envoya, pour  en  porter 

Tue  mt  cuiuiwl  d^Aitoiikir,  oii  îl  conuiiaiidaîl  en  cher  i«  Otfile  fraaçaùie. 
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i_  ,n%i  In  iMMViUe>  son  beui-iils  SiÊgjkM  fieutbarnats,  almriAgé  4« 
A«irMtHi.gQ|^  «ut  et  attaché  à  sa  personne  comme  aide  de  ttMp.  lie 
jeane  officier  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  distingnée  par  kn 
GvBcs.Pea  de tempaaprte,  des renlorlB,oon<totant entrais ba- 
taUluns  de  ligne,  trois  ean^a(piiea  d*artiUerie  et  «ne  compagnie 
desapears,  fiireat  expédiés  à  Gorfon  avee  le  général  GhalMiC 
désigné  ponrremplaeer  GcntUt,  qui,  pour  raison  desandé,  avait 
demandé  un  socœsseur. 

Dans  ses  dilKreates  eonrses  dans  l'AdriaUifae,  Bnieys  avait 
qucIqueMs  relâché  snr  la  rade  de  Raguse.  Gonfernsénient  aux 
instmetions  de  Bonaparte ,  il  avait  témoigné  an  gouvemeaNnt 
de  cette  république  rintérét  que  le  Directoire  déclarait  prendre 
n  son  indépendaucc,  et  le  désir  qu'il  manifestait  de  faire  tout 
ce  qui  serait  eu  sou  pouvoir  pour  la  maiutenir.  1^*$  habitants  de 
RaguKe  l'avaient  accueilli  de  la  raauière  la  plus  amicale,  lirueys 
eut  aussi  des  relations  avec  Ali,  pacha  de  Janina;  il  en  obtint 
des  \  ivres  pour  son  escadre,  et  re^ut  muai  de  lui  de  ricbes 
présents. 

Bonaparte ,  satisfait  de  la  nianièn'  distingué'  dont  Bruex-s 
exécutait  se><  ordres,  conçut  jioiir  lui  uiu' grande  estime.  Avant 
de  partir  pour  i'aris,  il  fit  présent  a  cet  amiral  de  la  nu  ilU  are 
luuetie  d'Italie,  sur  laquelle  était  gravée  l'inseription  suivante  : 
Donnée  jxir  le  général  Bonaparte  au  contre-amiral  Brueys,  de 
la  part  du  Directoire  exécutif»  Le  Directoire,  à  coup  aùr,  n'é- 
tait [Kiur  rien  dans  ce  cadeau;  mais  Booaparte  ne  prenait  pas 
tant  de  précaution  a\  ec  ce  gouvernement,  il  agissait  d^abord  ; 
puis  le  Directoire,  informé  de  ce  qu'il  avait  fait,  prenait  des 
arrêtés  coalirroatift  des  mesures  du  général  en  elief.  Nous  en 
of&ona  ici  un  exemple  bien  frappant. 

firueys  avait  trouvé  à  Gorfou  six  vaimeaux  de  ligne  et  ékn 
frégates  Ciisant  partie  de  Tescadre  vénitienne;  U  y  avait  égale- 
ment en  construction  à  Venise  trois  vaisseaux  et  deux  frégates. 
En  s'emparant  de  tous  ces  bâtiments,  dévolus  à  la  France  dans 
le  partage  ikit  avec  TAutriche  des  dépouilles  de  la  république  de 
Venise,  Bonaparte  changea  leurs  anciens  noms,  pour  leur  donner 
cvux  des  généraux  tués  dans  la  guerre  dltalie  et  ceux  des 
principales  batailles  de  cette  guerre,  ordonnant  en  outre  qnUt 
fût  célébré  tous  les  ans  une  féte  à  bord  de  chacun  de  ces  bâti- 
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menls  le  joar  de  la  mort  du  f^énénA  01  lit  Jmv  que  ftiC  doninn^  tim  -  anti, 
la  bntaflledont  il  tiraitson  nom.  instraitde  ces  dispositions,  ie 
Directoire  écrivit  an  ministre  de  la  marine  qu  'û  eût  à  lui  pré- 
senter un  projet  d'arrêté  poui  confirmer  les  ïioin elles  dénomi- 
nations données  aux  bâtiments  de  la  Ilot  te  Ntuiliciiue  et  les 
autres  mesuras  nceessoife'i  jinscs  \)i\  v  l)Oii;i[)arte. 

IN'ous  avons  lait  mention  plus  h;nil  de  l'aiiist^e  de  Bonaparte  mmcIic. 
à  PaHs,  et  de  la  brillante  réception  qui  lui  fut  faite.  iVommé 
par  le  Directoire  pour  commander  l'armée  dite  d  Angleterre , 
on  espérait  que  leJeQoe  vainqueur  d'Italie  laurait  i«wnsdter  In 
marine.  Tous  les  cœun  8*otivrlrent  à  cette  cspéraoce  ;  tous  les 
hommes  qui  brûlaient  de  participer  à  cette  régénération  de  la 
marine  française  se  gronpèrent  antour  de  Bonaparte.  Truguet 
ftit  de  ce  nombre  ;  il  proposa  au  général  en  chef  de  renoncer  à 
un  repos  honorable  et  bien  nécessaire  après  tant  de  Mgues  et 
de  dégoAtSf  pour  reprendre  rexécution,  tant  contrariée  jusqu'a- 
lors, de  ses  plans.  Mais  déjà  Bonaparte  causait  de  Tombrago 
aux  directeurs;  quant  à  Truguet,  ils  hii  supposèrent  du  rrs- 
sentiment  de  leur  conduite  à  son  égard  :  l*ex-ministre  fut  obligé 
de  partir  pour  son  ^imhnssade  à  Madrid,  et  le  génie  qui  meoa- 
fait  Londres  fut  bu  iih>t  après  envoyé  n  Memphis. 

Le  désarjTu  lue  nt  et  If  1  ;u  rîiement  successif  dcs  forces  na* 
vales  de  la  républi  pu  |>i  ii(i.int  la  dernière  moitié  de  Tannée 
1 :07,  ne  Inissèreiit  les  moyens  d  ■  It  iitcr  aucune  opération  ma- 
ritime, de  livrer  aucun  combat  in»portant  durant  cette  période, 
et  nous  n'aurons  à  signaler,  comme  nu  oomntenceraent  de  l'an- 
n<^c,  que  des  exploits  de  corsaires*  Vers  la  fin  de  décembre, 
ceux  de  Boulogne  donnèrent  une  nouvelle  preuve  d'intrépidilé. 
Deux  bâtiments  de  ce  port,  V£$piègle,  de  dix  canons  de  4,  et 
ia  Husé,  de  huit  canons  du  même  calibre,  commandés  par  les  . 
cAf^taines  Dochesne  et  Fourmentfn ,  pénétrèrent,  dans  la  nuit 
du  30  au  it  y  au  milieu  d*un  convoi  qui  filait  le  long  de  la  côte 
crAngieterre,  sous  Tescorte  d'une  frégate  et  de  plusieurs  antres 
bétiroents  de  guerre.  Le  capitaine  de  r£ipîé^/es*approcbed'un 
nnvb*e  écarté  qu'il  croit  mardiand,  et  veut  8*en  emparer  ;  mais 
bientôt  il  reconnaît  son  erreur  et  voit  que  c*rst  un  brick  ca* 
nonnîer,  portant  des  canons  de  18  et  des  caronades  de  32.  11 
Il  V  avait  plus  moyen  de* fuir  sous  le  feti  de  ee  formidable  ad- 
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I79g— an  ti.  versaiiT ,  et  il  fnllatt  se  rendre  ou  I  enlever  à  Tnbordage.  C'est 
à  ce  tlernier  parti  que  Duchesne  et  son  brave  équipage  s'arrt'^- 
tent,  encouragés  par  la  manauvre  du  /?f;V,  qu'ils  voient  se 
porter  à  leur  secours.  Renonçant  presque  a  se  servir  de  leui-s 
petits  caaoDS,  les  marins  français  font  sur  h  brick  ennemi  u'.i 
feu  de  mousqueterie  bien  nourri»  en  même  temps  qu^ils  cher- 
chent à  l'accoster  bord  à  bord.  Après  plusieurs  tentatives  ia- 
fructiieaseSf  V Espiègle  parvint  à  jeter  quatorze  hommes  dfi  MO 
tHiuipage  à  bord  dn  navire  anglali.  A  leur  tète  était  le  nommé 
Tack^  de  Donkerqne,  capitaine  en  second  du  corsaire;  on  coup 
de  labre  (|a*ii  avait  reçu  dans  le  flanc  n'avait  M%  que  redoubler 
la  ftirie  avec  laquelle  il  chargeait  l*éqolpage  ennemi,  lorsqn'oae 
balle  Tatteignit  an  cou  et  le  mit  bors4e  combat  Malgré  cet 
accident»  les  marins  français  se  rendirent  bientàt  iwùtrm  dn 
brick,  dont  réqnipnge»  quolqoa  fort  de  pins  de  «o  bommes , 
cena  de  se  défendre  lorsqu'il  eut  vu  tomber  plusieurs  des 
siens»  entre  antres  le  capitaine,  qui,  ainsi  que  son  second.  Ait 
très-grièvement  blené.  Le  lendemain,  les  dens  corMiires  ren- 
trferent  à  Bonlognc  avec  leur  prise,  et  forent  reçus  au  bruit  des 
ibnCm  e|  des  acclamations  de  tous  les  babitants.  Le  ministre 
de  la  marine  écrivit,  peu  de  temps  après,  aux  capitaines  Du- 
chesne et  Fourmentin  une  lettre  flatteuse.  C'est  de  cette  manière 
que  le  Directoire  avait  coutume  d'exprimer  sa  satisfaction  aux 
militaires  de  tout  urade  et  de  toutes  armes  qui  se  distiuguaient 
par  quelque  at  tioti  d'éclat. 

J/année  1 798  s'ouvrit  par  de  grandes  démonstrations  de  la 
part  du  uouvernement  français,  et  par  des  prepaiatifs  dans 
tous  les  ports  de  la  république  pour  l'invnsîon  de  l'Angleterre. 
On  ne  parlait,  dans  toutes  les  réunions  publiques  ou  particu- 
lières, que  de  la  descente  et  des  moyens  de  la  Oiire  n  usï^ir. 
f'  est  alors  qu'on  vit  éclore  les  projets  les  plus  absurdes,  que, 
pour  comble  de  ridicule,  Tautorite  semblait  nccucillir  avec 
faveur  et  que  les  journalistes  s'empressaient  de  consigner  avec 
éloge  dans  leurs  feuilles.  Un  artiste,  nommé  Thiloricr,  offrit 
de  eonstmire  un  camp  portatif  et  une  montgolfière  assez  vaste 
pour  le  transporter  en  Angleterre  avec  Tarmée  destinée  à  (aire 
la  conquête  de  ce  pays;  il  s'engageait  à  prouver  que  son  projet 
était  facilement  exécutable  et  inûniment  moins  dispendieux  que 
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rarmement  marltiiiM  néeeaealre  pour  remplir  le  même  objet.  Le 
moins  platent  de  toos  les  Jonmaox,  le  Mùnii^t  se  hâta  de 
donner  de  là  poblicité  k  Toffre  de  Thilorler. 

Quelle  que  ftt  la  Iblie  de  nos  fidsears  de  projets,  les  An- 
imais n'étaient  pas  sans  inquiétide  :  les  précautions  extniordi- 
mànk  qu'ils  prenaient  pour  n*étre  pas  surpris,  les  mesures 
oïdxmnées  par  le  gouvernement  pour  arrêter,  de  toutes  les 
manières  possibles,  les  progrès  d*nn  eorps  de  troupes  ennemies 
qui  dierèhenilt  à  pénétrer  dans  rintérienrdti  pays  prouvent 
assez  qu'ils  regardaient  la  descente  comme  praticable»  malgré 
rimroense  supériorité  de  leore  forces  navales. 

II  était  ordonné  aux  habitants  des  comtés  voisins  de  la  côte 
dti  déserter,  à  rapproche  des  Français,  les  villes,  bourgs  et  sil- 
lages qui  ue  seraient  pas  susceptibles  d  une  défense  régulière. 
Ils  devaient  préalablement  évacuer  datis  I  intérieur  les  bestiaux, 
voitures,  subsistances  et  fourrages,  ninsi  que  leurs  effets  les 
plus  précieux  ;  brûler  tout  ce  qui  m  ^xiuvait  être  évacué;  briser 
les  moulins  et  dotruii  c  les  lours;  couper  les  routes  et  les  ponts; 
enfinse  former  en  corps  de  volontaires  et  de  pionniers,  soit 
pour  renforcer  l'armée  régulière,  soit  pour  exécuter  les  travaux 
nécessaires  pour  hàler  la  marche  des  troupes  ou  les  retrancher 
I.e  gouvernt  meut  s*cngaf;ca!t  k  indemniser  les  particuliers  des 
pertes  qu'ils  auraient  faites  par  suite  de  l'exécution  de  ces  me- 
sures,  exceptant  formellement  ceux  qui  seraient  reconnus  nV 
voir  pas  employé  tous  les  moyens  possibles  pour  évacuer  ou 
détruire  leurs  effets  et  provisions,  et  les  avoir  de  la  sorte  laissés 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  De  toutes  parts  il  se  for* 
malt  des  associations  patriotiques,  des  souscriptions  s'ouvraient 
pour  fournir  aux  frais  que  nécessitaient  Tarroement  et  Téqul- 
pement  d'une  partie  nombreuse  de  la  population.  Tous  tes  tbéâ- 
tres,  toutes  les  places  publiques,  les  promenades  et  les  tavernes 
relentisiaient  du  erl  :  Britmu ,  io  arm!  (  Bretons,  aux  armes  1) 
et  les  belles  de  Londres  et  des  autres  grandes  ville»  du  royaume 

'  Les  Anglais  o*eurent  pis  l'occMi<m  de  mettre  en  pratique  ces  moyens  de 

itcfcn*:^  ,  «lui  (■on<iistent  à  dévaster  «on  pays  par  6<a  propres  main';  ;  mais  ils 
les  liietil  adupler  par  la  suite  aux  Porl»iuai< ,  ol ,  plu»  lard,  aux  [{ik'^i's.  Les 
armées  Trançaii^^ ,  arrêtées  l»ar  ces  moyoïts  déi^e^pérés  au  iiiilii  u  de  leurs 
ioocès  f  en  oal  éprooré  -l'i^Rcncité. 

If.  as 
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f7,)«_»nvi.  avalent  adopté  le  cas<juc  pour  coiffure.  Au  mUieude  ce  mouxe- 
nmchc.  meut  ex traoï-dinairc  imprimé  à  toutes  les  ciasses  de  la  société, 
les  hommes  de  ia  classe  aisée  voukomt  se  charger  seuls  du  le 
défense  du  sol  sacré  de  leur  patrie,  sans  souffrir  que  cette  noUe 
tâche  fût  partagée  par  ceux  qui,  dépourvus  de  propriéfeés,  sem* 
blaienl  avoir  inoiii»  d'hitérèt  à  repousser  une  agression  étran- 
gère. Contraste  frappant!  En  Franee,  oe  fiireni  les  hoMes  des 
çiasses  Inférieures  qui  se  signalèrent  par  te  prodiges  de  vaienr 
et  de  patriotisme,  pendant  que  les  riehes  demeuralenl  palsilte 
9poetatenrsde  leurs  généreux  efforts.  En  Angleterre,  nu  con- 
traire,  à  Tépoque  dont  nous  parions,  nnl  ne  ponvalt  faire  partie 
d*un  corps  de  volontaires  et  avoir  le  droit  de  prendre  les  armes, 
sll  n*était  ehef  de  maison,  ou  8*11  n^avall  deux  cM  d0  maison 
pour  répondants. 

Tandis  qu'au  noid  de  la  Manche  on  se  préparait  à  mettre  en 
usage  les  ressouroes  Immenses  qu*on  trouve  toujours  ehex  un 
peuple  libre  et  jaloux  de  conserver  son  Indépendfinee ,  tout  ee 
qui  se  passait  de  Tautre  côte  du  conal  n'était  qu*UTi  vahi  simu- 
lacre. Les  démonstrations  du  Directoire  n'avaient  pour  but , 
comme  il  nsi  fiieilc  de  s  en  eomaincre  aujourd  iiui .  que  do  tlc- 
tourner  l'attention  de  I  Kurope  sur  le^  préparatiis  ue  l  expédi- 
tion d'Egypte,  arrêtée  depuis  un  certain  temps.  Quoi  (ju  il  en 
'  soit,  tout  ftit  mis  en  œuvre  pour  doinier  le  chani;e  aux  enuenuN, 
et  on  déploya  la  plus  grande  aelmte  dans  les  anncmt'nts  mari- 
times sur  les  cotes  de  la  Picardie,  de  la  Normandie  f  l  de  la  lire- 
tagne.  Le  général  Dcsaix,  charge  par  intérim  du  connu  an  h  mont 
de  l'armtk?  d'Anj^leterre ,  avait  établi  son  quirtier  «itiu  rai  a 
Uennes,  d'où  il  se  porta  à  Brest  pour  inspecter  les  armements: 
d'autres  généraux  et  des  trouiHîs  étaient  répartis  sur  différents 
points  des  cètes  de  la  Manche  :  tout  annonçait,  de  ee  o6té,  des 
projets  réels  d'attaque,  et  non  une  diversion. 

Une  commission  fut  créée  pour  rechercher  et  organiser  tous  les 
moyens  de  transport  dont  on  ponr^t  disposer,  en  mettant  en 
réquisition  même  les  bateaux  pécheurs  des  plus  petitfs  di* 
mensions.  Bile  fut  composée  du  général  Andréossi,  avee  le  titre 
de  directeur  général,  de  Tlngénleor  constroctenr  Forfait*, 

*  Il  fut  mlniMre  de  1»  marine  mi»  le  gouvsrawwist  oonaliiw» 
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tTie  Mtai  d'oftenalnr,  et  do  eoatre-uninil  Lneroiie,  Mmnaé  fm-an^ 
fnspecteor  général  àm  iXytes,  depuhi Cherbourg  Jusqu  à  Anvers.  "^"^ 
Une  iemine  de  huit  nrillions,  priée  enr  Ice  fonde  dn  aynletère 

de  la  marine,  fnt  mise  à  ia  disposition  de  cette  commfeston  ;  elle 

ne  devait  compte  de  ses  opérations  et  de  l  'eraploi  de  cette  somme 
qu'an  général  en  chef  Bonaparte.  L'inspecteur  général  s'adjoi- 
gnit, pour  le  seconder  sur  toutes  les  cAtes  de  la  Manche,  les 
chefs  (le  division  de  la  marine  Ganteanme,  Decres Gasa- 
Bianea  '  et  Dii  manoir. 

Pour  que  les  dépenses  que  I  on  faisait  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie ne  fussent  pas  tout  à  fait  en  pure  perte,  ou  ])lutôt  afin 
de  Axer  Taitentioa  de  Tennemi  vers  les  ports  de  la  liaAehe, 
te  eonvemement  ft^çals  ordonna  qu'on  tenterait  une  attaque 
sur  les  Iles  Saint-Marcouf  »  dont  la  possession  donnait  aux 
Anglais  la  plus  pprande  facilité  pour  intereepter  la  eommu- 
nieation  par  mer  entre  le  Havre  et  Cherbourg.  Ce  fut  dans 
le  premier  de  ces  ports  qu'on  prépara  Tcxpéditton. 

Un  Anvenois  nommé  Muskein  avait  apporté  de  Suède  les 
plans  des  bateaux  plate  que  cette  puissance  avait  fkiit  construire 
sous  la  direction  du  célèbre  Chapman.  Le  Directoire  ordonna 
d'en  construire  de  semblables  dans  divers  ports,  et  Muskein, 
chai'ge  de  diriger  cette  opération,  fut  fait  capitaine  de  vaisseau*. 
Bientôt  trente-trois  bateaux  de  ce  jjcnre  furent  mis  à  l'eau  dans 
ie  port  (lu  Havre  F.e  enpitainr  Mu'^kein  reçut  ordre  d'en  prendre 
!c  commandenu  lit,  d  de  lr>  (  in] (loyer  à  l'attaque  des  iU  s  Saint- 
MarcDiif.  Le  ueneral  l*o»nt  commandait  les  troupes  de  l'expé- 
dition, qui  se  composaient  de  la  4*^  demi-hri^ade  de  ligne ,  sous 
les  ordres  du  chef  de  brigade  Frère,  des  treizième  et  dix-neuvième 
compagnies  dn  r>"  ré^dment  d'artillerie  à  pied,  et  delà  quatrième 
cdmpagnic  du  sixième  bataillon  de  sapeurs.  Le  contre-amiral 
Laerasse  était  particulièrement  chargé  de  surveiller  i*armement 
de  cette  flottille  et  d*en  fixer  le  départ. 

■  Depuis  due  el  grasd-canlon  de  la  héfgm  d^homienr.  il  «  (onseriré  1s 
pwMwiHIe  de  ia  muiw  d<>piiis  I80t  imqjfw  1»14«  c'eft-à-dira  dspefi  le 
coaMllt  à  vie  (Je  Boiuiptile  fmqa'k  mo  exil  à  l'ile  d'Elbe. 

*  Tué  au  combat  (^Af»ollt^i^,  mi  il  runmi.indait  le  vais^oau-amiral /'Ot  i«>/. 
^  Le»  bateaux  qu'il  ruii^linihil  lurent  uuiniiu^  par  les  marins  buleuux  ^ 
la  Musàehi. 
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i;4Ni~mvi.  Musketuaortit  du  ilavie  avec  ses  baU'aiix,  dans  la  nuit  du  I 
*******  au  8  avril.  Arrive  dans  la  baie  ()f>  ('acn,  il  y  trouva  l'.eux  fr»*- 
fi^&UiS  ennemies  qui  mtirMjpuvnTi  nl  ck  inanicre  à  lui  couper  la 
raute,  l'une  pour  sa  destination,  Taulrc  pour  retounur  rki 
Havre.  II  lit  prendre  position  a  sa  flottille,  le  plus  près  possible 
de  Ia  c6te,  et  il  engagea  le  combat  avec  l'ennemi  ;  il  dura  depuis 
six  heures  du  soir,  le  8  ,  jusqu'à  trois  heures  du  matin  le  len- 
demain. Malgré  le  feu  trèa-vif  que  firent  les  Aui;lais ,  les  ba- 
teaux plats  ne  reçurent  presque  aucun  dommage,  leur  peu  d'è- 
lévatlon  sur  Teau  les  dérobait  aux  coups  de  Teunemi ,  qui  pour 
ta.plqpart  passaient  au-dessus  d*eux;  ils  u'eurcnt  qu'un  très- 
petit  nombre  d'hommes  hors  de  combat,  et  ce  fut  seulement 
dans  leur  mâture  qulls  éprouTèrent  quelques  avaries.  Les  flré* 
gates^au  contraire^  présentant ,  par  leur  volume,  un  point  de 
mire  plus  avantsgeux  aux  eanonniers  français ,  furent  atteintes 
par  quantité  de  Jboulels  dans  le  corps  du  bAtiment,  la  mAtnre 
et  les  voiles. 

L'une  d'elles,  ayant  voulu  serrer  de  trop  près  ta  côte,  sMioua 
sur  un  banc  de  sable;  elle  fut  obligée,  pour  s*alléger,  de  jeter 
des43anoiis  et  quantité  d'objets  à  la  mer«  Les  vents  et  la  marées 
et  sans  doute  plus  encore  la  présence  de  Tautre  frégate,  empê- 
chèrent Muskdn  d*aller  avec  ses  bateaux  aborder  eelle-ei  ;  se- 
condée dans  ses  travaux  par  sa  conserve,  elle  parvint  à  se 
remettre  à  flot  et  à  gagner  le  large  a  1  aide  a  une  remorque. 
Au  bruit  du  canon,  -un  vaisseau  de  7  1,  mouillé  près  cUa  iles 
Saiot-Mari:uui,  a\ait  m>  sous  voilts;  /i  vint  a  son  lour  attaquer 
la  Hottille  ;  il  tira  sur  elle  quantité  de  coups  de  caiiDi^,  ([ui  hii 
furent  rendus  sans  produire  beaucoup  d'eflet  de  part  ni  d  lutre, 
le  vaisseau,  à  cause  de  sttn  plus  grand  tirant  d'eau,  étant  oblige 
de  se  <enir  pne^re  plus  au  large  que  les  frégates,  Muskciu, 
voyant  qu'il  lui  était  impossible  de  continuer  sa  route,  se  dé- 
cida à  faire  entrer  ses  bateaux  à  Sallenelle,  petit  port  situé  à 
l'cmbouchore  de  l'Orne,  dont  Caen  n'est  éloigné  que  de  deux 
lieues. 

Le  contre-amiral  Lacrossc,  qui  s'était  porté  à  Cherbourg  pour 
y  faire  armer  uneflottille  pareHIe  à  celle  du  Havre,  Jugea  que  la 
relâche  de  Muskein  à  Sallenelle,  loin  d'apporter  obstacle  a  la 
prise  des  lies  Saint* Marcouf,  pouvait ,  au  contraire,  la  Csciliter. 
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Kn  effet,  k  tlrssi  iii  forme  de  les  attaquer  n'était  plH>  un  mys- irgp-anTi, 
tére;  et  les  Anglais,  voyant  les  forces  destinées  ii  cette  atUiquc 
entrées  dans  une  rivière  où  Ton  pouvait  les  tenir  bloquées,  de- 
vaient penser  n'avoir  plus  besoin  de  se  tenir  autant  sur  leurs 
gardes.  Dans  cette  hypothèse ,  Lacrosse  s'adressa  au  général 
Kilnudoe,  nommé  eommandant  en  ehef  de  Taroiée  d'Angleterre, 
en  remplacement  de  Bonaparte,  qui  avait  qnitté  Paris  pour  se 
rendre  à  Tonlon,  etoMntdece  gMmllarénnioadeiiaeiqms 
lippes  à  la  Hkmgue,  petit  port  sltoèà  trois  lieues  des  Iles  qa*on 
vonNiit  reprendre,  n  y  fit  en  même  tempe  passer  de  Cherixmrg 
7  canonnières,  5  iMteanx  plats,  et  y  rassembla  to  on  40  iMteanx 
lN\;beiits.  800  hommes  s^embarquèrent  sur  ces  hèthnents,  et 
Ton  attendait  que  le  vent  et  la  marée  devinssent  favorables  pour 
tenter  une  attaque,  sur  laquelle  les  ennemis  pi>u valent  m  yias 
compter.  Le  temps  le  plu^  avantageux  rtait  ua  calme  plal , 
qui,  en  même  temps  qu'il  eût  permis  à  la  (lollillc  de  str  porter 
a  la  rame  sur  les  iles,  eût  retenu  immobiles  les  vai^siaux.  et 
fréffe'ites  ennemis,  mouillés  dans  les  environs  et  destinés  à  les 
protéger;  il  ét<iit  à  propos  au??si  qiîe  Tattnque  se  fit  dans  les 
mortes-eaux'  ,  afm  que  le  courant,  moins  fort  alors,  ne  nuisit 
pas  aux  mouvements  de  la  flottille. 

Au  moment  où  le  Directoire  semblait  sur  le  point  d'obtenir  g^y^ 
un  petit  succès  dans  la  Manche  »  la  république  perdait  deux 
vaisseaux  de  ligne  qui  venaient  d'être  équipés  au  port  de  Lorient. 
L*un,  le  Quatorze^uiiht^  Pat  détruit  dans  le  port  même  par  on 
Incendie,  auquel  on  soupçonna  que  la  malvdllanee  avait  eu  la 
plus  grande  part.  La  négligence  du  commandant  des  armes  et 
du  ehef  des  mouvements  maritimes,  qui  abandonnèrent  la  garde 
de  ce  valmeau,  complètement  armé  et  pourvu  de  ses  vivras,  à 
trots  gardiens ,  ne  pouvait ,  au  reste,  que  fevoriser  une  tenta- 
tive de  ce  genre.  L'autre,  V Hercule,  fut  pris  par  les  Anglais  le 
lendemain  de  sa  sortie  du  port,  d'où  il  avait  appareillé  pour  se 
rendre  à  Brest.  Nous  ne  p  )ii\  ()ns  donner  les  détails  de  ce  eom- 
bat,  parce  qu'ils  uesonl  pas  bien  connus,  et  quêtons  les  mmins 
s'accordent  à  dire  que  ce  qui  a  été  publié  à  ce  su|et  s  écarte  trop 

*  M.trtTN  «|iM  ont  lieu  tvt»  «kux  uu  Uui»  piurK  i|ui  |»rccèdoal  vl  Mlivuil  le* 
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17»  ^  m  u.  da  Ih  véHté.  Il  suffit,  au  foste,  de  raf^eler  que  Barrère  annonça, 
M^ne!  A  la  tribuiMy  que  iee     naigieawL  que  nous  vanious  de  perdre 
au  eombat  du  IS  prairial  étaieni  à  la  ponnuite  de  reuueml , 
pour  Juger  oorablen  rhiitorfeu  doil  le  déOer  de  la  plupart  des 
relattoDSoffidelieB. 

Quoique  le  oommaadaot  de  VHêmUe  ait  reçu  en  Auglcterre 
uue  lettre  flatteufe  dp  ministre  Bruix,  qu*tt  lui  ait  été  déoemé, 
il  M  retour,  uoe  arrne  d'honneur,  et  qu'uu  jury  maritime,  en 
raoquittant,  ait  en  quelque  wrie  légalisé  Ul  rounific«ice  du 
directoire,  on  convient  généralement  que  l'affaire  qui  a  eu 
pour  résultat  la  prise  de  ce  vaisseau  est  une  affaire  malheureuse 
et  qui  ne  peut  rien  ajouter  à  la  gloire  nationale.  La  aulcur  que 
nous  iiimons  à  citer  '  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  manière  dixii 
les  pujiitions  ou  les  récompenses  étaient  distribuées  dans  la  ma- 
rine à  cette  époque  ;  «  i'Jilln,  les  ministres,  indignés  de  la  cou- 
pableindul^enee  des  conseils  de  «j^uerrc,  s'instituèrent  eux-mêmes 
juaes  en  première  instance  de  la  t  ninluiie  des  ofrioiers  dans  les 
eofnltats;  alors  les  préventions  et  l  euiploi  ic  plus  arbîtrnirf  du 
pouvoir  suc  cédèrent  aux  lâches  inenn^enients  :  tel  oflicier  obtint 
de  l'avancement,  des  lioniitiirs,  pour  prix  ♦rune  belle  action 
imaginaire  ou  qu'on  lui  attribuait  a  tort  ;  tel  autre  fut  cassé,  sans 
avoir  trahi  ses  de\  oirs ,  sans  avoir  manque  de  courage  ni  de 
talent.  Les  récompenses  et  les  peines  furent  distribuées  sur  un 
simple  rapport  des  bureaux  du  ministère,  et  Ton  avait  soin  d'en 
écarter  t4)ut  officier  de  vaisieau.  Les  conseils  de  guerre  qui  pro- 
nonçaient après  le  minisire  n'avaient  garde  de  fronder  son  op|* 
niou.  »  La  prise  du  vaisseau  VHereuU  eut  lieu  le  3 1  avril ,  vers 
minuit;  11  eombattit  à  l'ancre  et  amena  son  pavillon  pour  le 
JUan,  vaisseau  anglais  de  sa  force.  *  ' 

Hanche.  Après  trois  semaines  de  blocus  dans  la  rivière  de  Cacn ,  Mils* 
Icein  parvint  à  tromper  Tenneml  et  à  conduire  sa  flottille  au  port 
de  la  Hottgue.  Rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  qu*on  entreprit 
Tattaque  projetée  contre  les  lies  Salni-Marcouf .  Elle  eut  lieu  le 
7  mai.  Le  débarquement  ne  put  s^effectuer,  le  feu  de  la  flottille 
n*ayaat  obtenu  aucune  supériorité  sur, celui  des  Iles  ;  les  canon» 
nières,  qui  faisaient  sa  plus  grande  force,  jetèrent  Tancre  à  une 

•  Pirtnctpf*  nrynnirftm  lic  ia  marittrmtlttairt;  par  Haière. 
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trop  gnuMlQ  dfotanee  de  terre  pour  protéger  efflcaeemeDt  lestne-uVi. 
Interax  plats,  qui  forent  pre4$que  leuls  exposés  aux  coups  de 
reoneiiii.  Un  de  oe»  bateaux,  atteint  de  plusieurs  Ixrolets,  oonla 
k  fond  ;  mais  on  eut  le  temps  de  sauver  son  équipage.  La  perte 

des  Français,  en  hommes,  fut  de  quatre  tués  et  une  douzaine 
de  bk^ssés;  celle  des  Anglais  est  inwnnuc.  Après  cette  tentative 
infructueuse,  la  llottille  se  retira  paisiblcniLut a  la  Houguo. 

L'amiral  Bruix  venait  alors  de  remplacer  IMéville  au  minis- 
tère de  la  marine  '  Lr  nouveau  ministre  donna  nu  contre-amiral 
L^erosse  l'ordre  de  prendre  en  personne  le  commandement  de 
la  flottille.  Cet  offlcier  général  disposa  tout  pour  une  seconde 
attaque  des  Iles  Salnt-Marcouf  ;  mais  le  gouvernement,  jugeant 
mieux,  sans  doute,  des  obstacles  qui  rendaient  douteux  le 
suceès  d'une  pareille  entreprise,  ou  par  des  motilb  politique!» 
d*un  ordre  plus  élevé,  se  décdda  bientôt  après  à  y  renoncer. 

Le  rivage  des  Iles  étant  trop  peu  étendu  pour  ne  pafc  être  par- 
tout également  fortifié  et  gardé,  on  ne  pouvait  tenter  une  sur- 
prise ni  ftire  aucune  fiiussc  attaque*  Il  n*y  avait  pour  réussir 
d'autre  moyen  que  d'aller,  malgré  une  grôle  de  lîoiilets  et  de 
mitraille ,  débarquer  sous  tes  forts  et  escalader  audacieuse- 
nu  iil  des  remparts  au\(iue!s  la  flottille  ne  pouvait  faire  brèche  , 
en  quelques  heures  seulement  que  la  marée  lui  permettait  de 
derru  urer  loin  du  port  qui  lui  servait  d'asile.  (Juellc  perte 
d'honunes  n'eût-on  pas  éprouvée  dansée  Li  rne  d  atta^iue?  Kûl- 
elle  réussi  et  mis  les  Fraru-ais  en  possession  «ies  Iles,  les  Anglais, 
maîtres  de  la  mer,  auraient  tout  employé  jKiur  vcnyer  inen- 
tOt  leur  affront,  et  les  républicains  n'eussent  pas  pu  conserver 
une  conquête  achetée  par  des  tlutsctesaog.  Ces  considérations, 
bien  faites  pour  déterminera  abandonner  l'entreprise,  auraient 
dû ,  à  cr  qu'il  semble ,  frapper  d^avance  Tesprit  de  ceux  qui  l'a* 
valent  ordonnée.  En  y  réfléchissant  attentivement ,  on  ne  peut 
qu*acq«érir  une  conviction  plus  entière  que  tous  ces  grands 
mouvements  dans  les  ports  de  la  Manche  étaient  destinés  h 
masquer  ceux  de  Toulon  et  des  autres  ports  du  Midi ,  où  se 
pi-éparalt  Texpédition  d' Egypte. 

'  '<  L'i'xpitiitioii  ii'Ë^ypl(>  ftit  prépHrce  preM|ue  à  l'intii  r(        !p  coMOUfS- 
do  rirvUli*.  Le  llafli^t•>le  |>aiiit  h  ipiiUrr;  il  alMiiipia  le  innii^tt  rr 

{ l'ittH'im  orgaïuqtui  de  la  marmc  nulUaii».) 
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„ys  Miu,  l'Acrosse»  après  avoir  vXv.  bombardé  gar  les  Anglais  à  lâ 
HwÈfstK^  ramena  sa  flottille  à  Cherbourg,  tà ,  elle  Ait  parta- 
gée entre  ce  port  et  eeux  de  Granville  cl  Saiot-Maio,  qwe  les 
Anglais  menaçaient.  Il  avait  préatablament  jwvoyé  Mnakein 
au  Havre,  avce  une  forte  division  de  bateaux  destinés  à  for- 
mer une  ligue  d'embossage  devant  ville. 

A  cette  époque»  presque  tous  les  porta  de  la  république  sur 
la  Uaneheet  lamer  du  Nord  étalent  attaqués  ou  ncnnsés*  On 
eut  des  craintes  à  Dieppe  et  à  Fécamp;  les  Anglais  envojfèrenl 
à  diverses  reprises  des  bombes  e|  des  boutets  au  Havre;  enfin, 
le  jour  même  que  Lacrosse  était  bomburdé  à  la  Hougue ,  Os- 
tende  était  attaqué  par  terre  et  par  mer,  et  les  annca  répu- 
blicaines y  obtenaient  un  nouveau  triomphe, 
j^nifn  Le  gouvernement  anglais,  alarmé  des  dispositions  qu'il 
voyait  prendre  en  France  pour  se  au  ttre  en  état  de  tenter  la 
descente,  résolut  df  faire  tous  ses  efforU  pour  détruire  les  flot- 
tilles de  la  république,  ou  du  moins  eu  empêcher  la  reunion 
sur  les  points  les  plus  favorables  pour  entn  prend  te  1  invasion 
projetée.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  tit  bombarder  les  ports 
dont  nous  avons  parlé.  Ostende  lui  parut  devoir  être  Tobjet 
d'une  tentative  plus  sérieuse.  Les  bâtiments  de  transport 
et  autres  destinés  à  faire  partie  do  la  grande  expédition  contre 
l'Angleterre,  mis  eu  rcquisitiun  ou  eoiistruits  a  Anvers ,  Flcs- 
siniiue  et  autres  ports  voisins,  se  rendaient  sans  danger,  par  les 
canaux  de  l'intérieur ,  a  Ostende ,  d'où  il  devenait  facile  de  les 
faire  arriver  à  Dunkerque.  Un  içrand  nombre  de  ce^iiiàtiments  se 
trouvaient  déjà  réunis  a  Ostende.  L'attaque  ordonnée  par  le  mi- 
nistère britannique  eut  donc  un  double  but  :  celui  de  brûler 
d'abord  les  bâtiments  rassemblés  dans  le  portd'Ostendc,  et  de 
lUre  snuter  ensuite  la  belle  écluse  de  Slyckens»  qui  joignait  le 
canal  de  lîi  uges  à  la  mer  et  en  retenait  les  eaux.  Cet  ouvrage 
était  considéié  comme  un  chef-d'œuvre  et  avait  coûté  plusieurs 
raillions. 

Vers  le  milieu  de  mai  »  on  rassembla  aux  Dunes ,  sous  le  corn- 
mandement  du  capitaine  Home  Popham«  une  flottille  do  trente- 
cinq  à  quarante  bâtiments,  firégaint  corvettes  «  bombardes  et  ca- 
nonottres;  3,000  liommes  environ  de  troupes  d'étitu  y  furent 
embarques  j  le  major  général  Gootc  les  commandait  et  était 
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dMU^  en  chef  de  la  partie  mHitalna  de  Pexpéditloii;  des  ta-  mê^m^u 
^jkO&any  des»  artlHeun»  des  miiieunet  des  artifiden  l'aeoom-  ac  Fbndn. 
{MgiièffeBt.  Ces  fiinses  mirent  à  la  voile  le  t S,  dans  raprès-midl. 

Un  sloop  hollandais»  arrdié  pendant  la  nnit,  apprit  ans 
Anglais  qoo  les  transports  de  Flesringne  étaient  snr  le  point 
de  se  rendre  an  Sas-de-Oand  pour  entrer  dans  les  canaux. 
Cette  circonstance  décida  les  ehefi  de  l'expédition  à  mettre  la 
plus  grande  diligeuce  à  en  atteindre  le  but.  Le  19,  à  eue 
heure  du  matin ,  la  flottille  ennemie  jeta  l'ancre  au  large  d'Os- 
tende.  Le  vent  violent  qui  régnait  alors  et  rendait  la  mer  grosse 
a  la  cAtc,  présentait  des  difficultés  pour  le  débarquement;  et', 
pour  peu  qu'il  eût  augmenté,  le  rembarquement  devenait  im- 
poiiôible.  Ln  conseil  fut  tenu  à  ce  sujet,  et  l'on  penchait  for- 
tement a  lever  l'ancre  et  à  tenir  la  mer  jusqu'à  ce  que  le  temps 
devînt  plus  favorable.  Sur  eeii  entrefaites,  un  des  canots  eu- 
voyi»s  en  découverte  amena  un  bâtiment  qu'il  avait  enlevé  sous 
les  batteries.  Les  gens  (U-  i'tquipaiie,  Interrogés  séparénx'iit , 
s'aocordèrciit  tous  en  un  point,  savoir  k'  peu  de  trou{>eïi  (pril 
y  avait  en  cv  moment  à  Ostende,  Bruges  et  iNieuport.  Ces  rap- 
ports décidèrent  le  major  général  Coote  à  ne  pas  différer  plus 
longtemps  l'attaque.  Il  invita  le  capitaine  Popham  à  le  mettre 
a  terre.  La  diltlculté  du  rembarquement  à  la  côte  ne  lui  parut 
plus  mériter  d'attention,  puisqu'il  semblait  impossible,  vu  la 
fiiiblessedesf^blicaini  dans  les  environs ,  qu'il  fàt  contraint 
à  se  renborquer  brusqooiMDt.  Il  rsgardait  eomme  certain , 
d'ailleurs,  qu'Oslende,  presque  sans  garnison,  et  dont  nnc 
partie  des  haUtants  n'aimait  pas  les  Français,  cnYrirait  ses 
portesaprèsqndqncs  heoresdc  bombardenant «  et qn'il  poonrait 
rembarquer  ses  tronpct  dans  le  port  mémo. 

Le  débarquement  eut  lien  sor-le-cbamp,  en  même  temps  que 
plnsieurs  bombardes  et  autres  bAttmento  prirent  nne  position 
plus  rappmbéc  de  la  ville.  L'élat  de  la  mer  ne  permit  pas  de 
débarquer  tootm  les  troupes  :  t«900  à  t^owf  hommes  seule- 
ment et  six  pièces  de  canon  ftinnt  mtoà  terre;  mais  on  Jugea 
cette  fioree  plus  que  suffisante  dans  la  eimnstance.  Tous  «a 
mouvements  w  firent  sans  être  aperçus  de  la  ville*  Enfin» à 
qnatre  heures  et  demie ,  les  batteries  de  terre  commencèrent  à 
tirer  sur  tes  bâtiments  anglais.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  ouvrirent 
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1911»  an  \i  leur  tcfi  et  lancèreot  quantité  ilo  bombi^s  et  de  iMNiUïts  twr  les 
«le  nmtr-.  ^^''^  bâtimrnts  amarrés  dans  le  port.  Ils  ttànmX  k 

feu  «n  ploftiettn  endroits  de  la  ville  «  et  iae^ièrait  <|imIi|iws 
navires  et  bafeanx.  Cepeodant  ies  bitteries  d'Ostende  «laltnii- 
tèrent  tellement  la  première  division  de  in  flettiUeanglsIse, 
qtt*«lle  fut  eontrainte  de  se  letirar  et  qu*il  ùàkH  fidre  aivncsr 
d'autres  bâtimeol». 

Pendant  que  les  forces  de  mer  ooeupatenk  de  la  sorte  le  fctU 
nombre  de  soMats  français cofomés  Âuis  la  ville,  le  major  gé- 
néral Goote,  sûr  den'étre  point  inqolété ,  se  portait  à  SlydEons. 
A  six  beores,  Il  avait  acquis  la  eertitnde  qall  poirralt  faire 
sauter  récttiset  ses  adnenrs  y  travatHnient  avec  aettvKé;  mi^ 
le  vent  avait  augmenté ,  la  mer  devcmdt  de  phuen  plus  grasse , 
et  tout  semblait  annoncer  Tlmposslfaililé  d'un  rembarquement 
immédiat.  Le  général  anglais  sentit  alors  combien  il  deveiinit 
nécessaire  pour  lui  de  se  rendre  mnitre  fie  la  \ille  :  il  l'envova 
sommer.  Le  brave  Muscar ,  commandant  delà  place,  qui  hmhI 
à  peine  400 lutniinrs,  n'pontlit,  au  nom  delà  uaniiM)»  nsscinlik'c 
jKiur  entendre  la  lutuiv  de  la  sommation,  que  les  dtiVnseurs 
d'Oslcndo  avaient  fait  snnK'ut  de  s'ensevelir  saus  s*'s  ruines. 
Le  pins  Nil  ciilJiousiabait'  animait  cette  poignée  de  répui>lu*aius. 
Les  soldats  malatlos  et  blessés  forcèrent  la  garde  de  l'iiôpital 
pour  se  porter  au  secoui'S  de  leurs  frères  d'armes  et  partager 
leurs  dan p ers. 

A  1 0 heures  rr\|)iosu)ii  t  ut  lieu,  ctrécinscfut  cnparticdelruitc. 
Lt^s  troupes  atigiaises  revinrent  alors  vers  le  bord  de  la  mer  pour 
se  rembarquer  ;  mais  le  mauvais  temps  rendait  cette  opération  im- 
praticable. G)otc,  jugeant  peut-être  aux  efforts  counigeux  de  la 
l^aniison  d'Osteadequ'eite  était  plus  forte  qu'on  ne  lui  avait  dit, 
n*asa  pas  tenter ,  par  un  coup  de  main  audacteux,  d*eoiever  la 
place.  Il  se  décida  à  prendre  dans  les  dunes  nno  position  avan- 
tageuse et  a  y  attendre  que  le  veut  et  la  mer  s'apaisassent. 

Cette  eireoDstaiioe  permit  aux  répubUcains  de  rassembler  des 
troupes  et  de  les  diriger  versOetende.  De  tons  eâlés  des  ootooncs 
M»  mirent  en  marche*  Kellsr ,  commandant  de  Bruges,  était, 
par  sa  position ,  celui  qui  devait  jobidre  le  plus  îàt  rennemi. 
il  se  porta  en  avant  avec  les  seuls  grenadiers  de  la  46*  demi- 
brigade;  il  ramasjia)  chcmiu  faisant,  les  délachements  caa- 
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(oiiiii-s  (iiins  it-s  villa«4t's  voisins,  ctbi(M)t«Vt  sa  eoionne  se*  trouva  um-^auvu 
forte  tie  3ô()  a  400  hommes'.  Avec  des  forces  m^i  insigoi-^  nandn. 
Hautes  Y  keiler  se  porta,  le  'io,  à  la  rencontre  des  Anglais.  Il 
portages  sa  petite  troupe  en  trois  colonnes  [mur  attaquer  I'pji- 
iU!fni  de  plusieurs  cAtésà  la  foia.  Leeombnt  s'en^ngca;  il  dura 
eovinMi  troisheure*;  \.c  colonel  eommandant  rartillerieaiiglaiie 
fut  taéy  le  généraft  Coote  grièvaiacnt  bUsMé;  900  aotm  enne- 
mis» offiden  et  soldats»  twmlt  mis  hors  de  eoodMt;  et  le  feate» 
ao  nombre  de  t7  à  l,soo  hoiiuMB^  fut  obligé  de  mettre  bas 
les  armes.  On  dirigea  ecs  prisonniers  sur  Lille. 

La  disproportion  énorme  qplk  ealstait  entre  lea  forces  anglaises 
et  celles  dm  Français  doit  natnrellBment  donner  la  eertitnde 
que  ceux-ci  firent  des  prodiges  de  ralear.  Us  se  distinguèrent 
également  par  leur  humanité  envers  les  vaincus.  On  cite  un 
bt'îui  trait  de  probité  et  de  désintéressement  de  la  part  d'un 
militiiire  français.  Vn  officier  an^^lais,  qu'il  lit  prisonnier,  lui  re- 
mit en  mèim'  t(  inps  que  son  epéc  un  portefeuille  couteuant  une 
somme  trés-con>idérablo  en  billets  de  la  liaiique  de  Londres;  le 
h  iiim  ais  rendit  au  prisonnier  son  port(  It  uilie,  lorsqu'il  fut  sur 
li:  point  de  partir  pnnr  ÎJIIe.  1/ An;L;!ais  reconnaissant  offrit  ((uel- 
tjiips  billets  au  soldat  reptil  lirruii,  qui  lesrefujiaen  disant  :  «  Si  je 
NOUS  cus^c  tue,  à  la  bonne  heure  :  tout  m'aurait  appartenu  !  » 

Peu  de  Jours  après  cette  brillants  affaire,  un  combat  assez 
opiniâtre  eut  lieu  dans  la  Manche'  entre  deux  corvettes  fran- 
rafseset  une  division  ennemie.  Le  S9  mai,  dans  la  nuit,  les  naticiir, 
corvettes  la  Confiante  et  le  Vétuve  appareillèrent  du  Havre  et 
se  dirigèrent  dn  cdté  de  Cherbourg.  Le  motif  de  oette  sortie 
n'est  pas  bien  connu,  et  le  contre-amiral  Lacrosse,  inspecteur 
général  des  c6tes ,  écrivit  au  commandant  Labretéobe,  clief  des 
riMNivements  au  Havre,  pour  lui  témoigner  sa  8ur|Mlaedooe 
tk'part,  qu'il  n'avait  point  ordonné.  Ce  dief  des  mouvements  fut, 
peu  de  temps  après»  destitué  de  sa  place  par  le  Dlreetolre. 

■  Il  était  natwd  que  tes  Aagjais  dissmldaiislnin  lapporH^ue  le  cocpt  f 
«lu  gfoéni  Cdoie  avait  ta  h  oorobattre  des  foroet  inliainiait  «tpéricvrvs. 
C«peiHlaal  il  puralt  constant  que  tes  troupes  qui  les  ont  défaits  ne  cunsis- 
f .tifiil  qu'on  «k'iix  (4*iit  (  iiiquante  lionuncs  i\c  la  46"  dciiii-brigade ,  wnt 
iU:  la  9i'  .  et  qucit{ueii  miliUiire»  (s<»l<^  :  c'est  ànlirc  quatre  c<^ul5  lioKimtfs 
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fiw-mvi  Q^'^»*  il  ^"  soil  i  revénemcnl  inouva  (nie  l'ordiT  donné 
pour  «rttp  sortie  était  au  moins  imprudent.  La  Confinntf  avait 
jH)ijr  coinmaiidant  le  capitaine  de  fréjîate  Pévrieux.  M  onicier 
Hvail donne  déjà  les  plus  {^randts  preuves  de  son  iulrepiditr  dans 
la  défense  de  la  frégate  la  Pomonr .  au  comraencenieut  de  la 
guerre,  et  ensuite  dans  celle  de  la  Proserptne.  Pris  sur  ces 
deux  bâtiments,  après  la  plus  vaillante  résistance,  deux  fois 
les  Anglais  honorèrent  dans  sa  personne  le  courage  malbeu- 
reux.  Le  Vétuve  était  eoromandé  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Lécolier,  officier  moins  avantageoseroent  eonnu.  Au  point  du 
Jour,  le  SO ,  lescorvetifs  eurent  comialisance  d'une  division  an- 
niaise,  dont  une  partie  forçait  de  voiles  pour  les  Joindre ,  Uih 
dis  que  l'autre  nMmcenvrsit  de  manière  à  leur  couper  la  retiulle 
veri  le  Havre. 

A  dnq  heures  et  demie»  un  vaineau  rasé,  portant  du  34  en 
Iwtterie  et  des  cnronades  de  64  sur  ses  gaillards ,  avait  appro> 
ché  les  bâtiments  français  à  petite  portée  :  le  combat  commença  ; 
il  dura  cinq  heures  constHutives.  Le  Vésuve,  h  ce  qu'on  as- 
sure, n'y  prit  pas  une  |>art  aussi  active  que  la  Confiante. 

Otie  eorvctte,  entzagée  pendant  plus  d'une  heure  «î  portée 
de  pi»U>k't  par  le  vaisscan  eniunit,  ripostait  îi  son  feu  de  la 
manière  la  plus  \im)i]n  use.  I*lusicurs  fois  elle  fut  sommée  à 
la  voix  de  se  rendre;  mais  le  brave  Pévrieux  ne  répondait  à 
ees  sommations  que  par  de  nouvelles  bordées  et  un  feu  rmi 
Innt  de  mousqueterie.  Enfin ,  voyant  que  d^nucim  eètc  il  ne 
pouvait  échapper  à  la  division  ennemie  qui  l'entourait»  il  préféra 
jeter  son  bâtiment  h  la  cùteque  de  le  rendre  aux  Anglais.  Il 
l'éduKia  sur  le  lable  sous  Beuzeval ,  près  de  rembouchure  de 
ta  Dive,  et  mit  tout  son  équipage  à  terre,  te  Yénwe  était  déjà 
érhoué.  Moins  maltraité  que  la  Confiante,  il  ne  fut  pas  difOcitc 
de  relever  oe  bâtiment  et  de  le  faire  entrer  dans  la  rîxim. 
Quant  à  la  corvette  de  Pévrieux ,  au  moment  ou  elle  Ait  à  ta 
côte,  elle  était  dans  un  état  pitoyable  :  plus  de  trois  cents  boulets 
avalent  criblé  les  voiles,  la  mâture  et  le  corps  du  bâtiment. 

Malgré  le  désir  qu'on  avait  ili  tuiullii  la  ('.onfiantc  à  Ilot, 
il  n*y  avait  Liuere  d'es^mir  d'y  |Kirvenir;  cl  l«'s  Fnuiçais  eurent 
peut-être  t<Hl  de  laisiSCT  aux  Au{;lais  l  lionut  ui  d  en  brûler  l.i 
eareas.».c. 
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Le  Yè»uve,  entré  dans  la  DIve,  Ait  éè^téh,  pour  qu'il  ofTrlciTMi.aaft. 
mollis  de  prise  »  rineemlle,  si  les  Anglais  tentaient  de  le  borobar-  *'*'**'**^' 
der  ;  et  Ton  s'oecupa  de  fiiire,  à  rentrée  de  la  rivière ,  des  flatte- 
ries pour  éloigner  les  lombardes  et  empêcher  également  que 
l'ennemi  ne  vint  dans  des  canots  mettre  le  feu  à  cette  corvette. 

Musiiein  ,  parti  de  la  Houmie,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut^ 
avait  été  forcé  de  relâcher  a  Sallenelle  avec  sa  division.  Ses  ba- 
teau v  <'laiil  iiois  d  atteinte ,  li  en  fit  débarquer  lus  canons»  avec  ' 
lesquels  II  i  tahlit  des  l>atlerics  sur  la  côte  à  Cabour^  et  dans 
il  aulu  s  i  ndioits  convenaliles  Ias  marins  et  les  200  homme» 
du  b  itaillon  de  lioulogiie  qui  montaient  sa  ilottillc  mirent  autant 
de  7.ele,  dans  la  construction  de  ces  batteries,  que  de  courage 
■et  d'adresse  à  let  servir  quand  elles  lurent  construites. 

Ces  dispoaitioAS ,  prises  sur  la  côte,  sauvèrent  la  corvette. 
Plusieurs  fols  les  Anglais  vinrent  la  bombarder  ;  mais  le  feu  des 
batteries  les  força  toujours  à  gagner  le  large.  Muskein  et  ses 
équipages  se  distinguèrent  dans  ces  divers  engagements  qui 
forcèrent  Tenneaii  à  renoncer  À  ses  desseins.  Enfin ,  profitant 
d*une  dreoDstanee  &vorable,  lo  Véntve  et  les  bateaux  deMos- 
kein  parvinrent  à  rentrer  au  Havre. 

Nous  avons  vu  la  petite  escadre  de  l'amiral  Serœy  se  rcr 
mettre  en  croisière ,  après  avoir  réparé  le  mieux  possible ,  à 
nie  du  Hoi,  les  avaries  ((u'elle  avait  remues  dans  le  combat 
liNré  aux  deux  vaisseaux  i  Arruyanl  et  le  Victorieux ,  ie  i)  sep-  ortM 
tenibre  I  796  *. 

I.e  contre-amiral  s<j  porta  d'abord  sur  la  côte  de  finli  oixle . 
et  ensuite  il  reprit  la  route  du  sud,  se  diriL^iaiit  vers  la  côte 
orientale  di  C(  ylan  ,  où  se  trouve  situe  Trinquemalé  *.  Arrivé 
clans  ces  parages  vers  la  fm  d'octobre,  il  eut  connaissance  de 
«ieux  navires  dont  le  pavillon  fut  reconnu  de  loin  pour  être 
celui <]e  qudque  prince  indien  :  c'était  le  pavillon  de  Tippoo. 
L*escadre  communiqua  avec  ces  iifltiments.  Sur  Tun  d'eux  se 
trouvait  M.  Vandergraaf,  ex-directeur  de  laCompogniA  buA- 
Jandaise  des  iadcs,  que  l'amiral  Sercey  avait  délivré  des  mains 
des  Anglais  quelques  mais  auparavant ,  en  reprenant  sur  eux 


'  Voir  iNige  3ix 

'  A  ftimA  wmmé  Triaeonialiiy. 
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iTw-aii  VI  |(.  l);\tfmrnt  américniii  (iiic  ce  ivspt'clable  vieillard  avait  frclc 
pour  se  reiiclre  à  I  ile  de  France  '. 

Au  lieu  de  demeurer  dans  la  colonie  française ,  en  attendant 
une  occasion  pour  repaiiseren  Kurope,  comme  il  en  avait  d'à* 
tiord  eu  le  projet,  M.  Vundcrf^raaf  s'était  déterminé  à  rctoorner 
à  Batavia  pour  tâcher  d'y  ressaisir  l'autorité.  Il  vanta  beaucoup 
n  l'amiral  les  ressources  que  la  colonie  hollandaise  pouvait  loi 
offrir,  tant  pour  réparer  ses  frégates  et  leur  fournir  des  re- 
•  changes  que  pour  approvisionner  l*fle  de  France  en  vivres, 
surtout  si  lui ,  Vandergraaf  t  se  trouvait  replacé  au  poste  émU 
nent  qu'il  avait  longtemps  oeeupé. 

Le  général  Sercey  tint  conseil  avec  les  eapitalnes  de  son  en- 
cadre, et  II  fût  décidé  qtt*on  se  rendrait  &  Batavia*  Panenue 
près  des  Iles  de  la  Sonde,  Tescadre  prit  un  brieit  anglais,  allant 
de  Bencoulcn  àfa  Chine,  et  dans  le  chargement  duquel  se  trou- 
vait pour  soixante  mille  piastres  d'opium.  91%  jours  après, 
Teseadre  moullhi  devant  Batavia. 

Malgré  ses  démonstrations  extérleores  d^amitié  envers  le 
commandant  de  l'escadre  d'une  république  alliée,  la  régence 
mit  beaucoup  d'hésitation  à  fournir  à  ramlral  Sercey  ce  qui 
éliiit  ncccssaiio  pour  les  réparations  des  fréjiates,  et  snrtoiii 
à  lui  promettre  des  secours  en  vivres  pour  IHe  de  France. 
Cependant,  lorsque  Vander^ranf  fut  arrive  sur  son  bâtiment, 
(fue  l'cscndrc  avait  laissé  en  arrière,  et  que  l'on  sut  que  c'était 
lui  qui  avait  engufîé  le  gênerai  français  à  faire  voile  pour  Vik 
de  Java ,  la  crainte  que  Sereey  ne  protégeât  a  force  ouverte 
l'ex-directeur  rendit  la  régence  plus  traitable;  elle  promit  tout 
a  l'escadre,  et  Teffet  suivit  les  promesses. 

Vandergraaf,  instruit  des  mauvaises  dispoM lions  de  la  ré- 
gence à  son  égard,  vint  chercher  un  asile  a  bord  de  la  iiTgate 
la  Vertu,  dont  le  enîijfnine  l'avait  naguère  traite  avec  des 
éf^ards  qui  font  bonneur  au  caractère  des  marins  françjiis.  Il 
fut  cependant  oblige  de  quitter  bientôt  ce  bâtiment.  régetice 
défendit  absolument  que  Tex-dii-ecteur  mit  le  pie<l  n  terre, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  et  elle  le  consigna  à  bord 
d'un  navire  destiné  à  le  déporter  en  Kurope. 

'  Vvir  |>aiH*  703. 
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La  régence,  débarrassée  des  craintes  quelle  avait  eues  de  itou -an  vi. 
voir -l'escadre  française  appuyer  tes  prétenlicais  de  Vander- 
graaf ,  eàt  sans  doute  persisté  dans  ses  bonnes  dispositions 
envers  l'amiral  Sktrcey;  mais  une  circonstance  imprévue  vint 
lui  rendre  son  hésitation  première.  On  apprit  la  reddition  aux 
Anglab  de  l'escadre  du  eontre-omiral  Lucas  et  cette  nou- 
velle refroidit  tout  à  coup  le  zèle  du  pouveruement  de  Batavi  ». 
Cependant  l'amiral  français  insista  \m\ir  qu'on  remplit  les 
promesses  qui  lia  avaient  ctc  faites,  et  il  eonclut  avec  la  ré- 
gence un  traité,  par  lequel  elle  s'enj^agealt  k  fournir  à  l'Ile  de 
l'rance  du  riz  et  des  nuris  et  apparaux  pour  une  valeur  de 
trois  cent  mille  rixdales  (environ  seize  cent  mille  francs). 
Noms  i ignorons  si  les  clauses  de  ce  traité  ont  été  scrupoleusc- 
ment  exécutées. 

Pendant  (|ur  l'amiral  négociait  ainsi  avec  les  Hollandais,  le» 
réparations  de  ses  frégates  se  poussaient  avec  activité.  Elles 
en  avaient  en  général  grand  besoin,  mais  surtout  la  Vertu, 
qui  avait  le  plus  longtemps  été  exposée  au  feu  des  vaisseaux 
ennemis,  dans  le  combat  da  9  septembre    Profttant  de  Toc- 

'  Le  rontn  lO  irai  Lucas,  parti  <le  Hollande  au  priateoi}»  de  1796t  ave«-. 
un/*  f^radre  de  trois  vaisseaux  de  ligne,  trois  frégates  cl  quelques  transports 
|Nii  (4iit  deux  mille  lionuiios  de  troupes  et  des  tiiunitiouH  il)>  imom f  -  •)*>  luitle 
espèce,  relâclia  dans  la  baie  de  Saldaulia,  près  du  capile  iionnc-Ksi  i  raiK  c. 
liloquc,  peu  de  jours  aprc:>,  par  uhùô  vaisseaux  ennemis  aux  ordre:*  de 
ramîral  Elpliinstone,  en  même  temps  que  le  goavcfnenr  anglais  dn  Cêip  pre- 
mit  k  terre  d«i  diMpositioiis  pour  bomlMnkr  son  escadie,  Luca»  se  vitoMi^é 
deMpituler.  Cet  évi^ii«  rm-nt  «Mit  lieu  le  16  ao^t.  On  assoie  <|a*&  l'approcbe 
(le  l'escaiire  anglaisi> ,  \vi  mateloU  hollandais  s'insuri^cimt  et  arlMHèveBt le 
cornrdf  orange,  l'n  cri.ifif   nminjr  fwven!  (vivo  Uiant;^'  l) 

Toul  j»ort<'  i\  croirr  que  1  f.':<adrc  ilf  I.uras  était  de^luiee  pour  Batavia.  Ses 
forces,  trop  peu  con»ideraliie^  pour  rctiuire  le  Cap  de  Uonne-lilspcrance ,  l\'- 
taieirt  peut-éCie  asaei  pour  atli^iier  Trloquenialé}  mais  oa  doit  se  rappcl«r 
quei  snitmC  le  iiIib  eoBcerlé  eolie  TruiPMt  et  ks  lioUandais»  c'était  ane 
csesdre  fkaoftiae  qvl  dit sit  tcaler  de  reprciMice  aun  Anglais  ces  deox  in- 
liertanles  po^MsIons. 

'  Cet  qnc  non»  avons  rapporté,  dans  ce  volume,  de  la  part  l)rillant('  qrip 
p  it  a  ro  Ciunbal  la  fn'gaîe  la  Vertu,  rmCtîniiait  iin|)lip,item(iit  Vclagn  de 
^ou  (  apiLaine ,  et  a  di^  suflire  pour  lutUie  nu^  li  t  tour^  a  mëuic  d'apprécier 
la  c«MMlHîte  de  ce  brave  niarin;  mai»  nous  avons  un  autre  devoir  à  remplir 
a  son  égard  :  e^t  d*empéclier  que  la  conformité  de  nom  arec  on  aetre 
vflicicr  de  marine ,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  lani,  ne  raose  de  m^pritte. 
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^,  cnsfon  favorable  qui  se  présentait,  lescadn  pril,  eu  vhres, 
*  munitions  et  rechanges,  tout  w  (|u'»'IIp  put  lo^'r. 

Après  avoir  passé  (  nui on  dnix  mois  a  ]iala\ia,  l  amiral 
Sercey  mit  a  ia  voile  pour  retourner  a  l'île  de  France,  en  d^- 
bouquant  par  le  détroit  de  Bali.  Dans  ees  parages ,  le  28  jan- 
vier 1797,  l'escadre  eut  connaissance  de  six  gros  bàtimeiils. 
I.a  Cijhclc,  qui  était  alors  éloignée  des  autres  frégates  et  plus 
près  ([iVelles  des  bàtiiiients  étrangers,  railla  l'amiral,  en  lui 
faisant  le  signal  dont  l'expression  est  :  Lcnnrmi  est  sufn'rieur 
aux  forer <;  franraises.  Ce  n'étaient  cependant  que  des  vais- 
seaux de  la  Compagnie  des  Indes;  et  la  manœuvre  de  ces  na- 
vires n'était  pas  propre  à  justifier  ropSnkm  du  capitaine  de 
la  Ojbèle  sur  leur  force ,  puisqu'ils  ne  cherchèrent  nullement 
ik  s'approcher  des  frégates  françaises ,  même  après  que  la  For/e 
eut  démâté  de  son  grand  mât  de  hune,  accident  qui  rnlentil 
la  marche  de  tonte  l'escadra.  Hais  le  capitaine  Tiéliouai*ts.as* 
aura  si  positivement  avoir  raxmnn  denx  vaisseaux  de  ligne  et 
quatre  frégates,  que  l*amlral  Seroejr  oontinaa  sa  route  sans 
penser  à  chasser  rennemt  *.  Il  rentra  à  i*tle  de  France  dans 
les  dernien  Jours  de  février. 

L*cscadie  se  renforça  de  la  frégate  la  Prenem  et  de  la  cor- 
vette à  trois  mâts  la  BrûMwuU»  Ces  bâtbnents»  arrivé» 
antérienrement  à  l'Ile  de  France,  s*en  tnmvaient  absents  et 
occupés  à  une  croisière  dans  le  canal  de  Mosamblqne ,  lorsque 
Tamiral  Seroey  arriva  d*Europe. 
Fendant  Tannée  17»9 ,  les  frégates  firent  quelques  croisières 

L'oOleier  qui  a  commandé  la  Vertu  t^ipp^t  Jean'Marthe-Adrien  Vnr.H- 
MffE.  11  était  sous-Ucutenant  de  vai<;seau,  en  17S7,  à  vîn^t-un  ans.  Poi  de 
laapeaprè»  h  fjueare  déclarée,  en  1793,  il  fuJ ,  comme  Ueulenant  «le  vais- 
fleau,  1p.  cMnrnandeinent  de  la  Tamise  ^  la  prciuière  frégate  enluv6c  au\  Au- 
glaùu  II  lit  quantité  de  prises  ayec  ce  bâtiment.  Au  ooiDbat  dy  13  prairial  ^ 
li  nmiiM  étant  la  Mgale  da  ramini  VWarrt,  LltcrmUe  «a  liai  pniaiipie 
tout  la  tenpià  porléada  voix  de  la  Moniagtiê,  paor  recevoir  de  etUiï  la»- 
nière  les  ordres  de  Pamiral ,  qu'il  fut  rendre  de  même  à  plusieuis  vaisseaDv 
an  miltett  du  feu.  C'est  an  retour  de  Tarm^S^  a  Rrest  qu'il  pa-^n-'i  au  rom- 
iiiandemeiit  de  la  .Seine  et  iit,  dans  les  mer»  du  Nord,  lacroûtiete  dooi 
nous  avons  dit  un  mot  dans  ce  volume,  |tage  190. 

'  Nooi  venoM  plutiavrt  fob  k»  hèltaïaDlB  de  guerre  IhMçaia  JMtacfcéi 
dm»  les  mera  de  llnde  manquer,  par  de  xanMilaliles  méfifiiat^la  caplaie 
dès  plot  ficlies  ronvois. 
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qni  ne  pvi'st'nh'renl  ri»'n  ôv  vmarqiiabli'  A  l.i  \h\  de  IVti*  ili  i:»»  a«%i, 
rrtt^  aYint^e,  l'.imn  i!  rp|>nrtit  ^lour  Bntiui.i.  i;nsM'ml>U'<' (-(ï-  Urtam^H. 
îouiule,  âynnl  cmieu  quelque  crainte  que  Us  soltlals  wmis  avt»c 
les  nuents  ne  proelamassonl  la  liberté  «^riKTalc,  avait  sollidtc? 
vt  obtenu  faeilement  du  peiieral  Malarlîc  que  tous  ees  mili- 
taires tussent  embarqiii^  sur  les  fregatcw  et  di'|)ort\'S  À  JaVa, 
nom  prétexte  de  secourir  une  colonie  appartenant  à  une  ré- 
publique «lliêe  de  la  France.  Le  second  voyage  de  Taoïiral 
Sercey  aux  ttes  de  la  Sonde  eut  pour  objet  raoeompItBseiiient 
de  eélte  mesure  rigoureuiM,  par  laquelle  les  edloos  iuerJiaiènt 
une  ghinile  partie  de  leurs  moyena  de  d^léiise  contre  l'eUMmi 
à  kl  tetmé  vdtonté  d*empdfther  de  tout  leur  pouvoir  I^affitan* 
lehinement  des  esela%«. 

Pén  de  mois  après  que  l*)Msomb1ée  oolontate  se  fût  lutin* 
malnemeAt  déliarraseée  de  près  d*uii  mllliier  de  soldats  qu'elle 
envoyaH  sans  néeesilté  dabs  le  pays  le  plus  malsain  du  globt-. 
Il  ïH'  présenta  une  occasion  où  Us  eussent  pu  être  muf^Êiyét 
d'une  maniéi*e  plus  utile  pour  la  France. 

Le  19  janvier  deux  envoyés  de  Tipimo  avhvemit  a 

IMIe  de  France  ivour  y  réclamer  des  secours,  que  le\n*  maître 
attendait  pour  attaquer  les  Anjîlafs  de  concert  avc^-  /rnmun- 
.SV^^//« ,  prince  des  Ajgiians^  et  quauttté  d'autres  princes  in- 
diens, uuis  siMiretement  avec  lui,  et  qui  avaient  juré  de  pétir 
mi  de  délivrer  leur  pays  du  joug  britannique.  Ce»  envoyés 
étaient  accompagnée  d*uo  Français,  nommé  lUpaud,  cliargé 
de  les  assister  dami  les  n«|$ociaHO&8,  cl  il'on  autre^  nommé 
Oebay ,  <fA  leur  serrait  d'Inlerptfèle. 

TIppoo  savait  bien  que  la  Franee  avait  le  prqfet  de  Hil  ftiee 
passer  des  secours  assez  puissants  pour  le  mettre  en  état  de 
faire  ta  guerre  aux  Anglais;  mais  il  ignorait  Juaqu^à  quel  point 
ce  projet  avait  pu  être  mis  à  exécution  ;  €*est  ce  qui  lit  que  Ri«» 
paud  rinduisit  facilement  en  erreur»  Rlpaud ,  capitaine  d*un 
corsaire  français»  avait  été  forcé,  par  le  mauvais  tempe,  de  re- 
lâcher H  Mangaiore,  vers  la  lin  de  1 79G  :  il  y  fut  arrêté,  envoyé 
.i  Seringapatam  et  jeté  dans  une  prison,  interrogé  ensuite 
par  TIppoo  sur  la  volonté  et  les  moyens  de  la  France  pour  le 
se(H)iuler  dans  la  guerre  qti'il  voulait  entreprendre,  Ripaud, 
l^nir  obtenir  »a  liberté,  exagéra  les  ressources  de  la  république» 

IV.  .  S5 
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i79«  -mvi.et  assdra  te  sol  Uni  non-Beuleinent  qu'il  pouvait  49oiiipler  de 
(KAiii  ind .  1^  1^  Pranee  sut  une  puiwuMe  coepémlioii,  miit  fue 

4^  te  fbieet  imposanlee  étaieni  pfttes  à  THe  4e  France  H 
n'ètlendaleil  que  sei  ordies»  Ces  fiiuz  rapporli  détermlndmit 
la  démarehe  de  ÏIppoo  et  eauièceiil  ta  perle. 

Le  Mltao  avait  d*abofd  ea  le  denda  d*eiiToyer  diraelenMnt 
en  Europe,  sur  un  de  ses  bâtiments ,  quelques  pefseoDi^  diatin^ 
gués,  aTeete  lettres  écrites  de  sa  propre  main  pour  tea  chefode  la 
fépubUque  française;  mais,  sur  TassunuiCtt  réitérée  par  BIpaud 
que  déjA  des  forces  considérables  étalent  rassemblées  à  Ttle  de 
JFraQce ,  il  se  borna  à  réclamer  ces  secours  et  à  prier  les  chefs 
de  la  colouit;  de  faire  passer  cu\-inùmes  ses  lelliTS  au  Direc- 
taire.  T>éjà  Tippoo  avait  permis  à  quelques  l'r  .inçais  i  labli*  nu 
(Mjiip  de  l^lly  d'y  aiharer  le  pavillon  de  la  republique,  et 
mùmc  il  l'avait  fait  sftluer  de  trois  cents  coups  de  canon  *. 

Ix's  iunbassacU  tirs  du  sultan,  pour  ne  pas  donner  l'éveil  aux 
Anglais  et  comproiiK  ltre  leur  maître,  avaient  demandé  à  <le- 
mrurer  inrof/nito  dans  file;  mais,  par  une  imprudent  qu  on 
a  pctno  a  cuiieevoir,  le  pouverneur  Malartic  et  l'assemblée  co- 
loniale votilurent  les  recevoir  avec  h  phjs  grande  pompe,  mal- 
gré tous  les  efforts  que  firent  ceux-ci  pour  les  en  détourner. 

Voici  quels  étaient  en  substanee  les  arraugcmeuts  que  Xip* 
pQo  désirait  couetore  avec  ta  France.  Il  devait  mettre  en  canh 
pagne  ao^ooo  cavallera  et  40,ooo  hommes  d'iniauterie  avec 
cent  pièces  d'artillerie,  canons  et  mortiers  attelés  et  appiov}- 
aioMiés,  à  i*arrivée  des  forées  de  la  république. 

Il  s*engageait  à  fournir  aux  troupes  françaises  les  vivras^  la 
salde,  lés  trawparis  et  les  muuitlims.  La  France  »  de  aoa  e^, 
davattenvoycr  dans  riude  autant  de  soldats  européens  qu'elle 
le  pourrait»  avec  20,000  hommes  de  oouleur  sachant  w»* 
nier  les  armes  et  commandés  par  de  faons  ofttoiers.  Les  gêné- 
mux  français  devaient  concerter  avee  Tippoo  toutes  les  opéra- 
Noos  mlKtaira. 

*  te  |irQoè»>Ter)M)  èe  t  <>tlo  iiiau^^uration  <M  consigné  «tons  le  pouiiial  ùi» 

S4>anr4>s  (1*1111  rliib  t|ui  nVlait  form  '  à  Serin;:  )|>ntitii  sous  lt*s  auspices  de 
Hip.iPi'l.  Ce  singulier  journal,  ihm  Ifqiiel  le  siillaii  c^f  n|>|»»»l(*  \c  vifoffrn 
itppiut,  a  c-l(>  tiuiivr  t»ar  Its  Augiai-^  don»  K'  pakuai  de  SttriiiKB|Mrlam ,  lor* 
«le  ta  |»ri<i4'  <le  celte  vUlis, 
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Tous  U-s  territoires,  \ill<»s,  fort«i ,  {*<)inj>toli*s  ,  vnisseaux  et  iran 
tréîw»rs  pris  Riir  l'eiuH'iiii  l'oiiinmii  devaient  f'trc  partages  en 
deux  p«irts  e<!;»les  entre  le  sultan  et  la  république. 

T.es  deux  alliés  devaient  s'engager  à  ne  point  traiter  séparé- 
ment de  la  paix. 

Tlppoodt  rnaïuîaît  surtout  que,  si  le  Directoire  acceptait  sos 
propositions,  on  lut  dépik'hjU  siîr-le-rhnmp  nn  aviso  pour  l'en 
Informer,  afin  qu  il  pût  lever  une  armée  et  se  mettre  en  mesure 
de  Joindre  les  forces  françaises  à  Mirjaan,  dans  le  voisinage  de 
Goa. 

Les  deux  envoyés  du  prince  indien  ne  furent  pas  peu  surpris 
quand  on  leur  dit  qw  Vile  do  Frrnuc  ne  pouvait  leur  fournir  au- 
cun oorpa  de  troupes,  mais  que,  s'ils  fussent  venus  quatre  ou  cinq 
mois  pins  tôt,  ils  auraient  pu  emmener  les  1 ,000  hommes  qu'on 
avait  déportés  alors  à  Batavia.  Cependant  le  gouverneur  leur 
déclara  qu'il  allait  faire  partir  poor  la  IVance,  le  plus  tôt  pos- 
sible, denx  frégates  avec  une  personne  de  confiance  chargée  de 
porter  au  Directoire  des  lettres  de  sa  part  et  celles  qa*U  avait 
reçues  de  Tippoo.  Les  deux  frégates  choisies  pour  cette  nission 
forent  la  Kerf  tt ,  dont  le  commandement  venait  de  passer  aa  ca- 
pitaine Magon  *,  et  la  Régénérée;  le  premier  aide  de  camp  du 
gouvenienr  fbt  chargé  de  ses  paquets. 

FiPs  frégates  partirent  le  23  Janvier.  Leur  mission  exigeait  la 
plus  grande  dltigeoce.  Cependant,  par  une  maladresse  inouïe, 
on  prît  la  mesure  la  plus  propre  à  prolonc^erla  durée  de  leur 
voya'ge.  Feu  de  temps  auparavant ,  deux  vaisseaux  de  la  corn- 
pacjnle  des  Philippines ,  eharpés  de  soie,  d'imli^o ,  d'épices  et  au- 
tres marchandises  précieuses,  pour  une  valeur  de  4,000,000 
de  piastres  (plus  de  20,000,000  de  fraïu  s  ,  se  rendant  de  Ma- 
nille en  Espace,  avaient  relâche  au  ixirt  Nord-Ouest.  L*lle 
de  France ,  qui  employait  tous  les  moyens  pour  se  procurer  de 
l'argent ,  promit  aux  Espagnols ,  moyennant  60,000  piastres, 
deux  frégates  pour  escorter  ces  vai>seaux. 

La  Ycrlu  et  la  Regénérée  avaient  été  désigttée&  pour  ce  ser- 

(  L'Amiral  Serc«y»  plnn  d^eslimed  d*«llaciieiiMiit  pour  lo  «vitaioe  LVr-, 
uiile ,  voulut  le  garder  dans  la  colonie,  et  lui  donoa  le  eowaïawlanMtnt  <le 

ia  Prtnfu»e, 

SS. 
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f7!i9-«nfuVk*e;  et,  eneffet,  les  denx. vaisseaux  espagaoto  parllmi  avec 
uiv^ii  m.  ^11^  Il  ^  f^iip      1^  fr^tet^  abligéea  de  rogicr  teor  voi- 

lorewoesbàtimeiitf,  extréiiiemeotiM»vai»0Uin:heur»,  mireat, 
plas  de  8^  mois  à  se  reodie  en  France,  tofs  mémo  qu'elles 
n^eussent  pas  eu  de  puquets  peur  le  gonvemement,  la  néoes* 
sité  de  naviguer  de  eonserve  avee  emkourqws  *  les  eàt  empè- 
chéfsde  chasser  et  de  prendre  les  navires  ennemis  qu'elles  au- 
raiiMil  rencontrt  s  [  et  cela  leur  arriva  plusieurs  fois,  notamment 
U>  1 0  mai ,  uu  elies  eurent  connaissance  de  deux  vaisseaux  de  la 
(ximpagnie,  escortés  seulement  par  une  petite  frégate].  Ainsi, 
sans  compter  le  haut  Intérêt  qu'il  y  avait  a  ce  que  les  dépêches 
arrivns'ient  promptement,  la  ri}nibi»que  perdit  beaucoup,  pt  ut - 
être,  au  inirehé  fait  par  les  auiorites  de  TUc  de  France;  mais 
lacoloiiit:  gagna  GO, 000  piastres'. 

Les  envoyés  de  Tippor. ,  voyant  leur  mission  niaïupiee,  de 
mandèrent  à  s'en  retourner  à  Seriny:apatam  ;  mais  le  gouver- 
neur Malartic  leur  déclara  que  son  intention  n  était  pa^  qu'ils 
partissent  les  mains  vides^  et  qu'il  allait  faire  tout  ee  qui  st  l  ait 
en  son  pouvoir  pour  envoyer  au  sultan  un  corps  de  volontaires 
levés  dans  les  deux  ile$  de  France  et  de  la  Réunion.  Ceux-ci 
représentèrent  qu'ils  n'étaient  pas  chargés  d'enràler  dea  soldats 
pour  leur  maître  ;  toutefois  ils  consentirent  à  enancaer  ce«% 
c[ue  M.  de  Malartic  aurait  enrdlés. 

ha  gouverneur,  au  Heu  de  procéder  à  cette  opération  avec 
tout  le  mystère  oonvenable,  publia  une  proclamation  qui  acheva 
de  compromettre  TIppoo,  et  4iui,  lorsqu'elle  lût  connue  Qanjb 
Plnde,  fournit  aux  Anglais  un  motif  plausible  de  reprendre  les 
armes  contre  lui.  Dans  cette  pièce,  dont  la  publication  fut  le 
eoiible  de  rimpnidenoe,  on  trouve  ce  passage  :  //  (Tippoo) 
n'attend  que  le  mmenl  oU  (cb  Français  viendma  à  mm  eecemn 

*  Ittmi  espfH-e  de  b&lhneiit<i  etnptoyés  tlan^ln  Kf>rrl.  Le»  nMiriM  ni 
«ment  (1«  ce  mot  pour  désigner  un  navire  UM  de  forme  eC  maiiTais  oiar* 

'  tin  :inrli>  ilf«  eoiMnifi,  rendu  ilniu  ans  apnVft»  sur  ta  «lemamlt;  de  Paw- 

|».iN>;ail»Mii  tl'Kspagne  à  P.iHh  ,  ordonna  U*  mnlMuirK.  itM'f»!  a  n  ll»' piii«;<;nm  e 
*U'«4  soisanlf  iniHr*  niîivln»*; ,  (inr  lo  trjisor  d»'  In  ii-|Mii*iii]iit>.  \x  inrinr  .iinM»' 
iiidonnail  au  tiittii^lre  lir  l.i  inaiiiif  de  laire  i  i-ndiv  i-oiii|t(i?  aux  adittuii  Ir,**- 
ttiir»  «le  ril^  dc^  Vtiwsft  de  IVin|ilol  iIp  cHI^  MNiune. 
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pomrâé€imrer  Ut  guerre  qiusb  Angiaii,  fn'//  àétire  mnimmeM  rm-M  %h 

Eb  nêM  temps  ^  M.  de  Makrtic  s'oeeiifNilt  è  remter 
q«elqM  hofntiies^  il  entreprit  de  négocier  avec  les  envoyés  du 
prince  indien  le  trailt'imut  qui  Unir  serait  alloué.  Ces  a«^ent.s 
lireiit  observer  qu  ils  i  Uiii lil  î>aiis  ^uuvoui»  à  ce  sujet,  et  qu  il 
paraissait  coiniiiabU-  du  s'eu  remettre  à  la  loyauté  et  a  la  ^é* 
nérosilti  luen  counues  du  sultan.  Le  goaverneur  ne  fut  point 
du  tout  satisfait  de  cette  proposition,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  manière  dont  il  tenntea  la  lettre  qu'il  adressa  peu  de 
Jdais  après  aux  anbawiâiBWB  :  t  Mous  a*a?MB  point  été  vm 
dMNbar,  écrivail-ll;  o*«ft  voua  qyl  ét€l  vmuis  Implorer  notre 
iSHMU*;  voM  devea  cooléqiienmeat  vonsMoaiettra  au  etm- 
dllim  i|ie  Je  vont  prapoèe  :  ellaa  mai  Jastea  et  raSactaMblei.  » 
GipaadBiil  il  Ait  oonveiitt  d'envoyer  dettx  peraoonea  duuféea 
d«  régler,  è  Scriuprpwlim  même,  le  traitement  de»  volon- 
taiiCB.  On  ehoM  Bill.  Dttlmc^  eepitaine  de  vahaeeu^  et  ChiH 
puis,  chef  de  brigade. 

La  proelematiett  de  If .  de  Malortle  ne  fil  pas  mervelHe  s 
cent  volontaires  seulement  à  Tlle  de  France,  et  environ  non 
einquanUinc  ù  rilede  la  Réunion,  se  pn^ntèreiit  pour  être  en- 
rék's.  Ce  furent  ces  cent  einrjuaiUe  iu)niines  de  toutes  euiulilions 
et  (le  tmites  couleurs  (jii  on  envoya  a  un  prince  ù  qui  la  n*pu- 
biiqut  a  \  cl  it  lUïs  luniitemps  promis  dei  secours ,  dans  le  moment 
où  11  comptait  sur  l'envoi  d'one  armée  auxiliaire  de  20,000 
liommes  au  moins,  et  lorsqa'U  eo  supposât  une  pai'tk  d4gà 
rvunie  à  1  lie  de  France. 

Le  8  ma»,  lea  ambassadeors  de  Tippoo  partirent  aveo  lea 
volontaires  pour  Ifangalore,  sur  la  frégate  la  Premuis,  et 
eette  miaalon  fournil  au  capitaine  L'hecmlte  une  nouvelle  oc- 
eaflfam  de  ae  aignaler  et  de  causer  des  dommages  à  Ten- 
nenri.  Après  une  courte  relAche  &  nie  de  la  Réunion ,  pour  y 
emlianiuer  les  volontaires  de  eslle  Ile  el  compléter  les  vivres 
de  la  frégate ,  cet  ofUder  se  dirigea  vers  la  eéte  de  Malabar.  Sn 
travenée,  qui  fut  de  près  de  quarante  jours»  n*offrll  rien  do 
remarquable. 

Le  18  avril,  étant  près  de  File  Caroti,  Tune  des  Laquedlves, 
la  Preneuse  arivta  un  lâlimcnt  indien  parti  depuis  trois  journ. 


Digitized  by  Google 


fTDK  .,„  M.  (te  CaHuiiore.  Le  patm  dÉ  oe  navire,  ^  lîil  rdietie  piirco 
oa^ti  ind.  qu'il  couluit  bas  d'eau,  rcDilil  compi«  que  deux  vaissmix  «âeb 
GMpoguie  des  Indes  étalent  à  ïelttcliery,  weupés  à  charger 
ÛÊ  pelvfe«  Le  eapltafae  yhermile  conçut  le  pnî||et  de  s'e»:* 
pàferdeeee  bètimeiiis.  Il  vint,  m  oennÂcineDoe,  frendte  een*! 
inàmuuEùû»  la  o6te  de  Mnlatar, àe avril»  ppès  dnXdli^ 
einry;  mis  11  m  vil  dans  cette  inde  qtt*na  seni  bitiMeni,  an 
Nés  de  devK  qi*H  devait  y  «voir»  snMrant  le  nffutt  qai  M 
avait  été  Mt.  La  flrégate  paiM  le  reste  du  Jour  et  vne  partie 
dèlcademalRàcrelaerle  long  de  la  côte,  sens  ipaviltenaiiglaîe^ 
•  Une  pirogoe  qa»  Ten  prit  te  natin  du  il  ceallmia  qoe  te 
bdNment  mouillé  sons  MNchery  était  un  valieeaa  de  la  Compa* 
gnie  qel  cliar|{eait  du  poivre ,  et  ajouta  qu  il  portait  2G  Moas 
de  13,  en  batterie,  et  qu'il  avait  un  fort  équip:»<^o ,  dont  mit 
cinquante  Européens  faisaient  pr^rlie.  A  uwv  hi  ui  e  <lo  l'après- 
midi,  uii  difouvrit.uii  ^iuiul  naviit^  ;i  trois  mâts,  (jui  vcn;nt 
toutes  voiles  del)Oj^  ci^orchor  ie  iuoailia^c  de  Tellichcry.  Le  ca- 
pitaine LMiermite,  après  l'avoir  reconnu  pour  Nabstau  delà 
(Compagnie,  diminua  de  voiles  et  manomivm  de  manière  à  oc 
qu'il  mouillât  avant  la  Prencusp. 

A  doux  heures  et  domii',  un  or.mc  ti  rrible  se  déclara,  et  à 
trois  heures  le  tonnent»  tomba  sur  la  pomnw  du  tjrand  nîât  de  ki 
Preneuse,  Il  descendit  tout  le  long  de  ce  niât  Jusque  dans  la 
cale,  où  il  noit  le  A<u ,  remonta  ensuite  dans  la  batterie  et  sortit 
par  un  sabord*  Va  homme  Ait  tué  roide  dans  la  batterie ,  quinie 
ou  seize  autres  plus  ou  moins  grièvement  blessés*  Le  capitaine 
L'hermite  lui-même  Alt  renversé,  et  s*imagina  d'autant  plus 
facilement  être  blessé»  que  les  édats  de  bois  enlevés  du  gmnd 
mât  par  ki  fbndre  et  qui  volèrent  en  œ  moment ,  lui  firent  isrdiré 
que  e^étalt  te  vnisseeu  qu^il  avait  pris  de  bil  qui  hil  envoyai!  sa- 
bordée. Ce  qu*on  peut  regarder  comme  très-extraordinaire; 
c*est  que,  dans  cette clroonstanoe,  oti  tout  était  disposé  à  bord 
pour  leoorobal,  aucun  artifiee,  aucune  gargousse,  ni*ait  prie 
fea ,  et  qn*il  ne  soit  pas  parti  un  seul  eanon. 

L*f  tat  du  grand  mAt  de  la  Preneuse  obligea  de  serrer  toute» 
les  voiles  qu*il  perlait ,  et  le  peu  qu'il  en  resta  debora  servfl 
le  dessein  qu'avait  le  capitaine  T/hermitte  de  laisser  arriver  le 
^ aisseau  ennemi  au  moulUa«$e  avant  lui.  Un  prit  avant  qualre 
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heares»  ce  bâtiment  viut  jeter  Tancre  u  cenl  \m 

était  dt\jà  en  rade  depuis  (|uel<|iies  jour».  Le  capitaine 
L*licmUe  fit  alors  gouverner  droit  entre  les  deux ,  «1  U  s'a- 
vança aveesa  batterie  armée  des  deux  bords,  résola,  anaMC 
la  première  bordée  lâchée,  d'enlever  un  de»  deux  valaeaax  a 
fabordage. 

Arrivée  au  mtttett  des  deux  navires  enaamis»  la  Premme 
arbora  les  eauleurs  françaises»  et  envoya  une  bardée  à  celui 
qui  Vf  natt  de  Mulllcr.  Gb  vaisseau  ripeûta  de  toute  la  sleaee, 
coupa  son  eàble  et  largua  scu  voHes»  dans  llntentloii  de  se  jeter 
A  ta  e6le.  L'antre,  par  sa  position,  ne  put  envoyer  à  la  fré^te 
française  que  deux,  ou  trois  coups  de  canofi  et  un  grand  nombre 
de  coups  de  fusil;  mais  fe  capitaine  L  hcrmih'  ayant  manœu- 
vré pour  rnbop(liT,  t-n  f  usant  sur  îul  un  Uni  terrible  de  mous- 
quetcric,  son  cqaipm'i-  r\a('aa  les  £:;iill:!rds.  Ln  Preneme^ 
canonnant  î(iiii>>uis  1  autre  sai>s(;iu,  si*  u-ouvait  présenter  le 
traversé  la  pouju  de  celui-ei,  lorsque  le  capitaine  an^;lais, 
redoutant  rcffet  d  une  bordée  envoyée  dans  cette  position, 
coui)a  avec  son  sabre  la  drisse  du  pavillon,  demandant  quartier 
h  grands  cris.  On  lui  intima  Tordre  de  venir  à  bord  delà 
weuxeavee  ses  oflideri^ee  qu'il  fit  sur-le-cbamp. 

Le  second  vaisseau  ne  se  défendait  que  faiblement,  cbercluiat 
à  se  Jeter  à  la  cùte  sous  les  batteries  de  TelHehery,  qui  tiraient 
des  boulets  et  des  bombes  sur  la  frégate  françalie.  Il  Ait,  mal-» 
gré  cela,  bientôt  Joint  et  contraint  d^amener  son  pavillon. 

Ces  vaisseaux  appartenaient  tous  deux  à  la  Gompagntedcs 
Iodes  et  étalent  du  port  de  neuf  cents  tonneaux.  Le  premier 
s*appeUdt  le  Wbodeott ,  et  Tautre  le  Raymond*  Leur  capture 
donna  h  la  république  plus  de  000  prisonniers,  dont  la  moitié 
Européens,  parce  que  le  HaymonH  avait,  en  outre  de  son  équi* 
page,  une  partie  des  soldats  de  drux  h  itaillons  des  troupes  de 
la  Compagnie  avec  leurs  drapeaux,  ([ui  rufrnt  remis  au  capi- 
taine français.  On  trouva  a  bord  du  WoodcoU  deux  caisses  de 
roupies, 

Krnbarrnsse  de  sei>  nombreux  pnsonnii  i  s,  le  cnpltaine  l>'hcr- 
mite  conelut  avec  le  colont  i  anglais  commandant  à  Teltidiery 
une  conventicni  \mv  laquelle  les  oUieicrs ,  soldats  et  QHUrios  pris 
&  enj;ui^Tciit  u  ne  point  servir  contre  la  i^rpublique  Jusqu'n  par* 
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i7iit— anvi  fait  fi  lialisa  tx>iitre  uii  pareil  nuiubic  de  Fratiçiiis.  Iji  premiers 
OirtM  iné,  ils  occupa  ensuite  fut  (lÏHiuf perses  prises;  cela  fait, 

tl  les  e.x|MicU4  inm  1  ile  4c  t  raoce»  m  çXU»  arriveront  kcurcu- 

Ce  coup  d(!  tnaiu  lU»  capitaine  L'hermite  sous  ïellichery  ne 
retarda  pas  beaucoup  sa  mission  :  it  arriva  à  Mangalorc  lo 
:24  avril.  Il  dcbarqua  sur-le-champ ks  amlpapa^cury  'Xipfoo 
et  i«f  volontaire»  français»  et^aj^rès  avoir  pa:>sc  deux  jours  scu- 
lemont  dans  cette  rade,  il  eu  partit,  et.  in\  rq[aiiidre«  V€(s  la 
mi-juin,  à  Java,  l'amiral  Sercey,  qui  venait  d*jf  arriver  sur 
la  fi/me-Gueulc,  avee  rinteatMm  .d'établir  soa  qjqartier  géné- 
ral dan«  cette  île. 

a>i<>i.i,  s  Précis  des  événemeiUs  militaires  arrmsAms  /m  çvlonies  de- 
rjiu<iiH-s.  pnfg^fffffifffgf^^ffi0fi^ff^  170^  jusqve  vers  le  milieu  de  1798. 

jUs  «létailaque  nous  venons  de  donner  sur  les  opératioQs  de 
résoudre  de  IWilrat  Sercey  se  trouvaîeni  tellement  liés  aux 
^vénesnenls  politiqiics  et  mlUlaires  qui  i  dans  les  Iles  de  France 
et  de  la  Réunion ,  ont  marqué  l*cpoque  comprise  dans  ce  vo- 
Itune,  (ju*!!  ne  nous  reste  presque  plus  rien  à  dire  siir  ces  deux 
coloDies.  Le  gouverneur  général  et  les  assemblées  coloniales, 
(oujouraen  lionne  Intelligence,  y  persévéraient  dans  le  système 
de  conduite  qu'ils  avalent  adopte;  et  tous  leurs  actes,  liasés  sur 
rintcrêt  privé  des  colons ,  continuaient  d^avoir  pour  but  de  se 
Hieltre,  par  tous  li'S  moyens  possihlci»,  en  mesure  d'empêcher 
l'eNéeutiou  de  I  article  de  la  oouslitutiou  de  l'an  111  et  de^i  loi» 
de  la  republique  sur  la  liberté  générale. 

Après  avoir  obtenu  la  ch  ptii  i  itum  dv  tousL  les  soldats  venus 
a%ee  les  agents,  les  colons  1  ilc  de  France  ne  se  (nin  ni  pas 
eiieore  en  sûreté,  et  il  leur  t;iidaUd<;  voir  lacolonii  di  iKîrrassee 
entièrement  des  irdupt  s  européennes.  \\  ne  r^  sinit  aloi-s  dans 
l  ile  que  tes  stiueiettcsdes  101'  et  10^"  régiments,  Uonl  la  plupart 
des  oflicit  i  s  vl  sous-oflleiers,  mariés  à  des  feiTimes  du  p;i\  s,  s»* 
Irouvaieut  unis  d'intérêt  avec  les  habitant^-  L  assemblée  co- 
loniale comptait  ainsi ,  avec  raison ,  sur  les  chefs  ;  mais  les 
soldats  ne  lui  inspiraient  pas  la  même  confiance.  Soit  que  ceux- 
isi  eussent,  en  effet ,  formé  le  projet  de  proclamer  la  liberté  des 
esclaves^  j>U  que  ras&cmblée  eut  seulement  des  craintes  qu'ils 
le  formassent  par  la  suite,  el(c  oiitiui,  le  34  avril  nos,  un 
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99ân  im  gMvwrnèwr  Itolafflle,  pour  fve  lÊiomfÊieiÊk»  de  gre- 1?  k  ..n  vl 
«rilei»  dcB  dm  NghMta  •'cmfctrjttmel  wr  la  fr^gsta  U 
Mm,  pite  à  ptrttr  eu  ccmlMrt*  On  préKmB  que  eei  deux 
oMDptgBiet  devaioUèlffedébaniaéei  à  MavUi  ou  àJfangnUore, 
pour  y  pMHT  mmnk»  de  Tlffoo. 

Voyant  dam  eel  ofdre  m  degseHi  formé  i>ar  TaMembléc  de 
se  défaire  d'eux  comme  de  leurs  camarades ,  qu'on  avait  envoyés 
périr  daii^  une  fie,  tombeau  des  Euroiueiis,  les  };renadlers  se 
mutinèrent  et  refusèrent  de  sVml>art|uer.  fca  sain  leur  asîura- 
t-on  ([vfil  if  était  question  que  de  faire  une  croisière,  dans  laquelle 
ils  pdurriiiint  gagner  de  bonnes  ^jails  de  prises,  et  nullement 
de  Us  d('|K)rter,  représentatious,  prières,  tout  fut  inutile.  Le 
gouverneur  réioliit  êkm  d'avoir  reeeura  à  ta  loroe  poiur  se 
faire  otaélr» 

Les  gMttadtcrs  ayant  entraîné  le  reste  des  soldats  de  leurs 
oer|M  dans  la  révolte ,  les  deux  régiments  prirent  les  armes ,  se 
fMMffUient  de  osrtoucNs  et  placèrent  m  batterie  hait  pièces  de 
oanoD  qoA  étaient  dans  la  eour  de  lenr  casene.  Les  officiers» 
imeqne  tsns  «ttadiéi  k  la  eolonie  par  des  liens  de  famille  en 
eenx  de  UptoffMé^  M»  de  &vorlser  les  soldaU,  firent  les 
plus  grands  efforts  ponr  les  enpèeber  de  se  porter  dans  la  ville , 
ce  que  toutefois  qneiqncs  tmMenls  sente  airalsnt  envie  de  faire, 
la  majeure  partie  de  la  treope,  au  eontraire ,  voulant  se  borner 
à  se  tenir  sur  la  défensive.  La  nuit  se  passa  dans  cet  état. 

nouvelle  de  cette  insurrection  s  était  sur-le-i'liamp  ré- 
pandue dans  I  jIc,  vl  dvs  onlres  avaient  été  en>o)<  s  dv  touli-s 
parts  pour  ((ue  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  ;irmes  se 
midfsseiit  a  la  ville.  Au  ^oiiit  tin  jour ,  lefS,  les  tambours  de 
la  garde  nationale  battirent  la  générale,  et  ehaquc  liabilant 
courut  à  son  poste,  pensant  que  cette  journée  nllMit  dn  ul(  i  du 
dej»Un  de  la  colonie.  Tout  ayant  été  dispose  pendant  la  nuit 
pour  attaquer  les  soldats  dans  leur  casemey  quatre  pièces  de 
canon  et  deux  obusiers  furent  établis  sur  une  hnutcur  qui  do- 
minait la  eonr  où  les  deux  régiments  étaient  en  bataille.  Douze 
pièces  de  campagne»  traînées  par  de  Jeunes  eoloBS  ejiereés  à  les 
servir»  s'avancsèrent  de  différenti  cAtés  &  lalèle  de  quatre  co- 
lonnes de  la  garde  nationale,  el  furent  mises  en  batterie  autour 
de  la  caserne;  les  inèc*hes  étaient  allumée» des  deux  côtés,  et 
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i7<>i(  _  tout  annonçait  qu'un  comtiat  sanglant  iiHnil  comimmccr. 
cuiuii.  fi.  moment  M.  de  Malartie  se  préamle,  suivi  dequd^im 

membre!^  de  l'assemblée  coloniale;  il  somme  les  girnaditt» 
d'obéir  à  Tordre  qa'ii  leur  avait  donné  l«  v«Nle,.et  d'AUtr  iv- 
le-champ  s*eiiitMirqiicr  à  bord  de  la  Seine,  pampurlir  en  croi- 
sière. Les  grenadiers  réttèrent  leur  reAis.  Les  mmtttn  de  Tss- 
senÉMée  qiA  avaient  afleompoiaé  le  généial  it  soppUnt  «Jnis- 
de  changer  eet  ordre  et  d'ordonner  qoe  les. don  léf^mcnto 
font  entiers  s^emliarqaeiit  poor  la  Prattoa.  Il  eède  lean^déto» 
et  inUme  bux  soldats  ée  nonvel  ovdn,  «ftiewdouBat  jnsqv'àr 
midi  pour  foire  lem  saes.  Ge«ix-ei ,  après  afolr  an  pcs  hésité^- 
aoeeptèrent  eette  proposttioii ,  al,  le  jo«r  mémo»  Ils  s*emiMv 
qaèrént  sur  la  firégato  la  Seine  et  sur  un  grand  navire  nuuv 
diaad  qui  fut  frété  poor  les  transpoiter  en  Europe.  La  plupart 
des  ofOders  atNuidonnèiwt  leurs  drapeaux  et  daneaièfsnt 
dans  ffle  :  c'étai^t  en  grande  partie  des  officiers  de  Pancif» 
régime,  l>eaacoup  moins  partisans  do  la  république  qu'attachés 
h  la  colonie. 

La  journée  du  25  avril  décida,  en  effet,  du  sort  âc  1  *ie  du 
France,  gouvernée  par  dic-méme,  défendue  par  ses  niiliccs  : 
à  compter  de  ce  jour,  elle  fut  aussi  indéptiulante  en  apparcnœ 
de  la  métropole  qu'elle  rétait  en  réalité  depuis  17U2'.  - 

Nous  allons  maintenant  parler  des  eoiouieîi  françaises  d'  Amé- 
rique, et,  poursuivant  la  marche  que  nous  avoos  adoptée ,  nous 
commencerons  par  Us  il  es  du  Veut. 

L<*s  minics  enusesqui,  en  170n,  mirent  un  t<'rme  ntn 
succès  que  les  arnus  républicaines  avaient  obtenus  l'année  pré- 
cédente, continuant  d'e&ercer  leur  influence  en  1797  et  iîî»8, 
l'histoire  militaire  de  ees  colonies  n'offre  aoeun  événement 
d'Importance.  Parmt  les  petites  Antilles,  la  France  ne  possédait 
uniquement  alors  que  la  Guadeloupo  et  une  partie  de  ses  dé* 

'  Void  oomment  un  auteur,  que  new  avonn  déjà  dté,  d^ieiiil  la  aitiHi- 
iion  de  Plie  de  Fiance  après  celte  fameuse  journée  :  «  L'Ile  ne  renfènMiit 

pliii^  clans  non  $eîn  un  mi\  indÎTidu  qui  ne  fût  intéressé  à  sa  pmsp<«rit(^, 
fl  HIe  avait  le  bonheur  d'être  gouvernoe  i>ar  un  g^Hiéral  qui,  bien  qu'eieivanl 
i  aiiluiile  au  nom  de  la  rt'pitbliqitu  (rauç^ikic,  n'avait  d'aulJU  vuiunlc  que 
€cUo  lie  (  a^^euiblce  iuIuumIc 


* 
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pendwicrs.  Privé  ta  MOm  de  la  Métropole,  Vielor  HugMim-^itti. 
M  bornait  à  oondmwr  la  gaem  de  eonaires  quii  faisait  aun 
Anglaii  y  et  11  avait  4e  bonnet  tiisoni  pour  la  pouiiiNr  avea 
ai^vtlé. 

Dans  ses  expéditions  niaritimes,  H uf^ues  ménageait  fxni  les 
neutres,  et,  dans  les  ports  de  la  (îuadeloupe,  ils  elaiLUl  ex|»sés 
h  des  vexations.  La  coiuluilcde  celngenl  amena  de  la  mesin- 
tellijîenee  entre  la  France  et  Us  Etats-Unis.  Cette  eireonstancc, 
et  peut-t'tre  aussi  les  innombrables  denonciatiDns  dont  il  était 
Tobjet,  les  actes  arbitraires  et  les  exactions  d(MU  on  I  accusait 
sans  cesse  déterminèrent  le  Directoire  à  lui  retirer  di^  ik>u voire 
dont  la  durée  ne  devait  être  c(iae  de  dix-)iuit  inoLs ,  et  qui 
avaient  été  prorogés  beaucoup  nu  delà  de  ce  terme.  Kooa  le* 
prendrons  notre  récit  à  i'arrivée  de  son  successeor. 

L*état  da  Sainl-Domingue ,  ainsi  qoe  nous  Tavons  dit ,  sem- 
blait i'aniéttonr  depuis  la  venwe  des  agents  dn  Directoire.  L'at* 
leabemont  des  noin  pour  Santlionaxi  les  sofais»  le  zèle  et  les 
efTorls  du  général  DosAnimeaux,  aidés  de  ceux  de  Tonssalnâ 
Louvertofe,  avaient  produit  ees  heureux  effeu.  La  plupart 
des  nègres  étalent  retournés  aux  ateliers;  ceux  qui  étalent 
demeurés  sous  les  armes  avaient  été  soumis  à  une  disciplino 
plus  exacte;  les  bnmles  errantes  devenaient  de  jour  en  jour 
moins  noinbn  usrs,  et  les  disoidres  qui  avaic  iil  lougteni))» 
aflligé  rileavni(  ni  [>i(  sqne  entièienicnt  ee!»é.  La\eaux,  nommé 
membre  du  conseil  des  Anciens,  piirtit  an  eommeuei uicnt 
de  1797  ,  H  laissa  le  commtmdement  militaire  île  la  colonie  au 
géuerul  Destuurncaux.  Celui-ci  ne  tarda  pas  a  se  signaler  par 
des  succès  contre  les  Anglais,  les  émigrés  et  les  noin  insw^ 
eontre  la  république. 

La  bataille  de  Yallière  fut  le  plus  Important»  Par  cette  batailte 
et  les  avant^pis  que  les  chefe  sous  sca  ordres  remportèi^nt 
pendant  la  courte  campagne  qui  la  précéda,  ie  général  Des- 
fourneaux  eut  l'honneur  de  terminer  une  guepre  iotastitte  qui 
durait  depuis  près  de  six  ans.  Le  défaut  de  ranselgnenienls 
nous  empêche  de  donner  les  détaUe  de  la  bataille  de  ValHère; 
elle  n'est  connue  Jusqu'à  présent  que  par  ses  lésultats^  Des- 
fourneaux ,  dans  cette  action  mémorable,  acheva  de  vaincre  et 
de  disperser  les  restes  de  rurniéc  du  trop  fameux  chef  noir 
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I  Ml  ~  ati«i.  Jean  1*  raneuis,  qui  fut  d'abord  général  au  service  de  i'ËspagaCi 
'  et  depuis,  lors  de  la  paix  entre  cette  puissance  et  la  république, 
s'était  mis  à  la  solde  de  l' Angleterre  il  avait  servi  sous  àes 
ordres  du  comte  de  Rouvray.  Les  beaux  quartiers  de  Yalliène» 
Odanantate ,  Sainte-Suzanne,  le  Xnwet  la  Gfaade-&Mère 
fmibtmXwsm  les  lois  de  la léfwbUqiMw 

Apvès  avoir  opéré  la  aouoMoa  de  cette  partie  Imporlante 
da  feBiriMie  de  la  légtoa  du  notd  de  SebVlHiMtagne  à 
torité  de  la  métroi^*  le  géuéial  Deilbunifla«x  eelie^  de 
cfcaaer  les  Anglais  des  poatet  qu'ils  oœupaieat  eiieore  tes  l'Ie- 
lérieory.et  parviot  à  tas  ressetger  dans  ka  pbwsa  lorlss  qtt*fla 
possédaient»  espéfant  bléiitdt  les  y  assiéger.  Ainsi  se  passa 
l'année  17117. 

Cest  vers  la  fin  de  cette  année  qne  se  termina  la  missieB  de 
Santhonan,  et  qu*il  4|uitta  un  pays  oii  il  exerça  dens  fois  nnc 
antorité  dont  tas  actes  ont  fourni  matière  aux  aeensatlotts  les 

plus  graves  et  les  plus  réitérées*  Dépeint  cent  fois  comme  un 

monstre  féroce  par  des  orateurs  qui  souvent  contribuèrent  à 
former  ropiiiiou  publique,  Santhonax,  quelle  que  soit  la  ré- 
putation qu  on  lui  ait  faite,  iia  pas  été  coiiYatiicu  des  crimes 
qu'on  lui  imputait ,  puisqu'il  n'a  jamais  été  légalement  accusé. 
Nous,  qui  ii'a\u»^  point  la  mission  de  le  juger,  et  (jui  nous 
Koramcs  récusé  d  avance  à  cet  égard,  nous  iaisscioris  à  la 
ixwtérité  le  soin  de  prononcer  un  jugemeut  que  les  contempo- 
*  rain»  ne  portent  jnosque  jamais  d'une  manière  impartiale. 

Nous  dirons,  l'omine  un  membre  du  coiim  il  des  Cinq-Onts'  : 
«r  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait  se  pivlenJre  assez  (  i  larre 
pour  porter  un  juiiement  deiinitif  sur  les  événements  dont 
Saint-Domingue  a  etc  le  tiiéâtre,  ain^i  que  «ur  les  boaunesqui 
y  ont  joué  let»  principaux  rôles?  » 

Santhonax ,  nommé  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  aux 
éleetidns  de  Tan  V  »  par  la  colonie  de  Saint-Domingue,  dc>ait 
ôpler  entre  tes  fonctions  d\igent  du  Directoire  et  celles  de 
représentant;  il  s^était  décidé  à  aoeepteries  dernières.  Cette 
détermination  trompa  l*altente  de  ses  coliêgoes.  L'opinion  qui 
B*élal}Utdans  la  colonie  que  le  départ  de  Santlionax  serait  le 

*  GoMIcauuréct. 
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signal  lie  nouveaux  <K\ lumiuiib» ,  pt-m'lia  tlans  le  sein  même 
de  la  t  oninu^sion.  Quelques  troubles  ayant  éclaté  à  oelte  qHKiuc  * 
sur  la  [uoiitatiiu'  (lu  [nu  t  de  Pai\ ,  oupreUndit  que  la  nouvelle 
de  ee  prochain  départ  en  i  lait  la  eause,  et  (iUe  les  noirs  le  re- 
gardaient comme  le  terme  de  leur  liberté. 

Dans  cette  ckconbtance ,  les  collègues  de  Santhonax,  ne  se 
sentant  pas  le  courage  de  rester  sans  lut  à  Saint-Dommgue, 
déclarèrent  qu'ils  abandommaient  ia  colonie  s'il  s'en  élo.'gnaiC 
Ils  réBolurant  de  lui  oonférer  une  sorte  de  dictature.  Santhonax 
8*o|ipoBa  fortement  à  cette  résolution;  et  il  déclara  à  la  eoniinis- 
efon  que,  les  fonoUons  exéeutlves  et  celles  de  représentant  du 
peuple  éitant  incompatibles,  il  voulait  renonoer  aux  pnmicrcs» 
pour  demeurer  investi  du  caractère  de  député  au  Ckirps  lé* 
f^slatlf;  mais  que,  cédant  au  vœu  de  ses  collègues  de  le  voir 
eotttiauer  aveeeux  les  fonctions  de  eomminaire  du  gouverne^ 
ment  pendant  quelque  temps  encore ,  il  ajournerait  son  départ. 
C'est  par  suite  de  cet  arrangement  qu'il  n'arriva  a  Turià  qu  au 
commencement  de  itiih. 

On  if^nore  si  Santlionax  avait  le  dessein  de  prolonjîer  da- 
vantage son  séjour  à  Saint-Domincue;  mais  il  parait  qu'une 
conspiration  avait  été  formée  poui  le  déporter  en  Franee,  et 
que  ia  crainte  qu'un  jour  on  ne  mit  ee  projet  à  exécution  le 
détermina  à  hâter  un  peu  son  départ.  Une  chose  prouvée  par 
la  lettre  de  Toussaint  à  Santhonax  ' ,  c'est  que  le  général  noir 
«eeoadalt  ceux  qui  voulaient  expulsa  pe  fonctloaDaire.  Ainsi, 
TousMint  se  serait  trouvé»  probablement  eans  le  savoir,  l'a- 
,  fceut  des  antaleos  propriétaires;  car  e*élaieut  eux  qui ,  aeutems 
par  les  membres  du  nouveau  tiers  des  deux  conseils ,  faisaient 
raille  efforts  pour  opérer  à  Saint-Domingue  un  mouvement  qui< 
y  remit  tout  sur  Tancien  pied. .Toussaint,  soit  erreur,  soit 
calml,  ne  servait  point  alors  les  intérêts  de  sa  caste;  Il  ne 

'  Voici  un  passage  <le  cette  lettre  ;  '<  Noinnié  député  de  U  colooie  au  Corps 
l^islatif,  des  circonstsiices  impérieuses  voua  firent  un  devoir  de  icster 
^oekine  temps  encore  «i  milieu  de  mhis  :  alor»  votre  pmeiiee  était  iiéoes« 
«lire.  IVs  troubles  nous  araient  agllét;  il  CUIalt  les  cahner.  Ai^ttinllMii 
roniie,  l;i  paix,  lexMe  |K>iir  le  rétahlisaemeiit  dei coUures,  nes SMeèa aor 
iu>s  ennemis  exltVintrs  d  U  ui  impuissante  vous  peimetlent  «le  TOUS  riwkl 
I  VU6  (iNK-iiuiiK,  >.  ^Momicur  du  iu  pluviOteaii  vi.) 
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7m  an  VI.  pouvait  cetxmdAiit  pas  en  ignorer  les  alarmes.  Gb  effet,  depuis 
uvhm  fr  ^j^g  discours  de  Vaoblanc  et  de  qaelqaes-uns  de  ses  etd- 
lègues  étaient  parvenus  dans  Icsooloiiies,  les  anciens  esclnv» 
croyaient  déjà  \  oir  leurs  tnaftres  Irrités  venir  les  remettre  s*)iis 
un  joug  dont  ils  voulaient  être  affranchis  pour  jamais.  La  nou- 
velle du  18  fructidor  renversa  certains  projets  à  Saiiit-Do- 
min«n'^  comme  eu  France,  et  Toussaint  ci*ut  devoir,  par  une 
s- ICO  11  de  lettre,  pallirr  ses  premières  démarches  envers  S:in- 
ilionax.  (>u\  qui  avaient  donne  plus  ou  moins  seerètement 
les  mains  nu  projet  de  «on  expulsion  furent  ceux  qui  lui  té- 
nu»i;4iierent  les  re^^rds  U  s  plus  vifMlf  U*  voir  partir. 

Malj^ré  tout  ee  (pu  s'était  passe,  le  (h*part  ûv  S mtlionax 
parut  volontaire.  Adfuis  au  conseil  des  Cinq-Cients  comme 
dépulé  de  Saint-Domiin^ue ,  il  [uii  <  nflu,  dans  la  séance  du  ifi 
pluviôse  an  vi,  prendre  la  parole  qu  on  avait  eue  tant  de  fois 
contre  lui ,  et  qu'on  chercha  même  à  lui  refuser  encore. 

Libre  de  faire  entendre  ttne  Jostiflcatiou  adre&iée  prindpaio- 
Inent  à  ropinloii  publique,  roals  qui  ne  changea  guère  eetie 
opinion  ,  il  commença  son  dlseours  en  imitant  Scipion  :  «  Ctst 
aujourd'hui,  eitoyens  collègues  ,  s*écria-t-il ,  Tanniversaire  dd 
la  déclaratioD  de  la  liberté  générale  des  noirs  •  Neus  ne  I» 
sulYrana  pas  dans  cette  longae  apologie  d*ine  eondaita  snr 
laquelle  cbacun  prononce  encore  aiyonrd*htti  selon  ses  opInloQS 
politiques;  nous  extrairons  seulenient  de  son  dlaoonrsdeitx  on 
trois  faits  principaux  qnl»  sTIts  sont  canalalés,  oomne  11  rassnra, 
par  des  pièces  auAbentlqtteay  prouveraient  que,  sou»  sa  seconda 
adailiiista-ation  »  la  situation  de  Solnt-Bonïingm  s'était  consl- 
dèrnblenient  améliorée ,  et  qu'il  n*est  pas  abiolnnient  inpoasibic 
de  HAn  cnltiver  les  colonies  par  des  noirs  libres*. 

* 

*  Le  décret  de  la  CoBveoUoii  àca  «qel  fut  nedu  le  lS  pkiviâse  as  «. 

"  Il  existe,  lur  ce  dernier  polot,  une  autorité  respectable^  celle  de  M.  Qeiii6' 

Marbois,  dont  Snnthonax  invoqua  le  lémoi^rKi;;(>.  Dans  son  rapport  au  con- 
sril  des  Anrion»,  le  7  messidor  an  v,  M.  Barbo-Marliois  s'exprima  ainsi 

t  Dt^jà  il  est  reconnu  que  les  airrancliis,  soit  qu'ils  se  mettent  aii\  ^.i;;e> 
de  cenx  dont  ils  ont  été  les  esclaves,  soit  qu'ils  deviennent  coi>arlagc<mts 
dMM  le»  prwiaitt,  ainsi  que  non  Tlgnerons,  peuvent  travailler  nlilcneiil 
powr  h»  prepHéleirg  et  pour  euk-mÉmct;  et  que,  poor  être  lualitemM,  Ton 
n*«  f»  l)e<u>tn  de  la  sévérité  deA  rhàtmwols.  Le  son  de  la  cloclic  se  fiiit  en- 
tenflce  à  «k»  heures  fixes  et  «ppefle,  cmnine  wtrelÎDis,  les  nègres  «o\  tra- 
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H  nniNmca  que,  tant  iNir  tes  itofns  du  gcnéml  Lavemix  etdcaiMk— mu. 
rtmlonnatcui  IVrroud,  qui ,  les  premiers,  parvinrent  A  relever 
un  m  aïKl  nombre  d'habilalions  dans  la  plaine  du  Cap  el  les 
iiiDjitaffnes  des  quartiers  voisins,  que  pareeux  (^u'Il  avait  pris 
lui  rm  int  apits  t  ux  ,  Il  lai^>ait  drins  la  partie  du  nord  de  Saint- 
noniineue  eent  quatre- viniitb  -sucreries  en  aelivité  et  donnant 
deux  cent  cinquante  mille  (juintaux  de  suere;  que,  jMiur  ex- 
porter ces  produits,  deux  cents  navires  neutres  venaient  annuelle- 
ment au  Cap  ;  que  les  maisons  louées  dans  cette  ville  pour  le 
compte  du  gouvernement  donnaient  on  revenu  de  eii  cent  mille 
francs,ctc. ,  etc. 

L'aeeusatioD  que  Santhonax  prit  le  pi«s  de  loin  de  repoofser 
fat  celle  d*avolr  eaTintention  de  rendre  la  colonie  de  Saint-Do- 
mingoe  indépendante.  Nous  n*en  parlons  que  parce  qae  celte 
partie  de  ion  discourt  contient  une  espèce  de  prophétie  sur 
Toussaint  Louverture,  passage  remarquable  d*après  le  rôle 
f|u'a  joué  plus  tard  ce  chef  noir^  et  auquel  on  le  croyait  alors 
peu  propre* .  u  Certes»  dit  Santhonax,  si  quelqu'un  pouvait 
être  soupçonné  de  favoriser  le  système  d'indépendance ,  ce  serait 
sans  doute  celui  dont  la  vie  politique  n'a  ete  qu'une  révolte 
continuelle  eonti-e  In  France,  Toussaint-Louvertui-e.....  lia 
tn>nipé  deux  njoaarques  '  ;  fasse  le  Ciel  qu  il  ne  traliissc  jamais 
lii  république!  » 

Le  Directoire  n<»riiiii,i  pour  sueceder  à  Snntbonav  le  gênerai 
llitlouvilli  ,  riifi  flrs  eonip<i«inons  de  Hoche.  Ot te  nomination 
faisant  cpocpie  dans  l'histoire  de  SainV  Dominique ,  nous  par- 
tirons, dans  notre  prochain  article  sur  cette  colonie,  de  l*arri- 
vée  de  ce  nouvel  agent  au  Cap -Français. 

vaux  ;  mais  pour  l»  "?  nnmier,  le  hruit  <lu  (oiiet  li'e«>t  pas  nc(  essuie  ;  i't^preUP^ 
estJ'aUt't  le  succès  n  est  plus  dnulvux.  n 

■  Ssmtlioosx  hiiniiême  lUt  de  Toussaint  :  «  Fait  pour  &3tt  floevenié,  «oh 
«ort  f»t  d*«tre  MNitnit  k  une  impuhion  étrangère. 

'  Le  roi  4l*IS«|itgiie  H  k  rot  d*Aiigle(errp. 
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La  plandie  que  notis  plaçons  ici  est  le  /ae-'iimUe  d'une  carte  ra- 
pidement  tracée  à  la  plume,  et  qui  indique  mie  partie  da  temiu  wr 
le<|ud  se  linm  la  balaiUe  d'Arcole^  en  1706. 

Ce  popicr  liit  èomé par  le  général  tetrand  à  H  Waiden,  chf- 
nnigien  dn  fidwanan  le  NortkuaUierlamif  qui  lervit  à  traniporter 
Napoléon  Bonaparte  et  sa  auile  à  IHe  Saiole^Bélène  en  1SI6. 

Le  texte  lisible,  que  Ton  voit  au  bas  du  plan,  u'est  autre  chose 
que  rexpKcsation  du  griffonuage  placé  au-dessous  de  chaque  aUnéa. 
Ce  griffènnage  eit  de  la  nuiin  de  Bonaparte,  qui  a  fouhi  leudie 
compte  d*un  detprinetpauz  uieidaila  de  la  botaâle,  auqual  ta  carte 
ou  plan  aot  de  dénloppement. 

Le  gén<*rnl  Bi^rtrand,  dans  T  in  lent  ion,  sans  doute  ,  d'épanjner  à 
M.  Wardea  la  [wme  de  déchiffrer  les  caractères  presque  illisibles  de 
Napoléon,  a  écrit  loiHEQABie,  au-dessus  de  chacune  des  notes ,  les 
vote  qu'ellce  mrfbraient. 

Comme  ces  deux  faC'Simik  de  NapolétiU  et  de  Bertrand  sont  un 
peu  embrouillés ,  nous  en  rétablissons  ici  le  texte  de  suite  et  en  en- 
tier, pour  rintelligeuce  des  lecteurs  : 

«  La  route  de  Ronco  à  Arcolc  rencontre  n  demi-chemin  TAlpon , 

•  et,  de  là  ,  stiit  la  rivo  drnito  rr  pnîit  ruisscnu  ,  jusqucs  au  point 
«  (pu  tourne  perpendicubircincat  a  droite,  et  entre  dans  le  village, 
n  Les  Croates  /'tnient  lu voïKiqués,  la  droite  appuyt^e  mi  village ,  la 

•  ^nchc  vers  1  embouchure  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Alfion.  Par  ce 
»•  bivouac,  ils  avaient  devant  leur  front  ie  chemin  de  Roncd  a  Ar- 
n  cole,  dont  il  n'était  scp-aré  que  par  la  riviero  ]\i  tirant  devant 
«  ^x ,  ils  preuaieut  eu  ilauc  la  colonne  dont  ia  léte  était  sur  Ar- 

•  cole.  » 

Otie  note  de  Bonaparte  parait  destinée  à  expliquer  pourquoi  les 
colonnes  d'attaque  (hi  1  »  et  du  16  novembre  ne  réussirent  point  n 
emporter  le  village  d  Arcole  de  front ,  et  à  donner  en  même  temps 
la  cause  de  la  perte  énorme  qu'elles  éprouvèrent  dans  ces  deux 
journées. 


* 

t 

Digitized  by  Gopgle 


CARTKS  ET  W.ANS 


Carie  (mmii  riiitcUi{;eact  dd  OMibatt  lie  i«r«f«lle  »  RottiMo^  de   SI 

Bataille  de  WiirUbiirg                                                               .  kS 

Balailleileiniencb   99 

ItedeOene   130 

ComUaUrar  l'Eiz,  à  moKOdlncsn  et  à  VttgliKf.   m 

Bat.itllc  th'  Schlienfien   I IJ 

BalaiUc  «l  Arcolc   161 

Cirledeta beiitde lentry.  '.  , .  .  m 

AlUiqurs  <lc  Kehl   27rt 

Attiqnes  de  blétc  de  pont  d'IIuninptie   517 

IteUiile  de  RiTolt   382 

llanlooe.   «7 

Pbn  de  la  iMtadle  <\e  Nru»icd  •   576 

Carte  d'tme  partie  de  U  Saiwe  »   M'i 

Flan  de  le  TiUe  de  Bmae.   .  . 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Gopgle 


^7 


